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Leiit  jfictu  GtitAKO  a  ced^  le  Privilège  cy-defTu» 
Z  PiEBLi^E  LE  Petit,  Imprimeur  &  Libraire  oc- 
4&i|;ûrc  du  Roy  ,  fuiyanc  l'accoid  fait  entre  eux. 

Achevé  d*imprîmett  foHf  la-  fremiei^fiis  U  30*  Jutlht 
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Ous  avons  marqué  ty -devant  ^u£ 
ceux  qui  Veulent  s'appliquer  à  l'Or^i-^ 
Ton  metitate  ,  trouvaient  deux  pritici- 
paux  enlpefcfaemens  ,  dont  l'un  vienÉ 
du  défaut  de  macictc  pour  s'occuper  rcrprîi  da- 
tant le  temps  de  U  prière  î  l'autre  du  défaut  dé 
dévotion  ,  de  de  la  guerre  que  nous  declarriif 
nos  propres  pcnféés  j  qui  ttouS  inquiètent  pcJiiz 
l'ordinaire  avec  plus  de  violence  >  Ibrs  que  noSl 
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voulons  iKuis  recueillir.  Ce  ^oe  nous  aroR^  iii 
4ans  ta  première  Partie  de  ce  Traité,  (èrt  pou£ 
xemedier  au  premier  de  cei  empefchemens  \  6c 
pour  cet  effet  je  vous  ay  donné  des  Méditations 
pour  tous  les  jours  de  la  &maine ,  &  vous  ay 
expliqué  en  particulier  les  cinq  principales  par- 
ties qui  compofent  TOraifon ,  afin  que  parniy  une 
£  grande  divcrficé  de  matières,  vouschoififfiez 
celle  qui  vous  toucbera  le  plus. 

Dans  la  féconde  Partie  ,  je  vous  enfcigneray 
les  moyens  de  remédier  au  fécond  empefche- 
mçnt ,  qui  eft  le  défaut  de  dévotion ,  où  j^expli-* 
que  afTez  au  long  les  chofes  qui  font  propres  à 
la  faire  naiftre,  .&  celles  qui  la  détruifent ,  Sc 
V?s  tentations  qui  arrivent  le  plus  ordinairement 
auxperfonnesqui  veulent  fcrvir  Dieu;  J'y  ajoû- 
teray  enfuice  quelques  avis  neceifaires  pour  ne 

foint  s'égarer  dans  Ce  chemin.  Mais  parce  que 
'Oraifon  &  tout  ce  qui  en  dépend  j  eft  un  ou- 
vj'age  de  la  grâce ,  &  un  don  du  faint  Efprit , 
noys  ne  prétendons  pas  luy  lier  les  mains  ,.ny  li- 
miter fa  puifTance  ,  il  conduit  les  cœurs  par  le 
chemia  qu'il  luy  plaift  :  Ainfi  je  n'entreprcns  pas 
de  vous  donner  une  règle  générale  &  inraillible  : 
je  ne  préfume  pas  auffi-  de  comprendre  en  fi  peu 
id'efpace  tout  ce  qui  fe  pourroit  dire ,  &  tout  ce 
^u'on  vous  pourroit  confeiller  fur  un  fujetfi  im- 
portam.  Je  me  contente  feulement  de  donner 
quelques  avis  à  ceux  qui  commencent,  &  de  les 
mettre  dans  le  chemin  ;  car  après  qu'ils  y  (èronc 
et^tre:^ ,  Se  qu'ils  y  auront  marché  durant  quelque 
remps ,  leur  propre  expérience ,  &  l'aflîftance  , 
du  faint  Efprit  les  enfcignera  bien  plus  effica- 
cement que  je  ne  fçaurois  faire.  Fuis  donc  que 
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}*ay  ihaîntcnant  à  traiter  des  chofcs  qui  aident  là 
dévotion  >  &  de  celles  qui  rempefchcnti  il  faut 
{>remiereinent  vous  faire  entendre  ce  que  c'cft 
^uc  la  dévotion  ,  afin  qu'ayant  compris  com- 
bien cft  grand  le  bien  que  nous  fouhaitons  ^  nous 
cmbraâiohs  ayec  plus  de  courage  le  travail  Se  les 
teioyens  qu^il  faut  ethployer  pour  Tacquerir. 

La  dévotion  ^  à  patlet  proprement ,  cft  une 
thofe  bien  différente  dû  fentiment  qUe  pluiîeurs 
perfonnes  en  conçoivent  t  Car  la  plupart  s'ima- 
ginent ,  que  la  devdtioh  cônfifle  dans  une  cer^ 
Itaine  tendreUe  de  cœur  que  reHentent  quelque- 
jR>is  ceux  qui  prieht  >  ou  en  quelque  gouft  icn-^ 
fible  que  nous  éprouvons  des  choies  fpirituelles  | 
en  quoy  ils  fe  trompent  ^  parce  que  Ton  voit  par 
expérience  ^  que  des  hommes  charnels  èc  afTujet*^ 
tis  à  leurs  Cens,  ëc  quelques-uns  mefme  qui  (ont 
en  pèche  mortel ,  éprouvent  ces  tendreflcs  &  ces 
tonfblations  fenfibles  ^  Se  qu'au  Contraire  elles 
manquent  fouvent  à  de  faintes  âmes  dans  leurs 
oraifons.  Et  il  ne  feroit  pas  jufte  de  dire  que  11 
Véritable  dévotion  manque  à  des  gens  de  bien  >  Se 
que  des  dérègle*  joiiiflentde  cette  ferveur. 

C'eft  pourquoy  faint  Thomas  dit  que  la  devo* 
tion  n'eft  pas  l'attendriflèment  du  cœur  ^  ny  la 
tonfolation  fpiritùellc ,  mais  que  c'eft  une  prom* 
ticude  3  un  Courage  Se  une  Fermeté  pour  faire 
le  bien ,  pour  accomplir  les  commandemens  d€ 
Dieu  3  Se  pour  embraffer  toutes  les  chofes  qui 
regardent  Ion  fcrvice.  Et  en  effet ,  fî  ndus  regar-^ 
dons  la  propriété  Se  la  véritable  lignification  dei 
paroles-,  un  homme  deVot  eft'celuy  qui  eft  en^ 
tictemcnt  dèvoiié  à  Dieu  j  &  qui  fc  pof te  avetf 
ptomtitude  à  tout  ce  qui  cft  de  fon  krvice  i  SC 
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par  confcqucnt  h  dévotion  eft  cette  mefme  prortl^ 
ntude  avec  laquelle  npus  fommes  préparez  St 
dévouez  à  faire  toûjoius  fa  volonté. 

De  plus  ,  nous  appelions  dévotion ,  ce  qui  ac-^ 
compagne  toujours  Toraifon:  Or  il  eft  certain 

f[ue  cette  promptitude  en  eft  infeparable  y  &  qu'el- 
e  fc  rencontre  fouvent  fans  ces  confolations  &c 
ces  lendreflcs.  Et  comme  un  voyageur  après  avoir 
pris  fon  repas ,  fent  une  nouvelle  vigueur  pour 
continuer  Ton  chemin  ,  encore  que  les  viandes 
qu'il  a  ma'ngées  n'ayent  pas  efté  gouftécs  avec 
plaidr  :  ainfî  le  propre  de  l'oraifon ,  qui  eft  com- 
me une  nourriture  cclefte.,  eft  de  caufcr  en  ceux 
qui  la  pratiquent  3  une  fainte  détermination  &C 
une  vigueur  fpiritueile,  pour  marcher  dans  le 
chemin  de  Dieu ,  quoy  qu'ils  n'éprouvent  nulles 
douceurs  qui  les  y  attirent. 
X«r.  II.  <^ct  effet; que  produit  l^oraifçn,  nous  eft  ad- 

foan.  17»  mirablement  reprefenté  en  la  perfonnc  du  Sau- 
veur dans  fa  prière  du  jardin,  de  laquelle  il  for- 
lit  avec  tant  de  force  &  de  refolution  pour  aller 
au  devant  de  Ces  ennemis,  que  d'une  feule  paro- 
le il  les  renverla  par  terre,  &  félon  l'Evangile,  il 
eft  certain  que  bien  loin  d'avoir  goufté  dans  cette 
oraifon  des  douceurs  fpirituelles  ,  il  n'y  reflen- 
tit  qu'une  agonie  &  une  triftcfle  mortelle,  qui 
luy  fit  répandre  une  fueur  de  fang.  Ce  divin 
maiftre  voulut  que  les  chofes  fe  paflkftcnt  ainfî  y 
non  que  fa  grâce  &  fon  pouvoir  s'accrûflent,  ou 
fe  diminuaueiit  par  l'oraifon ,  puis  qu'il  eftoit 
remply  de  toutes  les  grâces  ;  mais  afin  de  nous 
faire  voir  dans  un  modelle  fi  excellent ,  la  force 
&  l'efficace  de  la  prière  ,  laquelle  a  cette  vertu  , 
qu'encore  qu'elle  ne  nous  rende  pas  peut  -  eftrc 
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'(J*aborcl  auffi  promts  qu'il  feroit  ncceflairc  pour 
ne  redouter  nuls  travaux  &  nulles  peines  ,  & 
qu'elle  n'obtienne  pas  du  premier  coup  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  qu'il  nous  délivre  du  fardeau 
qui  nous  accable  j  du  moins  elle  fait  en  forte 
qu'il  nous  donne  la  force  dont  nous  avons  be*^ 
loin  pour  le  fupporter. 

Mais  il  cft  important  de  remarquer  îcy,  que 
de  cette  ferveur  pour  le  bien  ^^  naift  fouvenc  cette 
confolation  fpi-rituelle  ,  que  les  fimples  nom- 
ment dévotion  ,  &  que  d'un  autre  coftc  cette 
mcfme  joye  aceroift  la  véritable  dévotion  j  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un  cœur  promt  &  toujours 
preft  à  faire  le  bien.  Ainfi  c'eft  comme  une  bon- 
ne fille  qui  fçrt  à  fa  mère,  &  qui  fait  q.ue  nous^ 
nous  portons  aux  chofes  de  Dieu  avec  d'amanc 
plus  de  zcle  Se  de  promtitude  ,  que  nous  avons 
fcncy  dans  nous  plus  de  confolations.  De  fort» 
que  CCS  deux  chofes  s'entre-aideiit  comme  une- 
mère  >  8c  une  filtc ,  qui  s'aflîftent  mutuellemenc 
dans  leurs  befoins.  C'eft  ce  qui  arrive  fouvenc 
dans  la  vie  fpirituelle,  comme  nous  le  voyons 
en  ce  qui  fê  pafleà  l'égard  de  ces  deux  vertus  y 
la  Fay  ,  &  la  Charité  :  car  h  Foy  eft  k  principe 
Se  la  fource  de  la  Charité  ^  &  la  Charité  eft  k 
forme  &  comme  l'ame  de  la  Foy'. 

Il  eft  donc  indubitable  que  cete  confolation 
intérieure  augmente  la  dévotion  >  &excfte  puift 
femment  la  volonté  au  bien  ,  comme  David  ncfus 
le  témoigne  par  ces  paroles  i  Seigneur ,  fay  eou-^  pfaL  u^ 
TH  avec  allegr^Jp!  dans  la  voye  di  vos  commande^ 
mens ,  lors  que  vous  ave^  ddaté  mon  cœur.  Cette 
dilatation  marque  la  joye  >  car  c'eft  le  propre 
4e  cette  afiTçâiion  d'ouvrir  le  cœur ,  comme  c'eft 
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le  propre  de  la  tti&cSt  de  le  refTerrer  ;  Sc  te  Càbii 
Jloy  nous  fài^  connoiftrc  que  cette  allegrcflc  in- 
térieure Ikifbit  qu'il  ne  marchoic  pas  lentemefitj^ 
mais,  qu'il  couroic  avec  légèreté  dans  le  çbiemin 
que  la  Loy  du  Seigneui^  luy  prcfcriyoit  s.ce  qui  el^ 
ef&ndel  àjUdevotioti.  Et  çeft  lacaufe  pour  la-^ 
quelle  les  fer viteur&dç  Dieu  peuvent  luy  demaur 
fder  de  relTentir  ces  douceurs  {pirituelles  ^  comme* 
nous  le  dironsdansk  fuite  dç  ce  Traita  j  non  pas 
la  feule  çonfi;deration  du  plaifir  qu  elles  don^ 
acnt  V  car  cela  feroit  plutôt  l'effet  de  l'amouc 
propre  que  de  Tamour  de  Dieu  i  mais  à  çaufe  des. 
Fortes,  impreffions  qu'elles  laiiTent  dans  les  âmes 
pour  ksportei:  à  faire  le.  bien  :  tant  eft  veritablQ* 
cette  fèntençe  d'un  ancien  PhilofopbequiadiCj^ 

^fi.Sthie.  que  ç'efi  le  plaifir  4jm  fait  entreprendre  (f  achever^- 

I9x  h  i*     Us  œ/jtvres:  les  fUa  difficiles^ 

$.  !• 
S^  kt  Hm/ation  efi  un  bien  ineftimable: 

Il  paroi0  ckiremenc  par  ce  que  je  viens  de  dii;e  ;^ 
que  la  Dévotion  eft  un  bien  nuerveilleux  ^  puis  que- 
ç'cft  une  vertu  qui  excite  toutes  ks  autres  vertus  ^ 
§C  qui  nousi  rend  promts  à  çmbral|èr  loutcs  les. 
occafions  de  faire  le  bien. 
,  Ellç  mérite  d'ailleurs  d'eftre  tres*eftimée,  parce 
qu'elle  e&;  toujours  accompagnée  de  quelques, 
autres  vertus  excellentes ,  qui  ont  avec  elle  une 
liaifon  y  ic  comme  une  alliance  nece0airç.  Cai; 
l'oraifônj  la  cpnt;en94>lation3  la  dévotion  ,  l'exec- 
çiçe  de  l'amour  de  Pieu^^^  les  joyes  de  l'efprit,^ 
l'étude  de  cette  b^utefageflè^  qui  eft  fi  £>uven^ 
J9\içç  4ans,  Içs  fawçs  écritures*^  ^^u^  n'çft  ça 
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clftt>  qu^une  connoilHincc  amoureufe  de  Ûieu  ^ 
aboutiUent  toutes  à  une  meltne  chofe.  £c encore 

2ue  dans  ks  cermes  <k  l'Ecole'  ces  vertus  noua 
ncnt  reprefencées  comme  diftinâes  ^  ^parées  j^ 
néanmoins  on  reconnoiftdans  l'exercice  ^au'elles. 
font  {»e(<|ue  in&parables  :  Parce  que  pour  rordi-» 
luiire,  où  ferencamre  la  parfaite  orai&n^  là  fài 
trouve  auiSi  la  dévotion  j^  la  contemplation  j  les. 
confolations  y  Tamour  a£i:uel  de  £>ieu  3  Se  tout  le 
xefte.  Car  il  y  a  tant  de  reficmblance  entre  ces  çho- 
ùi  y  que  1  on  paâè  aiiement  desunes  aux  autres,  Se* 
iquoy  qu^elles  foientdiftinâ:es quant  àleur  naturej^ 
néanmoins  elles  font  tres^-vm^es ,,  Se  vont  pn:fi|ue^ 
toujours  enlèmble  dans  la  pratique.  Aififi  «odi: 
vtiyons  que  quaod  les  petfonnes  pieufes  fe  met«»^ 
tcnt devant  Dieu  pour  ftkt  de  fe  redieilUr ,  elles 
commencent  par  la  medititlon  ^^  de  là  eldes  en-> 
trentdansroraifon ,  etlfiiite  elles  s*^kvent  juft|u*i 
ta  contemplation  )  Se  quatnl  elles  font  arrivées  à 
ce  point  y  etlts  paflentpre'fiiu^  infenjEtbletneni  fie 
&ns  peine  à  tous  leurs  autres  excr^dices. 

Cela  eftant  trefr-v^rltafele  i  lors  queisous  par- 
Ions  des  moyens  qui  font  ptièptes  pcfntt  acquérir 
la  dévotion  ,  c'çft  parler  en  fncftne  temps  dct- 
moyens  par  lefqucls  on  arrive  à  la  parfaire  otai- 
ion  yi  h  contemplation  y  aux  eon foliations  que 
donne  le  faim  Efpcit  y  à  l'amour  de  Dieu  >  à  la  £u 
gefle  celefte ,  à  la  tres-heuteufe  union  4e  nofti^ 
e(pritavec  Dieu ,  qui  eft  la  fin  de  toute  la  vie  fpi- 
xituelle  ;  Se  c'eft  la  enfin  traiter  des  moyens  de 
trouver  Dieu  dés  cette  vie.  Ce  qui  nous  eft  nepre- 
fente  par  le  trefor  caché ,  dont  il  eft  parlé  asins MaftK  st^ 
l'Evangile  j  Se  par  cette  riche  perle  que  ce  fage      ^ 
mai^hafid  jugea  de  fi  gjrand  prix>qu'il  le  dé^fit  avei;* 
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joyc  dp  tous  fes  autres  biens ,  pour  h  poflfècicfiij 
Ér  âç  là  il  çft  aifc  de  voir  que  c'cft  là  la  plus 
haute  &  la  plus  fublîmé  Théologie ,  puis  qu  elle 
npus  en  feigne  le  chemin  qui  conduit  au  iouve-!- 
rain  bien  ,  &  qu'elle  nous  fait  gouftec  les  fruits 
^u  bonheur  éternel  /autant  que  nous  fprnixxcs  ca-* 
|)abiçs  jAç  les  xçÇkn^it  en  cette  yiç,  ' 

Çmti$n  la  verifabU  4evation  efi  difficile  a  aç^ufirir. 

Si  donc  cettç  vçritable  devption  eft  un  fi  granci 
bien,  perfonpe  ne  doit s'çtonncr  qu'il fojt diflS- 
file  de  l'acquérir  ,  puisque  (èlon  les  règles  ordi- 
naires j  il  n'y  a  rien  au  monde  de  gra|i4&  de  re- 
levé, qui  ne  fe  faflc  acheter  paç  de  grands  tra- 
vaux. Ç'eft  ce  qui  fe  yoit  clairepeni  dani»  le  faj.et 
4ont  nou^  traitons.  Car  cor^mp  le  repO<  eft  ne- 
çeJTaire  pour  l'oraifpn  parfaite,  &  ppur  layeçita- 
^le  dévotion  ,  il  n'efl;  pas  aifé  d'arrefter  une  chofe 
auflî  inquiète  qu'çft  nojftçe  imagination  :  VA»hr. 
bé  Agathpn  difoiç  ,  que  parmy  Uf  eXjemces  de. 
I4  vie.  religieufe ,  il  n^y  en  avoir  point  de  fins  pe^ 
vible  ^ue  de  faire^  oraifin.  Nous  remarquons 
pat  l'expérience ,  que  pluficurs  perfpnnes  pallcnt 
aifçmeot  &  perfeverent  ayeç  confiance  dgn^  les. 
f Utres  exercice^  de  pieté  >  comrçie  de  jeûnçr  ^. 
Veiller,  prendre  la  difciplipe,  affifter  les  pauvres 
&  les  feryir  avec  façiliçé ,  qui  nç  pçuven.t  en  aur. 
çune  manierç  fupporter  le  travail  d'une  conti- 
nuelle oraifpn.  Eç  ce  qui  doit  çn  cela  redoublçr> 
i\ofire  çtpnnement  ^  c'eft  que  cç  faint  ouvrage 
Wi?i  (Ç^H^  ft  4i|^çUç  ^  ?P5ÇS  que  Iç  faint  E%t;i|r 
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ijQUs  donne  de  fi  puiflans  fecours  ^  que  les  Anges  -^^^  i^ 
nous  favorifent  de  leur  miniftere^  que  les  Saints.^*  ^^\ 
s'afToçient  avec  nous ,  que  nous  y  fommes  excitez    f  *  * 
cpmmeavpc  autant  d'aiguillons^  par  les  paroles 
toutes  de  feu  des  Ecritures ,  &c  que  nous  nous  y^ 
préparons  par  lufagç  des  Sacremens. 

Qr  cectç  difiicuUc  vient  de  trois  racines.  Lai. 
première  eft  la  corruptian  generaledenoflre  na- 
ture ,  qui  a  çfté  çellenaent  gaftéç  par  Iç  péché, 
que  noijs  n'avons   plus   cet   empire   que   nous 

avions  autrefois  fur  lespuiflancesdenoftreamesi 
"de  forte  que  noftre  imagination ,  qui  eft  du  nom- 
bre de  ces  puifiances^  fait  ce  qui  luy  plaida  elle 
s'emporte  où  il  luy  plaift ,  &  fouvent  comme  ua 
efclave  fugitif ,  elle  quitte  la  ipaifon  de  fon  maî- 
tre ,  fans  quç  nous  nous  en  appçrçeviojis  j  ce  qui 
n'eft  pas  tant  quelquefois  noftre  faute  ,  que  le 
yice  d^  noftre  nature  ,  &  qnç  niarquç  de  fpn  dé-r 
règlement  caufé  par  le  pççhc, 

I^afeconde  vient  delà  trop  grande  liberté  que 
la  plu(part  des  hommes  donnent  à  leu.r  imaginar 
tion ,  de  vaguçr  Çc  de  courir  après  coûte  forte  de 
fil  jets  y  d'où  il  arrive  qu'après  lavoir  lailTée  long- 
temps dans  cette  dan gereufè  licence ,  elle  ea 
contrade.  une  habitude  forrnée ,  &  i\  n'eft  plus, 
poflTible  de  Vattachçr  à  un  feul  objet  y  comme 
par  exemple ,  fur  la  créchie  du  Sauveur  5  parce 
qu'elle  a  accouftumé  de  ft  diftraire  &  de  couriç 
librement  pu  il  luy  plaift.  Çon)bien  de  perfon-r 
nés  /èroient-elles  ravies  de  meditçr  la  Paffioii 
de  Jesus-Christ  ,  ou  de  s'occuper  dç  quel- 
ques autres  bonnes  penfées,  dont  le  cœur  (e  ré- 
pand en  mille  autres  endroits  aufti-toft  qu'elle^ 
fpnunencçnt  4'^PCi^^i^  dâi)s  ce  piçux  exercice  ^  Çc 
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qui  nt  fçaatoicQC  tenir  leur  vue  6xe  fiir  îeCroht^ 
pour  eflàyer  d'y  lancer  comme  elles  le  fouhaite- 
foient^  les  craies  de  teur  amour  ?  D'oui  ce  mat 
arriyc|-t-il ,  finon  par  voftre  négligence  ?  parc^ 
que  vous  avez  laiffe  vieillir  en  vous  une  mau- 
vaifè  couftume  de  donner  trop  de  liberté  à  vô«^ 
tre  eceur  3  &  de  hiy  avoir  permis  de  s'*cmportec 
où  il  a  voulu  :  ce  qui  fait  que  vous  ne  pouvez: 
|ilus  le  retenir  ^  ny  luy  donner  la  loy ,  Ibrs  que^ 
vous  en  avez  le  deffcin.  Il  faut  donc  que  celuy^ 
qui  veut  tout  de  bon  f^  donner  à  Toraifon  ^  fe 
xefolve  de  fermer  les  portes  de  foname  à  toute? 
lotte  de  penfées  vaines  ^  inutiles.  Il  faut  qucr 
peu  à  peu  il  s'accouftume  à  paflèr  des  chofcs  ex-t 
lefieures  aux  intérieures  ^  &  à  (è  fepares  des  cho- 
ies bafles  &  matérielles  y  pour  s'appliquer  à  des, 
objets  plus  relevez.  Par  ce  moyea ^  quoy  qu'avec 
uti  peu  de  peine  &  de  temps  y  vous  appaiferez  les. 
inouvemens  trop  pronus  &  trop  impétueux  de 
toftre  ame.  Mais  s'il  arrive  que  nous  n'en  veniesth 
pas  fi^toft  à  bout  ^  ne  perdez  pas  courage  pour 
cela  ;  Car  comme  la  longueur  du  temps  ^  &  une 
liabitude  invétérée  »  vous  ont  rendu  ces  diftra^ 
âions  comme  naturelles  3  il  ne  faut  pas  un  petit  es- 
pace pour  arracher  de  voftre  anous  ce  qui  y  a  pris 
de  fi  vieilles  8c  de  iî  profondes  racines  :  Se  la  voye 
1^  meilleure  Qc  la  plus  courte  pour  y  réiiffir^  c(k 
d^apporter  tout;  le  (bin  Sc  toute  la  diligence  pof-^ 
lible  à  méditer  toujours  de  bonnes  cbofes  >  &  à 
i&terdirc  à  vos  ièns  toutes  celles  qui  pourroient 
yous  détourner  de  ce  çhemia. 

En  troifîéme  lieu ,  cet  empcfchcment  peut 
naiftre  de  la  malice  des  démons  y  qui  par  l'envie 
f^  k  redouble  en  eu^  lors  qu'ils  voyent  quie^ 
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«ous  travaillons  (cneurèmenc  à  noâ;re  falut  >  s*ef^ 
forcent  de  nous  inquietet  avec  d'autant  plus  d'ina^^ 
fortunité  au  temps  d^l'omibn^  qu'ils  fçavent 
que  ce  temps  nous  eft  précieux  ^  &  qu*it  attine  ful^ 
Aous  deplusgrandcsoenediif^lioasduCielACom'^ 
me  nous  l'en(èignç  Ocigene  ,   lots  qu^il  dit  i 
Comme  les  malin^  efprits  employcnt  toute  ieut  "  ^''*  »?  ^ 
force  &  toute  leur  adceJlè  pouç  nous  dctournei  ce-/*?'*'  ^ 
des  bonnes  œuvres  »  ils  n'oublient  rien  pour  trou«  c«  ^^  ^^ 
bler  le  C^uirs  de  noft re  otaUbn  ^  afin  d'y  mefler  des  « 
çhoIès  qui  nous  empcichent  d'élever  nos  m^ins  à  ^ 
Dieu  avec  la  puteté  ic  la  tranquillité  que  deman*  ce 
de  ce  faint  esterçice.  Que  s'il  s'en  rencontre  quel'»  ^ 

5[ueS'Uns  a({cz  heureux  pour  élever  leius  mains  w 
ans  trouble  &  fans  colerfc  ^  pour  ufer  du  termfc  ce 
de  l'ÂpoRre  »  il  y  en  aura  peu  qui  le  puiflTcnc  faire  ce 
ians  contradi^dns  j  ôc  fans   l^prouver  de  f$*  ccI.TAki*!^ 
chcu&s  refiflances  de  la  part  des  penfces  vaines  St  ce    ^ 
inutiles  que  luy  fuggerecai  ïon  efprtt.   £r  ainfi  ce 
nous  ne  pouvons  éviter  de  paiTer  par  un  grand  es 
combat  j  fi  nous  voulons  que  noftre  oraifbn  (bit  ce 
dégagée  de  toute  forte  d«  penfécs  fuperjfluë5>  S^  ce 
attachée  à  Dieu  feul  dans  une  fermeté  .&  une  fta-^  ce 
bilité  dé  cœur  inébranlable.   Voilà  k  (éntimeni  «, 
Se  les  paroles  de  ce  grand  homme  3  qui  declarçnç 
aïTez  combien  cette  entreprifè  eft  difficile. 

Ces  difficultez  font  grandes,  à  h  vtricé  %  mais 
la  grâce  de  Dieu  eft  fî  puilTante  qu'elle  les  fur- 
ixionte  toutes.  Et  les  ayis  que  je  vous  vas  don-* 
ner  ne  vous  feront  pas  inutiles  ;  car  j'efpere  qu'a* 
vec  l'aide  de  Dieu  ^  ^  la  pratique  ndclle  que 
vous  en  ferez  ^  ce  chemin  qui  paroift  û  rilide&' 
$  difficile  vous  deviendra  facile  ic  agréable.  Nç- 
yous^  cftoQQe?  pas  cependant  »  fi  je  demanda 
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beaucoup  de  vous  pour  arriver  à  la  fin  que  je  voui* 
propofc ,  car  outre  qu'il  faut  furmonter  ces  obfta^ 
clés  que  }é  vieçfs  de  dire ,  vous  devez  confidcret 
qu'il  s'agit  icy.  de  vous  mettre  dans  la  parfaite 
oiaifon,  par  laquelle  on  arrive  à  l'union  étroite- 
avec  Dieu  j  &  ainfi  l'on  ne  peut  dire  que  ce  que  je 
vous  demande  foit  cxceffif,  puis  que  c-cft  pour  une 
çhofc  fi  haute ,  qu'elle  fait  que  l'homme  devient 
un  raefinc  efprit  avec  Dieu.  Que  s'il  fiaut  tant  de 
dépenfes,  tant  d'adreffe,  &  de  préparatifs  pour 
faire  qu'un  peu  de  cuivre  fc  convertiflc  en  or ,  que 
ne  faut-il  pojat  pour  faire  dun  hommeunDieu  ^ 
c'eft  à  d»içe,  d'humain  qu'il  eftle  rendre  divin  l  De 

flus  3  fi  la  contemplation  des  chofes  divines  y  &: 
amour  de  Dieu^  Lont  la  fin  de  la  vie  Chreftienne^ 
pour  laquelle  tous  les  Comin^iidemens  de  la  Loy^ 
&  tous  les  Prophètes  nous  ont  efté  donnçz  comme 
une  médecine  qu'on  ordonne  pour  la  fan  té  ^  fi 
toutesi  ces  vertus  ont  rapport  à  l'oraifbn  parfaite  j, 
&  à  la  véritable  dévotion.^  &  ficelles  en  iont  infe* 
parables ,  qui  peut  trouver  eftrange  que  nous  rap- 
portions, icy  un!e  fi.  grande  quantité  d'avis  &  de 
préceptes  ,  pui&  que  ce  font  autant  de  moyens 
pour  arrivei  aune  fin  fi  confiderable } 


Chapitre     II. 

ïïDirx  chofes  qui  fervent  a  acquérir  U  véritable 

àfcvotkn^ 

^  A  P^cs  vous  avoir  explique  ce  que  nous  en* 
,/jLtendons  icy  par  la  dévotion ,  qui  ne  com-^ 
prend  pas  une  feule  vertu  j,  mais  contes  celles  q^uc 
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iîoas  avons  dit  en  eftrc  infcparables ,  nous  par- 
lerons maintenant  des  moyens  qui  fervent  pour 
Tacquerir. 

$^  t. 

Tremicr  moyen  four  Mc^nerir  U  devotkn  ^  qui  eft 

U  dffir  de  la  fojfeder. 

La  première  ch©fe  donc  qui,  eft  neceflaîre  pôut 
acquérir  la  véritable  dévotion  ,  eft  un  defir  fc- 
tieux&  fervent  de  pofledcr  un  fi  grand  bien.  Le  Sâf.  ^ 
commencement  de  U  fagejfe^  &  le  premier  pas  qn^il 
faut  faire  pour  y  arriver  ^  dit  le  Sage  >  efi  de  la  ^- 
jprer  fincerement  &  ardemment.  Et  un  peu  aupa-* 
ravani  t  La  fagejfe  eft  belle ,  &  éclatante  comme  ibid^ 
une  fleur ,  elle  ne  fi  ternit  jamais  :  ceux  qui  F  aiment 
la  voyent  facilement ,  &  ceux  qui  la  veulent  cher'^ 
eher  la  trouvent  fans  peine  .•  Elle  prend  flaijir  d^aU 
1er  au  devant  de  ceux  qui  la  fouhaitent  de  tout  . 
leur  cœur  -,   elle  s  offre  la  première  J4  leurs  yeux  ; 
^  quiconque  fe  lèvera  du  matin  pour  la  chercher , 
naura  pas  befoin  d employer  beaucoup  de  travail 
a  cette  pourfuite ,  parce  qu*il  la  trouvera  affifi  afà 
porte.  Elle  -  mefme  va  de  toutes  parts ,  pour  ap^^ 
peller  ceux  qui  font  dignes  d'elle  j  elle  les  accueiU 
le  au  milieu  de  leur  chemin  avec  un  vifage  joyeux^ 
dt  elle  n* épargne  nuls  foins  ,  ny  nulle  prévoyance 
four  les  bien  recevoir^  Voilà  les  paroles  du  Sage  , 
qu'il  conclud  enfin  par  ces  premières  que  je  vous 
ay  rapportées  :  Ceft  commencer  a  pojjeaerlafageffe 
que  la   definr  de  tout  fin  cœur.     Vous  devez 
d'autant  plûtoft  ajouter  foy  à  ces  paroles  ,  que 
Ce  Sage  n'çn  parloit  pas  en  ignorant  ^  &  difok  ce 
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Iue  le  faint  Efpric  luy  avoic  appris^  8c  paribff 
es  chofes  dans  lefquelles  fa  propre  expérience 
Ta  voie  rendu  fçavartc.    Et  c'eft  ce  qui  Juy,  fait 
3^^.  7:  '     ajouter  un  peu  plus  bas  :  f'ay  defiri ,  &  le  hoti 
fens  ma  efli  dorme  ;  fajn  appelle ,  &  te/prit  delafa^ 
gijfe  efi  vente  en  mùy.   Voyez  donc  par  cet  illu- 
ftre  exemple,  tomme  )b  aefir  cftla  fource  &le 
{>rincipe  de  ce  grand  bien.  Toute  TËcriture  ne 
nous  recommande  que  cette  importante  vérité» 
fen  combien  d'endroits  de  la  Loy ,  &  des  Pro- 
phètes lifons-nôus  ,  que  nous  trouverons  Dieu  if 
nous  le  cherchons  j    pourvu  que  nous  le  cher- 
chions de  tout  noftre  Càur  2  Combien  de  fois 
dans  les  Livres  de  la  SagefTe  ces  paroles  nous 
font-elles  repérées  î  Celny  éfui  veillera  du  matin 
f9Hrme  chercher,  me  trouvera.   Si  véns cherchiez 
la  fageffe  avec  U  mefme  Jain  fué  les  hommes  cher^ 
thent  ^argent  ,   &   avoc  le   mefme  empreffeinent 
qnwt  avare  foHiUe  la  terre  peur  f  trouver  hh  tre-» 
far ,  vous  la  troMverie^.  Mais  pourquoy  allons- 
nous  chercher  d'autres  preuves ,  puis  que  le  Sau- 
veur nous  en  a  luy-^mefme  donné  parole  quahd 
^Matt,  7.      îl  a  dit  :  Demandez,  &  vous  recevreT^  j  cherchez^ 
fHc.  IX.      ^  ^fffis  troHvere^f^;  fiappez.  k  la  porte  &  on  vous 
ouvrira  :  Car  tfmconque  demandera ,  recevra  \  qm^ 
canine  cherchera ,  trouvera  ;  quiconque  fiappera  à 
la  porte ,  elle  luy  fera  ouverte*, 

Et  la  rai^n  pour  laquelle  ce  defir  à  tdtlt  de 
ppuvoir>  c^eft  qu'en  toutes  chofes  5  comme  di- 
fent  les  Philofophes  ^  Se  fur  u^ut ,  dans  les  œu^ 
vres  morales  y  Tamour  de  la  mi  eft  la  caufe  qui 
meut  toutes  les  autres  à  opérer  ^  de  forte  que 
plus  Tamour  &  le  défit  qu  on  a  pour  la  fin  ,  eft 
grand  ^  plus  auifi  font  grands  les .  foins  qu'on' 
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ippottc  pour  y  parvenir.  Qui  a  fait  entreprend 
^re  tant  de  travaux  à  Alexandre  le  Grand  }  qiû 
ï  a  fait  s'expofer  à  tant  de  périls ,  &  hazarder  tant 
xle  batailles ,  finon  la  paffion  violente  qu'il  avoit 
<le  fe  rendre  maiftre  dii  monde  }  Qui  fit  que  Ja-  (jm,  17^ 
t:ob  fupporta  avec  tant  de  patience  (èpt  années 
d'un  fâcheux  fervice  ,  finon  l'amour  qu'il  avoiC 
conçu  pour  la  beauté  de  Rachel?  Qui  eft  la 
caufe  que  le  laboureur ,  le  marchand  y  le  foldat  > 
cmbrafTent  des  exercices  fi  pénibles  ic  fii jets  à  tant 
lie  hazards  ^  finon  l'intereft  &  le  dcfir  du  gain  ? 
<^e  fi  l'amour  des  chofes  fi  bafies  &  fi  incertai- 
nes ,  a  tant  de  force  fur  les  efprits  ^  que  ne  doit 
point  faire  l'amour  de  ce  bien  {ouverain  ^  s'il  eftoit 
connu  &c  véritablement  aimé  ? 

Nous  ne  vous  invitons  pas  maintenant  à  ce 
noble  defir  ,  par  la  confideration  de  la  beauté 
de  Rachel  >  qui  meurt  d'une  couche  :   nous  ne  Cen.  3}* 
vous  y  invitons  pas  par  la  confideration  de  la 
-  ]gloire  perifiàble  de  ce  monde ,  qui  finit  avec  la 
^   vie  3  ny  par  des  honneurs  pafiagers  ,  que  le  vent 
emporte ,  ny  par  les  vains  plaifirs  des  Hypocri-  Jût.  zï^ 
ces  qui  ne  durent  pas  un  moment  >  nypar  l'efti- 
rnc  des  richeffes  de  la  terre,  que  le  ver  ronge,  Matth.  ^i 
&  qui  font  la  proye  des. voleurs:  mais  par  les 
bcautez  que  renferme  la  divine  Sagefie ,  par  la 
grandeur  du  Royaume  des  Cieux ,  par  les  tré- 
sors qui  accompagnent  la  Charité ,  pf&r  les  con- 
solations que  donne  le  faint  Efprit ,  par  la  dou- 
ceur de  cette  Viaijjle  cclcfte  dont  les  Anges  fc 
nourriflent ,  par  la  paix  &  la  liberté  dont  joiiif- 
fent  les  bonnes  âmes  ,  &  enfin  par  la  valeur  in- 
cftimable  du  premier  de  tous  les  biens.  Bienhen^  pr^v.  t^ 
reux  ejl  l'homme^  dît  la  Sagefie  éternelle  ,   qiA 
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fnécoAtfi  (jui  Veille  tous  les  jours  à  ma  forte  ;  & 
^Ht  ne  perd  pas  de  vue  le  feùil  de  ma  matfin,  parce 
tfue  celny  cjuï  me  trÔHvera ,  tronvera  la  vie  ;  &  rt* 
ccvra  le  plut  de  la  maiH  du  Seigneur, 

C*cft  donc  piat  ces  confidcrations ,  &  pârd'aii^ 
très  femblablcs  y  que  vous  devez  allumer  en  vô- 
tre cœur  ce  fervent  defir  ;  c'eft  par  ce  moyen 
que.  vous  devez  exciter  en  vous  cette  fainte  ar- 
deur pour  les  véritable^  richeflcs.  Car  il  ne  faut 
pas  que  ce  dcfîr  foit  tiedc  ,  lâche  ,  ny  parefleux  : 
mais  aii  contraire  ^  il  ne  peut  eftre  jamais  allez 
plein  de  vigilante  ^  afTez  vif ,  aflez  vchcmenc. 
Confidcrez  les  avares  du  monde  \  confiderez 
èeiix  que  le  dcfir  des  vains  honneur^  aveugle  j  ou 
que  la  pafllion  tranfporce  pour  la  beauté  de  quel- 
que créature.  Ces  amans  infenfez  ne  fe  doniient 
point  de  repos  y  &  jour  &  nuit  ils  ne  penfent  à 
autre  chofc  qu'aux,  moyens  d'arriver  au  but  où 
ils  afpirent.  Cherchez  Dieu  de  la  mefme  forte  ^ 
ce  que  je  dis  pour  m'accommodcr  à  voftre  infir^- 
hiité  :  car  vous  ne  pouvez  douter  que  Dieu  ne 
foit  beaucoup  plus  aimable ,  &  ne  mérite  beau- 
coup plus  d'eftime  que  toutes  les  créatures  qu'il 
axformces.  Voyez  les  foins  d'un  General  d'armée 
quand  il  a fficge quelque  ville  d'importance,  de 
combien  de  flratagéihes  ,  de  rufes  &  d'inven- 
tions il  fê  fcrt  pour  fe  rendre  maiftre  de  lapla* 
ce:  apportez  autant  de  follicitudc ,  employez  la 
mefme  vigueur  pour  faire  la  conquefte  j  noîrd'ufif 
morceau  de  terre ,  mais  du  plus  fouvcrain  &  du 
plus  précieux  de  tous  les  biens  ^  puis  qu'il  eft 
'jM4it*  n»  ^^^^^  *  ^^^  '^  Royaume  des  Cieux  s* emporte  par 
^  la  force ,  &  que  ce  font  les  courageux  qui  le  raj^ 

'viffint, 

Bieri^ 
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fiienheureux  fonc  ceux  qui  cherchent  Dieu 
en  cette  nutniere  ^  parce  que  quiconque  cherche 
ainfi  ,  a  déjà  reçu  quelque  chofe  ^  &  il  fenc  déjà, 
en  foy  quelque  aflursinCc  quele  refte  luy  fera 
donné.    Ceft  déjà  prefquc  avoir  trouvé  Dieu, 
que  de  commencer  a  le  chercher  ^  &  ceux  qui 
le  cherchent  avec  un  defir  pur  &  fincere,  peu- 
vent croire  qu'ils  ont  déjà  dans  leur  coeur  les 
prémices  du  fàint  Efprît.    Quand  un  chafleur 
voit  qu€  fon  chien  tient  plus  ferme  qu'à  l'ordi- 
naire )  Se  que  fans  fe  détourner  il  fuit  toujours 
la  mefme  route -avec  ardeur,  il  cpnjedure  aifé- 
ment  au'il  eft  fur  la  piftc  de  la  bcftc ,  &  fe  ré- 
joiiit  aans  Tefperance  qu'il  a  de  voir  bien-toft 
fa  proyc  entre  fes  mains.  Vous  devez  vous  ré- 
Joiiir  de  mefme  quand  vous  vous   trouverez  en 
cet  eftat  ;  &  vous  devez  concevoir  une  afluran- 
ce  d'autant  plus  grande ,  que  la  ferveur  de  vos 
defîrs  vous  aura  mis  dans  une  plus  grande  crain- 
te >  &  dans  un  foin  plus  exa£t  pour  leschofes 
de  Dieu,  eftant  certain  qu'après  ces  fleurs  vien- 
dront les  fruits.  Se  que  Dieu  commence  d'ha- 
biter dans  ufli^ame  ,  lors  qu'il  luy  donne  de  vifs 
&  puiflans  ctefirs  de  fa  prefencc» 
;    C'cft  en   cette  manière  que  Dieu  veut  eftre 
cherché  de  ceux  qu'il  a  prévenus  de  la  douceur 
de  fes  benedidions  ôc  de  fes  faveurs  ,  de  ceux 
qui  ont  vu  quelque  chofe  desi  beautez  de  Ra-  Gen»  17,^  ' 
chel  y  &  qui  fe  déterminent  de  fupp«^ter  avec 
joyc  fept  années  de  fervices  ,   pour  devenir  fe$ 
époux  ,  &  joiiir  fans  trouble  d'un  (i  grand  tre- 
for.  Ceux  qui  font  dans  ces  difpofitions  ne  re- 
pofent  ny  nuit  ny  jour.  Se  ne  s'arreftent  jamais, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayctrt  trouvé  ce. qu'ils  cherchent , 
Tom  II.  '  '    \  B 
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4Pfil  131.  difim  avec  le  Prophcrc  :  Je  ne  fermettray  jdtna^ 
àH  fommcil  d'approcher  de  mes  yenx  ,  jamais  je 
ne  fsrmeray  mes  paupières  ,  &  je  ne  me  denneray 
jamais  de  repos  ,  j^fyu^  ce  que  j*aye  loge  le  Sei-^ 
gnenr  che":!^  moy  ,  JHpjna  ce  que  faye  prépare  une 
demeure  au  Dieu  de  Jacob.  Ils  ne  penknt  y  ils  ne 
parlent  3  ils  ne  fongent  à  nulle  autre  cbofe  \  Se 
nul  travail  ne  les  étonne  ^  auand  ils  regardent 
la  grandeur  de  la  recompenle  qu'ils  attendent* 
L'Ecclcfiaftique  nous  reprcfentant  en  figure  ces^ 

MetU  31.  fortes  de  pcrfonnes  en  parle  en  ces  termes  :  Le 
laboureur^  dtt-il ,  qui  conduit  luy-mefmi  fa  char*' 
rué  ,  &  qui  regarde,  fin  iguiUon  ,  comme  Cou^» 
vrier  de  fa  fortune  ,  prejfe  fes  bœufs  avec  foin  ,  // 
tmploye  tout  fan  temps  a. cultiver  les  champs  ,  ô* 
tout  fin  entretien  efl  de  la  race  qui  naifi  des  tau* 
reaux.  Le  fculpteur  pajjfe  les  nuits  &  les  jours  i 
folir  fis  ftatuis  ,  &  à  farce  de  veilles  il  achevé 
fin  ouvrage.  De  mcfine  le  forgeron  attaché  a  fin 
enclume  ,  bat  &  rebat  le  fer  allumé  ,  la  vapeur 
du  feu  confume  fa  chair  ,  &  l^ ardeur  de  la  four^ 
naifi  le  depiche.  Tels  font  les  empreflèmens  do 
l'avare  laboureur  ^  &  du  vigilant  forgeron  ,  qui 
fe  lèvent  du  matin  s  ic  qui  travaillent  jufqu'à  la 
nuit  à  leurs  exercices  ^  pour  arriver  à  la  fin  où  ils 

V  tendent. 

Il  faut  les  imiter  ,  mes  Frères  ,  &  fi  vous  ai- 
mez véritablement  Dieu  ,  vous  pafierez  com« 
me  eux  les  nuits  fans  dormir  3  tentant  toutes  for-* 
tes  de  Yoyes  pour  arriver  à  un  fi  grand  bien.  Ne 
craignez  pas  de  perdre  un  peu  de  voftre  fanté  ic 
de  vos  forces  par  les  foucis  que  vous  donneront 
vos  penftes  :  Il  eft  bon  que  la  maigreur  de  nos 
corps  faffe  paroiftre  Tcmpreflemeut  de  noftrc 


-     'S 


tr  1)1  lÀ  MEDltATlÔk;  îf 

«^ur  :  Ce  font  les  fenumenj;  du  merme  Sige^ 
i^ué  nous  venons  d'alléguer  j  lors  qu'il  dit  :  Les  Scct.  ^j^ 
veilles  que  ton  Jupforte  ponr  acquérir  U  vertn ,  em- 
fnaigrijfijnt  le  eorps^ ,  &  les  ardens  de  fin  que  tion  a 
de  lafojfeder,  oflem  le  fùtnmeil. 

Vouis  me  direzj  peut  -  cftre  i  Voiis  exigez  de 
hioy  beaucoup  de  travail  &c  de  peines  pour  ac- 
iquerir  ce  bien.  Mais  n'cft-il  pas  juftç  qu'un  bien 
auffi  excellent  qu'éft  Dieu  i  fdit  recherche  avec 
un  foin  particulier  ?  Cela  donc  eftant  ainfi  ,  eft- 
te  trop  exiger  de  vous  y  lors  qu'on  ne  vous  de- 
mande pas  plus  de  travail  pour  acquérir  le  pre- 
tniet  de  tous  les  biens  y  que  l'on  en  apporte  d'or- 
dinaite  pour  àmaffer  de  Tatgent  ?  Pefcx  attentive- 
ment cts  parole^  de  Salomon  ^  que  lious  avons 
déjà  rapportées  :  f^ous  irmvere'^  la  fageffh  ,  fipf9%,  i; 
hoHs  U  cherchez,  avec  la  mefine  diligence  qu'on  eher^ 
the  de  Cor.  Que  tous  les  Anges  voui  benilTent  ^ 
Seigtieuri  puis  qu'eftant  le  bien  Iç  plus  rare  ^  Je 
plus  précieux  y  le  plus  divin  de  tous  les  biens*^ 
Vous  ne  demandez  pas  qu'on  einploye  plus  de  foin 
â  vous  chercher^  que  les  hommes  en  prennent 
^6ur  de  l'argent ,  qui  eft  le  moindre  éc  le  plus 
méprifable  de  touSi 

Second  moyen  ;  de  la  force  #  de  la  diligence ^ 

Ce  defir  dont  jfe  vien$  de  parler  dcmahde^  auffi 
avec  (by  beaucoup  de  diligence,  &  Une  force 
qui  iiè  (bit  pas  commune  j  avec  laquelle  nous 
|)uiffions  tônibittre  &  furmonter  les  difficùltci 
qui  fe  rencontrent  dans  Tacquifition  du  bien! 
auquel  noua  afpirons.    Et  quoy  que  ce  mcfmé 
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^(àcCit  eftant  tel  que  nous  Tâvons  reprefenté,  féii* 
ferme  cette  diligence  &^  cette  force ,  il  ne  fera 
pourtant  pas  mal  à  propos  d'en  dire  icy  quel- 
que chofe  en  particulier. 

Premièrement  >  il  faut  fçavoir  que  comme  1& 
nature  a  donné   à  chacun  des    animaux  deux 

fuiliànces,  pour  pourv^r  à  leur  confervation  ^ 
une  que  Ion  nomme  çoncupifcible,  par  laquelle 
ils  défirent  ce  qui  fert  à  codferver  leur  cfpccc; 
l'autre  irafcible  ,  qui  s'occupe  à  combattre  les 
contrarietcz  qui  pourroicnt  s'pppofer   à  ce  de* 
iîr   violent  de   la  confervation  de  l'eftre  natu* 
xcl.:  ces  mefmes  puilTances  (ont  auffi  en  quel- 
que .«manière  neceflaires  pour  conferver  &  pour 
jtoûtenir  la  vie  fpirituelle  ^  ôc  fur  tout  pour  ac- 
quérir &  pour  conferver  la  dévotion.  Car  en 
premier  lieu  ,  il  faut  que  nous  ayons  un  grand 
defir  de  polfeder  ce  bien ,  qui  nous  incite  Sc 
nous  prede  à  le  rechercher  avec  ardeur  y  ic  ea^ 
fuite  nous  avons  bcfoin  de  force  ,  non  feule- 
ment pour  ne  pas  craindre  ^   mais  mefme  pour 
aller  au  devant  de  beaucoup  de  diâicultez  »  donc 
pour  l'ordinaire  les  bons  defirs  (ont  traverfez, 
&  pour  eflayer  de  les  furmonter  par  nos  efforts. 
En  effet ,  il  y  jb  un  grand  nombre  d'obftacles  qui 
empefchent  la  dévotion ,  &  il  y  a  beaucoup  de 
chofes  neccflkires;  pour  l'acquérir.  En  l'un  &  en 
l'autre  il   s'y   rencontre  de   la  difEcuhc  &  du 
travail  ^  &   par   confequent  il  ne  faut  pas  peu 
de  fermeté  pour  furmonter  ces  contradidions  , 
afin  d'aller  puifcr  l'eau  fouhaitée  delà  cifterne 
x.  Jieg.  13*  de  Bethlehem  ,  &    pour  fe  garantir  durant  le 
chemin  des  pièges  de  l'ennemy.   Dans  la  con- 
quefle  d'un  bien  qui  cft  environne  de  tant  de 
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difficultez  &  fî  puiflammcnr  défendu ,  que  pour- 
roic  faire  un  homme  qui  n'a  que  des  defirs  quel- 
quefois foibles  8c  ianguiflans^  s'il  n'eft  foûtenu 
d'une  ferme  refolucion  pour  perfeveter  dans  ion 
cntreprifè  ^  , 

Par  là  vous  comprenez  aifômenc  cequiman-^ 
que  à  ceux  qui  reuencenc  ces  bons  deiîrs  ^  mais* 
qui  n'ont  pas  cette  force  donc  nous  parlons». 
Leurs  defirs  font  femblables  à  ceux  du  parefTeux 
ilont  parle  Salomon^  qui  veut  &  ne  veut  pas^  pf^tr.  rj.^* 
de  dont  I9  vie  fe  pafTe  en  defirs^  en  projets. 
Ce  lâche  veut  quand  il  voit  la  beauté  de  la  ver« 
tu  y  ic  il  ne  veut  plus  quand  il  {è  reprefente 
qu'elle  eft  accompagnée  de.  difficultez. 

C'eft  pourquoy  l'Ecriture  nous  rpcommande- 
fît  fouvent  la  diligence  Se  le  courage  ^  &  con- 
danine  la  négligence  &rla.pareflè  ^  conune  deux^ 
racines  générales,  d'où  naift  tout  noftre  bien 
ou  tout  nofUe  mat  C'eft  une  chofe  digne 
4'admiration  >  de  voir  la  guerre,  pour  ainfi di- 
re ^  que  le  faine  Efprit.  déclare  aux  pareiTeux  , 
dans  le  Livre  de  Salomon,  Il  n'y  a  prefque  pas 
un  chapitre  dans  les  écrits  de  ce  fàge  Roy, 
où  il  ne  leur  porte  quelque  coup,  &  où  il  ne 
les  avertiflTe-  foigneufêment  du  grand  danger 
où  ils  (ont  cxpoCczs  Encore  que  ce  foit  toû- 
jours>  une  mefme  maximè^  SC  une  mefme  inftru* 
âion  pour  ceux  qu'il  enfeigne  >  il:  la  diver- 
fifie  en  mille  manières ,  &  le  répète  en  mille  en- 
droits 'y  il  en  rafraifchit  le  fouvenir  à  tous'pro- 
pos  ,  afin  d«  nous  faire  entendre  que  ce  que- 
le  faint  Efpric  a  voulu  eftre  répéter  tant  de  fois ^ 
ne  peut  eftre  une  chofe  peu  importante.  Il  dit 
en  uti  endroit  ;  IfCS  foins  dcJ^homme  courageux  ptov.  11. 
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fradmfsnt  che:)^  luy  faboniame  ,   U  farejjtux  Jtt*^ 
meure  dans  U  pauvreté.     Et  çn   un  autre   cn- 

J^uv»  i6*  droit  ;  La  pauvreté  accompagne  la  parejfe  ;  mai$. 
la  main  des  hommes  forts  &    laborieux  ajjimble. 

fed.  10.  ^^  richejfes.  Et  ailleurs  :  Faute  de  foin  la  maifon 
commence  a  s'ébranler  ,.  &  par  U  parefjè  elle, 
tombe  tout -à -fait  en  ruine.    En  un  autre  lieu; 

Frav.  18.  Çeluy  tfui  cultive fon^  champ  »  aura  du  pain  enabon* 
dance  ,   &  cduy  qui  fe  plaift  a  Voifiveté  ,  finf^ 

jproiv.  i^.  fiira  la  faim  &  la  mifere.  En  un  autre  :  Celuyk 
fm  fait  les  chofes  lâchement  &  négligemment ,  ruine 
fott  ouvrage  aii  lieu  de  C avancer^  £t  en  un  autre  i 

Ftov.i^»  Zj([4  pareje  fait  cfue  l^homme  demeure  comme  enfi- 
vely  dans  le  fommcil  ,  &  une  ame  molle  &  re^^ 
lâchée  ,  fouf^ra  les  incanmodite'}^^  de  la  faim  &> 
de  rindigence.  Mais  parmy  tant  d'endroits  où 
le  Sage  exprime  fes  fcntimens,  çeluy-cy  mérite 
di'eftre  particulièrement  remarqué  ^  où  il  diti 

ftA%>  2.4.  J^ay  pape  par  le  champ  du  parepiux  ,\&  fay^  tra^\ 
t^rfe  la  vigne,  de  celuy  qui  ti'a  pas  de  fageffe^ 
f^  jay,  vu  que  tout  y  ejhit  retnply.  d'orties  /  que. 
Us  épines  y  efiofe^jt  venues^  de  toutes  parts  ,  &  que, 
Umur  de  cloflure  eftoit  plein  dt  bré^hes^  Et  ayant 
confideré  ce  defordre ,  je  tay  remarqué  avec  foin  ^ 
fay  refolu  de  me  faire  fage  par  cet  exemple  ,  &^ 
fay  dit  i  Loche  ^  jnfqi^a  quand  te  laijferas-ts^ 
emporter  au  fommeil  f  Jufqu^à  quand  penfes-tu  de* 
meurtr  dans  l' affoupi^ement  ?  Tu  dormiras  en-i 
çore  un  peu ,  &  tu  croifèras  les  bras  pçnn  te  donnen 
encore  un  peu  de  repos  ;  &  cependant  la  pauvre^: 
té  te  joindra  avec  la  me/me  Vffejfe  que  celle  d'un, 
Courier  qui  va  en  diligence  ,  &  la  mifere  iopprin 
mera  comme  feroit  le  fejour  d*un  foldat  infilen^ 
^  mpitoyabie  dans.  t4  maifon^     Çcft   à  dirçjr 
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Vous  vous  accouftumefez  peu  à  peu  à  cette  mol- 
Icfle  ôc  à  cette  lâcheté  ,  Se  cette  tnauvaiic  cou* 
ttime  fe  changera  en  nature  ,  &  prendra  fur  vous 
un  tel  empire  ,  qu'il  fera  aum  impoffible  de 
vous  en  défaire  ,  que  de  chafTer  de  voftre  lo- 
gis des  gens  de  guerre  que  les  armes  &  la  vio- 
lence y  rendent  Tes  plus  forts.  Je  vous  demande 
donc,  ô  Ames  fidelles,  d'où  vient  que  le  faine 
Efprit  répète  fifouvent  cette  inftrudion ,  &  qu'il 
a  voulu  qu'elle  fuft  inférée  en  tant  d'endtoits^ 
finon  parce  qu'il  connoiffoit  que  comme  la  di^ 
ligence  &  le  courage  font  le  fondement  "&  com- 
me la  clef  de  tout  noftre  avancement  5  ainfi  îa 
pareflè  ^  la  lâcheté  font  les  racines  de  nos 
plus  grands  maux  )  Y  a-t-il  dans  le  monde  quel* 

Suc  vertu  qui  ne  renferme  dans  foy  quelque 
iâîculté  &  quelque  travail  ?  Si  donc  nous  ne 
fortifions  noftre  bras  pour  vaincre  cette  diffi- 
culté ,  fi  nous  n'avons  comme  le  marteau  à  la 
main  pour  dom ter  la  dureté  qui  s'y  rencontre  > 

3uelle  vertu  ferons  -  nous  capables  d'entrepren- 
rc  ?  Prudence  dit  agréablement ,  que  toutes  les  p/ycornsck. 
vertus  demturerojent  veuves  &  fterilcs  fans  la 
patience  &  fans  la  force.  Car  fi  la  force  n'eft 
accompagnée  de  vigueur  ,  clic  ne  furmontera 
jamais  elle  feule  les  difficultez  qui  fe  trouvent 
dans  les  exercices  qu'elle  doit  produire.  Il  faut 
donc  que  chafTant  de  noftre  ame  toute  parefle , 
nous  prenions. une  forte  refolutioh  d'achever  une 
ft  belle  entreprife  ,  &  de  ne  nous  relâcher  ja- 
mais dans  noftre  travail  ,  jufqu'à  ce  que  nous 
l'ayons  terminé  paf  la  grâce  que  nous  devons 
fans  cefie  implorer  avec  beaucoup  de  ferveur  Se 

d'humilité» 
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Que  les  difEcultez  >  pour  grandes  qu'elles 
foienc  ,  ne  vous  falTent  pas  perdre  le  courage 
lors  quelles  fe  prefenceront*  Au  contraire  ,  el- 
les vous  doivent  eftre  un  fujec  de  redoubler  vos 
efforts  ^  à  l'imitation  de  ceux  qui  conduifenc 
une  barque  contre  le  cours  d'une  rivière  rapide  : 
ils  travaillent  à  force  de  bras  Sç  de  rames  pour 
furmonter  la  rapidité  de  Teau  ^  Se  il  cet  élé- 
ment s'irrite  contre  eux  par  la  refifliance  j  ils  ne 
retournent  pas  en  arrière  ;  mai$  plus  le  torrenc. 
leur  eft  contraire^  plus  ils  employent  de  force 
&  d'induftrie  pour  rompre  Tes  vagues  &c  pour 
continuer  leur  route  malgré  leur  opporicion, 
K^s  devons  agir  ainfi  dans  nos  bons  deilèins^» 
c*eft  à  dire  y  eftre  conftans  ôc  inébranlables  *,  ôc 
s'il  nous  arrive  quelquefois  de  fuccomber  fous 
la  grandeur  de  l'entreprifè  ,  il  faut  auffi-toft  fe 
relever  &  pourfuivre  couragcufcment  ce  que 
nous  avons  commencé.  Car  enfin  ,  un  travail, 
aflldu  ôc  qui  ne  fe  rebute  point  ,  emporte: 
toujours  la  vidloire.  Les  hommes  font  infati* 
gables  dans  les  affaires  du  âecle  y  Se  ils  n'aban-  ; 
donnent  pas  leur  entreprifè^  quoy  que  fouvenc- 
la  fortune  leur  ait  eflé  peu  favorable.  Le  mar- 
chand ne  quitte  pas  fon  trafic  ,  bien  qu'il  luy 
ait  caufé  quelque  perte  :  Le  laboureur  ne  laii- 
iè  pas  de  cultiver  la  terre  encore  qu'il  ait  fait 
une  mauvaife  récolte  :  au  contraire ,  ces  gens 
s'appliquent  avec  plus  d'ardeur  Se  plus  de  loin 
à  leur  travail  aptes  ces  mauvai/ês  rencontres , 
afin  de  voir  s'ils  pourront  recouvrer  par  leur 
diligence  ,  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  leur  mal- 
hçur,  Avec  combien  plus  de  conftance  &  de 
cœur  devons -nous   perfcvercr  dansj'çxerçiçc 
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de  la  devQcioD  ,  dont  le  travail  eft  beaucoup 
moindre  ,  ôc  la  recompcofe  plus  grande  ^  Se 
plus  affurce  ? 

Mais  il  eft  trcs-important  de  remarquer  icy  , 
que  comme  ce  dcfir  dont  nous  venons  de  parler , 
doit  eftre  accompagné  de  courage  afin  de  nç 
tomber  pas  dans  la  tiédeur,  il  faut  auffi  qu'il  foie 
bumble  Se  fournis  pour  éviter  un  auère  abyfme 
qui  eft  Torgueil.  Car  encore  qu'il  foit  bon  de 
travailler  de  tout  noftre  pouvoir  à  demander 
cette  vercu  ^  néanmoins  en  faifant  de  noftre  parc 
tout  ce  que  nous  pouvons  ,  nous  devons  eftre 
perfuadez  que  ce  n'cft  point  par  noftre  travail 
oy  par  nos  forces  y  mais  par  la  mifericorde  de 
Dieu ,  que  ce  grand  bien  nous  arrive.  }'ay  re^  Eai.  91 
tnarqui  ,  dit  le  Sage  »  (}He  les  fins  légers  nern^ 
f  orient  fas  toit  jours  le  prix,  de  la  ceurfe.,  jqne  let 
fins  vàillans  ne  diffofent  fas  des  ivenemens  de  U' 
guerre  ,  &  éfue  les  vins  fçavans  anifans  ne  peu^» 
vent  fas  faire  que  leurs  -ouvrages  flaifent  à  tout 
le  monde.  Que  fi  nous  éprouvons  toujours  la  vé- 
rité de  ces  paroles  dans  le  cours  des  cbbfes  buT 
maines ,  conabien  plus  en  devons- nous  eftre  per* 
fuadez  à  l'égard  des  chofesdiyines ,  qui -font  tou«» 
tes  conduites  &c  reglées.paorlk  grâce:?  £3  piarce^ 
que  c'eft  aux  humbles  .principalement  jque  Dieu 
donne  la  grâce ,  comme  tpure  TËcriture  le  té* 
moigne,  il  eft  indubitable  que  pour  l'acquérir  ^ 
l'humilité  eft  au  moins  autant  &  plus  ncceftaire 
que  la  generofité  &  la  force. 

C'eft  pourquoy  nous  fommes  obligez  de  re- 
connoiftre  avec  un  profond  abaiftbnent  noftre 
indignité  ic  noftre .roiblefte  ;  nous  devons  nous 
humilier  (bus  la  mainpuiflàme  de  Diei](>.ûous. 


Ï9  1!)  B    t' O  iC  A  î  s  o  W 

devons  nous  prefcti ter  devant  luy  comme  de  pc-J 
cits  enfans  ,  qui  ne  peuvent  &  ne  fçavent  rien^  Sc 
le  fupplier  par  les  mérites  de  Jesvs-Christ  ,, 
4e  nous  regarder  favorablement ,  &  de  nous  per- 
ipettre  de  rama({er  comme  des  pauvres  y  quel- 

Sues -unes  des  miettes  qui  tombent  des  trefors 
e  fa  mifericorde^  comme  d'une  table  riche  8c 
abondante.  Nous  ne  devons  pas  pourtant  noua 
contenter  de  cette  reconnoi (Tance ,  &  lious  en- 
dormir comme  font  beaucoup  de  perfonnes  j,  qui 
s'imaginent  que  Dieu  fera  tout  luy  feul  j,  Csltïs 
qu'ils  y  contribuent  de  leur  cofté  -,  mais  il  faut 
auffi  travailler  &  faire  ce  qui  eft  en  nous  y,  afit^ 
que  Dieu  fa  (le  de  fa  part  ce  que  nous  devonsi 
attendre  de  fa  bonté.  Car  comme  le  Seigneur  a 
un  grand  amour  pour  les  humbles  ^  il  a  une  haine 
^  une  avçifion  pour  les  lâches  ic  les  parciTeux^ 

Tmjtéme  moyen  i  de  U  garde  du  Cœur. 

'  Ces  deux  principes  &c  ces  deux  fondement 
ieftant  ainfi  edablis  y  Sc  entrant  maintenant  dans 
ane  difcuffîon  plus  particulière  de  cette  matiè- 
re j  la  ptemiere  ôc  la  |)lus  importante  difpofîtioa 
Eour  acquérir  la  dévotion  ,  &  nous  rendre  capa. 
les  de  faire  Toraifon,  eft  le  reciieillement  &  la 
garde  exade  du  cœur.  Car  comme  pour  joiiec 
agréablement  du  luth  ou  de  quelque  autre  in- 
ftrument>  il  faut  auparavant  qu'il  (oit  bien  d'ac« 
cord  ;  de  mefme  puis  que  noftre  cœur  eft  le  prin* 
cipal  inftrument  qui  foit  capable  de  rendre  de- 
vant Dieu  une  harmonie  celefte  j  il  faut  qu'il 
fpiç  ibigtxealcmenc  préparé  avant  que  de  célèbre t 
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fcs  louanees  î  car  quelle  muiîque  pourroit  -  on 
attendre  d'un  inftrumcnt  qui  feroit  endcfotdrc? 
Çmferve^^  voflre  cœur  >  die  le  Sage  ,  ^veç  un  Ptov.  4: 
gTAni  foin  &  une  grande  vigilance ,  car  c^efl  de  Méttk.  \$l 
Iny  que  procède  la  vie.  Car  comme  c'eft  du  cœur 
que  partent  toutes  nos  <]puvres  3  comme  de  leur 
principe ,  il  eft  clair  que  toutes  les  adions  qui 
çn  fortirot^t  j»  tiendront  de  Tes  qualitez  &  de  f^ 
nature. 

Ce  n'eft  pas  pour  cette  feule  raifon  que  nous 
devons  eftre  attentifs  à  la  gardedenoftre  coeur  | 
C*eft  aufli  parce  que  de  luy-mefme  il  eft  fujet  i 
une  foibleUe  &  à  une  légèreté  incroyable  ^  &  nouf 
ne  pouvons  aflcz  exprimer  par  nos  paroles  avec 
combien  de  facilité  il  fe  difupe.  L'une  des  plus 
grandes  miferes  qui  foit  en  nous^  eft  'de  voir 
combien  nous  avons  de  peine  à  nous  reciieillir  j^' 
&  combien  il  faut  peu  de  chofe  pour  nous  éga-< 
rcr  V  combien  il  faut  employer  de.  travail  &  d'é* 
rude  pour  acquérir  un  peu  de  dévotion ,  &  com-t 
me  il  ne  faut  rien  pour  nous  la  faire  perdre.  Le 
lait  &  quelques  autres  alimens  qui  iërvent  à  1» 
vie,  font  d'une  compofition  fi  délicate  ,  que  lo  '  '^  • 
moindrip  air  eft  capable  de  les  aigrir  ^  de  les  cor« 
j?ômpre  \  de  le  luth  Se  la  viole  font  de  nature  ^ 
qu'ils  fentent  les  plus  légères  impreflîons  du 
temps  ,  puis  qu'un  peu  de  chaleur  ou  un  peu  do 
froid  les  defaccorde  :  le  cœur  de  l'homme  eft  en-^ 
pore  flu$  délicat,  &c  il  faut  moins  de  chofe  poui» 
k  dérégler  &  le  mettre  dans  l'égarcn^cnt.  Enfin 
comme  Tuiàgede  la  vue  eft  empçfché  par  une 
petite  ordure  ,  &  comme  un  peu  de  fouffle  fuffic 
pour  obn:urcir  un  miroir  -,  ainfi  leschofes  les  plus 
frivoles  Se  les  plus  vaines  font  capables  d'oftex  ||^ 
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clarté  à  noftre  cœ^t.y.dc  voiler  les  yeux  de  noffte- 
ame  j  6c  de  ralleniir  entieremenc  en^noustouCr 
ce  que  nous  pourrions  produire  de  dévotion.. 
Ainfic'cft  avec  grande  raifbn  que  l'on  vous  re*- 
commandc  de  veiller  beaucoup  fur  voftrecœur  ,_^ 
Se  d'eftre  toujours  dans  la  crainte  de  perdre  un 
trefor  fi  précieux  >  &  qui  vous  peut  eftre  fi.aifé-- 
ment  dérobé. 

Que  fi  vous  me  demandez,  dequoy  nous  de-», 
vons  prcferver  noftre  cceuc  :  Je  vous  diray.que 
c'cft  principalement  de  deux  choies  ;  fçavoir .  des» 
penfées  vaines  &  inutiles  j.  &  des  afleâiioiis  Se- 
aes  pafiîons  déréglées.  Il  faut  de  neceflîté  que  le< 
CQsur  où  nous  prétendons  loger  le  faint  Elpric» 
foit  net  Se  dégagé  de  ces. deux  maux.  Etcommo 
les  peintres  ^  ^vant  que  de  commencer  un  tableau^, 
ont  foin  de  nettoyer  leur  toile  Se  de  la  rendre- 
bien  polie  y  ainfî  nous  ne  pouvons  apporter  aflèzi 
de  diligence  à  préparer  noftre  cœur ,  n  nous  vQUi-: 
Ions. y  imprimer^ limage  du  Dieu  vivant.  Dica- 
commanda  à  M^ïTe  de  préparer  deux  tables  bieti 
liettes  &  bien  unies ,.  pour  y  graver  de  fa  mwn  lai 
VMt.  1  o«  Loy  qu'il  vouloit  d^Miner  à  fon  peuple  :  pour  nous 
£aire  entendre  ,  que  nous  devons  préparer  avec 
grand  foin  les  deux  tables  de  noftre  ame^  c'eft  ir. 
dire  l'entendement  &  la  volonté,  &  fur  tout  ren- 
dre l'une  libre  de  toutes  vaipes  penfées  ,  &. l'au- 
tre dégagée,  de  toutes  les  affedions  imputes  Sc 
defordonnées  V  afin  que  le, doit  de  Dieu,  c'eft  à 
dire  le  faint  Efprit  ^  daigne  y  écrire  Se  y  impri- 
mer profdndemenç  la  fagefledu  ciel. 

Qgc  celuy  donc  qui  veut  fe  donner  de  bon 
cœur  à  Dieu ,  tâche  d'avoir  en  ce  point  beau- 
çoup  d*a?tcaiion  fur  foy-mefmc.  Car  çcruincmeac: 


'i 
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^*unc  des  plus  notables  difFerences  que  l'on  re- 
marque encre  les  bonsôc  les  mcchans,  cft  que 
le  coeur  de  ceux-cy  relTemble  à  un  grand  chemin^ 
ou  à  une  place  publique  >  qui  ne  fè  ferment  ja- 
mais \  SiC  le  cœur  des  autres  cft  comme  ce  jardin  Cant,  4* 
clos  ,  ou  comW  cccte  fontaine  fecllée  ^  dont  per- 
fonne  ne  boit  que  Dieu  mefme.  Enfin  le  cœur 
du  Jufte  eft  cette  couche  du  véritable  Salomon,  dn-^  cant.  ^ 
tour  de  laquelle  veillent  avec  grand  fimfoixante  & 
dixfoldats  des  fins  coHragenx  d*J/ra'él ,  qui  tous  ont 
Tépee  a  la  main  &  qui  font  merveilleufement  aguer^ 
fis*  Tel  eft  le  cœur  des  gens  de  bien ,  &  c'eft 
ainfi  qu'il  eft  gardé  :  mais  quant  au  cœur  des  kn* 
pies  5  on  le  peut  comparer  à  ces  vafes  découverts^ 
toujours  prefts  à  fe  remplir  de  poudre  &  d'ordu- 
res y  Se  qui  pour  ce  fujec  eftoient  rejettcz  par  la 
loy  Dieu  &  tenus  pour  immondes^ 

Mais  ce  n'eft  pas  alTez  de  bannir  de  nofire 
cœur  les  vaines  penfées ,  il  importe  encore  da* 
vantage»  qu'il  foit  délivré  de  tout  attachement  8c 
de  toute  paflîon  :  Car  il  n'y  a  rien  qui  foit  fi  ca- 
pable de  le  troubler  que  les  paffions  que  la  nâtu^ 
re  a  mifès  en  nous  ,  fçavoir  Tamour ,  la  haine  > 
U  joyc ,  la  trifteffe  ,  la  crainte ,  l'cfperance  ,  le 
deur ,  la  colère ,  fans  parler  de  toutes  les  autres. 
Ce  font  la  les  vents  qui  agitent  cette  mer  ^  ce 
font  là  les  brouillards  qui  obfcurciffent  le  ciel  j. 
Se  ce  font  là  les  poids  qui  tiennent  noftre  efpric 
attaché  aux  chofcs  d'icy-bas,  puis  qu'il  eft  ccr* 
cain  que  toutes  ces   paffions  inquiètent  le  cœur 
parles  penfées  qu'elles  caufcnt ,  qu'elles  le  difr 
fipenc  par  leurs  dcfîrs  extravagans ,  qu'elles  le  capr 
rivent  parleurs  afFedions,  &  qu'elles  Taveugleni 
par  des  mouvemens  puifTans  qui  luy  oftcnt  Iç 
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difcernetnent  -,  d  où  il  arrive  que  comme  noïyeiii 
corporels  ne  peuvent  voir  les  étoiles  ny  les  au« 
très  beautezdu  ciel^  quand  il  eft  couvert  de  nua-^ 
ges  :  ain(î  il  eft  impoffible  aux  yeux  de  noftre 
ame  ,    de  contempler  la  lumière  éternelle  lors 

Ïu'ils  font  ofj[urquez  comme  d'un   brouillard 
pais ,  par  les  paifions  importunes  &  groffierei 
de  cette  vie.  C'eft  ce  qu'a  remarqué  autrefois  ml 
des  faints  Pères  du  dekrt  ^  qui  difoit  ^  que  com- 
me on  ne  pouvoit  rien  reconnoiftre  dans  de  Teail 
lors  qu'elle  eft  troublée ,  mais  que  dans  une  eaii 
iiette  ic  claire  j  on  y  peut  compter  jufqu'aux 
inoindres  grains  de  fable  :  ainfi  lors  que  noftre 
âme  eft  paifible  Se  ra(fi(è ,  elle  connoift  aifémenc 
tout  ce  qui  eft  en  elle  *,  mais  quand  elle  eft  dansf 
l'agitation  Se  dans  le  trouble  par  le  mouvement 
des  paillons,  alors  elle  devient  tellement  obftrtic-. 
cie  y  qu'elle  ne  peut  ny  fe  connoiftre  i  ny  voiii 
diftinÂement  aucune  des  chdfes  qui  Tenviron- 
lient.    C'eft  pour  cette  raifon  que  faint  Auguftirt 
iîous  confcille  tres-fagemenf,  que  nous  appor- 
tions toits  les  foins  poftîbles  pour  empefcher  que 
les  aiflesde  nos  ames^  qui  font  nos  defirs  Se  nos 
ftfTeâions  ,   ne  fe  prennent  comme  à  de  la  gluë 
aux  affaires  de  la  rcrre  i  de  peur  qu'elles  n'ayent 
plus  de  mouvement  pour  voler  vers  les  chofes 
ou  ciel  :  &  nous  lifonsde  ce  grand  Sainte  qu'en- 
core qu'il  fuft  chgagé  dans  TEpifcopat ,  néan- 
moins il  évitoit  de  fe  méfier  du  baftiment  des 
Eglifes  Se  de   quelques  autres  occupations  de 
cette  nature  ,  tant  il  avoît  d'apprchcnfïon  que 
CCS  emplois  ,  quoy  que  bons  SC  utiles  à   TE- 
glifc  ,  n'attachafTcnc  fon  cœur  aux  foins  &  i 
I  afFcâion  des  chofes  vifibles^ 
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C*cft  pourquoy  ,  mes  chers  Frères ,  je  ne  puit 
«iflcz  vous  recommander  d'employer  toutes  vot 
forces  3c  toute  voftre  induftrie  pour  modérer  & 
mortifier  vos  pa (fions.    Car  il  eft  veri cable  qu'il 
n'y  a  rien  fie  fi  puiflant  ,  ny  qui  enlevé  nollrc 
cœur  avec  tant  de  force  ^  que  l'une  de  ces  paf- 
fions  j  quand  elle  s'en  eft  rendue  la  maiftrefiè  ^ 
mais  fiir  tout ,  celle  de  l'amour  eft  la  plus  violen- 
te ^  parce  qu'eftant  comme  la  racine  des  autres^ 
elle  les  attire  toutes  après  foy.^  comme  la  racine 
d'un  arbre  produit  toutes  Tes  branches.  Carauffi- 
toft  que  nous  fommes  pofTedez  d'un  amour  paf- 
fionné  pour  quelque  chofe ,  nous  avons  en  mef* 
ine  temps  de  l'averfion  pour  Ton  contraire  s  nous 
ièntons  un  ardent  defir  de  l'acquetir  ^  &  nous 
craignons  de  la  perdre  ;  nous  (bmmes  remplis  de 
joye  quand  nous  la  voyons ,  Se  la  triftelle  nous 
ûifit  lors  que  nous  Tommes  privez  de  fa  vue  :  fi 
elle  court  quelque  danger  j  nous  fommes  dans 
l'inquiétude  5  fi  quelqu'un  l'offenfe ,  nousreflen* 
tons  vivement  fi>n  injure  :  Enfin  toute  la  troupe 
des  paifions  fiiit  aveuglement  celle- Cy  ^  qui  eft 
comme  leur  guide  &  leur  chef.    Et  c'eft  ce  que 
Je  Sauveur  nous  a  marqué  clairement  ^  quand 
il   a  dit  :    Oà    eji  voftrè  trefor  ,   là   efl  voflre  JHatU  €• 
cœur  :   Pour  nous  faire  entendre  ,  que    dans 
les   chofes  où  nous  avons  mis  noftre  amour, 
qu'il   compare  à  un  trefor  ,    le  trouvent  aufii 
renfermez  tous   nos  foins  ,  toutes  nos  penfées 
&  toutes   les  autres  affc étions  qui  naifient  du 
cœur. 

Il  eft  donc  abfolument  neceffaire  ,  que  ceux 
laui  fi:  veulent  donner  à  Dieu ,  foicnt  uns  ccfle 
Xur  leur  garde  ^  Se  qu'ils  mectent  un  frein  à  leuis 
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cœur  3  de  peur  qu'il  ne  s'emporte  &  ne  s'aban- 
donne à  (es  pâmons ,  à  moins  qu'elles  fafTent  fe^ 
ion  Dieu  Se  pour  Dieu.  Qu'ils  ne  s'affligent  de 
rien  y  (înon  de  ce  qui  les  éloigne  de  Dieu  >  qu'ils 
ne  Te  réjoiiifTcnt  de  rien  ^  Gnon  de  ce  qui  les  en 
approche  ;  que  leur  principal  foin  foit  de  conten- 
rer  Dieu  ^  qu'ils  n'ayent  ny  amour  ^  ny  crainte  , 
ny  defir  ,  ny  efperance  qu'en  luy  feul ,  ou  pour 
fon  feul  amour.  C'eft  là  cette  croix  dont  le  grand 
Apoftre  fai(bit  toute  fa  gloire^  lors  qaildifoit  : 

l^irf.  6»  Qn^  '^*^  '^  monde  eftoit  crucifié  &  rnfrt  fonr  Iny^ 
&  (juil  eftoit  crucifié  &  mort  a  tout  le  monde  :  Ce 
qui  fe  fait  ^  non  par  la  mort  du  corps ,  mais  par 
la  mort  de  Tefprit ,  c'eft  à  dire,  lors  que  l'on  eft 
mort  à  l'amour  de  toutes  les  chofes  corporelles. 
Car  quand  Tame  eft  réduite  à  cet  heureux  eftat  j 
on  peut  dire  que  Tefprit  eft  more  à  l'égard  de 
ces  chofes  ,  &  qu'il  vie  pour  Dieu  feul ,  en  qui  il 
a  mis  tout  fon  amour*  C'eil  pourquoy  Dieudé* 

Xrtrff.  %i.  fendit  en  l'ancienne  Loy  au  fouverain  Preftrc  ,  de 
fe  trouver  aux  funérailles  de  fon  père  ny  de  Amerc 
après  leur  mort  3  de  peur  qu'il  ne  fe  foiiillaft  par 
l'attouchement  de  leurs  corps.  Dieu  fçavoitbicn, 

fiue  ny  la  vue  ny  l'attouchement  des  corps  ne 
oùillcnt  pas  les  hommes  ,  &  qu'il  n'y  a  que  les 
fencimens  intérieurs  du  carur  ,  qui  les  puiflènc 
falir  \  mais  il  veut  que  ce  cœur  foit  fi  pur  dans 
fcs  amis ,  qu'il  ne  peut  fouffrir  qu'il  foit  trou- 
blé y  mefme  pour  un  fujet  aufti  légitime  qu'eft  la 
mort  d'un  pcrc  ou  d'une  mère. 

Vous  croirez  peut-eftre  que  c'eft  vous  de- 
mander beaucoup.  Mais  certes,  c'eft  une  honte 
à  des  Chrcftiens  ,  qui  font  comme  xies  arbres 
plantez  le  long  des  rivages  des  eaux  ^  c'eft  à  dire,  à 

qui 


le 
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^ui  }es  canaux  de  la  Grâce  &  des  Sacretnehs  [ont 
ouverts  ^  de  dire  qu'on  leur  demahde  des  chofcà 
difficiles  y  quand  on  ne  fouHaite  d'eujt  que  ce 
que  des  Philofopfaes  ^  conduits  par  là  feuie  lu- 
mière de  U  raifon  >  deniandoient  de  leurs  difci- 
pies  j  fans  tous  ces  fecours.  L'antiquité  a  vu  des 
Philofophes  qui  ont  jitctendu  rendre  les  hom- 
mes héroïques  Se  divins  >  Se  les  exemter  de  tou-^ 
tes  pa  (fions  *,  Se  on  s'étonnera  eh  ce  temps ,  qiié 
l'on  demande  de  nous  un  cœur  (impie  &  tran- 
quille pour  y  loger  un  Dicii  ?  Que  fi  enfin  vous 
ne  poUveÉ  cftre  affcz  heureux  pour  vous  dégager 
entièrement  de  vos  pafiions  ^  au  moins  vous  ti- 
rerez cet  avantage  des  inftrudions  que  je  vous 
donne  ^  qu'elles  vous  feront  connoiftre  le  but 
auquel  doivent  tendre  tous  vos  defieins  6c  tous 
yos  defirs ,  afin  que  fi  vous  ne  prenez  pas  la  route 
la  plus  droite  pour  y  arriver  3  vous  ne  vous  éga- 
riez pas  i  comme  ceux  qui  ignorent  le  bon  che-^ 
min.  Elles  vous  ferv iront  aufii  3  afin  que  vous  né 
foyez  pas  inçonftans  ^  comme  plufieurs  qui  n'ont 
pas  plus  de  fermeté  dans  le  cdeur  que  des  giroiiet- 
tes  qui  fe  tournent  à  tous  vents,  Ges  perfdnne^ 
ne  font  jamais  dans  une  mefme  afiîette  :  Vous  les 
voyez  tantoft  triftei  ^   tantoft  joyeux  >   tantoft 
doujc^  tantoft  en  colère  i  tantoft  ferieuxj  tantoft 
cnjoiiez  j  tantoft  dévots  ,  tantoft  libertins  :  £e 
enfin  leur  irlterieiir  prend  autant  de  teintures  au 
dedans  i   qu'il  s'ofîfre  d'accidens  &  d'occafions 
différentes  qui  les  foUicitent  au  dehors.  Le  ca- 
méléon eft  immonde ,  Se  Tufage  en  eft  interdit 
par  la  Loy  5  cet  animât  reprelente  entièrement 
cçux  dont  je  parle,  qui  n'ont  aucune  fermeté ^ 
^ui  font  fans  prudence  >  fans  fageffe ,  fans  cou* 
Têmi  11^  G 
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rage  ,  fans  force  quelconque ,  pour  quoy  qOe  té 
foie.  Ces  gens  font  légers ,  capables  de  toutes  for- 
tes d'impreffions ,  lâches  ^  inconftans  ^  changeans^ 
&  de  qui  on  ne  fe  peut  promettre  rien  de  grand. 
Enfin  ces  gens  me  paroiflent  en  vérité  indignes  de 
porter  le  nom  d'hommes ,  puis  qu'ils  n'ont  que 
des  cœurs  de  femmes.  Au  moins  pouvons-nous 
avec  raifon  les  exclure  du  nom  de  fages  Se  de 
^cd.  17.  juftcs  ,  puis  qu'il  cft  écrit ,  que  le  fbu  change  corn-' 
me  la  Lune ,  mais  qne  le  jujie  rejfembU  au  Soleil^ 
qui  demeure  toujours  le  mefine.  ^ 

Celuy  donc  qui  gardera  fon  coeur  libre  de  ces 
deux  chofes ,  fçavoir  de  vaines  penfces ,  &  de  paf- 
fions  déréglées  ^  aura  acquis  cette  paix  &  cette 
pureté  de  cœur,  qui  félon  les  anciens  Philofophes^ 
eft  le  moyen  pour  parvenir  à  la  véritable  fagefle^ 
&  qui  félon  le  fentiment  des  Saints  y  eft  Ta  fin 
où  tend  la  vie  fpirituelle  ^  comme  Caffien  le  dé- 
clare bien  au  long  en  fa  première  Conférence^ 
Enfin  cette  garde  du  cœur  eft  la  dernière  di(po- 
fition  que  Ton  demande  pour  arriver  à  la  con- 
templation des  chofes  divines  y  fuivant  ces  pa- 
liàtthp  3.    rôles  du  Sauveur  :  Bienheureux  font  ceux  qm  9né 
le  cœur  net  ,  farce  qu^ils  verront  Dieu  :  '  Car  com- 
me les  rayons  du  Soleil  brillent  avec  plus  d'é- 
clat dans  un  miroir  pur  Se  fans  tache  î  ainfi  les 
fplendcurs  de  la  divine  vérité  reluifcnt  plus  parfai- 
tement dans  une  ame  pure  Se  dégagée  des  vaines 
images  des  chofes  du  monde.  Dieu  ne  voulut  pas 
%.jReg,  7,   que  David,  quoy  que  fi  jufte&  fi  faint,luyédinaft 
le  temple  où  il  devoit  faire  fa  demeure ,  parce 
que  ce  Roy  avoit  paflc  fa  vie  dans  la  euerrc  & 
dans  le  tumultes  il  referva  cette  faveur  a  fon  fils 
Saiomon^  qui  fut  un  Prince  pacifique^  pour  nous 
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ft^prendre  qu'il  prend  plaifir  d'habicel:  dans  uit 
CGCur  pailibic  &  tranquille*  C'cft  pour  la  mef^ 
tac  raifbn ,  que  lors  que  cette  fuptême  majeflé 
fe  fit  voir  à  £lie  en  la  montagne  ^  ce  ne  fut  pas  au 
milieu  des  feux,  des  tempeftes  &c  des  cremble* 
mens  de  terre  ,  mais  dans  une  haleine  de  vent  j^ 
douce  &  agréable  \  pour  nous  apprendre  aufli  ^ 
que  le  cœur  qui  eft  dans  le  calme  &  exemt  du 
trouble  des  padions  ^  eft  le  véritable  fejouc  de 
Dieu  &  Ton  temple  vivant* 

§.  4* 
QMtriime  moyem  tUfiwvemr  Continuel  de  Dien^ 

Il  n'y  a  rîende  fi  utile  pour  conferyer  le  coeur 
Dec  que  de  faire  une  continuelle  reflexion  fur  k 
prefence  de  Dieu  ,  &  de  l'avoir  toujours  de^ 
vanc  les  yeux^ ,  non  feulement  au  temps  de  la 
prière  >  mais  en  quelque  temps  &  quelque  lieu 
que  ce  foit«  Il  y  en  a  beaucoup  qui  reflcmblenc 
41  des  enfans ,  qui  demeurent  dans  la  modcftie  en 
ja  prefence  de  leur  maiftre  >  mais  aufiitoft  qu'it$ 
l'ont  perdu  de  vue  ,  ils  retournent  à  leurs  lege- 
xetez  &  à  leurs  emportemens  de  jeuneflc.  C'eft 
un  défaut  dans  lequel  un  ferviteur  de  Dieu  ne 
doit  point  tomber  \  il  doit  au  contraire ,  s'étudier 
^vec  foin  à  conferver  le  plus  qu'il  luy  fera  pof- 
£ble,  la  ferveur  qu'il  a  fentie  durant  l'oraifon,  / 

ifC  s'entretenir  des  bonnes  penfées  que  Dieu  luy 
a  données.  Cette  pratique  eftant  continuée  , 
ouvre  le  chemin  pour  arriver  bien-toft  à  une 
haute  perfcdion.  Agir  autrement ,  c'cft  pafler  fà 
yic  en  des  projets  &  des  deflcins  inutiles  >  fani 
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jamais  achever  rien  de  folidej  ny  de  conâdef à^ 
ble.  G*eft  là  cette  bienheureufe  union  de  noùït 
efpric  avec  Dieu ,  dont  les  Saints  ont  fait  tant 
d'eftime^  Se  qu'ils  ont  recherchée  avec  tant  de 
foin  ,  comme  la  fin  de  tous  leurs  exercices.  C'eft 
celle  dont  Dieu  avoit  favorifé  David  ^  &  dont  il 
nous  témoigne  Ta  joye  en  tant  d'endroits  de  Ces 
JPfal  15. 55.  Pfeaumes  >  lors  gu'il  dit  >  qu'il  avoit  toujours  le 
à*  "8«        Seigneur  devant  /es  yeux  •  éfu'il  fenfoit  toujours  k 
fa  fainte  Loy  ,   &  ^uil  avoit  continuellement  /h 
louanges  dans  fa  bouche.  Ce  qui  fait  voir ,  qu'en- 
core que  ce  Monarque  euft  un  Royaume  à  gou- 
verner y  &c  que  les  affaires  de  la  paix  &  de  la 
guerre  luy  donnaftent  de  longues  occupations  ^ 
'  néanmoins  il  efloit  en  repos  parmy  tant  de  foUi- 
citudes  y  &  efloit  feul  avec  Dieu  au  milieu  de  fa 
Cour  &  de  la  multitude  des  affaires. 

Vous  devez  donc  tâcher  aulïî  d'avoir  toujours 
cette  prefcnce  &  ce  fouvenir  de  Dieu  5  &  pour 
ce  fu jet  vous  n'avez  qu'à  confîderer ,  qu'en  effet 
Se  en  vérité  il  efi  prefent  par  tout ,  non  feulement 
par  fa  puiffance^  &par  fa  prefence  5  maisaufS 
par  fon  effcnce.  Le  Roy  efl  dans  tout  fon  eftat 
par  fa  puiffance  ^  il  eft  dans  fon  Palais  par  fa  pre- 
fence  y  mais  par  effence,  il  n'occupe  pas  plus  de 
lieu  que  celuy  où  efl  fon  corps.  Mais  Dieu  eft 
par  tout  en  toutes  ces  manières  ,  comme  la  F07 
nous  l'enfeigne^'ôc  il  cft  aifé  de  le  prouver  par 
cette  rai  fon,  C'efl  Dieu  qui  fans  doute  donne 
l'eftre  &  la  vie  à  toutes  chofes  :  il  efl  fans  doute 
leur  principe  &  leur  fin  :  &  puisque  par  une  con- 
fequence  neccffaire  ,  il  faut  que  la  caufc  foit 
*  jointe  à  fon  effet ,  ou  par  elle-mefme  ,  ou  par 
quelque  vertu  ,  ou  quelque  influence  qui  loit 
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âVIle  ;  il  cft  çkir  que  puis  que  Dieu  eft  là  caufe 
que  toutes  chofcs  ont  leur  eftrc>  il  cft  uny  à  tou- 
tes ces  cho(ès  ^  Se  leur  donne  Teftre  qu'elles  pof- 
icdem  y  ce  qu'il  fait ,  non  par  quelque  forte  d& 
puiflance  oud'impreffion  y  mais  par  foy^meftHe. 

Car  la  nature  de  Dieu  n'admet  point  ces  diftin-^ 
^ons  de  chofes  qui  fe  trouvent  dans  les  creatu-^ 
xcs.  Tout  ce  qu'il  y  a  en  Dieu  eft  Dieu,,  &  par 
confequent ,  où  il  y  a  quelque  chofe  de  luy ,  il  y 
cft  tout  entier.'  Et  puis,  que  l'eftre  des  chofes  eft 
ce  qu'il  y  a  en  elles  de  plus  intime  &c  déplus e£«-. 
£E£Hf  3  il  s'enfuit  que  Dieu  eft  en  elles  plus  inti« 
«nement  Se  plus  réellement  qu'elles-mefmes  ne 
font  en  elles-mefmcs*  Eft-ce  donc  une  chofe  & 
difficile  d'avoir  toujours  devant  vos  yeux  celuy 

3ui  vous  porte  dans  fes  bras>  qui  vous  foû tient 
e  fes  pieds  j  qui  vous  conduit  par  (a  providen-^ 
ce,  &  celuy  enfin  en  qui  Se  par  qui  vous  vi- 
vez ?  Petfuadez'vous  fortement ,  qu'il  prend  un 
foin  continuel  de  voftre  ame,  qu'il  la  confervc 
dans  l'eftre  qu'elle  a ,  comme  fon  créateur  Se  foti 
condudeur  ^  Se  que  non  content  de  l'aftifter  SC 
de  la  protéger  en  ces  deux  qualitez  ,  il  fe  rend 
de  plus  fon  [uftificatcur ,  Se  la  fanâifie  par  Ces 
grâces ,  par  l'amour  qu'il  luy  imprime  Se  par  les 
bons  dcfirs  qu'il  forme  en  elle.  Faites  donc  en- 
forte  que  Dieu  foit  le  témoin  de  toute  voftre  vie  , 
u'il  foit  le  compagnon   de   voftre  pèlerinage 
îir  la  terre.  DonnezJuy  part  en  toutes  vos  affai- 
res ;  implorez  hardiment  fon  fecours  dans  tous 
vos  dangers  :  Parlez  à  luy  durant  la  nuit  :  Ne  crair 
gnez  pas  d'interrompre  voftre  fommeil  pour  joiiir 
de  ce  divin  entretien.  Se  élevez-vous  à  luy  au  ma«« 
(i^  «  auflOl-toO;  qi^e  vous  aurez,  les  yeux  ouvcct^,. 
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Rcgardez-lc  tantoft  comme  Dieu ,  qui  feftti 
les  Anges  bienheureux  dans  le  ciel  :  Se  tantoft 
comme  homme  mortel ,  converfantâvec  les  hôm-* 
jti^s  fur  la  terre  ;  Contemplez- le  tantoft  dans  le 
fein  de  (on  Père ,  &  tantoft  entre  les  bras  de  fa. 
Merc  :  Faites  le  voyage  d'Egypte  avec  luy,  fui- 
vez-le  au  jardin  des  Olives ,  accompagnez -le  au 
Calvaire  ^  &c  fur  tout  ne  l'abandonnez  jamais  X 
la  croix.  Quand  vous  prendrez  voftre  place  à  la; 
table  pour  manger ,  fouvenez-vous  qu'on  luy  a 
fait  goûter  du  fiel  Se  du  vinaigre  ;  &  quand  vousl 
boirez  3  adorez  Ton  Sang  précieux  qui  a  coulé  de 
fon  cofté  9  comme  une  rontaine.  Quand  vous 
irez- vous  coucher,  imaginez -vous  que  voftre  lit 
éft  la  croix  .3  &  que  voftre  oreiller  eft  la  couronne 
d'épines.  Quand  vous  prendrez  vos  habits  on 
que  vous  les  quitterez,  penfez  avec  quelle  info- 
lencc  le  Sauveur  fut  dépouillé,  &  reveftu  au  jour 
•iQi^.  I4.  de  fa  Pa0îon.  C'eft  ain(î  que  vous  pouvez  fuivrè 
l'Agneau  avec  les  faintes  Vierges  en  quelque  parfe 
qu'il  aille ,  &  ainfi  vous  pouvez  vous  rendre  icy-i» 
bas  les  Difciples  de  Jesvs-Christ  ,  ne  vousi 
ieparant  jamais  de  fon  adorable  compagnie.  Par 
tout  où  vous  le  trouverez ,  exprimez- luy  les  fenti-» 
mens  de  voftre  cœur ,  par  des  paroles  humbles  5C 
amourcufes  :  car  c*eft  avec  refpeâ:  &  avec  cette 
tendreflci  que  vous  devez  traiter  celuy  pour  qui 
vous  eftçs  obligez  d'avoir  beaucoup  de  crainte ,  à 
cau(e  de  fa  grande  Majefté ,  &  à  qui  vous  eftes 
redevables  de  beaucoup  d'amour ,  à  caufè  de  (a 
bonté  infinie- 

Ne  vous  reUchez  point  dans  ce  faint  cxer-r 
Cîce  ,  foit  que  vous  entrepreniez  quelque  tra-. 
vaii  des  mains ,  foit  que  vous  foycz  occupea^  en 
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As  affaires  temporelles  i  car  le  Seigneur  a  donné 
cette  capacité  ànoftre  cceiir  ,  qu'il  peur  fè  tour»*^ 
ner  vers  luy  en  un  inftant ,  quoy  que  le  corps  foit 
employé  à  des  œuvres  extérieures.  £t  comme 
une  Dame 'qui  travaille  à  quelque  ouvrage  en 
ia  prefence  d'une  Reine ,  peut  demeurer  devant: 
cette  Princeflè  ,  avec  toute  la  bienfehnce  & 
tout  le  refpeâ  qui  eft  dû  à  fa  grandeur  y  (ans  dif* 
continuer  (on  travail  yainfî  noftre  cœur  peut  s*oc* 
cuper  de  Dieu>  Se  donner  en  mefme  temps  toute 
f  application  qui  eft  neceflaire  à  nos  œuvres  ma« 
quelles ,  fans  rien  perdre  de  la  révérence  &  d« 
l'attention  que  demande  la  prefence  de  cette  fu* 
préme  Majefté. 

£t  non  feulement >^  lors  que  nous  travaillons  de 
nos  mains  >  mais  mefme  lors  que  nous  eftudions. 
où  que  nous  parlons  d'àf&ires  ^  nous  pouvons^ 
BOUS  dérober  pour  ainfîdire ,  à  ces  occupations  ^ 
ôc  faire  un  temple  de  noftre  cœur  pour  y  ado-» 
xer  Dieu ,  &  reprendre  cnfuite  les  affaires  pour 
quelque  temps  ^  &  retourner  auffi-toft  à  Dieu. 
C'eft  ce  qui  nous  eft  âguré  dans  l'Ecriture  fainte  ^ 
par  ces  faints  animaux  que  vid  le  Prophète  Eze- 
chiei  ,  f  «i  allaient  &  retônmoient  fur  leurs  pas  Ê^icb.  i; 
4iHffi  vifle  cfH'un  éclair  '^  pour  nous  marquer  la 
promtitude  avec  laquelle  les  hommes  de  pieté 
&c  d'otaifon  doivent  retourner  à  Dieu  3  lors  que 
quelque  importante  occafîon  les  a  tirez  de  la 
Mtraîte  pour  affiftcr  leurs  frères.  Que  fî  nous 
tombons  quelquefois  dans  la  négligence  ,  &  que 
nous  ne  foyons  pas  aftez  prompts  à  retourner  à 
Dieu  ,  il  faut  alors  preflcr  noftre  coçur ,  &  le  pic- 

2uer  comme  avec  un  aiguillon  ,  par  une  vive  ic 
:rvente  attention^  afin  qu'il  rentre  dans  fon  prêt 
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Pfd,iu^  miernc3eilknienc,difa£:ca¥cclePnipliete':i!^€ 
pmrmtz.  dépu  V0pt  nft^  i  mm  mm  ^  fmffm  U 
Sâptemr  ^mu  sfm  uim  de^mex  &  Jtfitffemu 

Si  ce  îoin  8c  ccnceiaâiiiidrloocd'aKfigna«'. 
3e  ocilicc  9  pour  ce  qui  cft  de  b  gudc  &  de  h  pre- 
lérTicioadenofticcaar^Usiie  le  Ibnc  pas  moins, 
pour  b  coodnice  Se  le  icglcmaïc  de  noftre  Tie. 
Car  par  ce  moyen  nous  aToos  CDâjoars  deranc 
nous  comme  vai  témoin  &  on  juge  de  tontes  nos 
paroles  &  de  tontes  nos  aâiocs  ;  ce  qui  nous, 
oblige  à  demeurer  toujours  dans  un  foin  &  dans. 
une  crainte  continuelle  de  rien  £ûre  qui  poifle 
otfenicr  les  jeux  de  noftre  maiftre  qui  nous  re* 
garde  f  &  ainfi  nous  employons  tous  nos  efforts  j 
afin  que  noftre  yie  (oit  conforme  à  ce  que  deman- 
de de  nous  la  raifon  &  l'cquitc.  £t  c  eft  en  cela 
que  Ton  remarque  une  notable  diftcrcnce  entra 
ceux  qui  font  parfaits  te  ceux  qui  ne  k  font  pas  y 
parce  que  comme  les  parfaits  ont  toujours  le 
cœur  dans  le  rcciieillement  ^  on  ne  "WÀt  auffi  dans; 
leurs  corps  &  dans  tous  leurs  iens  ,  rien  que  de 
modefte  te  de  réglé  :  mab  les  autres  n'ayant  ait 
dedans  que  la  diffipation  >  leur  extérieur  ne  fait 
auffi  paroiftre  au  dehors  >  que  le  dérèglement» 
Tant  il  eft  vray  ^  que  comme  Tombre  accompa^. 
gne  le  corps ,  &  en  prend  toutes  les  poftures  \^ 
ainfi  l'homme  extérieur  eft  comme  Tombre  de 
l'homme  intérieur  y  qu'il  le  fuit  ^  qu'il  l'imite  JS( 
Iç  reprefente  en  toutes  (es  opérations. 
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Çinfuiéme  imyen  y  de  faire  des  frkres  court ei  C^^ 
ferventes ,  en  tout  temps  &  e^t  tçuf  lien. 

O  qu'heureux  font  ceux  qui  peuvent  garder  fi- 
dellcipent  tout  ce  que  je  vicns^d'enfeigner  !  Ma» 
comme  ce  grand  bien  n'cft  pas  donné  à  tous ,  je 
diray  pour  ceux-là ,  quele  meilleur  remcde  qu'ils 
y  puiflenc  apporter  ^  eft  de  faire  en  tout  temps  & 
en  cous  lieux  des  prières  courtes   &  ferventes; 
ainfi  que  le  pratiquoient  y  au  rapport  de  faine  Au-  s.  Aug,  êfi 
.    guftin  ,  les  Solitaires  de  TEgypte,  afin  d'en^  ^^  Prob^e^ 
ttetenir  $c  de  confcrver  toujours  la  ferveur  de  '°*  9^  *^î 
leur  dévotion  parnay   leurs  occupations  ordi^  '*^* 
naiies* 

Parmy  les  peuples  qui  habitent  les  pais  froids  y 
les  uns  (è  tiennent  les  journées  entières  dans 
)  leurs  poifles  pour  éviter  le  froid  *,  &  les  autres  qui 
I  n'ont  pas  cet  avantage  ^  tâchent  de  s'approcher 
I  fouvent  du  feu  3  pour  en  tirer  un  peu  de  chaleur  , 
{c  retourner  auffi-toft  à  leurs  ouvrages.  C'eft 
ainli  que  fe  doivent  conduire  ceux  qui  font  dans 
le  deflcin  de  fcrvir  Dieu  ,  puis  qu'ils  font  en- 
core engagez  dans  cette  mifèrable  région  du  mon- 
de 3  où  la  charité  eft  auflî  refroidie  y  que  la  ma« 
lice  a  de  force  &  de  chaleur.  C'eft  pçurquoy 
ceux-là  font  véritablement  heureux  ,  qui  peu- 
vent demeurer  toujours  dans  ce  lieu  clos  Se 
échauffé  y  dont  a  parlé  un  Prophète  y  quand  il  a 
dit  :  Il  fera  comme  ïhomrne  qui  efl  à  couvert  des^r^^^  ^^ 
vents ,  éf  qui  ne  craint  point  les  tempeftes  :  mais 
^uanç  à  ceux  qui  font  expofez  aux  injures  du 
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temps  3  qu'ils  aillent  au  moins  le  plus  (buvent  qu'ilf 
leur  fera  poffible  à  ce  feu  divin  3  afin  d'en  tirer- 
ouelque  chaleur  ^  qui  leur  donne  moyen  de  fe  dé-* 
fendre  des  pluyes  àc  des  gelées  de  la  région  d'icy- 
bas ,  en  laquelle  on  ne  void  que  froideur. 

Ces  prières  courtes  &  enflammées  ,  fervent- 
beaucoup  à  produire  cet  effet  >  &  on  les  nomme- 
oraifons  jaculatoires  3  parce  qu'elles  font  comme- 
dès  flèches  ardentes  3  tirées  contre  le  cœur  de- 
Dieu  3  &c  par  lefquelles  Jes  amcs,  s'excitenc  &; 
s'enflamment  dans  Ton  amour. 

Parmy  toutes  les  prières  que  l'Ecriture  nouS; 
fournit  3  ou  que  l'EgUfe  nous  a  données  >  rien, 
n'efl:  plus  propre  pour  cette  fiii,  que  les  Pfeaur 
mes  de  David.   Nous  devons  les  étudier  beau- 
coup ,  6c  tâcher  de  remplir  noftre  mémoire  des. 
plus  beaux  endroits  qui   s'y  rencontrent  en  6,\ 
grand  nombre  ^  afin  de  nous  en  fervir  pour  éle« 
ver  noflre  cœur  à  Dieu  ^  (ans  dire  toujours  leS: 
tnefmes  paroles  qui  pourroient  à  la  fin  donner 
du  dégouft  y  maisparlant  conformément  aux  fen- 
timens  ôc  aux  affedions  que  le  faint  Efprit  ex*^ 
citera  dans  nos  âmes.  Car  l'on  touvera  dequoy 
les  exprimer  toutes  avec  force  &  douceur  dans, 
ces  celefles  Cantiques.  Si  voftre  cœur  fe  fent  tou- 
ché du  regret  de  (es  péchez ,  (i  vous  vous  refol- 
yez  d'en  demander  pardon  ^  &  de  les  expier  par 
P/aL  50.     la  pénitence,  dites;  avec  ce  grand  Roy  :  Détour^ 
,  nez,  vos  yenx  pour  ne  voir  fins  mes  offènfes ,  ^ 
effacez,  tons    mes  péchez.    Mon  Dieu  ,  crie':(^  un 
cœur  pur  en  moy  ^  &  renouveliez  an  fonds  de  mon 
ame  l* efprit  de  jnftice  &  de  pieté.  Si  la  multitu-. 
de  des  bienfaits  de  Dieu  vous  excite  à  luy  en 
cendre  grâces  ,  dites  :  O  mon  ame  ^  betiijfc^  le 
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Sâtgneur ,  &  efue  tout  ce  tjni  efi  en  moy  ,  henij} 
fin  faim  nom^    Benijfez,  le  Seigneur  ,  o  men  ame ,  pp^i^  ^  -^ 
&  n^oMeX  jamais  la  grandeur  &  le  nombre  de 
fis  bienfaits.  Dites  une  autre  fois,  dans  un  vray 
fentiment  d'amour  &  de  charité  :   Que  je  vous 
aime ,  Seigneur ,  qui  efies  toute  ma  force.  Le  ."^ei*  p^fi^  i^ 
^neur  efi  mon  ajpirance ,  mon  f^fuge  &  mon  lihe* 
rateur,  O  mon  Dieu ,  &  tout  mon  ff cours ,  j*àffc^ 
reray  en  vous.  Comme  un  cerf  defîre  ardemment 
une  fontaine  JHeau  vive  ,   ainfi  mon  ame  foupire 
éiprés  vous ,  0  mon  Dieu.   Mes  larmes  font  deve^  pfiA.  41^ 
nues  mon  pain  &  ma  nourriture  durant  la  nuit  & 
tUrant  le  jour  ^  pendant  qu'on  m^infulte  en  me  di* 
fant  à  toute  heure  :  Ou  efi  vofire  Dieu  f  Lors  que 
le  bpnheur  de  la  vie  éternelle  fe  prefentera  aux 
ycuxdevoftreamc,  dites  avec  un  acfir  enflammé 
de  la  pofleder  :  Seigneur  Dieu  des  armées ,  que  vos  Pfih  83; 
tabernables  font  fumables  !  Mon  ame  tombe  dans  U 
'défaillance  par  C ardeur  extrême  avec  laquelle  elle 
fiuhaite  d'entrer  dans  Vofire  Palais,  Saint  Jérôme 
dit  datfs  une  de  fes  Lettres ,  que  les  Pérès  qui  habi« 
toienilcsdcferisde  TEgyptc  relifoîcnt  fouventcie 
vcrfèt  :   S^ui  me  donnera  des  aijles  comme  à  la  co-  pfii^  j^j 
lombe ,  afin  de  voler  ^  d" entrer  dans  le  repos  f  Di- 
tes enfin  dans  un  aveu  fincerc  de  voftre  mifere ,  de 
la  puidance  de  la  grâce  divine  &  du  befoin  que 
voujenavez:  Seigneur,  prefie:(^i* oreille  à  ma voix^  pfil.  3^4 
^  faiteS'-moy  la  grâce  £  exaucer  ma  prière ,  parce 
que  je  fuis  pmvre  &  miferable.    Caflîen  dans  fes 
Conférences  ,  recommande  particulièrement  ce 
verfct ,  qui  exprime  la  mefme  afFeélion  :  O  mon  Pfah  ^$^ 
Dieu  ,  venez,  a  mon  aide.  H  a fie'^vous ,  Seigneur , 
de  me  fecourir, 

I«e  temps  mefme  ^  le$  lieux  où  nous  tnxis 
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crouvoos>  les  affaires  donc  nous  parlent  l  tei 
chofes  que  nous  voyons  &  celks  que  nous  en^ 
tendons  ^  nous  peuvent  eftre  autant  de  motifk 
|>our  nous  élever  a  Dieu ,  Se  pour  produire  des» 
afFeâions  cirées  de  la  vue  fimple  de  ces  mefixies; 
cho(ès.  Car  fi  nous  aimons  Dieu,  véritablement  ^ 
nous  le  verrons  en  toutes  cho^fes ,  Se  toutes  cho« 
&s  nous  convieront  à  Taimer  Se  à  le  bénir..  Avk 
matin ,  le  çhanc  des  oifeaux  *,  au  foir  5.  Iç  filenc» 
Se  le  repos,  de  la  nuit  qui  s'approche  y  nous  ex-*- 
citent  à  le  loUer.  Quand  nous  prenons  noftre  re^^ 
pas  ^  la  faveur  quil  nous  fait  de  nous  donner  ^ 
manger  ;  à  noftre  réveil  >  celle  que  nous  avon$ 
reçue  de  luy ,  d'avoir  joUy  d'un:  (bmtneil  tran-* 
quille  y  ne  demandent-elles  pas  des  aâions  de- 
grâces  ?  la  beauté  du  feleil  y  des  étoiles  Sç  deS; 
campagnes^  nenousteprefente-t'ellepasen  mcfV 
me  temps  la  beauté  8c  la  providence  de  Dieu  ? 

Les  travaux  aufquels  les  autres  creamresfont 
afTujetcies  j,  nous  font  -  ils  pas  voir  la  gracQ; 
qu'il  nous  a  faite  de  nous  en  avoir  exemtez  ^ 
Quand  l'horloge  fonne  5.  (buvenons  -  qous  de- 
l'heure  de  noftre  mort  >  &  de  celle  en  laquelle 
Dieu  a  voulu  mourir  oour  nousj  Se  difonsces. 
paroles  que  nous  z  en(cignées  un  faine  homme  ^ 
Bénie  foit  l'heure  en  laquelle  mon  Seigneur 
J£Svs-Christ  eft  nay  ,  Se  celle  en  laquelle 
Mp.  di  De'  il  eft  mort  pour  moy.  Saint  Jérôme  dans  une  de 
met.  u.  I.  fcs  Lettres  j  nous  confcille  d&  faire  fur  nous  tresr# 
fouvent  Se  en  toutes  rencontr^es  ^  le  figne  de  U 
croix;  ce  qu'il  eft  encore  plus  ncceflaire  de  pra- 
tiquer lors  qu'il  nous  furvient  quelque  tentation.j 
afin  de  chafier  promptement  toute  mauvaife  penr 
içç  de  noftre  CQcur«(-  Il  eft  auffi  t;rcs-àrpropos  j^ 
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\ùts  que  nous  propofons  de  traiter  de  quelque 
iitfaire  où  il  peut  naiftre  des  rencontres  iâcheu<^ 
iès  i  ou  qui  d'elle'mefme  nous  porte  dans  quel^ 

3ue  forte  de*  danger  y  de  nous  munir  auparavant 
es  armes  de  la  prière.  Il  eft  bon  défaire  lamef- 
me  choie  y  lors  que  nous  fortons  du  logis  ^  lors 

e  nous  avons  à  traiter  de  quelque  chofe  avec 
es  perfbnnes  bizarres  ,  ou  touchanc  des  occa-> 
Hons  délicates^  ou  quand  nous  allons  manger  en 
compagnie  :  car  dans  ce  repas  ^  il  eft  à  craindre 
ou  de  manger  avec  excès  &  par  gourmandife  j 
ouque  noftre  langue  ne  s'emporte  à  des  paro-^ 
les  indifcretes^  dans  la  chaleur  Se  la  licence  de 
la  bonne  chère.  L'oraifon  eft  un  grand  remède  , 
&  un  rempart  tressa (furé  contre  tous  ces  incon-- 
véniens  %  Se  ainfî  toutes  ces  chofes  nous  fourni- 
ront des  motifs  pour  traiter  toujours  avec  Dieu  ; 
nous  tirerons  du  profit  de  tout  -,  Se  toutes  les 
rencontres  de  cette  vie  nous  feront  .des  occa« 
fions  de  prier  à  toute  heure.  C'eft  là  cet  exer^- 
cice  continuel  y  auquel  TApoftre  nous  exhorte  ^ 
quand  il  dit  :  Tâche':!^,  mes  Frères,  de  vohs  entre--  Coloff.  3; 
tenir  têâJoHrs  avec  Dieu  au  dedans  de  vous^rnefines ,  M^hef,  j. 
far  des  Pfeanmes  ,  des  Hymnes  &  des  Cantiques 
/pirituels.  ChantéT^ainfi  dans  vos  cœurs  les  lonan'^ 
ges  de  Dieu,  &  rendez,  luy  grâces  au  nom  ^^  J  g sus- 
Ch  rist  four  tous  les  bief^aits  ^ue  vous  aveT^refûs 
de  fa  main. 

Cette  pratique  n*cft  pas  moins  propre  à  exci- 
ter en  nous  la  dévotion  ^  qu  à  conferver  le  cœur 
dans  je  reciieillement  :  parce  que  ,  pour  parler 
ainfi  ,  c'eft  mettre  comme  une  fentinelle  à  la 
porte  de  la  maifon ,  pourempefcher  qu'un  autre 
que  Dieu  ne  la  puiue  occuper.   Cette  conduite 
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tft  auflî  très-utile,  pour  entretcDir  dans  (â  cliâ^ 
leur  cette  mefine  dévotion  -j  c  cft  pourquoy  ceut 
qui  prennenfce  foin,  (ê  reciieillcnt  plus  tacile'- 
ment  au  temps  de  la  prière  î  parce  qu'ils  ont  fait 
la  moitié  du  chemin  ,  ayant  déjà  mis  leur  cœut 
dans  le  filcnce  &  dans  la  dévotion.  Car  d'6Ù 
pen{êz-vous  qu'il  arrive ,  que  quelques-uns  font 
tranfportez  de  ferveur  dés  qu'ils  (c  prefêntent  à 
Toraifon  ;   &  que  d'autres  j  après  beaucoup  de 
temps  &  de  travail ,  peuvent  à  peine  mettre  leur 
efprit  dans  le  calme  ?  La  cau(è  la  plus  ordinaire 
ctty  parce  que  les  uns  entretiennent  toujours  leuc 
cœur  dans  la  chaleur  &  dans  le  reciieillement  j 
par  le  moyen  de  ces  prières  courtes  ;  &  les  aur 
très  par  leur  négligence  &  par  Toubly  de  Dieu  , 
le  laiflcnt  tout  froid  &  tout  glacé  :  Et  comme 
ceux  qui  cuifent  le  pain  ,  après  avoir  échauffé  le 
four  au  matin  ,  y  jettent  de  temps  en  temps  un 
peu  de  bois  pour  l'entretenir  ,  parce  qiie  s  ils  le 
laifToient  refroidir  ,  il   faudroit  beaucoup  de 
temps  &  de  travail  pour  le  remettre  en  fa  pre^ 
miere  chaleur  :  Il  faut  de  mefme  que  ceux  qui 
font  quelque  cftime  de  la  folide  dévotion  j  foien( 
tres-foigneux  de  conlerver  dans  leur  cœur  cette 
divine  ardeur  ,  s'ils  ne  veulent  s'expofer  tous  les 
jours  à  de  nouvelles  peines  ^  lors  qu'ils  commen- 
cent leur  oraifon.  Car  la  dévotion  ,  à  Tégard  de 
nos  cœurs  j  eft  ce  qu'eft  la  chaleur  à  Tégard  de 
l'eau ,  ou  à  l'égard  du  fer  ,  qui  eft  naturellement 
froid  3  &  ne  prend  de  la  chaleur  que  par  accident! 
&  a  vous  luy  oftez  le  feu  qui  l'échauffé^  il  reprend 
auflî-toft  fa  qualité  naturelle  }    C'eft  pourquoy 
celuy  qui  veut  l'avoir  toujours  chaud ,  Je  tient 
toujours  dans  la  fournaife  ^  ou  on  ne  l'en  retire 
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•que  pour  un  peu  de  temps  ,  afin  de  luy  confervcr 
ccccc  chaleur  écrangerc  ;  or  l'on  doit  avoir  le  mc- 
ixie  foin  &  la  meC^ie  précaution  à  Tégard  de  noftrc 
cœur. 

Sixième  moyen  5  de  la  leSlnre  des  Iwm  Livres. 

La  ledure  des  Livres  de  dévotion  cft  encore 
un   moyen  très- efficace  pour  conferver  noftrc 
cœur  dans  la  pureté  &  dans  le  reciieillement , 
parce  que,  félon  faint  Bernard,  noftrecœur  eft  z.Med^  c, 
comme  un  moulin  qui  ne  s'arrefte  jamais ,  Se  $• 
qui  réduit  en  farine  tout  ce  que  Ton  y  verfe  \  fi 
on  y  met  du  froment ,  il  rend  du  froment  *,  fi  on 
y  jette  de  Torge ,  il  rendra  de  l'orge.  C*eft  pour- 
quoy  il  faut  Toccuper  (buvent  dans  la  leâure  de^ 
bons  Livres,  afin  que  les  chofes qu'il  aura  lues, 
luy  eftant  toujours  prefentes  ,  luy  fervent  d'un 
cnrrctien  continuel.  Et  c'eft  pour  ce  fujet,  que  JSp.  ddm^ 
faint  Jérôme  recommande  fi  fort  la  leûure  de  ^^^*  ^»  18. 
l'Ecriture  dans  toutes  fes  Epiftres,  Se  pariiculie* 
temenr  dans  celle  qu'il  écrit  à  la  vierge  Deme- 
triade ,  où  il  dit  d'abord  :  J'ay  un  confeil  très-  « 
(àlutaîrc  a  vous  donner,  ô  Vierge  confacrée  à  " 
Jesvs-Christ  ,  &  je  ne  puis  vous  le  dire  «« 
aficz  fou  vent.  C'eft  que  vous  ne  vous  laflîez  ja-  " 
mais  de  lire  TEcriiure^que  vous  y  mettiez  tout  vô-  « 
rre  cœur  &  tout  voftre  amour ,  &  que  vous  ne  per-  <« 
mettiez  pas  qu'il  tombe  de;  mauvaife  femence  «« 
dans  une  auffi  bonne  terre  qu'eft  celle  de  voftre  «« 
amc.  Et  à  la  fin  de  cette  mefme  Lettre  :  Je  veux ,  « 
dit  ce  Saint ,   finir  par  où  j'ay  compencé  ;  car  « 
il  me  femble  que  je  ne  puis  afiez  fouvenx  vous  c« 
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„  redire  une  chofc  fi  utile.  Aimez  l'Ecriture ^  &  1* 

w  fagcfle  vous  aimera.   Donnez -y  toutes  vos  àfFe-^ 

,,  âions  ^  ic  elle  vous  preferyera  de  tout  mal.  Ren- 

^  dez-vous  familière  avec  elle  ,  &  elle  vous  rcm^ 

^j  plira  d'honneur.  Voilà  ce  que  dit  S*  Jérôme,  SC 

je  ne  m'arrefte  pas  à  vous  déclarer  quelle  doit  eftrd 

cette  lefturc ,  ny  tomment  vous  devez  vous  y  dif- 

pofer ,  en  ayant  ruffifammenc  parlé  en  un  autres 

endroits 

Septiifne  moyen  \  de  U  garde  des  Sens. 

Pour  confcrver  le  cœiir  j  il  faut  veiller  fôi^' 
gneufement  à  la  garde  des  fens ,  parce  qu'ils  fonif 
comme  les  portes  par  où  les  chofes  encrent  \  6c  fi 
les  portes  font  bien  gardées  y  tout  le  refte  eft  en 
fureté»  U  faut  pour  ce  fujet  poferunefentinelle 
à  nos  yeux,  une  autre  à  nos  oreilles  ,  Se  une  autre 
a  noftre  bouche  :  car  c'eft  par  là  que  toutes  les 
chofes  du  monde  entrent  dans  noftre  anie,  0c  par 
où  elles  en  fortent.  De  forte  que  pour  avoit 
une  véritable  dévotion ,  il  faut  devenir  fourd , 
Cafjlan,  *veuglc,  &  inueti  comme difoient  les  Solitaires 
Ut.^.c.  31.  d'Egypte,  afin  que  toutes  les  portes  de  nos  fens 
eftant  fermées,  noftre  amefe  trouve  plus  pure > 
plus  nette  ^  Se  plus  difpofée  à  s'appliquer  à  U 
contemplation  des  chofes  divines. 

Mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  eftte  cou* 
jours  dans  la  folitude ,  Se  que  nous  (ommes  quel-» 

3uefois  obh'gez  de  voir  Se  d'entendre  beaucoup 
e  chofes  qui  peuvent  caufer  de  la  diftraâion  ^ 
nous  devons  faire  en  forte  que  ces  mcfmes  cho- 
fes fe  paifcnt  feulement  au  dehors  ànoilre  égard  j 

fansj 
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Ifans  que  noftre  cœur  en  contrade  aucune  tacho 
ny  aucune  foiiillure.  !l  faut  que  le  cœur  d'un  fer- 
viceur  de  Dieu  foie  femblable  à  une  muraille  pein^ 
teen  huile)  ou  comme  un  vaiiTeau  bien  enduit  de 
poix  &  de  bitume,  qui  foûtient toute Timpetuo- 
iicé  des  vagues  &  des  eaux  ^  fansen  pouvoir  eftre 
offenfé  au  dedans-  Ce  fut  peut -eftre  pour  nous  Gtn^  €^, 
laiflèr  une  figure  de  cette  conduite  >  que  Dieu 
commanda  h  expreifément  à  Noé  d'enduire  de 
toutes  parts  fon  arche  de  bicunie  ,  pour  nous 
faire  entendre  que  noftre  cœur  cft  comme  l'ar- 
che i  Se  qu'eftant  bien  clos  &  fermé ,  il  peut  de*-, 
meurer  {ec  Se  en  toute  fureté ,  au  milieu  de  Iz 
mer  de  ce  (îecle.  Ceux  qui  tiennent  leur  cœur  à 
couvert  9  font  toujours  paifibles  dans  leteciieil-^ 
lement  Se  dans  la  dévotion  y  mais  ceux  qui  le 
laiflent  ouvert  à  tout  vent ,  c'eft  à  dire^  qui  ne 
font  point  fcrupule  d'y  d'onner  l'encrée  auxa& 
ferions  Se  aux  affaires  du  monde  \  ceux>ià  3  dis-^ 
je  ,  le  payent  chèrement  au  temps  de  la  prière  ^ 
*  par  la  guerre  importune  que  leur  font  leurs  vai- 
ncs penfcesj  Se  les  imaginations  qui  les  environ- 
nent. Quelle  honte  fcroit-ce  à  une  perfonne  qui 
auroit  à  négocier  avec  un  grand  Seigneur  y  fi 
les  viandes  groftieres  dont  il  auroit  chargé  fon 
cftomac  avec  excès ,  luy  caufoient  de  frequens 
rapports  ,  Se  l'obligeoient  ainfi  d'interrompre 
fouvent  fon  entretien  }  C'eft  ce  qui  arrive  k 
ceux  qui  repaifTent  leur  efprit  d'amiires  Sc  de 
nouvelles  ^  car  à  l'heure  de  Toraifon  \  en  ce 
temps  fî  précieux  qui  leur  eft  donné  pour  par«» 
Ict  a  Dieu ,  l'odeur  des  oignons  de  l'Egypte  les 
inquiète*,  c'eft  à  dire  ,  l'idée  des  chofes  bafles, 
dont  leur  cœur  s'eft  remply  >  leur  ofte  la 
Tome  II,  D 
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douceur  qu'ils  crouvei^ienc  en  convctCuit  avec 
Dieu. 

Ces  forces  de  perfonnes  ne  peuvent  préten- 
dre aucune  parc  dans  cet  exercice  de  recueil* 
Icmenc ,  parce  qu'ils  fonc  compris  dans  la  ma* 
Icdidion  du  erand  Pacriarche  .3  quand  il  dit  9 

Cgn.  49*  F'oHS  vous  efies  éfartchi  comme  team  ,  -  vous  ne 
croiflreTi  point.  Et  comme  leur  cœur  &  leurs 
fens  fonc  diflîpez  dahsles  chofes  extérieures ,  ils 
croifTent  d'autant  moins  au  dedans  ,  qu'ils  iè  ré- 
pandenc  davantage  au  dehors ,  &  ils  fe  rendent 
d'autant  plus  indignes  de  recevoir  les  divines 
confolations  3  qu'ils  ont  pris  plus  de  diveniflè- 

Xxpd.  5.  ment  à  fe  promener  dans  la  terre  d'Egypte , 
pour  n'y  chercher  que  des  pailles.  Tels  ibnc 
ceux  qui  font  curieux  de  voir  de  belles  villes  8C 
de  beaux  palais  ^  qui  fe  plaifent  à  voir  des  chofe!^ 
agréables  8c  à  écouter  des  nouvelles.  Ces  per- 
fonnes retournent  au  logis  ,  le  cœur  plein  de 
vent  Se  vuide  de  dévotion.  Et  comme  ils  ont 
l'ame  inconftanteôc  vagabonde  »  leur  corps  tient 
des  qualicez  de  leur  ame  :  A  peine  peuvent-ils 
s'arrefler  en  un  lieu  ^  vous  les  voyez  palier  d'un 
endroit  en  un  autre  y  ôc  lors  qu'ils  ne  fçavenc 

Iilus  de  quel  codé  tourner  y  ils  vont  où  le  vent 
es  emporte,  &  cherchent  de  vaines  récréations 
au  dehors ,  parce  qu'ils  ont  perdu  le  gouft  des  fé- 
lidés plaifîrs  qui  les  pourroient  contenter  au  de- 
dans. Souvent  mefme  il  arrive  >  que  dans  ce$ 
courfes  inutiles  le  diable  leur  drefle  3  comme  à 
dn.  1^.  Dina  ,  fille  de  Jacob ,  quelque  pîege  dangereux  ^ 
où  ils  perdent ,  non  feulement  la  dévotion  &  le 
reciieillemenc ,  mais  auflî  l'innocence  &  la  cha- 
fteté.  C'eft  pourquoy  il  faut  d'abord  renoncet 


f 
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^  tous  ces  égaremens  ^  afin  de  pouvoir  plus  aifè* 
ment  rafTembler  en  iin  toutes  les  forces  de  noftre 
ame ,  Se  afin  dé  nous  trouver  plus  promis  &  plus 
vigoureux  pour  chercher  le  fouverain  bien ,  puis 
qu'il  eft  écrit  :   i^and  le  Seigneur  voudra  baftir  pfal.  i^si» 
^erufalem ,  il  raJfembUra  tout  ce  qui  efloit  difper^ 
fi  en  Ifraél.    Mais  de  tous  ces  (cns  extérieurs  , 
celuy  qu'il  faut  modérer  avec  plus  de  foin  ,  eft 
la  langue  :  car  c'cfi  par  elle  »  dit  S.  Bernard  y  que     Bem.  de 
le  cœur  fe  diffipe  plus  facilement.  C'eft  une  cho-  ^*^  ^^î/^*'- 
fe  remarquable  &  digne  de  pitié  coût  enfembie, 
de  voir  combien  aifément  tout  le  fuc  de  la  de« 
votion  fe  perd  aufli-toft  que  l'on  a  permis  à  la 
bouche  de  parler  avec  excès  ,  mefme  des  bon«. 
xies  chofes.    Comme  les  eaux  de  /ênteur  &  les' 
cffènces  perdent   tout  ce  qu'elles  ont  d'agréa- 
ble fi  les  vafes  ne  font  pas  bien  fermez  :    De 
xncfine  le  précieux  parfum  de  la  devocion  s'éva- 
pore &  demeure  fans  force  s'il  n'y  a  point  degar- 
de  à  la  langue  ;  c'cft  à  dire ,  fi  on  luy  donne  li- 
cence de  s'eftendre.  dans  des  difcours  inutiles. 
Prenez  donc  un  grand  foin  de  garder  le  filence; 
&  fi  vous  ne  pouvez  éviter  de  parler  quelque- 
fois^ Se  de  traiter  d'affaires  j  retourne^  le  plus 
promtcment  que  vous  pourrez  à  l'arche ,  com-  cen.  s. 
me  la  colombe  3  de  peur  que  les  eaux  du  déluge^ 
c'efl  i  dire ,  le  torrent  des  paroles  ne  vous  en- 
craifne.   Cette  modération  eft  bien-feantc  &  uti- 
le à  toutes  perfonnes  j  mais  elle  eft  plus  neceffai- 
re  aux  femmes  qu'aux  hommes  ,  Se  fur  tout  aux 
filles  ,  la  pudeur  eftant  leur  plus  riche  ornement  > 
&  le  filence  ,  le  confcrvateur  de  leur  chafteté  j 
C'eft  pourquoy  S.  Ambroife  leur  adrefleccs  pa- 
roles :  Filles ,  PrencK.  g^irde  a  vous  ,  &  ^ue  voftre  x.  de  Kirr, 
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langue  ne  prenne  jamais  trop  de  liberté:  Cdrfiutferit 
de  bons  difconrs  fajfent  four  nn  défaut  en  unefiie^ 

$.  8. 

Huitième  moyen  ;  de  U  Solitude. 

La  (ôlimde   extérieure  eft   au(E  un  moyod 

très-excellent  pour  conferver  nos  fcns  &  noftre 

cœur  dans  la  pureté  &  dans  le  repos.  Voicy  cqm* 

me  faint  Bonaventure  en  parle  y  écrivant  à  une 

M  Religieufe  :  Pour  s'appliquer  à  la  contemplation 

M  des  chofes  divines  avec  quelque  fruit ,  il  n'y  a 

33  rien  de  plus  utile  que  la  folirude  3  parce  <)u*oa 

31  ne  Tçauroit  bien  prier  où  il  y  a  du  bruit  Se  de 

ce  la  confufîon  au  dehors  y  &  il  eft  très-difficile  que 

»i  nous  puiffions  voir   Se  entendre,  beaucoup  de 

M  chofes  y  fans  que  noftre  cœur  perde  beaucoup 

M  de  fa  pureté.    C'eft   pourquoy  tafchez  de  de- 

M  meurer   toujours  dans   le  defert  avec  Jesus- 

w  Christ  i  c'cft  à  dire,  feparei-vous  le  plus  que 

M  vous  pourrez  des  compagnies ,  &  demeurez  (cu- 

M  le,  fi  vous  voulez  voir  Dieu  ,  &  devenir  une 

M  mefme  chofe  avec  luy.  Fuyez  toute  forte  d'entre- 

»i  tiens,  fur  tout  avec  les  petfonûcs  dufiecle.   Ne 

33  cherchez  point  de  nouvelles  amitiez  ny  denou*- 

w  velles  dévotions ,  prenez  bien  garde  de  ne  rena- 

M  plir  point  vos  yeux  ny  vos  oreilles ,  dés  vaincs 

w  images  des  chofes  du  monde  ,  &  enfin  abhorrez 

33  comme  du  poifon,  tout  ce  qui  peut  troubler  le 

M  repos  de  voftre  ame.  Car  il  eft  certain  ,  que  ce  n*a 

33  pas  efté  fans  beaucoup  de  raifons  y  que  les  faints 

33  Pcres  ont  autrefois  quitté  le  monde ,  &  fe  font 

93  jettez  dans  les  défères  pour  y  trouver  Dieu  & 
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«•^appliquer  à  la  contemplation  de  fes  merveilles.  ^ 

Pour  vous  confirmer  davantage  dans  cette  « 

vérité  .,  écoutez  ces  paroles  de  faint  Bernard:  ce i'^r«». 40--- 

Si  vous  cftcs  véritablement  touchez  des  înfpi- c*^.^"*^^ 

rations  du  Ciint  Efprit,  &  fi  vous  tâchez  par  « 

4!esdcfirs  ardens,  de  rendre  voftre  ame  Tépou-  ^« 

fc  de  Jésus -Christ  ,  alïeyez-vous  avec  le '^ 

Prophète  dans  la  folitudc  ,  puis  que  déjà  vous  '« 

vous  eftcs  élevez  au  deflus  de  vous-mefmes ,  lors  '« 

que  vous  avez  fouhaité  d'eftre  une  mefme  chofe  *« 

avec  le  Seigneur  des  Anges.  Ne  vous  fcmble-t-il  *« 

pas ,  que  c'eft  vous  relever  infiniment  au  deflus  '« 

de  vous ,  que  de  vous  approcher  de  Dieu  ,   &  " 

vous  faire  un  mefme  efprit  avec  luy  }  Retirez   « 

vous  donc  au  defert ,  comme  la  tourterelle^  Se  ^^ 

ne  vous  fonciez  plus  de  la  compagnie  des  hom-  ^* 

mes  s  au  contraire  ^  faites  tout  ce  qui  fera  en  vô-  ^^ 

ire  pouvoir ,  pour  oublier  voftre  pais  &  la  mai-  " 

fbp  de  voftre  Père,  afin  que  le  Roy  conçoive  ^* -P/i/. 44; 

de  raitK>ur  pour  voftre  beauté.   O  ame  faintc,  '« 

tâchez  d'eftre  toujours  (êulej  afin  de  vous  con-^< 

fervcr  pour  celuy  que  vous  avez  choifi  feul  en-  '« 

tre  toutes  chofes.   Fuyez  les  places  publiques  ,  <^ 

fuyez  mefme  vos  domeftiques  &  vos  familiers ,  ^^ 

éloignez -vous  de  vos  amis  &  de  vos  ennemis ,  &  '*= 

meUne  des  perfonnes  qui  font  deftinées  à  voftre  ** 

fcrvice.  Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  avez  un  " 

époux  y  quieft  la  pudeur  mefme  ,  &  qui  ne  vous 

favprifèra  jamais  de  fes  carefles  en  la  prefen- 

Cc  des  autres  ?    Séparez -vous  donc  de  toute 

compagnie ,  &  ne  vous  en  feparez  pas  de  corps 

feulement ,  mais  de  cœur  Se  d'intention  ,  Se  par  ^^ 

le  motif  d'une  devotioii  fervente.  Dieu  eft efprit 

Ce  n'a  point  de  corps  ;  Atnfi  il  préfère  dans  les 
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n  fiens  ^  la  folicude  fpirituelle  à  la  folitude  corp6« 
»3  relie  9  quoy  que  cette  dernière  Toit  utile  en  fou 
w  temps  j  c'cft  a  dire  ,  quand  Thcurc  de  Toraifon 
•>  s'approche.  Et  un  peu  plus  bas,  ce  Saint  ajoute: 
»  Vous  ferez  fculs  n  vous  ne  vous  occupez  pas  de 
Aid.  '  •)  penfces  terreftres  &  mondaines ,  fi  vous  ne  vous 
w  îbuhaitez  point  les  biens  prefens  ,  fi  vous  mcpri- 
^  fez  les  chofes  que  le  monde  admire.  Se  fi  vous 
»  avez  du  dégouft  de  ce  qui  luy  efl;  agréable  *,  (i 
S)  vous  eftes  ennemis  des  difputes ,  fi  vous  ne  vous 
99  affligez  point  de  la  perte  des  biens  temporels  ,  Se 
3>  fi 'VOUS  oubliez  les  injures  :  Sans  cela  ,  quand 
M  vous  (criez  efFedivemcnt  feuls  ,  vous  ne  l'eftes 
3»  point  en  verîtc.  Vous  voyez  donc  que  vous  pou- 
M  vez  eftrc  feuls  au  milieu  de  beaucoup  de  mon- 
99  de  ,  &  que  vous  pouvez  eftre  en  tres-mauvaife 
w  compagnie  ,  quoy  que  vous  foyez  feuls.  Ainfi 
M  cftant  leuls  vous  pouvez  eftre  parmy  tous  vos 
»  frères  •,  &  fiir  tout,  gardez -vous  comme  d'un 
w  dangereux  écueil ,  de  rechercher  curieufcment 
>»  la  vie  de  perfonne,  ny  de  juger  témérairement 
9>  des  aâions  des  autres. 

Il  faut  donc  pour  vivre  félon  ces  maximes  , 
que  ceux  qui  alpirent  à  la  véritable  devotioa» 
aiment  la  folitude  intérieure,  &  tie  négligent 
pas  l'extérieure  ^  puis  qu'il  eft  certain  qu'elles 
s'entr'aident  &  fe  fecourent  mutuellement.  Il 
eft  écrit  de  l'Abbc  Arfene  ,  qu'il  entendit  une 
voix  du  ciei,  qui  luy  dit:  Fuyez  ,  gardez  lefî- 
lence.  Se  tenez -vous  en  repos.   Imaginez-vous 

Iue  vous  entendez  cette  voix ,  Se  trouvez  moyen 
e  vous  dégager  de  toutes  compagnies  ,  d'entre- 
tiens, de  vifitcs  &  de  complimens  ,  mefmc  à 
l'égard  de  vos  amis  Se  de  vos  parens^  fi  ce  n  eft; 
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ique  la  chante  ou  la  neccfliicé  vous  y  oblige. 
Soyez  bien  aifès  dVftre  toujours  fculs ,  de  con* 
ycrfcr  dans  vous-mefines ,  &  de  paffcr  voftre  vie 
avec  vous  feuls  :  car  ain(î  vous  la  palTérez  avec 
Dieu,  qui  eft  Tamy  de  la  folitude. 

Et  que  perfbnne  ne  s'imagine  que  cette  (ot*^ 
te  de  vie  foit  fâcheufe  &  mélancolique  3  puis 
qu'en  effet  la  joye  quelle  donne ,  furpa (le d'au- 
tant plus  le  plaifir  de  toutes  les  autres  fortes  de 
vie  ,  que  la  compagnie  de  Dieu  a  plus  de  dour 
ceur  &  plus  de  charmes  que  celle  -des  hommes. 
Saint  Jérôme  difoit  admirablement  :  Que  ehsL' ^^  JEptft.  ad 
cun  en  penfe  ce  qu'il  luy  plaira  :  puis  qu'eo  ce  ^^^fi'^^-. 
monde  les  goufts  font differcns  :  m«Cis  ppur  moy ,  ^  **^^' 
je  vous  puis  aiTurer,  queja  ville  m'çft  unepri- 
Ton  3  &  la  folitude  un  paradis.  En  éfifet^  fi  l'on 
peut  rencontrer  un  paradis  en  cett^  vie ,  peut-il 
cftre  autre  qup  ce  que  Dieu  promet  à  un^  ame 
pure  ^  fidèlle  5  lors  qu'il  dit  par  la  bouche  du 
Prophète  OCcciJç  Iny  dânneray  du  lait  de  mes  ofl^  ^ 
tnammeUes  ^  je  la  remeneray  dans  la  folitnde  ,  je 
farUray  a  fin  cœur ,  c'eft  à  dire ,  je  luy  feray 
entendre  des  paroles  qui,  la  raviront  j/r  la  ptet^ 
.  tx4y  en  des  vignes  diticieufis  ,  je  Iny  feray  pre-^ 
fent  de  la  vallée  d^jtch»r  ;  \ifin  de  luy  ouvrir  U 
chemin  de  Vefperance  ,  &  là  elle  chantera  des 
Cantiques  de  joye  ,  Pareils  À  ceux  dont  ellefe  con^ 
foloit  AH-  temfs  de  fa  jeune jfe  &  an  temps  qu'elle 
fortit  de  la  terre  ^Egypte.   Quels  font  ces  Canti- 

2ues  3  finon  les  plaiUrs  d'une  ame  nouvellement 
>rtie du  trouble  &  de  l'agitation  du  monde,  & 
les  loiianges  qu'elle  donne  à  fon  Créateur  »  de  ce 
qu'elle  fe  fent  croiftre  en  fon  amour ,  Se  de  ce 

qu'elle  cepxcnd  par.fagrace>  une  jeunelTe  fpititucl* 

D<  •  •  • 
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le  &  toute  bruflantc  de  dévotion  &  de  fctvcur  i 
C'eft  donc  dans  la  folitude  j  c'eft  dans  la  vallée 
d'^choraut  l'on  chance  ces  agréables  Cantiques^ 
jicheren  la  langue  fainte  fignifie  trouble ,  affliêllâm 
&  par  là,  le  faine  Efprit  nous  marque  les  heu*' 
reux  effets  de  Thunailicé  Se  de  la  contrition  > 
puis  que  c'eft  cette  vallée  qui  ouvre  le  chemin 
de  remerance  à  nos  âmes  -,  c'eft  où  elles  reçoivent 
le  pardon  de  leurs  péchez  ,  où  elles  loiient  le 
Seigneur  par  leurs  chanfons ,  où  elles  le  benif- 
fent  de  ce  qu'il  a  voulu  employer  fa  puifTante 
main  pour  les  tirer  du  monde  8c  pour  les  remet- 
tre dans  l'innocence  par  l'oubly  de  leurs  fautes. 
(Voilà  quelle  eft  la  recompcnfe  que  Dieu  pro- 
met à  ceux  qui  embralTent  les  travaux  Sc  les  peH 
nés  de  la  vie  folitaire. 

Enfin  la  folitude  n'eft  pas  feulement  propre 
pour  confervei  la  dévotion ,  elle  eft  utile  gene« 
ralement  à  toutes  les  vertus  ,  pui6  qu'elle  retran* 
che  les  occafîons  de  pécher  ,  qui  font  prefque 
inévitables  dans  la  converfation ,  &;  prihcipale-- 
ment  les  pecheï  de  la  langue^  qui  vont  à  Tin-i 
finy.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  Philofophe,  que 
celuy  qui  veut  garder  l'innocence  ^  doit  cbei« 
cher  la  folitude  ic  la  retfaite« 

NcHviémi  moyen  )^  de  régler  feî  heures  &  fin  temft 

pour  prier. 

Tontes  les  chofes  que  nous  vous  avons  re« 

i)refentées  jufqu'icy  y  (ervent  principalement  à 
a  garde  du  cœur,  qui  eft  un  moyen  qui  aidej* 
non  feulement  à  bien  prier  ^  mais  ^uâi  à  j^'avancçr 
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ijans  toutes  tes  autres  vertus.  Mais  celles  que 
nous  allons  marquer ,  touchent  de  plus  prcs  la 
vertu  particulière  de  dévotion  >  à  laquelle  mon 
principal  but  eft  de  vous  porter.  La^premiere 
donc  3  à  laquelle  je  vous  fouhaiterois  fidellcs , 
feroic  d'avoir  chaque  jour  certains  temps  réglez 

fur  prier  ,  &  pour  converfer  avec  Dieu  aans 
fecret.  Le  Prophète  Daniel ,  comme  nous  ap-  VanuU  i^ 
prend  l'Ecriture ,  âéchifToit  les  genoux  trois  fois 
le  jour  devant  le  Seigneur  ^  Se  ouvrant  les  &nê« 
très  de  fa  chambre ,  du  coftc  qui  regardoit  Jc- 
rufalem  ,  il  faifoit  fa  prière  à  Dieu.  Le  Roy  Da- 
vid, comme  il  le  témoigne  dans  plufieurs  Pfeau* 
mes ,  abandonnoit  fon  repos  au  milieu  de  la  nuit , 
Se  fe  levoit  de  grand  matin  pour  loiier  Dieu  ,  ôc 
pour  contempler  fes  merveilles.  En  l'un  de  /es  di- 
vins Cantiques ,  il  avoùë  qu'il  fc  retiroit  fept  fois  pfal.  nî: 
le  jour  pour  loiier  le  Seigneur  ;  D'où  eft  venue 
la  couftume  que  l'Eglife  a  prife  de  divifer  les 
loiianges  qu'elle  rend  à  Dieu  en  fept  heures  da 
jour  y  qu'elle  a  nommées  Canoniales.  Saint  Luc 
nous  apprend  ,  qu'au  commencement  dé  l'Egli- 
fe j  les  Fidelles  deméuroient  en  prière  dans  le 
Temple  durant  tout  le  matin  ,  que  le  fbir  ils 
rctournoient  dans  leurs  mai(bns  >  où  ils  rece- 
voient  la  facrcc  Communion  avec  joye  &  aile-  a^.  t; 
gre/Iè  de  cœur  ,  &  qu'ainfi  on  les  voyoit  tou- 
jours remplis  des  confolations  du  (âint  Efprit. 
Pline  décrivant  à  l'Empereur  Trajan  les  mœurs 
des  (ùccefleurs  de  ces  premiers  Chreftiens  ,  die 
que  c'eftoient  des  gens  fans  vices ,  qui  ne  don- 
noient  fujet  de  plainte  à  perfonne  ,  ôc  qu'on  ne 
trouvoit  en  eux  rien  à  reprendre ,  fînon  qu'ils  fe 
Jpvoient  fort  matin  pour  chanter  des  Hymnes  en 
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rhonneurd'un  certain  homme  nommé  Ghrîftjj. 

qui  avoic  cfté  crudfié  dans  la  Paleftine  :  £c  eit 

gênerai  dans  toutes  les  Hiftoircs  des  Saints,  nous 

voyons  qu'ils  veilloienc  toutes  les  nuits  ,  &  qu'iU 

en  employoient  la  plus  grande  partie  aux  exer* 

cices  de  la  prière ,  de  la  leâure  ,  &  de  la  contem-^ 

plation  ,  fuivant  cette  exhortation  de  David^ 

J^fah  133*    Levez,  V9S  mains  dnrant  U  nuit ,  dev<»nt  le  San» 

^4rr.  6,  I  liftaire,  &  benijfez  le  Stignenr.   Et  pour  finir  par 

lotm.  «.      "^  exemple  qui  nous  doit  toucher  plus  que  tous 

*    *      \t%  autres ,  le  Sauveur  du  monde  niefme ,  comme 

\ts  Evangeliftes  le  rapportent  y  après  avoir  com 

fumé  le  jour  à  prefcher  y  à  guérir  les  malades  y  ÔC 

à  faire  des  miracles  y  paifoic  la  nuit  entière  dans 

la  prière. 

Cette  conduite  ne  regarde  pas  feulement  les 
perfonnes  qui  font  renfermées  dans  les  Monafte- 
les  y  comme  pludeurs  fè  l'imaginent  y  mais  elle 
cft  aufll  neceflaire  à  cous  ceux  qui  ont  un.verita* 
^  ble  defîr  de  plaire  à  Dieu ,  &  de  tendre  à  la  per<i^ 
feâion.  Voicy  comme  f^int  Jérôme  en  parle  dans 
Tune  de  Cçs  Lettres  y  à  une  illuftre  Dame  nonv- 
mée  Cclaucie-  //  faft^  g'^'^  donnant  U  foin  necef* 
faire  aux  affaires  de  vofire  maifon  ,  vous  donnieT^ 
Auffi  a  vofire  ame  le  temps  ^  qui  luy  efi  neceffaire 
four  prier  &  vous  recueillir^  Ainfije  vous  confeilh 
d* avoir  un  Oratoire  en  tjuelque  lieu  un  peu  écarté  dr 
éloigné  du  tumulte,  &  du  bruit  de  vos  domefiiques^ 
où  vous  pdfficT^  comme  dans  un  fort  fur  &  tran^ 
quille  ,  vous  mettre  à  tabry  de  la  tetf^fefle  &  de. 
V agitation  que  donnent  les  Joins  &  Us  paires  du. 
Jîecle.  F'ous  ne  deve'S^faire  autre  chofi  dans  cette 
retraite,  que  vous  employer  à  la  leSure  de  t Ecriture 
fair$te  ,4Hm^  continmh  oraifon ,  &  4  ($ne  m^ta*^ 
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iîon  profonde  des  chofes  de  l'avenir ,  afin  que  vous 
fuiJJieT^dam  ce  faim  exercice  refarer  tant  de  temps 
perdu ,  (^  tant  de  vaines  occupations ,  ^hileft  pref-» 
que  impojfible  d éviter  dans  le  commerce  du  monde ^ 
Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  pour  vous  retirer  d'auprès 
des  vofires ,  nuis  feulement  ^fin  que  vous  af  preniez, 
par  ce  moyen  a  les  bien  conduire ,  &  à  fatisfaire  fa- 
gement  &  faintemcnt  aux  devoirs  au/quels  voftre 
condition  vous  oblige. 

Que  û  vous  me  demandez  combien  de  fois 
chaque  jour  vous  devez  vous  recueillir  pour  pcn- 
fcr  à  Dieu ,  &  à  vous-mefmc ,  je  vous  diray  qu'on 
ne  peut  pas  prefcrire  en  cela  une  règle  certaine  , 

!)arce  que  tous  n'ont  pas  la  meCme  condition  , 
es  meunes  emplois ,  ny  les  mcfmes  dirpofitions. 
Mais  je  vous  reray  feulement  (buvenir  qu'en  l'an-  Sxod.  ^j' 
cienne  Loy  ^  pn  celebroit  tous  les  jours  deux 
Sacriâces  qui  eftoient  religieufement  obfêrvez^ 
1  un  au  matin ,  &  l'autre  au  foir.  Tout  Chrcfticn 
doit^  offrir  ces  facrifices  en  efprit ,  au  moins  deux 
fois  le  jour  y  8c  prendre  ces  deux  temps ,  du  foir 
Se  du  matin  ,  pour  célébrer  les  loiianges  de  Dieu 
&  invoquer  fon  faint  Nom, 

Si  nous  donnons  deux  fois  le  jour  à  noftro 
corps  ce  qui  luy  eft  neceffaire  pour  le  nourrir  ;  i 
combien  plus  force  raifon  devons-nous  fournir 
autant  de  fois  à  noftre  ame  la  nourriture  qui  la 
fouftient  »  puis  qu'eftant  d  une  condition  plus 
relevée  que  noftre  corps  ,  il  n'cft  pas  jufte  que 
nous  la  négligions  y  &  que  n'ayant  pas  moins  de 
befoin  de  fa  propre  nourriture  que  le  corps  ^  il  y 
auroic  du  danger  ^  &  de  la  dureté  à  l'en  priver  ?  • 
Car  en  effet  cdmme  le  corps  ne  fe  peut  paflerde 
viandes^  parce  que  la  chakur  naturelle  copfump 
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continuellement  ks  forces,  &  fa  fubftancc,  ïfe: 
lu'ainfi  il  faut  que  ce  qui  cft  détruit  d'un  cofté  ,, 
le  reparc  de  l'autre:  De  raefmc  Tanic  ayant  con- 
tinuellement dans  foy  une  autre  chaleur  funeftc>, 
c'eft  à  dire  ,  là  concupifcence  &  les  inclinations 
malignes  de  l'appétit  lenfuel,  qui  nous  détour- 
nent du  bien ,  &  nous  portent  fans  cefle  au  mal  ^. 
il  arrive  de  là  que  la  dévotion  nous  eft  (î  utile  ». 
Se  qu'il  nous  importe  fi  fort  d'en  produire  divers* 
ades  tous  les  jours  y  afin  de  rétablir  par  fon  moyen? 
les  ruines  que  nous  caufe  cette  malheureufe  cka^ 
leur  ,  que  la  concupifcence  allume  en  nous. 

Nous  fçavons  d'ailleurs  que  la  nature  humai-^ 
Beaeftéfîétrangement  corrompue  par  le  péché  ». 
&  fi  attachée  aux  chofes  de  la  terre ,  que  c'eft  là-: 
où  (es  inclinations  fe  portent  continuellement. 
Sâf.  y.       Le  corps  ^ni  eft  fujet  a  U  corruption ,  dit  le  Sage, 
appefantit  Vame  &  remporte  avec  foy  ;    &  cette 
demewre  terre ftre  abbat  Vefprk  ^jtéi  fe  porterait  f^nt 
elle  a  beaucoup  de  bonnes  penfies.    Ainfi  comme, 
pour  fe  fervir  d'une  horloge  ,  il  faut  monter  les. 
poids  deux  fois  le  jour  y  parce  que  peu  à  peu  leue 
pefanteur  les  attire  en  bas  :  De  mcfmcquicon- 

Iue  veut  que  fon  ame  foit  réglée ,  doit  avoir  foin: 
e  la  conduire,  &  démonter,  pour  ainfi  dire , 
ùs  poids  au  matin  &  au  foir ,  puis  que  noftre  na- 
ture par  une  inclination  malheureufe  ,  les  attire 
toujours  vers  la  terre.  O  combien  éprouvent 
cela  tous  les  ^ours ,  ceux  qui  s'appliquent  à  l'orai-^ 
fon  !  Combien  de  Fois  nous  paroifl-il ,  après  avoir 
finy  U  prière  du  matin ,  que  noflre  ame  efl  éle- 
•  vée  jufqu'au  ciel  ,  que  noflre  entendement  & 
*noflre  volonté  y  font  fermement  attachez  ,  & 
que  nous  avons  perdu  de  vue  toutes  les  chofes 


2; 


ET  Dl    tA  MlDÎTATIdN*  €l 

âu  monde  !  Mais  quand  nous  avons  endiite  re- 
pris le  train  de  nos  affaires^  que  nous  fommes 
'tentrez  dans  le  commerce  des  hommes»  Sc  que 
le  foir  nous  recommençons  à  faire  quelque  rc*-  ' 
flexion  fur  nous-mefmes»  alors  nous  trouvons 

3ue  les  poids  de  Thorloge  font  à  terre  y  ccR,  à 
ire  y  que  noftre  efpric  eft  aufS  pefant  &  auffi  ac- 
cablé des  foins  &c  des  afFeâionsterreftres»  que 
s'il  ne  $*eftoic  jamais  élevé  vers  le  ciel.  Voilà 
quelle  eft  noftre  fragilité  j  &  comme  elle  eft  con- 
tinuelle en  cette  vie  y  il  faut  ufer  d'une  attention 
6c  d'une  exaâitude  continuelle  pour  veiller  fur 
nous-mefmcs. 

Ce  n'cft  pourtant  pas  que  je  vous  propofe  cet- 
teconduiie  comme  une  choie  abfolument  necef- 
(aire  y  &  comme  une  tâche  de  laquelle  il  faille 
s'acquiter  bien  ou  mal.  Mais  c'eft  pour  vous  con- 
vier feulement,  comme  vos  maux  ix>nt  continuels, 
de  vous  approcher  tous  les  jours  du  fbuverain 
Médecin  qui  les  peut  guérir.   Que  ceux  donc  ^ 
qui  n'ont  pas  le  temps,  ou  la  liberté  de  fe  recueil- 
lir deux  fois  le  jour  ,  tlc^^t  de  fe  mettre  devant 
Dieu  au  moins  une  fois  nEt  s'il  s'en  trouve  qui 
ne  puifTent  mefme  le  faire  une  feule  fois  ,  je  ne 
fçay  prefquc  quel  confeil  leur  donner  ,   finon 
qu'ils  ayênt  recours  à  ces  prières  courtes  &  fer- 
ventes ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.   On  peut 
les  avoir  à  la  bouche  &  dans  le  cœur ,  au  milieu 
des  affaires  &  des  occupations:  &  j'ay  vu  quel- 
ques bonnes  âmes  fefoûtenir  par  cette  voye,  par- 
ce que  les  infirmitez,  où  leur  condition  Icsen- 
Îageoi  t ,  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  de  plus 
>ngues  prières.  Quoy  qu'après  tout ,  il  foit  afTez 
difficile  que  l'on  perlcverc  long-temps ,  ny  que 


-f 


et  D  E     L*  O  R  A  I  s  O  N 

ces  courtes  prières  ayenc  toute  la  force  Se  tou-7 
te  l'efficace  que  nous  defirons  y  quand  le  prin- 
cipal^ondement  leur  manque ,  c'eft  à  dire  3  quand 
elfes  ne  font  pas  appuyées  par  une  longue  Se  pro* 
fonde  oraifon. 

$.•  10. 

Dixième  moym  5  de  la  fermeté  &  de  la  ferfeve^ 
rance  dans  les  bons  exercices. 

Mais  il  eft  très- important  de  remarquer  îcy, 
qu'afin  de  tirer  quelque  fruit  confîderable  de  ces 
exercices ,  il  les  faut  continuer  avec  perféveraw- 
ce  3  fans  jamais  (e  relâcher.  Car  il  y  a  des  perfon* 
nés  3  dont  les  refolutions  n'ont  point  de  fuite  j  & 
ui  comme  cette  fabuleufè  Pénélope  y  font  Se 
cfont  leur  toile  en  mefme  temps.  Il  femble  du- 
rant trois  ou  quatre  jours  >  qu'elles  prennent  à 
cœur  de  fervir  Dieu ,'  mais  enfuite  elles  (e  né- 
gligent de  telle  forte  ,  que  quand  elles  veulent 
rentrer  datis  leurs  exercices  y  elles  fe  trouvent  auffi 
froides ,  que  H  elles-j^*lvoient  jamais  appris  ce 
que  c'eft  que  l'oraifon.  Elle  fe  propofent  alors  de 
faire  de  nouveaux  efforts  ,  elles  reprennent  corn- 
me  elles  peuvent  leur  première  manière  de  prier  ; 
Se  s'eftant  avancées  jufqu'à  quelque  degré  3  ou 
elles  font  rebutées  du  travail  qu'il  faut  employer 
pour  paffer  plus  avant  ^  ou  fe  perfuadant  que  c'cft 
aflèz,  elles  fe  flatent  de  leur  bonheur  j  Se  tom- 
bent dans  la  pareffe  :  Âinfi  elles  fe  trouvent  auffi 
novices  dans  le  fcrvice  de  Dieu ,  que  le  premier 
jour  qu'elles  en  conçurent  la  pcnfée.  Toute  leur 
vie  fc  paflc  à  baflir  &  à  détruire  leur  ouvrage  :  Se 
ellesrcfremblentàcemiferable  Syfîphc^  qui  tra« 
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vailloic  inutilement  à  porter  une  pierre  fur  une     ^*V^\ 
montagne  -,  parce  que  lors  qu'il  1  avoir  prefque  •^•♦'t  *'*• 
montée  avec  beaucoup  de  peine ,  elle,  luy  écna* 
poit  des  mains  j  &  retomboit  toujours  en  bas. 

Ces  perfonnes  s'imaginent  que  c'cft  peu  de 
chofe  que  de  laifTer  l'oraifon ,  &  leurs  autres 
exercices  ^  pour  des  rencontres  d'affaires  de  lé- 
gère importance  »  mais  l'expérience  m'a  fait  re- 
marquer 3  a  leur  grand  malheur  ,  que  fouvent  ne 
pen(ant  quitter  l'oraifon  que  pour  trois  ou  qua- 
tre jours  3  ils  s'en  privent  pour  toute  leur  vie  : 
i)arce  que  quand  ils  fe  re  loi  vent  de  reprendre 
curs  premiers  exercices  y  ou  ils  en  trouvent  le 
chemin  plus  difficile  ,  ou  ils  le  trouvent  entière- 
ment fermé  *,  &  fe  fentant  ainfi  rebutez  y  ils  re- 
tournent facilement  à  leurs  vieilles  habitudes  Sc 
aux  déreglemens  de  la  vie  paflee.  Car  ^  pour  dire 
la  vérité^  un  homme  fans  oraifon  &c  fans  exercices 
feirituels,  reffemble  à  Sam(bn  après  avoir  perdu  fudic.  i6. 
les  cheveux  ;  c'eft  à  dire  y  qu'il  fe  trouve  alors  fans 
force  y  qu'il  devient  infirme  comme  les  autres 
hommes  ,  &  court  grand  daneer  de  devenir  y 
comme  Samfon,  la  proyede  (es  ennemis. 

C'cfl  pourquoy  il  taut  cflre  fort  ponduel  dans 
ces  exercices ,  parce  que  le  bon  ordre  de  noflre 
vie  dépend  de  la  fidélité  avec  laquelle  nous  les 
pratiquons.  Voyez  la  conftance  invariable  que 
gardent  les  corps  celcflcs  dans  leurs  mouvemens* 
On  n'y  a  jamais  remarqué  le  moindre  change- 
ment depuis  qu'ils  ont  eflé  créez  ;  parce  que  com- 
me leurs  afpeâs  &  leurs  influences^  font  les'caufes 
iu  bel  ordre  de  ce  monde  y  il  falloit  qu'il  (c  rcn- 
coutrafl  en  eux  une  immortalité  merveilleufe  y 
flfin  de  maintenir  dans  leurs  corps  fublunaires  cet 
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ordre  immuable ,  qui  rend  le  monde  fi  routier/ 
Il  en  eft  de  mefmc  de  ces  exercices  que  je  vous 
•  recommande  avec  tant  de  fbin^j  &  comme  Ton 
fçaic  par  l'expérience ,  qu'en  les  obfêrvanc  fidel^ 
lemenc  ,  on  vit  d'une  vie  route  réglée  &  toute 
lâinte  ^  on  ne  peut  apporter  adèz  de  diligence 

Eour  cultiver  ce  qui  eft  la  cau(ê  d'un  fi  gran^ 
ien. 

MU».6*  Voyez  la  fermeté  inébranlable  avec  laquelle 

Daniel  ob(êrvoit  ces  trois  temps  de  la  prière  ^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  y  puiique  ny  la  crainte 
de  la  mort ,  ny  les  confbirations  de  fes  ennemis  , 
ne  furent  pas  aflcz  puiflantes  pour  luy  faire  chan-^ 
ger  cette  fainte  couftume  5  &c  qu'il  aima  mieux 
s'expofèr  à  perdre  la  vie ,  qu'à  perdre  Ton  oraiibn. 
AinH  toute  perfonne  qui  a  de  la  pieté  >  doit  fc 
perfuader  que  c'cft  une  chofe  fi  importante  que 
de  s'approcher  de  Dieu  ,  &  de  luy  parler  aux 
heures  qu'on  a  reiolu  de  luy  donner ,  qu'il  vaut 
mieux  manquer  aux  autres  affaires  qui  ne  le  té^ 
gardent  pas  j  qu'à  ce  devoir  que  Ji  sus-Christ 

ikiâttb.  if •  nous  a  fi  étroitement  recommandé.  Imitons  la 
prudence  du  ferpent,  qui  ne  fc  foucie  pas  d'ex-. 
pofer  tout  Ton  corps  aux  blefiures  &  aux  coups  » 
pourvu  qu'il  fauve  fa  tefte  ;  Se  abandonnons  ce 
qui  eft  de  petite  importance  3  pour  conferver  ce 

i/iff,  33.  qui  n'a  point  de  prix.  Imitons  Jacob  y  qui  retour- 
nant de  Mefopotamie  ,  Se  allant  au  devant  de 
fon  frère  Efaiij  dont  il  redoucoit  la  colère  9  par 
une  fage  conduite  envoya  devant  fes  troupeaux  j 
fes  domeftiques  3  &  ce  qu'il  craignoit  le  moins  de 
perdre ,  faifant  marcher  les  derniers  de  tous ,  Ra- 
chel  &  Jofcph ,  qu'il  aimoit  plus  que  tout  le  refte, 
aimant  mieux  hazarder  tout  afin  deconfèrver  fon 

époufè 
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epôufc  &  fon  fils  ,  qui  eftoicnt  les  plus  prc<iîeux 
de  Tes  biens»  Ames  chreftiennbs  ^  Vous  devei 
confervcr  avec  foin  une  Rachel  &  un  Jofeph  ; 
Racfael  marque  la  vie  contemplative  >  Se  10-^ 
feph  eft  ce  fils  fpirituel  qui  eft  engendré  d'elle  , 
c*eft  à  dire ,  l'innocence  &  la  pureté.  Ce  trcfot 
eft  fi  digne  de  voftre  eftime  &  de  voftre  amour  ^ 
que  vous  devez  vous  refoudre  à  la  privation  ou 
à  la  perte  de  tous  les  biens  temporels  ^  plûtoft 
que  de  le  rifquer.  Ainfi  ,  mes  Frères  >  arrivé  ce  qui 
pourra  du  refte  ,  pourvu  que  Rachel  &  que  Jo- 
icph  foicnt  en  (ureté*  Ne  faites  pas  comme  ceut 
qui  mettent  l'oraifon  j  les  faints  exercices  ^  &  ied 
autres  occupations  qui  honorent  Dieu  ^  au  rang 
des  éhofes  qui  fe  peuvent  faire  quand  on  a  du 
temps  de  refte  y  5c  qui  à  chaque  occafion  qui 
£c  prefehte  où  il  y  a  du  gain  à  faire  ou  de  la  pertd 
à  éviter  3  laifTent  aifémenc  le  fpirituel  pour  fon-* 
ger  au  temporel* 

Je  connois  une  personne  de  vcttu ,  fi  fidelle  ett 
cela  ,  qu'entendant  fonner  l'heure  qu'elle  s'eft 
propofée  pour  fe  recueillir  ^  elle  quitté  tout  en  ce 
moment ,  à  l'exemple  de  ces  anciens  Pères  du 
dcfcrt  dont  parle  Caffien  ^  jufijues  à  laiflet  im-  Xrf.  4; 
parfaite  une  Lettre  qu'elle  auroit  commencé  de  C0IL  id« 
former  fur  le  papier.  Et  une  autre  fois  encrete- 
jiant  un  Religieux ,  dont  la  convetfation  luy  cftoîc 
trcs-agrcablc  ,  &  entendant  encore  l'horloge  ^ 
elle  fc  retira  fans  luy  donner  le  temps  d'achever 
fon  difoours  3  difant  :  Si  pour  fatisfaire  au  plaint 
que  je  reçois  de  vous  entendre  ^  j'omets  mon 
exercice  ordinaire  j  je  le  laifTeray  une  autre  fois 

!»our  d'autres  occafions  qui  n'arrivent  que  twp 
e  loit^  du  jour  i  ic  ainfi  je  commettray  tous  Ici 
Ji?nc  II.  £ 
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jours  mille  fautes.  La  mefine  chofe  m*eA  atrivîè 
avec  la  mefme  perfonne  ^  £c  je  fuis  afTuré  pat  \x 
connoifTance  que  j'ay  de  Tes  autres  rares  qualicez^ 
que  la  vanité  n'avoit  nulle  part  en  Ton  adion ,  SC 
que  Dieu  beniflbit  tellement  fcs  foins ,  qu'à  peine 
en  toute  une  année  manquoit-elle  trois  fois  à  s'ac- 

Îiuitter  de  (es  exercices.  Quoy  que  je  vous  propo- 
e  cette  bonne  Ame  pour  vous  fervir  d'exemple,& 
pour  encourager  les  lâches ,  je  ne  puis  me  refou- 
dre à  vous  dire  les  fruits  admirables  qu'elle  rc- 
ciieillit  de  (a  perfeverance  :  parce  que  nous  fom- 
mes  en  un  temps  Ç\  mi(èrable  &:  fi  plein  d'envie  > 

Îiu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  donner  aux  per- 
onnes  vivantes  y  les  loiianges  qu'elles  méritent  ^ 
comme  nous  voyons  que  beaucoup  de  Saints  Tonc 
fait  autrefois. 

Saint  Bonaventure  dit  que  cette  perfeverance 
dans  l'oraifon  &  dans  le  règlement  de  la  vie  ^  cfl: 
la  chofe  du  monde  qui  nous  fait  plûtofl  arriver 
au  comble  de  la  perfeâion  ^  car  pour  peu  de  che- 
min que  faffe  le  voyageur,  s'il  marche  tous  les 
i'ours  9  il  arrive  enfin  au  lieu  qu'il  defîre.  Mais  fi 
'on  manque  de  cœur  ,  &  qu'on  s'arrefle  à  cha^ 
que  pas,  c'efl  tous  les  jours  à  recommencer^  ic 
toute  la  vie  fè  paffe  fans  pouvoir  achever  le  voya- 
ge qu'on  s'cfl  propofe.  Que  s'il  fe  renconiroit 
des  occafîons  fi  importantes  y  comme  il  eft  maU 
aifé  de  les  éviter  durant  cette  vie  j  qu'elles  vous 
obligeafTent  d'interrompre  le  cours  de  voflrç  orai- 
fon  y  faites  en  forte  que  vous  ne  perdiez  jamais 
de  vue  le  guide  qui  vous  conduit  \  c'eft  à  dire  , 
la  prefence  de  Dieu^  de  peur  que  vous  ne  vous 
égariez  dans  le  chemin.  Si  mefme  j  àcaufedeia 
foiblcffe  humaine  j  il  vous  arrivoic  quelque  chur 
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ifcê  i  ou  que  la  force  vous  manquaft ,  ne  vous  re- 
butez pas',  &  ne  perdez  ny  le  courage  ny  Tefoe- 
rànce  :  Quand  tnefme  vous  tomberiez  mille  rois 
le  jour ,  tâchez  de  vous  relever  autant  de  (ois  : 
Henouez  voftre  fil  où  il  s'efl:  rompu ,  fans  eh  re- 
prendre un  nouveau  $  Se  ainfi  vous  achèverez 
yromtemcht  voftre  ouvrage* 
.  Ce  n'eft  pas  àffei  d'eftre  conftant  6c  petfevc- 
rant  en  ces  exercices  ,  il  le  faut  eftre  encore  dans 
la  manière  de  les  faire.  Car  il  y  en  a  quelques- 
tins  qui  ne  manquent  point  de  fe  mettre  tous  les 
jours  devant  Dieu  pour  prier  :  mais  c'eft  pout 
prendre  tous  les  jours  de  nouveaux  defleins  &  de 
iiouveaulc  confèils  y  ils  choififTcnt  aujourd'hui 
un  chemin  5  demain  un  autre  i  ils  changent  de  but 
chaque  jour  3  &  ne  s'arreftent  fur  nul  fujet  avec 
poids  6c  avec  fermeté.  Tantoft  ils  commencent 
par  la  Paffion  5  une  autre  fois  ils  la  laifTent ,  de 
prennent  d^autres  méditations  &c  d'autres  exer- 
cices. Quelquefois  ils  s'élèvent  jufques  au  ciel  j 
&  lailTant  icy-bas  l'humanité  facrée  de  Jésus-- 
Christ,  ils  prennent  leur  vol  jufqu'à  la  Di-» 
Vinité*  Une  autre  fois  ilslaijflcnt  tousces  fujctSj 
&  s'occupent  du  fouvenit  de  leurs  péchez  :  ôt 
àinfi  )  comme  ils  ne  font  rien  qui  foit  fuivy ,  il  ne 
faut  pas  s'eftonnet  s'ils  n'arrivent  pas  à  la  fin 
qu'ils  ont  prétendue  j  &  à  laquelle  il  ne  leureuft 
pas,efté  malaifé  de  parvenir,  s'ils  euflcnt  tou- 
jours marché  datis  uh  mefme  chemin ,  encord 
que  ce  ne  fiift  pas  le  plus  droit.  Il  arrive  à  ces 
inconftans  comme  à  de  jeunes  chiens  de  chalTe  i 

Sui  voulant  courir  tous  les  lièvres  qui  fe  levcm- 
evant  eux  >  n'en  arreftent  aucun ^  Un  arbre  qui 
^ft  fguvenc  tranfplahté  ne  profite  qu'avec  peine  g 
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il  eft  difficile  de  guérir  une  playe  ^  à  laquelle  oti 
applique  tous  les  jours  de  difrerens  remèdes. 

Puis  donc  qu'il  y  a  tant  de  divers  chemin* 
pour  aller  à  Dieu  ^  ôc  tantdeconfiderations  pouc 
s'élever  à  luy  ,  que  chacun  regarde  celle  qui  ré- 
pond davantage  à  fon  dedein  ^  &  où  il  trouve 
pbs  de  gouft  &  plus  de  fruit ,  &  tâche  de  s'at- 
tacher fermement  à  celle-là  ^  car  c'eft  celle  qui 
fans  doute  eft  la  meilleure  pour  luy.  Mais  qu'il 
fe  garde  auffi  d'une  erreur  dans  laquelle  tom- 
bent beaucoup  de  perfonnes ,  qui  pour  avoir  fiiivy 
un  chemin,  par  le  moyen  duquel  ils  ont  trouvé 
Dieu ,  veulent  qu'il  n'y  en  ait  pasd'autres.  Ceux» 
là  fe  trompent  beaucoup  •,  les  voyes  pour  aller  ï 
Dieu  font  en  grand  nombre,  &  le  faint  Efprit, 
qui  eft  noftre  guide  dans  ce  chemin  y  conduit  cha- 
cun de  nous  par  la  voye  qu'il  juge  nous  cfljrc  là, 
plus  propre  èc  la  plus  avantageu^» 

i.  X I. 

Onl^iéme  moyen  \  dn  temps  ^  du  lieu,  &  des  autrei 
circonjiances  coirvenables  pour  bien  prier. 

Le  temps  y  le  lieu ,  la  (îtuation  du  corps ,  &  plu« 
fleurs  autres  circonftances  contribuent  aufti  beau-' 
coupa  bien  prier.  On  connoift  par  expérience  que 
ces  chofes  fervent  au  recueillement,  &  à  exciter 
de  la  dévotion,  fur  tout  dans  ceux  qui  commen- 
cent ,  qui  n'eftant  pas  encore  tout- à  fait  fpiri- 
tuels  ,  ont  plus  befoin  de  ces  forces  de  chofèi 
corporelles  pout  élever  leur  cœur  à  Dieu. 

Entre  tous  les  temps  ,  celuy  de  la  nuit  eft  le 
plus  propre  pour  prier.   Saint  Bernard  en  parle 
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aînfî  dans  lun  de  fçs  Sermons i  Le  temps  le  plus  «  Serm.  j. 

tranquille  &  le  plus  paifible  eft  le  plus  propre  *«  '**  ^^^'^ 

pour  la  prière  >  fur  tout  lors  que  la  nuit  met  tt>u-  ce 

tes  chofes  dans  Icfîlence.  C'cft  en  ce  temps  plus  «« 

qu'en  tout  autre  ,  que  Ton  fait  Toraifon  plus  pu-  «« 

re,  &  moins  fujette  à  eftrc  divertie.  Lcvez-vons,  «i 

die  un  Prophète  3  au  commencement  des  veilles  dett. 

la  nuit  ,  é*  répandè'S^  voflre  cœur  comme  de  l'eau  ce 

dtvmt  la.  majefti  de  Dieu»  Que  cette  oraifon  eft  « 

(incere  &  accompagnée  de  fureté  ^  qui  n'a  pour  <c 

témoins  que  les  yeux  de  Dieu  ,  &  que  noftre  «« 

bon  Ange  qui  prend  le  foin  de  la  prefentcr  de-  « 

vaut  l'Autel  de  noftre  Souverain  l  Qu'elle  eft  « 

pure  &  tranquille,  lors  qu  il  n'y  a  ny  bruit  ny  « 

tumulte  au  dehors ^  qui  trouble  fon  attentionné 

Qu'elle  eft  chafte>  lors  que  nulle  penfee  terrefire  «* 

ne  là  falit^  que  nul  œil  curieux  ne  la  regarde  ^  que  << 

nulles  loiianges^  nulles  flatteries  ne  peuvent  luy  << 

donner  de  la  vanité  î  C'cft  pourquoy  l'Epoufe^C^»/.  i^ 

avec  autant  de  prudence  que  de  pudeur  y  deman-  «^ 

doit  le  fecret  ac  la  nuit  &  de  la  couche,  lors" 

qu'elle  vouloir  prier  &  chercher  Dieu.  «^ 

Pour  ceilx  qui  ne  peuvent  (è  lever  au  milieu 
de  la  ûuit^  qu'ils  tâchent  de  ménager  quelque 
temps:  confiderablc  au  matia  >  puis  que  {iiivanc 
rinftruaion   du  Sage  ,  U  faut  fe  Lever  devant  S^t,  ^* 
le  fileil  ,  four  célébrer  les  louanges  du  Seigneur. 
Les.  çnfans  d'ifraël  fe  levoient  de  grand  matin  Exo^ié» 
pouc  reciicillir  cette  manne  dilicieufe  qui  con- 
tenoic  en  foy  toute  forte  de  douceurs.  Le  Sau^  £uc.  6. 
veur  j  dit  l'Evangile  j  fortoit  de  grand  matin  ^Jcan,  8, 
pour  aller  prier  for  la  montagne.  David  quittoit  pr^i  ^^^ 
fon  Ut  avant  le  jour  pour  penfcr  à  Dieu  ^  &  con- 
C^plçt  fcs  grandeurs,:  Le  Sage  en  parlant  de  f^^^/.  5^. 
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rhommc  jufte  dit ,  qiiU  élèvera  [on  cemr  vers  ce^ 
hy  tjui  ta  crei  ,   &  qne  dés  le  matin  II  fera  fa . 
friere  en  fa  prefince^   C'eft  au  matin  qu'avec  la 
rofccdu  ciel  la  grâce  du  faint  Efprit  tombe  fur 
ceux  qui  fe  lèvent  de  bonne  heure  pour  fervir .  . 
Dieu;  ÇfC  c*eft  par  la  fraifchcur  de  cette  pluyci 
4ivinQqu*ils  fe  défendent  des  ardeurs  du  foleil  j^ 

ffih  9^.     &  des  efforts  du  dcmon  du  midy.  Enfin,  ce  temps; 
eft  il  avantageux  pour  parler,  à  Dieu  ^  que  le 
Sage  qui  fçavoit  cette  vérité  par  expérience ,  a  dic\ 
^es  paroles  tout  ravy  de  joye  :   Q^e  celuyJà  fait 
kien  qui  fe  levé  avant  la  pointe  dn  jour ,  ponr  cher-»  ■ 
cher  les  véritables  biens  J  Car  c'eft  en  effet  Theur^ 
|a  plus  convenable  pour  pcnfer  à  Dieu  ,  &  pouci 
penfer  ferieufement  à  noftre  falut  y  puis  qu'alors; 
noftrc  ame  eft  mieu^ç  préparée^  noftre  vue  plu^ 
recueillie,  noftrc  cftomac  moins  chargé,  noftrc 
(efte  plus  paifible  ,  .5c  noftre  cœur  plus  libre  ,: 
'    &  plus  dégagé  de^  foins  &  de  l'embarras  dcS' 
affaires. 

Mais  pour  fé  lever  ainfiduifantlanuit,  il  é(|' 
bon  de  louper  peu,,  de  coucher  durement ,  & 
tnefme  de  ne  quitter  pas  quelquefois  fes.  habits  ^ 
afin  que  le  fommeil  en  foit  plus  court ,  &c  que  .< 
l'on  puiftè  donner  plus  de  temps  à  la  prière  s  ^ 
parce  que  quand  on  a  bien  foupé  j  ^1  faut  pluis  de  ' 
temps  pour  digérer  les  viandes ,  Se  il  eftaiiiHcilQ  • 
I         fîc  quitter  un  lit  oi^  l'on  eft  à  fon  aife.  Que  fîï 
voftrc  4gc  >  vos  infirmiçez  ,  ou  quelque  autre  rai*: 
fon  vous  empefchede  vous  lever  matin,  trouv^sn. 
moyen  d'eftre  çveillcz  de  bonne  heure  pour  ocr 
cuper  voftre  ame  de  Dieu  ,  durant  la  tranquillité  ' 
Se  le  repos  i;  faites  de  voftre  lit  un  oratoire,  Sc 

f^fal  ('      ifflûc?  la  pieté  dç^David  ^  (juidifoif  :  Je  baign^af. 
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toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes  larmes  ,  je  rÀrroH-»- 
feray  de  mes  plenrs.  Car  comme  on  peut  fans  dif* 
ficulté  prier  aflSs,  lorsque  la  foiblcflc  du  corps  ne 
BOUS  permet  pas  de  faire  autrement  ^  il  n'y  a  aufB 
aucun  inconvénient  de  prier  eftant  couché  ^  lors, 
que  quelque neccflîté  nous  y  oblige.  Que  le  cœur 
toit  humilié  &  profterné  en  la  prefence  de  Dieu^ 
Se  que  le  corps  demeure  comme  il  pourra  :  car 
le  meilleur  efiac  auquel  il  puifTé  eftre ,  eft  celuy 
qui  caufe  le  moins  d'empefchement  à  la  devo* 
lion«  Outre  que  nous  pouvons  nous  veftiràde* 
tny  ^  &  demeurer  aflis  fur  lie  lit  yCv  la  meladie  oa 
quelque  autre  caufe  légitime  nous  empefche  de 
BOUS  lever,  * 

Il  faut  encore  vous  avertir  que  pour  êftrc 
mieux  préparez  à  Toraifon  du  matin  3  il  fera  bon 
de  faire  quelque  médicartion  avant  que  de  vous 
coucher  y  parce  que  vous  trouverez  Ans  doute  le 
matin  dans  voftre  cœur  les  fruits  de  cette  bonne 
feniencc  que  vous  y  aurez  jettée  dés  le  foir.  C'eft 
pourquoy  ne  vous  mettez  jamais  au  lit  (ans 
avoir  remply  voftre  cfpric  de  quelque  faintc  pen- 
fte,  &  faites  comme  ceux  qui  couvrent  le  feu 
durant  la  nuit^  afin  de  l'allumer  facilement  lors 

Îiu'ils  fc  lèvent  au  matin.  Pour  confcrver  ce  feu 
pirituel  dont  nous  parlons ,  c'eft  une  excellente 
pratique  j  autant  de  fois  que  voftre  fommeil  Ce 
trouvera  interrompu  ,  d'élever  voftre;  cœur  à 
Dieu  ,  &  de  dire  le  Gloria  Patri,  ou  quelque  au- 
tre verfct  femblable  :  Cela  fert  grandement,  non 
feulement  pour  nous  tenir  recueillis  devant  Dieu; 
mais  auftî  pour  rcpoufTer  les  phantofmés  que 
Vcnnemy  met  devant  nos  yeux ,  &  les  pénfccs 
dangçrcufes  dpnt  il  cache  de  broiiillet  nbftre 

«r»     •  •  •  • 
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cfpriÉ  en  cç  temps- là  plûtofl:  qu'en  aucun  autres 
Ce  qui  a,  fait  dire  à  faint  Jérôme  ^  que  le  de^ 
mpn  avec  toute  iear  fine({ès  j  &  avec  toute  la 
montre  de  fes  faux  plaifirs  y  ne  pouvoit  trouver 
Sféf,  Pf:  ^t  aucune  entrée  dans  ce  lit  que  David  arrofoit  tou** 
tes  les  niiits  de  Tes  larmes. 

Mais  entre  tous  les  avis  que  je  puis  vous  don* 
ner  fur  ce  fujct^  l'un  des  plus  utiles  eft  ^  qu'auflîr 
toft  quç  vos  yçux  feront  ouverts ,  vous  gravieas 
au  fonds  de  voftre  cceur  le  fou  venir  du  Seigneur  ^ 
&  que  cette  divine  idée  Toccupe  avant  qu'au- 
cune autre  penfce  étrangère  y  puiffe  prendre  plâ-* 
cç.  C^r  alors  Taniie  eft  tellement  difpofte  &  ft 
molle  y  pour  ainfi  parler  j  que  tout  ce  qu'elle  con-n . 
çoit  s'y  imprime  comme  fur  U  cire  ;  mais  fi  for- 
tement ,  qu'à  peine  le  peut-elle  effacer  pour  fe- 
remplir  d'autre  chofe.  C'eft  pourquoy  il  faut 
pxomptcment  y  jetter  la  bonne  ïemence  ,  de  peur 
^ue  le  coeur  n'en  reçoive  de  mauvaifc  i  &  cet  avis 
eft  fi  important  j^  que  pour  l'ordinaire  tout  l'or- 
dre &  le  fuçccs  de  la  journée  en  dépend  :  parce 
que  fi  vous  avez  cfté  fidelle  en  ce  point ,  voftre 
oxaifôn  du  vçi^LÙn  aura  efté  plus  reciieillie  ^  &  il  cft^ 
conftantquç  fi  vous  avez  fait  le  matin  une  bon- 
ne  prière  >  voftre  anpie  en.  refientira  durant  tout  le 
jour  les  effets ,  fuivant  ce  que  difoit  le  faim  hom- 
f#4.  S.  nie  Job  :  Si  dés  le  matin  vous  ileve':(^  voftre  cçenran 
Seigneur.,  (^  ^e  vous  offriez  vos  frieres  au  Tout-^ 
fuijfknti  il  s* éveillera  ^uffintofi  pour  vous  fecourir^i 
de  en  recomfenjè  de  voftre  pieté  il  rendra  la  paix  & 
le  calme  à  voftre  maifo^. 
yp4n>  8.  Un  Keu  obfçur  ^  fqlîtaîrc  eft  auffi  fort  com^ 

/,«#.  6.      mode  pour  biçp  pïicr.  Jesus-Christ   s'en  aK 
M^re^  9^    loît  Cm  Iç?  O\omagt]iç^  4çfç^t;€S  j  ce  qu'il  ne  faifoit 
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jpsr,  parce  qu'il  cuft  beioin  de  cette  prccautîonî 
pour  s'élever  à  fon  Père  >  mais  afin  die  nous  don-- 
ner  l'exemple  de  ce  que  nous  devons  faire.  Que. 
£  l'obfcurité  n'eftoit  Une  chafe  avanfàgeuiè  pour 
empefcher  que  le  cœur  ne  fe  diffipaîb  par  les 
euxj  faint  Antoine  ne  fe  feroit  pas  piaille  duib- 
eil  j  de  ce  que  fe  levant  au  matin  ^  il'  troubloit 
par  la  clarté  de  fcs  rayons  le  repos  qu'il  goûtoit.  Cdffian.çtt^ 
dans  la  contemplation.  La  pofture  du  corps ^*^*^' ^  *!• 
mefme  fert  en  fa  manière ,  à  élever  réfpFit  ^  &  à 
exciter  la  dévotion  :  C*eft  pourquoy  i  Eglîfe  ^ 
inftitué  toutes  ces  cérémonies  Se  ces  difFerentesi 
adiqns^  qu'on  peut  remarquer  en  la  celebra-t 
tion  de  la  Me(é  ,  durant  laquelle  le  Prcftre  , 
Cantoft  étend  les  bras  en  forme  de  croix  ^  tan-* 
toft  fléchit  les  genou^c  >  tantoft  s'incline  profon^ 
dément  jusqu'à  terre  ^  ce  qui  ne  fefaitainfi  à  l'ex* 
teneur,  qu'afin  d'échauffer  davantage  la  ferveur 
de  noflre  dévotion  intérieure.  Jesus-Christ 
fans  avoir  nul  befoin  de  toutes  ces  chofes ,  prioic 
tantofl  proflerné  en  terre  »  &  tantoft  les  yeux 
élevez  au  ciel.  Et  nous  lifons  ,  que  faint  Martin 
eftant  prcfl  de  rendre  l'ame ,  fans  rien  relâcher 
de  l'ardeur  de  fa  prière  3  difoità  (ts  Difciples^ 
Pcrmcttez-moy  de  mourir  les  yeux  levez  au  ciel, 
&  que  je  ne  perde  point  de  vqë  >  la  voye  par 
laquelle  mon  ame  doit  monter  à  mon  Seigneur. 
Caffien  rapporte  des  Pères  de  l'Egypte  ^  que- 
fouvent  au  milieu  de  leurs  matines  Se  de  leuts 
Pfeaumes,  ils  fe  proflernoient  avec  une  profon- 
de humilité  contre  terre,  pour  adorer  Dieu ,  Se 
qu'ainfi  ils  fe  relevoient ,  a^n  qu'il  ne  paruil  pas 

3u'ils  fe  fufTent  mis  en  cet  cflat  ,  plûtofl  pour 
Qnnçr  quelque  foulagement  à  Içurs  corps  ^  quQ 
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pour  rendre  cet  hommage  à  la  Ma jcfté  de  Dîcu-;. 
Le  célèbre  Archevefque  de  Florence  rapporte  ncuP 
poftures  différentes  ^  dans  lefquelies  faint  Domi- 
nique fe  mettoit  pour  prier  3  ce  qui  n'eftoit  pas. 
fans  doute  fort  neceffaire  à  un  homme  d'une  aui&; 
haute  veicu  &c  d'une  perfcdion.  auffi;  relevée: 
qu'eftoit  la  fienne.. 

C*eft  donc  une  chofe  loiiable  ,.  &  que  Ton» 
peut  utilement  confeiller  à  ceux  qui  s'appliquent: 
à  loraifbn  ;  d*ufer  quelquefois  de  ces  fortes  de* 
gefles  &  de  mouvemens  j  pour  s'élever  davan- 
tage à  Dieu  >  lors  qu'ils  fe  fentenc  touchez  dc^ 
quelque  plus  tendre  &  plus  fervente  dévotion.. 
Ç'efl  aufîî  une  pieuft  couftume  de  fe  proflerner- 
fouvent  contre  terre  ,  avec  une  très  -  profonde^ 
humilité  d'efprit  &  de  corps,  pour  adorer  cet-, 
te  Majeflé  fouveraine  avec  tous  les  Efprics  bien-, 
heureux  ,  qui  pour  luy  rendre  hommage  met- 
tent leurs  couronnes  au  pied  du  trône  de  DieUf 
'^t^fi  4'  &  de  l'Agneau ,  proteftant  humblement  qu'ils; 
tiennent  de  luy  tout  ce  qu'ils  ont  de  fainceté  Se 
de  gloire.  Il  efl  auffi  tres-loiiable  de  prier  les. 
trains  eflenduës  en  forme  de  croix  j  comme  fait' 
le  Preflre  lors,  qu'il  célèbre  la  fainte  MefTe,  Sc 
en  la  manière  que  Jesus-Christ  pria  ,  lors, 
qu'il  s'offrit  fur  le  bois  en  facrifice  à  Ton  Père  ^ 
pour  les  péchez  du  monde.  Il  eft  encore  boa 
d'élever  les  yeux  au  ciel  ';  fur  tout  lors  que  l'oiv 
veut  adreffer  à  Dieu  ces  faintes  afpirations ,  dont 
parle  faint  Bonaventure.  Jesus-Christ  ayant 
îuy-mefme  prié  en  toutes  ces  poflures  ,  il  n'y  ' 
a  perfbnne  qui  puific  blâmer  un  exemple  qui 
nous  a  eflé  laiffé  par  le .  maiflre  de  la  vérité^. 
Car  encore  qu'on  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  foit; 
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en  tout  lieu ,  néanmoins  on  dit  qu'il  eft  particu- 
lièrement dans  les  deux ,  parce  que  c'cft  en  ce 
lieu  que  paroift  le  plus  fa  grandeur  ,  ^  qu'il  opère 
des  choies  plus  admirables. 

Il  faut  encore  vous  avertir  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  d'eftre  toujours  à  genoux  durant  fa  prie-* 
rc ,  lors  que  I4  foiblefle  du  corps  pourroit  aimi- 
nuer  la  ferveur  de"  la  dévotion  5  car  quoy  que  ce 
foit  une  tres-bonhe  chofe  en  priant  de  foufFrir 
quelque  peine  ^  que  nous  puiflions  offrir  à  Dieu 
comme  un  fàcrifice  pour  nos  péchez  3  néanmoins 
tant  s'en  faut  que  ce  foiç  là  le  principal ,  qu'au 
contraire  c'eil  le  moindre  fruit  quelle  doit  pro- 
duire ,  puis  que  cette  peine  &  cette  légère  af-'^ 
flidion  du  corps  eft  de  peu  d'iitlpor tance  y  en 
comparaifoh  des  lumières  que  Dieu  verfedans 
les  amcs  durant  la  prière,  C*eft  pourquoy  vous 
devez  tenir  voftre*  corps  en  Tcftat  que  voftre 
fan  té  le  pourra  permettre  y  Se  qui  laifTera  voftre 
ame  dans  un  plus  grand  repos  pour  penfer  à' 
Dieu  ;  ce  que  je  dis*  particulièrement  :pour  ceux' 
qui  prient  long-temps  j  car  il  y  a  peu  de  perfon-* 
nés  qui  puifTent  demeurer  deux  ou  trois  heures 
dans  une  pofture  forcée  3  &  qui  foient  capables 
de  confèrver  avec  ce  travail  l'attention  que  de- 
mande ce  faint  exercice.  J'avoue  que  ces  chofês 
ne  font  pas  tout^à-fait  effentielles  j  néanmoins- 
il  eft  vray  qu'elles  font  utiles  pour  arriver  à  la 
fin  que  nous  prétendons.  Car  comme  pour  for- 
mer un  parfait  Orateur  ^  on  ne  fe  contente  pas 
deluy  enfcigner  feulement  ces  belles  règles  dans 
lefquelles  confiftent  principalement  les  nerfs  Se 
la  force  de  Toraifon ,  mais  qu'on  luy  fait  auffi 
|:emar(^uer  4cs  chofes  plus  çomoiunes  ^  &  rnoip^- 
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impoftaticês  3  comme  la  compofîtion.,  8c  h  tttfii 
contre  des.  voyelles  &  des  confonnes  y  parce  que: 
C^s  çirçonftanccs  *,quoy  que  légères ,  concribucnfe: 
en  leur  manière  à  rendre  ua  difcour^  plus  61o-^ 
quent  Se  plus«  poli  :.  De  mefme  voulant  former  ic^^- 
un  Orateur  celefte  j  &  le  rendre  capable  de  parler^ 
«devaiu  Dieu,  il  eft  bon  qu'il  fçache  tout  ce  qui! 
peut  contribuer  à  le  rendre  confommé  dans  cet 
trt  divin.  Outre  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y^ 
ait  rien  de  légère  confequcnce,  lors  qu'il  cit. quc> 
&iot]i  de  twier  d'une  chofe  fi  rç.levcjc^ 

^OHziiim  moyen  5,  de^  ^fiJîeritcT^  cêrforelles.. 

Outre  ce  que  je  vous,  ay  marqué  jufqu'icy,  ifi 
y  a  encore  un  autre  moyen  pour  vous  avancei^* 
dans  la  dévotion  j  fçavoir  le  travail  3  Se  l'aufte*-. 
xité  corporelle  ,  qui  eft  un  e^et  &  une  fuite  dc> 
l'intérieur  :jCommcfont  les  jeûnes  ,  les  difcipli-^ 
neSj  le  cilice,  lesvdlles,  le  lit  dur  ,  la  nourrie 
cure  pauvre;  Ce  cela  pour  deux  raifons:  l'une  ^^ 
parce  que  ces  exercices  font  comme  l'entretien- 
de  l'oraifon  &  de  la  dévotion  :  l'autre  y  parce 
que  comme  Jesus-Christ  donne  la  grâce  à 
chacun  félon  les  difpofitions  qu'il  apporte  pour 
la  recevoir  ,  celuy-la  fans  doute  fe  difpofc  plus 
parfaitement  à  poiTeder  un  fi  grand  bien  ,  quL 
non  content  des  efforts  de  l'efprit ,  expofe  en- 
core fon  corps  aux  travaux  qu'il  faut  endurer 
pour  l'acquérir.  Ainfi  vous  remarquerez  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  préparations  à  la  grâce  ;  l'une 
fau^e  ^  ^  l!aucrç  véritable.  La  £au(fe>  c'eft  quand 
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4iôus  cherchons  Dieu  feulement  de  parole  j  Se 
avec  des  defîrs  foibles  &  languilHins  ^  {ans  que 
noftre  cœur  gemiflc  ,  &  foit  couché  dans  rince- 
rieur.  C'eft  pourquoy  plufieurs  cherchcnc  Dieu 
fans  le  crouver ,  &C  demandent  fans  obtenir  ;  coû- 
te leur  vie  fe  paiTe  dans  des  defirs  ^  parce  qu'ils 
ne  le  cherchent  pas  de  tout  leur  cœur  3  comme 
il  faut  de  neceffité  qu'il  foit  cherché  par  ceux  qui 
le  veulent  trouver  ,  félon  ces  paroles  du  Pro- 
iphete  :  P^ohs  trouverez.  Dieu  quand  vous  U  cher-  Oeut.  4^ 
cherel^,  fi  vous  le  cherchel^  de  tout  vûfirecœnr,  & 
fi  voHs  fiiHpirel^apris  Isty  de  tontes  les  forces  de  vofire 
arne. 

La  féconde  &  véritable  difpofition  ,  eft  celle 
qui  vient  d'eftre  exprimée  par  les    paroles  de 
Moyfe  ,  lors  que  Ton  cherche  Dieu  d  une  affc- 
âion  ûncere  ^  &  avec  un  cœur  contrit  &  humi- 
lié :  C*eft  celle  dont  Dieu  parle  luy-mefme  par 
la  bouche  de  Joël ,  quand  il  dit  :  Convertijjez.-  Jeil.  u 
i/oHS  à  moy  de  tout  vofire  cœur,  dans  les  jeitnes ^ 
dans  les  larmes  ,  dans  les  gemifiemens  \  déchirez, 
vos   cœurs  ^  &  non  vos  habits  ,  (y  retourne'!^  au 
Seigneur  vofire  Dieu.    Car  comme  un  mal  donc 
il  ne  paroift  rien  fur  le  vifage  j  ou  n'eft  pas  un 
mal ,  ou  n'eft  qu'un  fort  petit  mal  y  ainfi  la  dou« 
leur  intérieure  de  l'efprit ,  à  laquelle  le  corps  ne 
participe  point  ^  n'eft  pas  une  douleur,  ou  n'eft 
qu'une  ires  -  légère  douleur  ;   ôc  afin  que  l'on 
puiflè  dire  que  cette  douleur  eft  réelle  Se  verita^^ 
ble,  il  faut,  félon  le  fentiment  de  ce  Prophète, 
que  l'efprit  &  le  corps  en  foicnt  également  affli- 
gez Se  mortifiez. 

Que   ceux  donc  qui  cherchent  ainfi  Dieu, 
foient  alfurez  qu'il  ne  fe  cachera  point  à  eux  ^  Se 


jt  Dk   t'O  k  A  t  s  ô  w 

Ji^»*»  f'^  ne  Icircjcttcra  point*.  Les  Ninivites  Icchctctic* 
rcnc  de  cette  manière  ,  lors  qu'ils  jeûnèrent , 
qu'ils  pleurèrent  ^  &  qu'ils  fe  revcftirent  de  facs 
&  de  cilice.  C'eft  ainh  que  le  chercha  Daniel  ^ 
comme  il  le  témoigne  luy- me fme quand  il  dit: 

Véniel,  z.  En  ces  joUrs  je  fleuray  cent  inné  Uement  durant  l*ef^ 
face  de  trois  femaines  5  pendant  tout  ce  teTnps4à  je 
ne  màngeay  pas  nn  morceau  de  pain  avec  con^ 
tentement  y  &  ne  betu  point  de  vin^  &  ilnentrd 
point  de  chair  dans  ma  bouche  \  &  je  mabftins 
Joindre  mon  Corps  d^aucune  liqueur  durant  ce 
temps ^  Mais  Ces  jours  de  pénitence  eftant  finis, 
il  ajoute  qu'il  luy  apparut  un  Ange  fous  une 
figure  admirable  j  qui  entre  autres  paroles  ^  luy 

jUd.  dit  :  Daniel ,  ne  craignez,  point  :  Car  dis  le  premier 

jour  {jue  vous  avez,  difpoje  voftre  cœur  pour  enten^ 
dre  les  divins  myjieres  ,  &  que  vous  ^ve7  com^ 
menci  d! affliger  vojire  corps  en  la  prefence  de  vo- 
tre Dieu  ,  vojhe  prière  a  eflé  exaucée,  &  elle  a  eflè 
fi  efficace  j  que  je  fuis  venu  pour  vous  apprendre  ce 
que  vous  defire\^  fçavoif.  Jugc2  de  là  ce  que  peut 
une  fervente  prière  ,  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  la  mortification  &  de  la  pénitence^  Nous 

3^4».  ao.  lifons  dans  l'Evangile  que  la  Madelene  cher- 
cha avec  larmes  le  Seigneur  dans  le  fepulcrc  , 
&  qu'elle  mérita  de  joiiir  la  première  de  fa  di-* 
vine  prefence ,  parce  qu'elle  l'avoir  cherché  avec 
plus  d'erppreflement  &  de  peine  que  les  autres^ 
Mais  pourquoy  vbusparlay-jedeées  larmes  que 
la  pieté  &  l'amour  tiroient  des  yeux  de  cette 
Sainte,  puis  que  le  cilice  d'un  mauvais  Prince, 

4.  Reg^  rr.  telle  qu'eftoit  Achab ,  fut  capable  de  le  faire  re* 
garder  favorablement  de  Dieu,  &  de  faire  ré- 
voquer ^  ou  du  moins  différer  rcxecution  du 
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jugcmcnr  qui  cftoic  arrcftc  contre  luy  ?  Enfin 
rEcrirurc  nous  apprend  que  toutes  les  fois  que 
les  enfans  d'Ifraël  ont  fait  pénitence,  qu'ils  ont 
jeûne  &  ont  jette  des  cris  vers  Dieu ,  il  les  a  exau- 
cez ,  &  les  a  favorifcz  de  fon  fecours  &  de  fk 
{>rote<aion.  Vous  voyez  par  ces  exemples ,  que 
a  pénitence  eft  la  voye  la  plus  affurée  pour  trou- 
ver Dieu.  Et  pour  vous  confirmer  encore  cette 
vérité  ,  j'ajoûtcray  ce  témoignage  de  faint  Bo- 
navcnture ,  tiré  de  fon  Traité  des  Méditations  de 
la  Vie  de  Jesus-Christ  ,  où  il  rapporte  que 
la  Vierge  s'eftant  apparue  à  faînte  Elisabeth  la 
veuve ,  luy  dit  entre  autres  chofes  :  Soyez  af-  ce 
furée  ,   ma  fille  ,  que  pour  l'ordinaire  ,  nulle  tf 

Îrrande  grâce  ne  defccnd  dans  les  amcs  que  par  «• 
e  moyen  de  Toraifon  ^  &  d'une  vie  auitere  &  m 
pénitente,  c« 

Or  comme  ces  travaux  &  ces  affligions  font 
en  grand  nombre  ,  celles-là  font  plus  agréables 
à  Dieu ,  &  plus  efficaces  pour  attirer  fa  grâce  , 

3ui  naiflcnt  d'une  vive  douleur  que  l'amereffent 
'avoir  ofFcnfé  fa  bonté,  &  d'un  defir  (încere 
&  fervent  d'obtenir  cette  mefme  grâce.  Il  n'y  a 
rien  qui  plaife  davantage  à  Dieu  que  ces  larmes 
ametes,  &  cette  afflidion  d'cforit ,  qui  viennent 
d'une  humilité  profonde  ,  &  de  la  véritable  cha- 
rité :  &c'cft  ce  que  nous  a  fait  entendre  un  Pro- 
phète, lors  qu'il  à  dit  :  Les  morts  ejd  font  renfer- Baruc.  i» 
me7  dans  le  jeffulcre ,  qui  font  cache^  dans  le  fèîn 
de  la  terre ,  ne  rendent  aucun  honneur  a  Dieu,  & 
ne  célèbrent  faim  fon  faint  nom  :  mais  ce  font  les 
ornes  plongées  dans  un  trifle  fiuvenir  de  leurs  pe^ 
chez,  ,^les  âmes  abattues  &  languiffkntes ,  lésâmes 
d^nt  Us  yeux  font  toujours  béiiffeK.  (y  baignez,  dt 


i^  De    l*  Ô  r  a  I  $  o  »t 

larmes.  Ce  font ,  dis-je  ,  ces  âmes  ,  fâr  lefifuetlei 
Dieu  efl  honoré  véritablement  ^  &  qui  publient  Id 
faimeti  du  Seigneur.  Ce  cœur  divin  qui  cft  U 
bonté  me(me  >  &  tout  plein  de  compaÔIon ,  n'a 
pas  accouftumé  de  voit  une  ame  réduite  dans  cet-* 
te  affliction  pour  fon  amour  y  fans  la  vifîter  bieU'^ 
toll  par  de  merveilleuses  confolations.  Une  snt- 
re  qui  voit  que  (on  enfant  jette  des  cris  &  des 
larmes  pour  luy  demander  à  tetter,  n'a  garde  de 
le  lailfer  long^temps  dans  ceteftat3  fansluypre- 
fenter  la  mammelle.  Que  fera  donc  celuy  qui 
s'offre  à  nous  (\  clairement  dans  Ifaye  >  avec  une 
affcâion  qui  furpallè  celle  de  toutes  les  mères  , 
lors  qu^il  nous  dit  par  la  bouche  de  ce  Prophçte  : 

ykj.  4^.  Quand  une  mère  feroit  capable  d*  oublier  fin  enfant^ 
four  moy  je  ne  vous  oublieray  jamais  ?  Que  fcra- 
t-il ,  finon  de  nous  ouvrir  le  fcin  de  fa  grâce  3  & 
les  entrailles  de  fa  mifèricorde^  &  d'accomplir 

jj/ij.  46.  en  nous  ce  que  dit  le  mefme  Prophète  :  Je  vous 
attacheray  à  mes  mammelles ,  &  je  vous  forteraj 
fur  mes  genoux ,  ou  vous  recevrez,  de  moy  mille  C4- 
refes! 

C'cft  donc  ainfi  que  ceux  qui  veulent  crouvet 
la  grâce  la  doivent  chercher  î  5c  s'ils  la  cher*' 
chent  de  cette  forte  ,  j'ofe  les  affurer  qu'ils  la 
trouveront  y  puis  qu'ils  la  cherchent  (crieufe- 
ment^  &  du  fond  du  cœur.  Salomon  nous  fait 
fouvcnt  cette    promeflè  en   plufieurs  endroits  « 

"^fov.  z.  comme  quand  il  dit  dans  fes  Proverbes  :  J^^ 
ceux  qui  veilleront ,  Ceux  qui  fe  lèveront  de  bon 
matin,  &  qui  attendront  avec  foin  &  ferfeveran* 
ce  a  la  porte  de  la  fagejfe  ,  la  trouveront  a  la  fin* 
Par  où  il  nous  fait  entendre  que  ceux-là  trouve- 
ront tres-'Certainement  j  qui  chercheront  comme 

il 


te 
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il  faut  ;  or  nous  cherchons  comme  il  faut  j  lors 
que  nous  joignons  la  mortification  du  corps  3  aux 
a(Fedions  &  aux  defirs  intérieure  de  là  volonté; 
Mais  nous  devons  ufcr  en  cela  de  beaucoup  dedif- 
creiion  &  de  prudence ,  comme  nous  le  dirons  cy- 
aprcsi 

t 

Treille  me  moyen  \  des  mutées  de  miferkordi; 

On  ne  peut  encote  ddutet  qUe  les  tcuvfes  èà 
hiifericorde  i  outre  leur  mérite  &  le  fruit  qu'el- 
les attirent  3  tie  fervent  infiniment  à  augmenter 
la  dévotion;  Gar  quoy  qu'elles  fetoblent  rallcn- 
lir  d'abord  la  ferveur  de  l'ame ,  à  caufe  de  l'oc- 
Cupatiori  qui  eft  infèparable  de  c^%  boniles  œu-- 
vres  \  elles  font  néanmoins  çn  elle  le  mefine  ef- 
fet qu'un  peu  d'eau  jettce  fur  des  charbons  àr- 
dens  y  qui  au  lieu  de  les  efteindre  ^  iie  fert  qu'à 
les  enflammer  davantage;  Parce  que  Dieu  eftant 
fidèle  3  &  aimant  fur  tout  la  mifericorde»  &  les 
perfonnes  qui  l'exercent  3  il  n'a  garde  de  fouftrai- 
re  la  nourriture  fpirituelle  de  l'oraifon  3  à  its  chers 
&  fidèles  ferviteurs  ^  qui  fe  lèvent  de  table  aii 
temps  du  repas  3  &  quittent  le  boire  &le  inau- 

Fst  pour  fecourir  les  miferables.  C'eft  pourquoy 
Ange  dit  à  Tobie  \  La  prière  accompaghee  dU  reL  iii 
jenne  &^  de  C aumône  «  vont  tmeux  sfué  tàns  les 
trefbrs  du  monde:  car  T  aumône  délivre  de  la  mort  ^ 
nettoyé  les  pechel^,  &  ouvré  lé  chemin  à  la  vie 
étemelle.  Et  enfuite  :  Lers  que  vous  faiJieJ^voflré 
friere  avec  des  larmes  ,  que  vous  enterriez,  leà 
màrts  ^  &  que  vous  abandonniez,  voflre  repas  pour 
îpcercer  la  charité  envers  le  prochain  ,  foffrèïi 
Tème  fli  t 
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Avec  vous   voftre  OKufon  k  Dien.     QuclqûcfoîS 
mefme  il  eft  bon  de  fe  priver  ^  non  feulement  de 
la  nourriture  corporelle  ,  mais  auiE  de  celle  de 
l'ame  ^  pour  s'employer  aux  necefitcez  de  nos 
frères.  Car  ^  comme  dit  excellemment  faint  Ber« 
M  nard  :   Autant  de  fois  que  quelqu'un  quitte  les 
n  douceurs  &  les  confolations  Ipirituelles  que  Dieu 
M  luy  fait  goufter ,  pour  s'appliquer  aux  oeuvres 
»>  de  charité^  celuy-là  donne  autant  de  fois  fa 
»  propre  vie  pour  le  prochain.  C'cftainfique  Ton 
Itâm»  $.     fi    rend    véritablement   anathime    de.  Jésus- 
Christ  3  fourfes  fieres  ,   lors  qu'on  (è  priva 
pour  quelque  temps  de  l'entretien  &  de  la  com- 
pagnie du  Sauveur  3  pour  s'occuper  dans  les 
adions  qui  regardent  l'utilité  du  prochain.  L'ex- 
,   perience  nous  fait  voir  ,  que  ceux  qui  fe  fèparenc 
de  Jesus-Christ,  pour  un  tel  lujet3  recou- 
vrent bien  -  toft   leur  perte  avec  ufure  ,   parce 
qu^enfin  Dieu  les  traite  félon  la  mefure  dont  ils 
ont  ufc  envers  les  autres  5  il  répand  avec  abon- 
dance fa  mifericorde  fur  ceux  qui  ont  faitmife- 
ricorde  ^  Se  il  nourrit  de  délices  celeftes  ceux  qui 
pour  fon  atpour  ont  repu  leur  prochain  de  vian-*- 
des  corporelles  ,  fuivant  ce  que  le  faint  Efpric 
Prev.  IX,     nous  exprime  par  ces  paroles  :  L'ame  de  celuy  (jui 
fait  du  iien  à  fon  prochain ,  fera  comblée  de  richef» 
fes  :  &  celuy  tjui  aonne  à  boire  à  ceux  qui  ontfoif, 
fera  enyvri  du  torrent  des  divines  volnptez. 
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l)es  i^hofei  qui  emfefihem  U  devotiofté 

VOus  ayant  parlé  jufqu'icy  des  chofès  qui 
aident  à  la  dévotion  3  il  eft  temps  de  vous 
entretenir  de  celles  qui  y  apportent  de  Vobftacle  > 
afin  que  les  bonnes  atnes  ioient  inftruitcs  de  ce 
qu  elles  doivent  faire  >  &  de  ce  qu  elles  doivent 
éviter. 

$.  î. 

* 

PremUr  etÊpeJèhemem  ^  des  Peche:^  véniels ^ 

Le  premier  Sc  le  plus  grand  de  tou$  Ici^  cm» 
pefchemens^  dont  nous  avons  à  parler  >  font  les 
pèches  ,  &  non  feulement  les  péchez  mortels 
qui  rendent  une  ame  incapable  de  tout  bien  ^ 
mais  me/me  les  véniels  3  puis  que  leur  propre 
effet  eft  de  refroidir  le  feu  de  la  charité  3  &  de 
rallentir  la  dévotion.  Encore  que  ces  peche2( 
n'éteignent  pas  tout- à-fait  la  charité  ,  ils  cou- 
pent tes  aifles  qui  la  font  voler  )  quoy  qu'ils  ne 
donnent  pas  la  mort  à  Tame  3  ils  affoibliflent  (à 
fanté  3  ils  diminuent  les  forces  qui  luy  font  ne-> 
cedàires  pour  agir  3  &  ils  la  rendent  pefante  & 
lâche  pour  le  bien  qu'elle  voudroit  entrepren- 
dre. C'eft  pourquoy  toute  pcrfonne  qui  afpiro 
ï  la  dévotion  ,  eft  obligée  de  déclarer  une  guer-j 
rc  continuelle  à  ces  fortes  de  péchez  •,  car  quoy 
qu'ils  nous  femblent  légers ,  nos  ne  devons  ja- 
mais les  tenir  pour  tels  ^  puis  que  Dieu  les  défcndi» 
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Spifi.  ad  Un  fervîtcur  de  Dieu  ,  dit  excellemment  faîttf 
JRf*fi.  Jérôme  ,  ne  doit  pas  tant  Regarder  ce  qu'on  luy 

commande ,  que  qui  cft  celuy  qui  luy  comman- 
de ,  c'eft  à  dire ,  Dieu  mefme  ^  &  puis  qu'il  n'y  z 
rien  de  petit  en  Dieu  s  quoy  qu'il  y  ait  de  la  diffé- 
rence entre  fcs  commandemens  ,  il  n'y  en  a  point 
qui  doivent  eftre  eftimez  de  peu  d'importance  i 
puis  que  nous  fçivôns  tous  ^  que  nous  rendrons 
compte  au  jour  du  jugement  d'une  parole  inutile. 
Matt,  11.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Sage,  que  celuy  ijui 
^^^'  7*  crdim  DicH  ne  néglige  rien  ,  jufques  aux  chofcs 
qui  paroi  (Tcnt  les  plus  légères. 

Une  ame  dans  laquelle  Dieu  a  defTein  de 
vcrfcr  la  dévotion  comme  un  baume  excellent  j 
ne  peut  eftre  affez  pure ,  car  comnft  l'on  n'a  pas 
couftume  d'appliquer  le  plus  fin  vermillon  fiir 
de  l'argille ,  mais  fur  de  l'or  :  ainfi  Dieu  ne  cou. 
che  pas  ce  riche  email  fur  une  ame  ^  fi  elle  n'eft 
entièrement  nette  de  pcché.  Et  ainfi  ,  nous  foni- 
mes  obligez  d'examiner  avec  un  extrême  foin  , 
toutes  les  adions^qui  partent  de  nous ,  de  pefer 
l'intention  avec  laquelle  nous  les  faifons  3  &  la 
manière  dont  nous  les  faifons  y  afin  qu'elles  (oient 
entièrement  pures  &  exemtes  de  péché.  Et  gar- 
dons-nous bien ,  mes  Frères  ^  d'entrer  dans  les 
faux  (cntimens  de  quelques-uns  ,  qui  difent: 
Nous  ne  péchons  pas  mortellement  *,  il  importe, 
peu  de  faire  cela  »  puis  que  Dieu  ne  nous  le 
commande  pas.  Que  diriez- vous  d'un  ferviteur 
lui  (èroit  refolu  de  ne  faire  rien  des  volontez 
fon  maiftre ,  s'il  ne  luy  cotnmandoit  l'cpéenuc 
&  fur  peine  de  la  mort  >  Ou  quelle  opinion  au- 
riez-vous  d'une  femme  qui  diroit  à  fon  mary  :  Je 
fuis  bien  refoluë  de  garder  la  fidélité  que  je  vous 
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dois  qnant  à  lachaftecé  *,  nuis  pour  le  refte  ,  fça- 
chez  que  j'cntens  me  donner  toutes  les  autres 
libertez  que  mon  humeur  m'infpirera  ^  quoy  que 
je  Cois  amirée.  qu'elles  vous  donneront  du  dé- 
plaifîr  }  Qui  féroic  te  mary  a(Ièz  patient  pour 
uipportec  une  telle  femme }  Tels  font  ceux  qui 
ne  le  mettent  pas  en  peine  de  tout  ce  que  Dieu 
à  oidomié  dans  TEcriture  ,  mais  feulemenc  de 
ce  qu'il  a  commandé  fous  peine  de  mort  j  ic 
dont  il  a  fait  un  précepte  formel.  Ceux  qui  fe 
contentent  ainfi  des  préceptes  3  &  qui  négligent 
tout  le  refte  ,  font  iur  le  point  de  faire  une 
grande  chute  :  car  le  péché  venijpl  eft  une  gran- 
de difpofition  au  mortel ,  Se  nous  apprenons  du 
Sage  :  Que  celny  cjhI  tnéprife  Us  petites  chofes,  ec4.  x^' 
tomhe  peu  a  pen  dans  le  mépris  des  plus  grandes^ 
La  marque  la  plus  ellèntielie  pour  conjeâurer  i 
vous  ef{es  bien  ^v^c  Dieuj  eft  de  voir  Ci  vous 
craignez  fur  toutes,  chofes  le  péché  mortel  ^  qui 
ofte  la  grâce  \  Se  le  pcché  véniel  qui  nous  mec 
dans  la  difpofîtion  de  la  perdre*  Car  comme 
noffre  corps  appréhende  naturellement ,  non  feu- 
lement la  mort  3  mais  encore  la  fièvre  j  les  blef- 
fures  >  &  jufques  à  la  moindre  égratignure  :  ainr 
fi  une  ame  qui  aime  la  vie  delà  grâce  >  ne  craint 
pas  fèuletxient  le  péché  mortel  qui  luy  ofte 
xetce  vie  ^  mais  la  plus  petite  faute  vénielle 
luy  fait  horreur  ,  parce  que  c^eft  un  achemi- 
nement à  la  perte  de  cette  heureufe  vie.  D'où 
vous  voyez  que  il  vous  voulez  toujours  demeu- 
rer en  eftat  de  grâce  Se  confervec  voftre  devotion^i 
ypus  devez  faire  tous  vos  efforts  pour  éviter  mcf- 
me  le  péché  véniel ,  Se  alors  vous  pourre:^  élever 
YQs  mains  pures  Se  nettes  à  Dieu  dans  Toraifoni. 
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&  augmenter  en  vous  la  Ferveur  de  la  charltéj 

Second  empefihement  ;  des  remords  de  U  conJHence^ 

Il  y  a  un  autre  cmpefchcment ,  entièrement  op- 
pofc  à  ccluy  dont  je  viens  de  parler ,  mais  qui  n*eft 

Î'  ;uere  moins  préjudiciable  à  la  dévotion  ',  fçavôir 
a  peine  exceflîve  que  quelques-uns  fe  donnent  j 
&  le  découragement ,  ou  ils  tombent  ,  à  caufc 
de  leurs  péchez  véniels,  dont  fouvcnt  ils  ne  rc-» 
içoivent  pas  moins  de  dommage  que  de  ces  mef- 
tacs  péchez.  Car  comme  ils  craignent  d'avoir 
failly  j  &  que  la  faute  eft  ordinairement  fuivie  du 
remords  ,  ils  prennent  ces  légers  manquemens 
tellement  à  cœur  j  qu'ils  rempliflcnt  leurs  âmes 
d'amertume  ,  &  fouffrcnt  des  çnnuis  &  des  de* 
goufts  infupportables  5  ce  qui  fert  d'un  empefche- 
ment  notable  aux  divines  douceurs  &  au  repos  da 
l'oraifon. 

De  plus  ,  le  péché  eftant  un  venin  mortel , 
qui  d'abord  frape  &  fait  faillir  le  coeur ,  il  y  a  blu- 
neurs  perfonnes  qui  pour  eftre  tombées  aans 
des  fautes  de  cette  nature ,  fe  laiilènt  aller  au£S« 
toft  à  rabatternent ,  &  perdent  tout  ce  qu'elles 
avoient  de  forces  &  de  courage  pour  bien  fai^ 
re  >  parce  que  comme  il  n'y  a  rien  de  fi  puiflane 
ny  de  fi  efficace  pour  nous  porter  à  entreprcn* 
dre  les  bonnes  choies  ,  que  la  vigueur  3c  la  déter- 
mination du  cœur  :  ainfi  rien  n'y  eft  fi  conV 
traire  que  la  timidité  &  le  découragement.  C'eft 
pourquoy  ces  anciens  Percs  de  la  folitude  recom- 
mandoient  avec  tant  d'inftance  à  leurs  difciplcs^ 

•qu'ils  uavaillaiTent  fortement  pour  çonfçrvcr  ççt- 
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te  refolutton  Se  cette  generofité  de  cœur  ,  afin 
d'cftre  toujours  prefts  à  combattre  les  diflicuU 
(ez  qui  Ce  pourroient  prefenter-  ^  eux  ^  ce  aue  ne 
peuvent  p;is  faire  ceux  qui  font  dans  l'abatte- 
ment >  &  qui  perdent  le  courage.  £t  la  conduite 
de  ces  grands  maiftres  vérifie  ce  que  nous  avons 
dit  :  que  quantité  d'atnes  fe  font  plus  de  tort  par 
des  regrets  inconfiderez  de  leurs  fautes ,  que  par 
fcurs  tauces  mefme. 

Cette  forte  d'indifcretion  naift  quelquefois  de- 
timidité^  quelquefois  auffi  elle  vient  d'un  orgueil 
caché  3  par  lequel  nous  eftant  perfuadez  infen-» 
fiblement  ^  que  nous  fommes  quelque  chofe  ;  nous 
demeurons  furpris  de  voir    que  nous  fommes 
tombez  dans  de  femblables  défauts  :   Ceux  qui 
(ont  humbles  font  bien  éloignez  de   ce  (enti* 
ment  :  &  ainfi  lors  qu'ils  tombent  ^  ils  ne  fe  figu* 
rent  point  qu'il  leur  arrive  rien  de  nouveau  ,  ny 
d'extraordinaire  ,   parce  qu'ils  font  convaincus 
qu'ils  feroient  de  plus  lourdes  chûtes  ^  s'ils  n'é« 
(oient  fouftenus  de  la  main  de  Dieu.   Cette  ti-» 
miditc  vient  encore  de  ce  que  la  plufpart  des  hom- 
mes ne  çonnoiflent  pas  alTez  la  puiflance  de  la 
^race  j  qui  eft  renfermée  dans  le  myftere  de  nô- 
tre rédemption  ^  &  de  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas^ 
faire  l'ufage  qu'ils  devroient  du  grand  remède 
que  Jesus-Cnrist  nous  a  laiifé  dans  fa  mort 
Se  dans  fa  pafldon ,  pour  nous  garantir  de  ces  foi- 
bleiTes  Se  de  ces  craintes. 

Le  premier  donc ,  Se  le  plus  excellent  de  toUr 
les  remèdes  >  pour  nous  amirer  Se  pour  ne  per- 
dre plus  l'efperance  de  la  mifericorde  divine  , 
non  feulenient  pour  ce  qui  eft  des  péchez  de 
fragilité  j  mais  mefme  pour  ce  qui  regarde  les 
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plus  gtands ,  eft  de  connoiftre  le  Sauveur  y  &  1^' 
valeur  infinie  de  Tes  mérites.  C'eft  cette  bienheu- 
reufe  erpcrançe  ^  que  faint  Jean  nous  met  de- 
It  J^i^j  *•  vant  les  yeux ,  quand  il  dit  :  Mes  enféms ,  je  vohs 
écris ,  apn  fne  vohs  ne  fechie':!^  point .'  ^ue  fi  vous^ 
tonthez,  dans  cfuel^ue  famé  ^  ne  vohs  UiffeTi  pas  aU^ 
1er  au  defefpoir;  car  nous  avons  Jesu5-Chiiist 
four  avocat  auprès  du  Père  étemel  ;  //  e^fl  la  jujin 
ce  me/me ,  il  efi  le  Propïtiateur  &  la  propitiation 
pour  ms  peche^  ^  (^  vot^  fiulement  pour  les  non, 
ires  ;  mais  auffi  pourcewç  de  tout  le  fnon,de.  Poui- 
Tiez-vous  donc  yivre  dan^  la  défiance  ^  eftant 
fous  la  proteâion  d'uo  tel  défenfeur  ?   Tout  ce 

[u'il  y  a  de  péchez  dans  le  monde  ^  n'eft  auprès 
e  Tes  mérites  ,  que  çommç  un  peu  de  paille  au 
milieu  d'un  grand  feu,  Pourquoy  donc ,  encore 
un  coup  4  perdriez-vous  T^^petance  y   puis  que 
.  voilre  (alut  eft  appuyé  fur  une  fatisfa^ipn  G^  puif-i 
iànte,  2^  fiir  des  mérites  infinis  \ 

Vous  me  dire?  pcut-cftre  :  Je  pèche  tous  les 
iours  iç  à  toute  beurç  \  &c  quelque  foin  que  je 
prenne  de  m'amcnder ,  je'  demeure  toujours  mï- 
lerahle  Sç  imparfait.  Mais  ditçs-moy^^je  vous  prie;^ 
fi  Jésus  "Christ  fouffroit  jSc  niouroit  tous  les 

J'ours  povir  les  péchez  que  vous  commçttez  tous^ 
es  jours  ,  auriez -vous,  lujetde  vous  defefperecî 
Vous  ip  avouerez  fans  dputç  ,  que  non.    Or  la 
.  mort  que  le  divin  Sauveur  a  endurée  il  y  a  tant 
de  fiecles  j   vous  eft   auil^  utile  que  £  chaque 
jour  il  fc  mettoit  pour  yous  à  la  croix.    Car , 
ff^.  10.    ^ornme  dit  excellemment  TApottre  :  Nofire  fon^ 
verain  Prefire  J^ESVS'Ç^KiST  ^parur\efeul^okU-^ 
tion  qu'il  a  faite  de  foy -mefnte  fur  la  croix,  a  par^ 
faitement  fanSlifié  les  hommes  pour  toujours ,  sxq^\ 
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laiÏÏant  dans  l'adorable  facriâce  de  fa  motc  un 
jrefor  Se  un  remède  qui  dure  étcrnellcmenr. 

Vous  me  direz  encore  j  q\ie  recevant  tous  les 
jours  tant  de  faveurs  de  Dieu  y  vous  rofFcnre2^ 
cous  les  jours  j^  èc  que  c'eft  ce  qui  vous  fait  per- 
dre courage.  Mais  je  répons  à  cela  3  que  comme 
il  n'y  a  rien  qui  fafle  tant  paroiftre  la  corruption 
qui  eft  en  l'homme  ^  que  cette  facilité  de  pécher  , 
8c  de  pécher  fl  fouvent  y  nonobftanc  tant  de  bien- 
faits qu'il  reçoit  à  tous  momens  y  il  n'y  a  rien  aufll 
qui  fafTe  tant  éclater  la  bonté  de  Dieu  y  que  de 
voir  qu'il  verfe  incelïàmment  Ces  grâces  (ur  des 
créatures  qui  pèchent  inccflammcnt.  Nofiremd^  H^m^H 
lice  ^  dit  faint  Paul  y  rend  la  hanté  de  Dieu  plus 
iUHJlre  &  fins  glorieufe.    Parce  qu'en  vérité  fa 
beauté  ne  brille  pas  avec  tant  d'éclat  dans  les 
cieux  ,  dans  la  terre  y  dans  les  oifeaux  y  dans  les 
poifibns  y  ny  dans  les  fleurs  y  que  fon  amour  incon- 
cevable fe  manifefte  à  fouffrir  les  pécheurs  Se  à 
leur  perdonner.    C'eft  pourquoy  fi  voui  fçavez 
ufèr  des  chofes  avec  prudence  y  le  dégouft  Se  le 
découragement  que  vous  donnent  vos  fautes  ^ 
vous  fervira  de  remède  contre  ces  mefmes  fautes  , 
comme  un  venin  chafle  un  autre  venin  y  parce 
ique  vous  entrerez  par  ce  moyen  dans  l'admira- 
fipn  y  Se  enfuite  dans  la  connoifTance  de  cette 
bonté  fouveraine  j  qui  fouffre  qu'on  l'offènfe  par 
de  û  grands  crimes  y  que  ceux  -  mefine  qui  les 
commettent  en  ont  horreur  y   Sc  qui  ne  (e  lalTe 
jamais  de  pardonner  y  lors  que  le  malfaidcur  ne 
le  peut  re(oudrc  de  fe  pardonner  i  foy-mefme. 
Vous  pouvez  donc  adoucir  ainfi    cette  peine  j 
comme  l'on  couvrede  miel  une  pillule  pour  n'en 
fçQûr  pas  l'amçrtume:  9c  fi  yousçnaez  tortemcni; 
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dans  cette  confîderation  3  la  vue  de  la  hcmtè  ^ 
Dieu  vous  fera  go&ter  plus  de  douceurs  ,  que  l'ex- 
périence du  mal  qui  eft  en  vous ,.  ne  vous  aura; 
.  cau(e  d'abattement  Se  de  chagrin. 

Dans  cette  occafion  ,  vous  devez  (aire  comme: 
un  (èrviceur  qui  ne  manque  pas  de  fidélité >  mais, 
qui cft  lâche  Se  peuibigneux 3  quand  il  a  rencon- 
.  tré  un  bon  maiftre  Se  d'une  hunieur  douce.  Lors. 
que  ce  fervitcur  a  failly  en  quelque  chofè  par  fa; 
négligence  ,  il  s'afflige  à  la  vérité  d'avoir  manqué* 
à  Ton  devoir;  mais  confiderant  d'un  autre  cofté; 
la  bonté  de  Ton  nuiftre  3  &  la  facilité  avec  la- 
quelle il  a  oublié  Tes  fautes  précédentes  ,  la  joye 
retourne  dans  fon  cœur;  Se  fi  le  fouvenir  de(â>. 

{»ropre  faute  luy  a  donné  de  la  triftefle  ,  celle  dc: 
a  bonté  de  celuy  à  qui  il  rend  du  fervice  »  le  rem- 
.  plit  de  con(blation.  Entrez  dans  les  fentimens  de* 
•  ce  pauvre  (erviteur  ^  lors  que  vous  vous  fentire^ 
prelTez  d'inquiétude  Se  d'angoifTe  à  caufèdevos 
techûres.  Âin/Î3  du  poifon  vous  ferez  un  prefer* 
.  vatif  falutaire  j  vous  bleflercz  voftre  emicmy  de 
,  fes  propres  armes  ,*  &  ce  qui  a  fervy  d'occafion  i 
vos  craintes  Se  à  vos  terreurs ,  vous  fera  un  fujet 
d'aimer  à  i'avenir  voftre  fouverain  maiftre  avec 
plus  d'ardeur.    Vous  acquererez  par  ce  moyen 
deux  excellentes  vertus  y  la  charité  &  l'humilité  : 
car  d'utl  cofté  les  fautes  fous  lefquelles  vous  aure:&^ 
fucçombé^  vous  feront  connoiftre  vos  miferes» 
Se  vousen  deviendrez  plus  humbles  ;  &  de  l'autre» 
l'efperançe  du  pardon  que  vous  avez  fujet  d'ef- 
.  perer  nonobftant  vos  infidelitez  y  vous  rendra 
,  plus  fervent  Se  plus  rcmply  d'amour. 

II  y  a  deux  fortes  de  péchez  véniels  3  qui  font 
:  ues-difFcrçns  le$  uns  des  autres.  Car  il. y  a  des 
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perfonnes  qui  torabept  dans  des  fautes ,  chticre-^ 
ment  contre  leur  dcflein  &  contre  leurs  refolu^ 
lions  3  par  pure  foibleflc  ou  par  quelque  négli- 
gence ,  ou  parce  qu'elles  ont  encore  dans  leur 
ame  quelques  reftes  de  leurs  anciennes  babicu-r 
des  qui  les  dominent  Se  les  emportent  urcfqao 
fans  qu'ils  s'en  apperçoivent.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  fé  forment  une  confcience  plus  libre  *,  qui 
prennent  peu  de  foin  d'éviter  les  fautes  qu'ils 
nomment  légères  ,  ic  qui  croyant  que  ce  foit 
adèzde  ne  5:ommettre  point  de  péchez  mortels^ 
boivent  ,  mangent,  fc  divertiffent ,  s'occupent 
d'entretiens  inutiles,  &  confument  beaucoup  de 
temps  3  fans  confiderer  qu'ils  fe  chargent  à  tous 
momens  de  péchez  véniels ,  dont  on  ne  peut 
s'exemter  parmy  tant  d'oifiveté  &  de  libertinage. 
Un  célèbre  Doâeur  dit  ,  que  pendant  que  ces  /^mrle: 
perfonnes  demeureront  dans  une  telle  refofution  ,  ff^rph.  de 
jamais  cts  fortes  de  péchez  ne  leur  feront  pat-^^'A^*^ 
donnez  ,  quoy  qu'ils  s'en  confclTént  fouvent  \ 
'parce  qu'ils  perfeverent  dans  le  dcflein  de  lés 
commettre  toujours ,  &  qu'ils  n'ont  nul  dciîr  de 
s'en  corriger.  Et  l'on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  vi- 
vent dans  un  eftar  tres-dangereux.  Car ,  comme 
faînt  Thomas  nous  l'enfeignc  ,  quiconque  n'cfti.  i.  luifi: 
pas  dans  un  fertne  deflein  de  s'avancer  3  eft  en  i8^.4it.  %^ 
grand  danger  de  reculer  :  Si  par  exemple,  un 
honîme  qui  fe  trouyeroitau  milieu  d'une  riviete 
rapide,  vouloir  demeurer  les  bras  crorfcz ,  fans 
eniployer  toutes  fes  forces  pour  rcfîfter  au  cou- 
rant de  Teau,  il  fe  verroit  bien- toft  emporte  en 
bas  :  Ainfî  dans  le  cours  de  la  vie  fpirituelle ,  qui 
eft  n  difficile ,  &  où  il  faut  tant  de  violence  pour 
y  fiiire  du  progrès-,  tout  homme  qui  ne  travaille 
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pas  âuunt  qu'il  le  doit  pour  s'avancer^  eft  data$ 
un  grand  péril  de  retourner  en  arrière. 

Mais  quant  a  ceux  qui  pèchent  en  i  autre  taair 
niere  que  nous  avons  dite,  c'eftàdire>  par  quel- 
que forte  d'oubly  &  de  négligence  «  ceux-là  re- 
tournent plus  facilement  en  eux  -  mefmes  ,  & 
obtiennent  plus  aifément  le  pardon  -,  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  fur  la  terre ,  quelque  perftî- 
âion  qu'il  ait  acquifè ,  qui  puiffe  s'exemter  de 
Prôv,  14.  ^€5  fortes  de  péchez.  Lejufle  ,  dit  la  Sageflc, 
1^.  tombe  feft  fois  le  jour ,  &  fe  relevé  autant  defois^ 

£t  conformément  à  cela  faint  Auguftin  dit  ces 
M. demi,  belles  paroles:  Les  hommes  les  pins falnts om tok^ 
^  gratié.   jours  en  eux  des  chofes  qu'Us  doivent  ex  fier  fdr 
leurs  larmes  i  &  avec  cela  ils  ne  laijfent  pas  defhe 
des  Sawts^  parce  qu'ils  font  toujours  dans  un  def" 
fein  véritable  ,    &  dans  une  Jincere  affsElion  ,  de 
faire  toujours  ce  cjui  efl  neceffaire  pour  arrivera 
.«;  Cfff,  3.    »»^  parfaite  faint  été.   Saint  Paul  pour  nous  faire 
remarquer  la  différence  qui  eft  entre  ces  péchez, 
nous  cnfeigne  que  fur  le  fondçment  de  l'Eglife, 
qui  n'eft  autre  que  Jesus-Christ  ,  les  uns 
édifient  de  l'argent ,  de  l'or ,  &  des  pierres  prç- 
cieufes  *,  ^  les  autres  du  bois  ^  de  l'herbe ,  de  la 
paille  ',  que  tout  cela  palfera  par  le  feu ,  5c  qu'une 

Î»artie  de  ces  çbofes  fuofiftera  ,  &  l'autre  fera  brû- 
ce ,  félon  que  la  matière  fe  trouvera  propre  à  l'un 
ou  a  l'autre.  Ceux  donc  qui  employent  à  leur 
bâtiment  de  l'argent ,  de  l'or  ou  des  pierres  prC' 
cieufes  y  n'ont  pas  fujet  de  craindre  le  feu  \  mais 
ceux  qui  n'ont  élevé  que  du  bois  ,  du  chaume  ou 
de  la  paille  >  ne  peuvent  éviter  depafler  par  les 
fiâmes  ;  avec  cette  difFeience  feulement ,  que  le 
bois  brûlera  plus  long- temps  ^  le  chaume  moins  a 
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&  <JUc  la  paille  achèvera  ck  fc  confumcr  presque 
en  un  inftanc.  Vous  pouveà^  domprendre  par  là 
les  'différences  qui  fe  rencontrent  entre  les  pé- 
chez, mefmc  entre  ceux  qui  ne  font  que  véniels  1 
Se  les  divers  chaftimens  que  DieU  a  predarez 
pour  nous  en  purger.  Car  quelques-uns  de  ces 
pechez  font  comme  le  bois  ^  &  ce  font  ceux  des 
conimen^ans  Se  des  imparfaits  ^  qui  demeureront 
plus  long'ternps  dans  le  feu  ;  d'autres  plus  légers  ^ 
qui  reffemblent  à  Tlierbe  3  &  ce  font  ceu:ic  des 
perfonnes  plus  avancées ,  dont  le  feu  ne  fera  pas 
fi  long  :  enfin  d*autres,  qui  comme  la^aille  s'éva- 
poreront en  un  inftant  >   &  ce  font  les  fautes 
journalières  des  plus  parfaits.  Telles  font  les  pa- 
roles oifives  y  une  promtitude  ^  une  méprifc  3  une 
négligence  en  des  chofcs  légères  ^  &de  fcmhh^ 
blcs  manquemens ,  qui  ne  doivent  pas  faire  per- 
dre le  courage  aux  foibles  Se  aux  commençans  ^ 
pui/que  les  plus  forts  Sc  les  plus  faints  y  tombent 
tous  les  jours* 

Si  j'ay  parlé  au  long  de  Cette  matière  3  en  fa-^ 
veur  des  âmes  tendres  &  timides ,  il  eftoit  à  pro- 
pos de  leur  fournir  un  remède  puiffane  &  efficace 
pour  lesfoûcenir.  Mais  parce  que  d'ailleurs  l'hom- 
me  eft  fi  aveugle  3  que  fouvent  il  fait  de  la  méde- 
cine un  poifon,  &  qu'il  n'évite  d'ordinaire  une 
extrémité  ,  que  pour  roniber  dans  une  autre  :  Je 
vous  donne  avis  3  pour  conclure  3  que  ce  remède 
que  je  vous  ay  propofc  3  n'eft  pas  pour  les  pre- 
fompteux  ny  pour  les  lâches  3  mais  pour  les  foi- 
bles  qui  fe  laiUent  tomber  dans  le  découragement 
fie  dans  la  crainte.  Que  les  prefomptueux  Se  lc$ 
lâches  ,  ne  fe  fervent  donc  point  de  ce  preferva* 
df',  car  il  ne  leur  fcroit  pa$  utile  3  &  ce  feroic 
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prendre  un  médicament  préparé  à  un  mal  dâU{$ 
d'une  humeur  froide  s  &  l'appliquer  à  une  autre 
mal  qui  naiftroit  d'une  humeur  chaude  Se  bouil-* 
lante« 

Je  ne  donne  pas  auffi  pour  une  règle  générale 
à  ceux  dont  la  confcicnce  eft  toujours  troublée 

!>ar  la  crainte»  de  bannir  de  leur  ame  le  regrec  Sc 
e  remords  de  leurs  péchez  i  car  c'eft  une  épreuve 
&  un  châtiment  fâlu taire  pour  éviter  les  rechû-* 
tes  :  mais  je  les  exhorte  de  nç  (e  laiffer  pas  telle-^ 
ment  emporter  à  la  criftelTe  j  qu'elle  leur  htCt 
perdre  la  paix  du  cœur  y  qui  eft  le  lieu  &  le  centre 
où  Dieu  rcpofe*  La  douleur  des  pccihcz  eft  une 
bonne  chofe»  mais  cette  douleur,  doit  demeurée 
^  dans  un  milieu ,  &  s'éloigner  des  extrcmitez  vi- 
cieufttf.  Et  c'eftpource  fujet  que  l'Apoftre  en  (i 
X.  Or.  7.  féconde  Epiftre  aux  Corinthiens ,  exhorte  les  Fi- 
dèles de  donner  courage  ,  &cde  confolcr  un  pe^ 
cheur  pénitent»  non  parce  qu'il  defaprouvaft  la 
triftcfte  falutaire  ,  caufée  par  la  douleur  des  pé- 
chez (  qu'il  confeillc  &c  qu'il  loue  hautement  au 
mefme endroit,  avec  beaucoup  de  rai{bn  )  mais 
de  crainte  que  la  triftefle  exceffive  de  cet  homme 
ne  le  perdift  au  lieu  de  le  fauver  :  &  c'eft  de  celle-- 
là dont  nous  entendons  parler. 

§•  3- 
Troijiime  emfefchement  ;  des  Scrupules. 

Les  fcrupules  que  laiflent  ces  mefmes  pecheas 
dans  les  âmes  triftes ,  font  auffi  unempefchemenc 
notable  à  la  dévotion  y  à  caufe  du  trouble  qui  leS 
accompagne.  Car  les  fcrupuleux  fe  rongent  cux- 
mefmes  au  dedans  »  ils  font  toujours  dans  ces 
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pcnfcci  inquiètes,  s'ils  ont  confenty,  ou  s'ils  n'ont 
pas  donné  leur  confentemenc  au  mal  ;   s'ils  ont 
prié  ou  s'ils  n'ont  pas  prié  -,  s'ils  fc  font  confeflcz 
entièrement  ou  s'ils  ont  oublié  quelque  chofe  }  ils 
s'embatralTent  de  mille  autres  Icrupules  fcmbla- 
bles^  qui  font  de  grands  obftacles  à  la  paix  da* 
coeur,  dans  laquelle  on  trouve  Dieu.  Car  fi  la 
couche  de  l'Epoux  celefte  eft  toute  fleurie  ,  com- 
me le  Cantique  la  reprefcnte ,  comment  pourra-  Cdnt.  i. 
t-il  prendre  (on  repos  dans  un  cœur  remply  de 
foins ,  qui  font  comme  des  charbons  &  des  épi- 
nes? Mais  parce  qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'il 
faut  bannir  les  fcrupules  ,  (i  nous  ne  donnons 
quelques  remèdes  pour  s'en  garantir ,  je  diray 
quelque  chofe  de  l'un  &  de  l'autre  ,  afin  que  vous 
foyez  pleinement  inftruits  fur  cette  matière. 

Comme  les  caufes  d'où  naifiènt  les  fcrupules 
font  différentes  ,  les  remèdes  qui  s'y  peuvent  ap- 
pliquer fbntdifferens.  Quelquefois  Dieu  permet 
que  les  fieusèn  foient  travaillez ,  comme  il  per- 
met qu'il  leur  arrive  d'autres  foibleffes  &  d'autres 
peines ,  afin  de  nettoyer  par  là  leurs  péchez  ,  Sc 
que  ce  foit  comme  une  lime  qui  en  enlevé  toute 
la  rouille  ,  ou  bien  afin  d'augmenter  par  là  leurs 
mcritps,  &  d'enrichir  leurs  couronnes.  Et  pour 
ces  petfonnes ,  il  n'y  a  point  d'autre  confolation 
à  leur  donner ,  ny  d'autres  remèdes  à  leur  propo- 
fer,  que  ceux  que  l'on  confeille  aux  perfonnes 
vcrtueufès  dans  tous  les  travaux  qui  leur  arrivent, 
k  que  TEcriture  fournit  abondamment  à  ceux 
qui  en  aiment  la  levure- 

D'autres  fois  ils  viennent  d'une  humeur  mélan- 
colique ,  dont  le  propre  eft  d'arrcftcr  l'imagina- 
tion ,  Se  de  porter  dans  la  partie  inférieure  de 
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Tame  des  triftefles  fâchcufes  &  des  craintes  èt^ 

ceûîves.  Quand  les  fcrupules  prennent  leur  ori^ 

gine  de  cette  humeur ,  ceux  qui  en  font  malades  i 

'jÊptfi,  4d  dit  faint  Jérôme ,  ont  plûtoft  befoin  des  remc- 

^fi»  de$d*HypoGratc,  que  des^onfeils  de  leurs  Di* 
tçdeurs. 

Quelquefois  ils  viennent  de  Tanlolir  propre  j 
'&  de  ce  que  nous  ne  fçavons  pas  faire  différence 
entre  la  penfcc&  le  confcntement  de  la  volontés 
Nous  nous  méprciiôtis  fouvent  fur  Ce  fujet  s  & 
cela  arrive  y  parce  que  nous  avons  trdp  d'amour 
pour  nous-mefmes  :  car  cet  amour  fait  que  nous 
craignons  plus  que  nous  ne  devons  d'cftre. punis 
de  nos  fautes  ,  &  la  crainte  jointe  avec  Tigno-^ 
rance  >  nous  fait  voir  du  danger  où  il  n'y  a  pas 
fujet  de  le  craindre^  Quelquefois  mcfmc  c'èft  le 
démon  qui  nous  infpirc  ces' frayeurs.  Get  ennc- 
tny  voyant  qu'il  ne  peut  ènticrcmcnt  arrachet 
-  ^d'unc  ame  la  crainte  de  Dieu ,  employé  fon  pou-* 
Voir  pour  faire  que  nous  ufions  mal  de  cette 
crainte,  &  il  remplit  noftre  efprit  d'apprehcn- 
fions  3  de  périls  faux  Se  imaginaires ,  pour  détour- 
ner nos  penfées  de  ceux  qui  font  folides  &  véri- 
tables. Ainfi^nepouvant  faire  tarir  la  fource  d'caii 
vive  que  Dieu  tait  découler  dans  tios  âmes  ,  il 
tâche  de  la  détourner  Se  de  la  faire  répandre  eh 
des  lieux  fterilcsj  de  peur  que  les  vertus  qui  (bnr 
comme  de  belles  plantes  ^  ne  foietit  utilement 
arrofées  de  cette  eau.  Ce  fut  le  moyen  dont  fé 

^dith,  f,  fervit  Holofcrnc ,  General  de  l'armée  des  Afly- 
ricns ,  qui  ne  pouvant  dcfleicher  une  groflfe  four^ 
ce  qui  donnoit  de  l'eau  aux  habitans  de  Bethulie  ^ 
commanda  que  Ton  en  coupaft  les  canaux  ,  afin 
de  faire  perdre  cette/eau  parmy  les  fablons ,  & 

iqu'ain^ 
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quV^^tl  les  affiege^p  perilTenc  de  foif. 

Ces   fcrupules  naiuenc  encore  de  Ce  que  le$' 
hotnmesne  comprennent  pas  quelle  eft  la  bon- 
le  de  Dieu  :  ils  ne  connoiflent  pas  aflc*  rextrcmc^ 
defîr  qu'il  a  de  les  fauveis:  ny  ce  qu'il  demande 
principalement  d'eux  ,  pour  ft  rendre  dignes  dc^ 
cette  gracCé  Car  les  fcrupulcux  donnant  trop  à 
leurs  imaginations  3  fe  rendent  inEniment  inju- 
rieux  à  la   bonté  de  Dieu  y  eftant  entièrement 
éloignez  des  fentimens  qu'il  en  faut  avoir*  Ils  lé 
traitent  comme  un  juge   rigoureux  &  bizarre 
tout  enfcmblç  ^  qui  recherchetoit  des  pointillei 
de  droit  >  ou  quelques  induâions  trop  fubtilesr 
pour  (aire  perdre  lacaufe  à  un  miferable.  AinÀ  ^ 
il  eft  vray  de  dire  qu'ils  n'entendent  point  It 
xnyftere  de  Jesus-tChrist  ,  ny  les  defirs  ar- 
yens qu'il  a  de  noftre  falut;  quoy  qu'ils  /oient 
inf^ruits  du  tourment  que  cette  foif  luy  a  hit 
endurer  à  la  croix  >  &  qu'ils  fçachent  qu'elle  luy 
a  donné  plus  de  douleur  que  la  croix  mefme  9 
puis  qu'il  s'eft  plaint  de  fa  foif  3  Se  qu'il  ne  s'eft 
pas  plaint  de  fa  croix.  Ils  entendent  aufli  peu  ce 
<juç  Dieu  demande  principalement  de  nous  >  aJSn 
que  nous  luy  foyons  agréables  :  fçavoir  que  noftre 
cœur  foit  toujours  dans  une  ferme  refolution  de 
faire  tout  le  bien  dont  nous  fommes  capables  ^  SC 
dans  une  promte   difpofition  d'endurer  plûtoft 
toutes  les  peines  imaginables  ,  que  de  rf ire  la 
moindre  chofè  qui  le  puft  ofFen(er.   Parce  que 
celuy  qui  connoiftroit  parfaitement  la  bonté  de 
Dieu  4  &  qui  fe  trouveroit  dans  une  ferme  refo- 
lution de  ne  roflfcnfer  pour  aucune  chofe  de  la 
terre ,  comme  il  y  a  par  la  grâce  de  Dieu  afTez  de 
pcifonnes  ^  qui  pour  tout  le  monde  ne  voydroieuf 
Tome  II.  '  G   ,     ^ 
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pas  commettre  un  péché  mortel ,  celuy-li  ùitOt 
doQce  auroit  peu  de  raifon  de  tourmenter  {on  ame 
par  des  fcrupules ,  après  avoir  reçu  dans  (bj* 
mefîne  un  fi  riche  gage  de  (à  bonté. 

Mais  le  plus  utile  Se  le  plus  fur  de  tous  les 
remèdes  qu'on  peut  donner  aux  fcrupuleux  3  eft 
de  choifîr  un  iage  Diredeur  ^  Se  de  s'affiijettic 
humblement  à  ks  conièils.  Car  comme  noftre 
Seigneur  ne  nous  laiflè  jamais  fans  fecours  au 
befoin  ^  SC  qu'il  n'y  a  nul  mal  auquel  il  n'ait  pour- 
vu de  quelque  remède  ,  il  a  ordonné  celuy  -  Ih 
pour  les  maladies  de  cette  namre  ;  fie  il  donne 
iflèz  de  lumière  à  chacun  de  nous  ^  pour  nous 
faire  connoiftre  ,  que  fi  nous  ne  pouvons  noiis 
guérir  nous-mefmcs  par  noftre  prudence  »  &par 
noftre  propre  raifon  ,  il  faut  que  nous  ayons  re- 
cours pour  noftre  foulagement  a  la  fagcfte  d'au« 
truy.  Dans  cet  eftat>  nous  ne  devons  pa^  nous 
croire  nous-mefmes  ^  car  qui  eft  celuy  qui  juge 
équitablement  en  fa  propre  caufe  ?  Nous  ne  de-^ 
vons  pas  nous  ordonner  nous-mefmes  des  reme<* 
des^  car  c'eft  ce  qu'on  ne  laifTe  jamais  à  la  4i^o« 
iltion  des  malades.  Et  pour  ces  raifons^  le  Sef< 
gneur  veut  que  nous  nous  laiftîons  traiter  à  un 
autre  y  &  que  nous  luy  obeïffions  en  tout  >  lors 
qu'il  a  en  fit  perfbnne  les  qualitcz  requifes  pour 
nous  gouvernçr.  Que  fi  celuy  qui  nous  conieille 
fè  trompoit  dans  fes  fencimens^  celuy  qui  prend 
conduite  de  luy  ^  ne  coromettroit  aucune  faute 9 

uis  qu'il  luy  eft  ordonné  en  ce  cas  de  déférer  à 
es  confeils. 

Il  eft  encore  bon  pour  guérir  cette  infirmité» 
de  n'avoir  3  autant  qu'il  eft  poflîble  j  aucune  com- 
plaifance  pour  ks  fcrupuleux  >  5c  de  ne  condci* 


?. 
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lehclre  en  rien  qui  jflate  leur  humeur.  Car  com-^ 
me  le  moyen  de  faire  perdre  ropitiiaftrecé  à  une 
|>efte  vicieuiè  »  eft  de  la  faire  obeïr  à  ^Uelaue  prix 
ue  ce  foit^  &dehela  laiflèr  jamais  emportet  à 
n  caprice  ;  il  faut  ufetde  la  mefme  feirmeté  pout 
guérir  les  phantaifi^  d'un  cœur  fujec  aux  icru- 
pules  t  puis  que  leur  namre  eft  telle  ^  que  par  la 
mefme  taifon  qui  nous  feroic  confencir  a  en  ùjp^ 
percer  quelqu'un  ^  nous  ouvririons  la  porte  à  une 
infinité  d'autres  3  &  qu'ainfi  Un  de  ces  malades 
trouveroit  plûtoft  la  fin  de  (a  vie ,  que  celle  de 
ks  peines^ 

Le  doâe  Cayetan  donne  dans  fa  Somme  une 
tnftruâion  bien  remarquable  aux  IcrupuleUx  > 
touchant  leurs  confeffions  ^  qui  eft  l'endroic  où 
pour  l'ordinaire  ils  fe  trouvent  les  plus  emba-' 
rafTeZft  II  dit  donc  que  le&  personnes  (crupuleu-  <« 
&s  n'ont  p^s  tant  d'obligation  de  fe  confeflèr  des  <^ 
cho/ès  dont  ils  doutent  s'ils  fe  font  confeiTez  ^« 
ou  non  ^  que  celles  oui  font  exemtes  de  ce  dé-  << 
fiiut.  Par  exemple  9  h  un  homme  qui  n'eft  point  » 
Scrupuleux  doute  s'il  s'eft  confe(I%  d'un  péché  «  <« 
ou  s'il  ne  s'en  eft  pas  confeftS  %  s'il  a  dit  une  des  <« 
heures  Canoniales  3  ou  s'il  ne  l'a  pas  dite  3  ce->  ^ 
luy-là  eftant  dans  un  doute  réel  Se  véritable  ^  «< 
eft  tenu  de  faire  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  ^* 
fortir  de  ce  doute  ^  de  crainte  de  tomber  dans  ^* 
un  plus  grand  inconvénient ,  qui  eft  de  pécher  ^ 
morcellement»  Mais  quant  à  un  autre  qui  eft  «^ 
travaillé  de  fcrupules  >  toutes  fortes  de  doutes  ne  ^ 
k  mettent  pas  dans  la  mefme  obligation  ,  parce  << 
que  Ton  peut  croire  de  luy  avec  probabilité >  que  ** 
Comme  w  foibleflc  8c  fcs  ffrupules  le  font  fou-  *« 
vent  craindre  où  il  n'y  a  nul  fujct  de  crainte ,  ainfi  ^ 

Gij 


n  les  mefmes  impreflions  le  font  encrer  dans  deii 
3>  doutes  où  il  n'y  a  nul  lieu  de  douter.  Âinfi  Von 
M  peut  confeiller  avec  beaucoup  de  fondement  à  un 
95  fcrupuleux  ,  qu'après  avoir  examiné  fa  confcicn-» 
M  ce  de  bonne  foy  ,  &  avoir  apportée  à  fa  con- 
M  fedion  une  préparation  fufEfante  ,  il  ne  dçnne 
n  plus  d'ouverture. à  aucun  doute  qui  luy  pourroit 
»)furyeivir  touchant  la  confeffion  paifee^  mais  au 
w  contraire ,  qu'il  fe  tienne  en  repos ,  difant  en  foy- 
>>  mefme  :  J'ay  fait  un  examen  raifonnable  de  mes^ 
w  fautes  avant  que  de  me  prefenter  à  mon  Con-^ 
M  feflèur  :  &  il  cft  croyable  que  comme  j'ay  decla* 
»>  ré  franchement  d'autres  chofès ,  je  n'aurois  pas 
womis  parmy  les  autres  celle  donc  je  fuis  main- 
n  tenant  en  doute ,  Se  que  je  m'en  ferois  accufé ,  ou 
»>  diftiniïitemcnt  3  ou  du  moins  dans  un  certain  nom^ 
M  bré  où'  cette  ofFenfe  auroit  efté  comprifc  avec 
M  d'autres  de  pareille  nature  ,  quoy  que  je  ne  les 
»' aye  pas  exprimées  (l  nettement  les  unes  après  les 
»  autres.  Te  dois  me  contenter  pour  cette  heure  de 
M  cette  diligence.  Car  fi  je  veux  remuer  continuel- 
»>  lemetit  ce  bourbier ,  je  ne  cefleray  jamais  d'eftre 
»  tourmenté  par  des  fcrupules  qui  cau/èront  beau-^ 
33  coup, de  dommage  à  mon  ame ,  &  je  me  rendray 
M  par  là  incapable  de  m'appliquer  à  Toraifon ,  Scï 
M  l'exercice  de  toutes  les  autres  vertus ,  ce  qui  (c- 
»j  roit  pour  moy  un  extrême  malheur.  Ainfi  je  croy 
M  avoir  fujet  de  me  contenter  de  ce  que  j'ay  fait; 
3>  8c  ce  feroit  une  imprudence  d'embroiiillcr  moi) 
w  cfprit  de  nouvelles  difficultcz. 

Cette  difpofition  doit  fuffire  aux  plus  fcrupu- 
leux ,  Se  fur  tout  à  ceux  qui  fe  fcntent  dans  la  re- 
folution  que  j'ay  remarquée.  Car  fi  on  reconnoift 
que  fpn  cœur  foie  celkmenc  préparé  à  tout  ce  qui 
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«ft  de  la  volonté  de  Dieu ,  que  l'on  foie  prcft  s*il 
eftoic  necelTaire  de  déclarer  à  haute  voix  fes  pé- 
chez erh public-,  après  s'cftre  examine  avec  quel- 
que foin  ,  quel  fujet  y  a-t-il  de  craindre  ?  Et  s'il 
arrivoit  qu'on  euft  en  efFct  oublié  de  fe  confcfler 
de  quelque  faute  ^  nous  n'avons  rien  à  appréhen- 
der marchant  dans  cette  voye ,  parce  que  la  ferme 
détermination  où-  nous  fommes  d'cftre  foumis  à 
Dieu ,  &  de  ne  vouloir  rien  faire  qui:  luy  déplai- 
Ce,  nous  mec  en  fûretéé  Dieu  n'a  pas  eftably  U 
confeffîon  pour  gehenner  les  confciences  ^  mais 

Eour  les  décharger,  &  pour foulager lesmifera- 
les  dans  leurs  peines  :  &  ce  feroic  fans  douto 
plûtoft  un  piège*  pour  les  âmes ,  qu'un  fecours  à 
îeurs  maux  ,  h  elle  eftoic  accompagnée  de  toutes 
les  rigueurs  que  les  fcrupiileux  s'imaginent- 

Mais  parce  que  nous  avons  déjà  remarqué  que 
la  plufpart  des  fcrupules  arrivent  parce  qu'on  ne 
fçait  pas  faire  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  pen- 
féc  &  le  confentement ,  il  ell  bon  d'éclaircir  cette 
matière  en  faveur  de  ceux  qui  n'en  font  pas  allez 
intthiits.  Et  pour  cela  il  faut  fçavoir,  que  lors 
qu'il  nous  vient  une  mauvaife  penfée ,  nous  nous 
y  conduifons  en  l'une  de  ces  quatre  manières. 
Car  premièrement ,  fî  au  mefme  temps  que  cette 
penfee  s'éleveen  nous,  nous  y  oppofons la  crainte 
de  Dieu,  &  fi  le  fouvcnir  de  Jésus-Christ 
crucifié  fe  reprcfente  à  noftre  el'prit ,  &  fait  que 
nous  la  rejettions  fortement  -,  cette  penfée  n'eft 
point  un  péché  ,  mais  c'eft  plûtoft  uh  fujet  de 
mérite  ,  puis  que  c'eft  une  vidoire  que  nous 
remportons  fur  noftre  ennemy.  z.  Si  nous  nous 
y  arreftons  durant  quelque  temps ,  nous  faillons. 
Se  cette  faute  cft  un  pcchc  véniel ,..  qui  fe  rend  oa 
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plus  confiderable  ou  plus  léger ,  félon  la  longueur 
4u  temps ,  ou  (èlon  les  autres  circonftances  qui 
l'accompagnent.  Lors  qu'on  s'accufc  de  cetto 
fbrte  d'ofl^nfe ,  il  n'eft  pas  neceflake  que  le  pe« 
nitent  reprefcnte  par  le  menu  toutes  les  chofea 
particulières  dont  il  a  entretenu  fa  penféç  ^  il 
fuffit  qu'il  exprime  la  qualité  du  pèche  j  $c  qu'il 
difc  :  Je  m'accufe  d'avoir  eu  une  penfce  deshon-^ 
nefte  ,  ou  de  colère ,  ou  d'orgueil ,  &  de  ne  l'avoir 
pas  rejettéc  aufli  promtcment  que  je  devois>  au 
contraire  >  de  m'y  eftre  arrefté  tant  de  temps, 
^*  Si  enfin  les  choies  vont  (î  avant  que  nous  con*« 
lèntions  à  cette  penfée  criminelle  y  8c  que  nousi 
formions  la  refolution  de  l'exécuter  R  l'occafion 
s'en  prefèntoit  j  c'eft  fans  doute  un  peçhé  mortelj» 
^  il  le  faut  confefler  comme  tel^  Et  il  eft  bon 
de  vous  le  dire  nettement  «  car  ce  consentement 
^ft  de  foy  une  chofe  fi  mauvaife ,  8c  qui  occupp 
fi  entièrement  noftre  volonté  >  qu'il  n'y  a  perfon-» 
ne  qui  ne  puifie  connoiftre  clairement  la  grande 
différence  qu'il  y  aetitreune  fimple  penfèe  ,  &C 
l'un  de  ces  cctnfçntemens  formels  ;  vu  mefme  que 
cet  excès  enferme  un  mépris  manifefte  de  Dieu  i 
Se  que  quiconque  y  perfide  volontairement ,  fem- 
ble  faire  une  profcffion  ouverte  de  fe  révolter  con^ 
cre  cette  Majefté  fuprême ,  &cdc  violer  fans  craii>- 
te  fes  Con[imandemens. 

Il  y  a  encore  un  autre  degré  plus  fùbtil^  & 
c'eft  ce  que  les  Théologiens  (  pour  ufer  de  leurs 
termeis  )  appellent  unedele£l:ationmorofe  ouafL 
fedtécji  c'eil  à  dire  un  confentement  formé  y  qui 
va  jt  non  pas  à  vouloir  faire  la  chofé  quant  à  l'aâç 
extérieur,  mais  à  l'approuver  &  à  s'y  plaire  inte- 
a:içurçmçnc  C'eft  ^ua^nd  en  cCec  nous  recevons 
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use  mauvaife  penfée  avec  joye^  Se  que  de  pro- 
pos délibéré  nous  prenons  plaifir  à  l'entretenir  ^ 
comme  un  débauché ,  qui  diroit  :  Si  je  ne  boy  ^ 
au  moins  j'ay  cette  fatisfaâion  d'cftve  au  cabaretj, 
dans  la  vue  des  bons  vins  &  de  la  bonne  cherett 
C'cft  icy  que  Ton  voit  fouvent  broncher  les  fcru- 
ipuleux  ,   &  que  naifTent  dans  eux  leurs  plu& 
jurandes  peines.  Mais  pour  les  confoler,  il  faut 
qu'ils  fçachent  qu*afin  que  ce  plaifir  Toit  un  pe<» 
cbé  mortel  >  il  Ùlvli  qu'il  foie  accompagné  d  nti 
confentement  véritable  &  délibéré  ^  de  s'occupec 
d  une  chofe  qui  de  fpy  eft  péché  mortel.  Et  j'ap- 
pelle un  propos  délibéré  »  lors  que  quelqu'un  vo« 
lOntairement  applique  Ùl  penfée  avec  joye  à  unt 
çhofe  fale  ,  ou  que  Ce  fentant  tomber  dans  ce  datî«- 
gereux  eftat  ,  il  ne  fait  pas  tout,  ce  qu'il  peUc 
pour  s'en  éloigner.  Et  ainH^  il  (èmble  que  fi  une 
telle  penfée  nous  fiirprend  comme  en  trahifon , 
Se  fi  lans  confiderer  ce  qui  nous  vient  en  l'efprit  » 
nous  tombons  dans  cette  penfée ,  &  nous  y  ar^* 
tcftons  infenfiblement  j  Se  qu'aufli-toftnous  ou- 
vrons les  yeux ,  &  qu'après  y  avofP  fait  quelque 
reflexion ,  nous  la  rejettons  avec  horreur ,  en  cela 
il  n'y  a  point  de  péché  mortel ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  confentement  délibéré.  Je  dis  de  plus» 
que  fi  après  avoir  envifàgé  cette  penfée  y  Se  après 
nous  eftre  mis  en  devoir  de  la  rejetter ,  nous  avons 
peine  à  nous  en  défaire ,  parce  qu'elle  eft  déjà  en-* 
trée  fi  avant  datis  noftre  cœur  j  qu'il  eft  mal-aiie 
de  l'en  tirer  »  il  n'y  a  point  encore  là  de  péché 
mortel  >  parce  que  cela  eft  arrivé  par  le  premier 
mouvement  d'une  palSîon  violente ,  qui  n'ayant 

S»as  cfté  un  péché,  a  caUfc' qu'il  n'a  pas  efté  vo- 
ontaire  j  tout  ce  qui  l'a  fuivy  n'a  pas  efté  auifi. 
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pçché  ;  car  fi  la  caufe  n'a  pas  eftc  un  péché ,  Tef- 

fec  qui  Ta  fuivy  ncceflàirement ,  n'a  pu  eftre  ùû 

pcché. 

£c  parce  que  pour  bien  parler  de  cette  matie-- 

re  ,  il  faudroit  entrer  dans  beaucoup  de  circon*^ 

S.Thom.s>  ft^nces  particulières^  dont  les  Théologiens  pnc 

%.  1.  jHàfi»  parlé  au  long  :  je  diray  feulement  ce  queconclud 

^^^*  un  d'entre  eux  fur  ce  (ujct.  Sçavoir ,  que  pour 

l'ordinaire  il  n'y  a  que  des  perfonnes  entièrement 

perdues ,  te  qui  n'ont  nulle  crainte  de  Dieu  ^  qui 

tombent  dans  un  péché  fi  in&me  ;  &  fi  ces  tni- 

fèrables  ne  commettent  pas  le  crime  en  effet ,  ce 

n'eft  pas  qu'ils  appréhendent  de  le  commettre, 

mais  c'eft  parce  que  leur  honneur ,  la  réputation 

'du  monde ,  ou  le  manque  de  mpyens  &  d*occa- 

fions  les  en  empefchent.  Et  comme  ces  obftacles 

$'oppofent  à  ce  qu'ils  defireroient  le  plus  >  ils  font 

cequi^ft  en  eux,  &  contentent  leur  brutalité  par 

la  reprefèntation  de  ces  faux  &  imaginaires  plai« 

iirs ,  parce  qu'il. ne  leur  eft  pas  permis  d'en  jouïr 

en  effet. 

C'eft.  ainfi  que  l'on  pourra  guérir  les  fcfupu- 
les  :  car^quoy  que  cette  maladie  paroiflè  incura- 
ble en  quelques-uns,  elle  ne  VçSt  pas  en  effets 
particulièrement  dans  les  perfonnes  humbles ,  & 
qui  s'aflujettiffent  aux  confeils  des  fages  ;  comme 
nous  en  avons  vu  plufieurs  par  expérience  qui  font 
maintenant  entièrement  dégagez  de  cçs  peines,^ 
^  jouïffent  d'une  entière  liberté. 
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S.  4. 

^4trîèm€  empefihement  i  des  dégoufls  (^  des  amer^ 

tûmes  du  cœur. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fcrupules  qui 
troublent  la  dévotion.   Tout  dégouft  &  toute 
amertume  de  cœur  ^  fôit  qu'il  naiffe  d'orgueil  ou 
de  colère  >  4e  parefle  ou  de  haine  j  ou  de  quel- 
que autre  racine  envenimée  3  y  apporte  enco- 
K  un  notable  préjudice.  Car  comme  le  doux  & 
Tamer  font  deux  chofes  oppofées ,  l'amertume 
du  vice  pourra  difficilement   compatir  avec  la 
douceur  de  la  pieté  ,   qui  comn^e  une  liqueur 
agréable  fe  répand  dans  les  amcS;   C'cft  pour- 
quoy  faim  Auguftin  a  dit  admirablement  :  Voflre 
cœur  eft  un  vafe  plein  de  fiel.  Si  vous  vouiez  y 
Vcrfcr  du  miel ,  Sc  que  ce  miel  confcrve  fa  dou- 
ceur f  vuidcz  le  fiel  dont  il  eft  infedé.   Et  faint 
•Paul  aux  Ephefiicns  :   ChaJfe:(^lom  de  vous  la  co^  Bfhef.Jg 
1ère,  l'indignation ,  &  tonte  aigreur  d^eff  rit ,  par- 
ce que  comme  ces  paifîons  font  contraires  à  la 
charité,  elles  ruinent  auffi  la  ferveur  de  la  cha- 
rité^ &  toute  la  joye  qui  accompagne  la  dévo- 
tion^ Dieu  fe  plaift  à  demeurer  dans  une  amc 
douer  &  pai/îble  :  &  afin  de  ne  perdre  pas  la  prc- 
fence  de  cet  hofte  celcfte ,  il  en  faut  bannir  avec 
foin  tout  ce  qui  peut  troubler  cette  paix  &  cette 
tranquillité.   Pour  jouïr  de  ce  bonheur,  il  faut 
que  nous  apportions  une  attention  particulière  , 
pour  n'admettre  jamais  daps  noftre  efprit  aucu- 
ne forte  de  pcnfées  fâcheufcs.  Auflî  -  toft  qu'il 
s'en prefentera  quelqu'une,  rejettez-la  promte- 
'    menu  Tournez -vous  vers  Dieu  ,  &  r^ctt€\^pfa,i  54; 
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gmnfiiWÊmmtmsfims  &  vm  àtfin,  comme  pailè 
le  Prophète  ^  &  menaoc  Toftie  apoiij  fiir  cette 
fby  Zc  ùû  cette  e^ieiancc^  tâchez  de  mettre  yô-. 
tie  ccror  dans  ooe  ferme  refelatk»  de  ne  crain* 
dre  aacim  tcaTail  ^  lots  qa'il  s'^ûa  de  contenir 
ter  le  Seigneur, 

$.  5- 

Cmépttéme  eaf^ibcman  ^  des  ctmfiUttmÊS  fmfiUai. 

Ces  «piatte  empefchemens  dont  noos  YcnonS: 
de  parla  j  ont  entre  enx  quelque  (brte  de  rcf* 
lemblance^  parce  fie  ,  ou  ce  fiint  des  péchez^, 
ou  ils  naiflènt  de  quelque  cbofe  qui  eft  péché.. 
Nous  allons  en  afoûter  quelques  autres  ^  qui 
quoy  que  di&rens  des  premiers  quant  à  leur  na<- 
ture  j  ont  fielque  conformité  avec  eux  quant 
a  leur  c&t ,  3c  quant  au  dommage  qu'ils  cau« 
fcnt  a  la  derodon.  Parmy  ces  empelchemens  j 
l'un  des  plus  confidcrables  eft  le  gouft  Se  1  a- 
mour  qde  nous  avons  pour  les  coniblations  des 
(tas  :  Il  n'y  a  rien  qui  (bit  plus  capable  <le  fer* 
mer  la  porte  à  Tamour ,  &  au  gouft  des  douceurs 
de  l'efprit.  Car  comme  on  n*a  pas  couftume 
d'envoyer  le  Chirurgien  aux  perfbnncs  (aines  » 
mais  i  celles  qui  ont  reçu  quelque  blcflure  : 
Dieu  n'envoyé  pas  pour  l'ordinaire  cet  e(pri^  di' 
▼in  j  (  qui  porte  le  nom  de  Paraclec  ou  de  (jon* 
(blateur  )  à  ceux  qui  fe  complai(cnt  en  cux-me£- 
mes  ,  ic  qui  reçoivent  de  vaines  joycs  dans  ces 
Pr^,  31.  confolacions  ,  mais  à  ceux  qui  ont  ic  cœur  ai' 
fte  ic  abbara  pour  l'amour  de  iuy •  Danné^  ^udr 
^u€  dgrcabU  ÙqitCMr  i  ceux  qui  fmu  ^ffii^^^^  dit 
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Salomon  ,  &  frefentez.  du  vin  à  ceux  qmfont  déua 
tsmirtwne  du  cœur  :  qniU  hivent,  &  qHiU  ou* 
Usent  Uht  mfere ,  &  qn^ils  m  fe  finvlcnnent  pins 
dç  leurs  peines.  Lm  confoUtion  divine  ^  dit  faint  Bcr-  Setm.  f.  m 
nard  ^  ne  fi  commumque  pasfiaifimem ,  &  elle  ne  fi  Natdl.  V^ 
pas  donnée  à  ceux  qui  en  cherchent  ^efhangeres.  Ellc'*'"'^ 
reiTemble  à  Tépoufe  chafte  <$c  légitime  ^  qui  méri- 
tant feule  Tamour  de  Ton  mary  >  fe  fâche  s'il  s'en« 
page  dahs  d'autres  amours.    Nous  lifons  dans  Exêi.  ui 
l'Exode  j  Que  Dieu  n'accorda  point  à  fon  peuple 
dans  le  defert  cette  manne ,  qui  contenoit  toute 
ibrce  de  goufts  ^  jufqu'à  ce  que  toute  la  farine 
qu'ils avoient  apportée  d'Egypte  fuft  confommée. 
Ainfi  nous  ne  mangerons  point  le  pain  des  Anges 
dans  ce  lieu  de  banni0ement  »  que  nous  n'ayons 
renoncé  pour  l'amour  de  Dieu  à  tous  les  plaifirs9 
ic  à  toutes  les  fatisfadions  qui  relTentent  la  terre. 
La  confolation  fenfuelle  eft  comme  une  fâcbeufe  Gei^.  iù 
maradre  à  l'égard  de  la  confolation  divine  s  il 
faut  que  cette  maraftre  forte  de  la  maifon  ^  de 
peur  qu'elle  ne  traite  mal  la  fille  légitime. 

Mais  c'eft  ce  que  peu  de  perlonnes  fçavenc 
pratiquer  \  il  y  en  a  aflez  qui  défirent  le  repos 
&  les  douceurs  de  l'oraifôn  ^  maisr  après  avoir 
prié  s  ils  ne  peuvent  fe  refoudre  à  quitter  leurs 
entretiens  ,  ny  leurs  divertiflemens  ordinaires; 
ils  veulent  eftre  bien  nourris  \  ils  veulent  eftre 
bien  veftusy  ils  veulent  eftre  dans  l'abondance  > 
9c  enfin  ils  voudroient  jouïr  des  carelfcs  de  Dieu 
fans  perdre  les  délices  de  la  terre.  Qu'ils  ne 
croyenr  pas  faire  aucun  progrés  dans  ce  chemin^ 
tant  qu'ils  marcheront  avec  cette  delicatelTe  & 
avec  cette  lâcheté.  Les  oifeaux  qui  volent  &  Lgvit.  », 
marchent  enfemble  ^  font  rejettes  dans  la  loy  j 


toi  De    l^Otl  Âi  %o  vi 

&  Tonc  mis  au  nombre  des  animaux  immonde^. 
Qu'eft-ccqui  nous  eft  reprefcnté  par  ces  oifêaux  j, 
finon  l*ame  de  ceux  qui  prétendent  allier  la  vie: 
douce  avec  la  faintctc ,  ceux  qui  d'un  cofté  ram- 
pent contre  terre  par  TanidUr  des  plaifîrs  des. 
lens,&  qui  de  l'autre  auraient  dcficin  d'élever  leui; 
efprit  à  la  contemplation  des  chofcs  divines  ?  QuC: 
perfonne  ne  s'y  trompe  3  cela  ne  fe  peut.    Car 
comme  la  lumière  &c  les    ténèbres  ne  peuveni^ 
compatir  enfemble ,  on  ne  peut  aufli  unir  les  con-. 
folations  de  l'efprit  avec  celles  des  fens.  L'efprit: 
&  la  chair  font  entièrement  oppofez  ,  comme  la. 
Jumiere  &  les  ténèbres  -,  fi  vous  voulez  jouir  des 
uns,  il  faut  renoncer  aux  autres.  Comme  c'cft; 
une  obligation  indifpenfable  aune  perfonne  qui 
veut  entrer  dans  un  Monaftcre  ,  de  fe  dépoUillcr- 
des  bénéfices  dont  il  eftoit  pourvu  :   ainfi  vouS; 
ne  ferez  jamais  admis  aux  confolations  divines 3, 
(i  vous  n'avez  renoncé  auparavant  à  toutes  celles, 
que  donne  la  chair  Se  le  fang.  David  connoifTdic 
y/Al.  y6.    parfaitement  cette  vérité  ,  lors  qu'il  a  dit:  Mon 
ame  a  rejette  toutes  les  confolations  de  la  terre  \  je- 
fne  fias  fouvenn  de  Dieu  ,  fin  fonvenir  a  fait  toute 
ma  joye  ,    &  cette  joye  a  efli  fi  ffrapde  efu^elle 
ma  fait  tomber  dans  la  dèfaiUance  &  dans  la  lan^ 
gueur.    Voyez  fi  cet  échange  eftoit  avantageux  , 
&  h  ce  Saint  n'avoit  pas  fujet  d'admirer  fon  bon* 
heur ,  puis  que  pour  avoir  méprifé  des  plaifirs  Ci 
foibles  ic  fi  peu  folides ,  on  luy  en  faifoit  gonfler 
de  fi  ravifTans ,  que  fon  cœur  n'efloit  pas  capable 
xl'en  fupportcr  l'excès. 

£t  fi  tant  de  perfonnes  appliquent  leurs  pen- 
(ces  à  cette  fource  de  délices ,  lans  en  recevoir 
aucun  contentement  »  c'cfl  parce  que  la  capacité 
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ie  leur  atne  eft  remplie  d'autres  plaiûrs  vdins  Se 
•ftrangers.  Dieu  qui  aime  nos  âmes  j  eft  un  amant 
jaloux  ,  comme  luy-mefme  le  die ,  &c  ainfî  il  ne  Mxûd.  lo; 
veut  point  que  Ton  amour  foie  partagé,  ny  que 
les  plaifîrs  qu'il  donne  foient  corrompuspar  d'au- 
tres plaifîrs.  C'eft  pourquov  fî  vous  fouhaitez 
de  vous  rendre  poflefTeurs  d'un  bien  fi  relevé  ^  . 
faivez  le  confeil  de  faint;  Auguftin ,  qui  a  com- 
pris en  deux  mots  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur 
ce  fujet  :  Quitte'^totit ^  &  "vous  trouvere^j^tont. 
Car  vous  trouverez  fans  doute  toutes  chofes  en 
Dieu  3  fi  vous  abandonnez  toutes  chofes  pous 
l'amour  de  luy. 

Sixième  emfefchitnent  -y  des  foins  excefftfs^ 

L'empefc|ienient  que. les  foins  apportent^  eft 
bien  contraire  à  celuy  qui  naiftdes  plaifirs  {èn<- 
fibles^  mais  il  n'eft  pas  moins  dommageable  à  la 
dévotion.  Les  foucis  &  Us  volupe^^,  dit  le  Sau-  Matu  ly 
veut  i  font  les  épines  qui  étouffent  la  femence  de 
U  furoU  de  Dien.  Saint  Bernard  nous  apprend 
que  la  ncceffité  &  la  cupidité  font  les  deux  ra- 
cines les  plus  fécondes  de  cous  les  maux  que  l'oti 
voit  dans  le  monde.  Car  en  effet  tous  les  de-r 
fordres  qui  Ce  commettet^t,  font  pu  pourfortiç 
de  quelque  necefiîté  qui  nous  tourmente  >  ou 
pour  jouïr  de  quelque  plaifir  qui  nous  agrée.  Le 
foin  que.produifent  ces  necemtez  ,.  eft,  une  des 
choCes .  du  monde  qui  caufe  plus  d'empefche* 
ment,  tant  à  la  douceur  de  la  dévotion,  qu'au 
îcposde  la  prière  >  parce  qu'ils  emportent  telle^ 
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ment  le  cœur  ,  qu'il  eft  imûoflible  de  pen(êr  2 
autre  chofe  qu'aux  fujets  qui  les  font  naiftre,  qu2 
font  comme  autant  de  pointes  qui  picquent  le 
Cœur  3  Se  qui  le  fbllicitent  continuellement  de 
chercher  un  remède  à  Tes  bcfoins.  Qui  pourroit 
donc  prendre  du  repos  parmy  tant  de  mouche-» 

^ùd.  li.   tons  qui  remplifTent  cette  terre  d'Egypte  ?  Il  fau-»  ^ 
droit  une  exnortation  aufli  puiflante ,  que  celle 

C49A  ^  de  l'Epoux  des  Cantiques  ,  afin  que  î'Epoufè  , 
puft  jôuïr  de  la  douceur  du  fommeil  parmy  tant 
de  choies  qui  l'inquiètent.  Mais  vous  me  airez^ 
quel  remède  y  a-*t-ii  pour  fe  defafre  de  Ces  foins  , 
qui  s'attachent  Ci  fortement  à  nous  ?  Le  remède 
eft  que  vous  ttavaillicz  de  toutes  vos  forces ^ 

Jour  déraciner  de  voftrc  cœur  l'amour  fènfuei 
e  toutes  les  créatures  ^  parce  que  c'eft  de  cet 
amour  que  nailTent  tous  ces'foins.  Si  vous  vou* 
lez  donc  eftre  exemts  de  toute  inquiétude  j  le 
moyen  le  plus  utile  eft  d'employer  toutes  vos 
forces  pour  vous  dégager  de  tous  les  amours  im« 
purs.  Car  pour  franchir  un  aufli  grand  faolcj 
(Cl  l'on  peut  parler ainH  )  qu'eft  celuy  de  pafler 
la  vie  prefènte  fans  aucune  peine  d'efprit ,  il  bat 
prendre  fa  courfe  de  bien  loin.  De  forte  que  Ton 
peut  renfermer  toute  la  perfedion  en  Ce  (èal 
mot  :  N'aimez  point  ^  Se  vous  ne  ferez  point  agi^ 
cez  de  troubles  ny  d'afflidions.  Ne  mettez  point 
vos  pfaifirs  dans  les  créatures  ,  que  félon  Dieu  j 
&  elles  ne  vous  cauferont  nulle  trifteilè  ,  que  iè* 
Ion  Dieu.  Croyez-moy ,  &  aflurez-vous  que  vos 
joyes  Se  vos  déplaifirs  naiffent  d'une  mefîne  ibur« 
ce;  l'amour  qu'oii  a  pour  les  créatures^  Se  les 
plaifirs  qu'elles  peuvent  donner,  nous  aflujettif*^ 
fcQt  à  des  tributs  Dien  infupportables  ^  &  les  dott*   ^ 
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leurs  de  rcnfancemenc  furpalTenc  infiniment  pour 
Tordinaire  les  délices  5c  les  plaifirs  qui  le  pré- 
cèdent. 

Le  fécond  remède  y  cft  de  ramaflèr  tous  vos 
foins  ,    &  de  vous  jetter  entièrement  avec  eux 
encre  les  bras  de  Dieu ,  ayant  une  parfaite  con« 
fiance  ,  que  ce  que  vous  remettez  entre  fes  mains  ^ 
demeurera  dans  une  entière  fureté  ,  puis  qu*il 
nous  commande  de  le  rendre  luy-meune  le  dé- 
pofîtaire  de  tous  nos  interefts  j  &  que  nous  ne 
nous  mettions  en  peine  que  de  garder  (es  com- 
'  nandemens.    Mon  amant  efl  à  moj  &  je  fuis  Cant.  u. 
Uutt  M  luy ,  difoit  TEpoufc  du  Cantique.  Il  cft 
à  moy  &  pour  moy  y  parce  qu'il  prend  foin  de 
ce  qui  me  regarde  \  &  je  fuis  a  luy  &  pour  luy  » 
parce  que  tout  mon  defir  te  ma  principale  occu* 
pation  eft  de  m'en^loyer  à  fon  lèrvice.  Ce  qui 
nous  apprend  ,  que  fi  les  hommes  avoient  auez 
de  recoimoiflance  pour  s'appliquer  tout  entiers  i 
Thonneur  &  à  la  gloire  de  Dieu ,  il  ne  cefferoic 
jamais  d'agir  pour  le  bien  de  fes  créatures.  D'oil 
viencqueu  Loy  de  Dieu  eft  appellée  un  pade  ^ 
finon  parce  qu'elle  renferme  en  elle  cette  for*^ 
te  d'obligation  5c  de  contrat,  entre  Dieu  5c  la 
créature  ?  A-t-on  jamais  vu  que  cet  accord  ait 
cfté  rompu  de  la  part  de  Dieu  ?  Sa  parole  a  *t-elle 
jamais  trompé  perfonne  >  C'eftoit  toute  l'aflu* 
rance  que  faint  François  donnoit  à  (t%  frères  > 

Îuand  il  les  en  voy  oit  pour  procurer  dans  le  mon- 
e  les  oeuvres  de  Dieu.  Il  les  remplilToit  de  con- 
fiance avec  CCS  paroles  de  David.   Abandonnez,  pp^\^  ^^^ 
entièrement  à  Dieu  U  fom  de  vous  -  mefmis ,  &  il 
VOUS  donnera  tent  ce  fui  veus  efl  neeejfaire.    O 
I     qu'il  y  à  peu  de  Chrcftiens ,  (je parle  mefmç  4ç' 
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ceux  qui  vivent  dans  le  plus  grand  lecikille-»' 

jpfùv.  10.  mène  )  qui  fçachenc  fè  faire  cet  effort  l  Onionnt 
à  plnfieurs  U  nom  de  mifencordieux ,  dit  le  Sage  , 
mais  oh  trouvera-t-on  nn  homme  fidèle  f  C'cft  là 
néanmoins  l'une  des  vertus  la  plus  effentielle  àun 
véritable  Chreftien  \  c'eft  celle  qui  attire  avec  elle 
une  plus  profonde  paix  j  c'eft  celle  par  laauelle 
Dieu  éprouve  le  plus  fouvent  la  folide  pieté  -y  iC 
c'eft  enfin  celle  que  nous  pouvons  le  moins  ac- 
quérir par  nous  -  mefmes ,  Se  qui  demande  aoe 
grâce  particulière  de  Dieu.  U  n'eft  pas  donné  à 
tous ,  d'avoir  une  foy  pareille  à  celle  de  rilluftre 

t)épitl  13.  Sufanne  ,  qui  après  avoir  efté  condamnée  à  la 
mort ,  cftant  déjà  livrée  entre  les  mains  des  bout- 
reaux  ,  ne  perdit  rien  de  la  fermeté  de  fon  cœui 
ny  de  fpn  efperance  en  Dieu. 

Mais  que  dois  je  faire  ,  me  dircz-vous  ,  pour 
acquérir  cette  importante  vertu  ?  Suivez  Jesus- 

ig/^w.  ij.  Christ  ,  &  perfeverez  jufqucs  à  la  fin  com- 
me la  Cananéenne  :  Que  l'abondance  de  vos  lar- 
mes parle  pour  vous  j  8c  ne  vous  lalTcz  point  juC- 
qu*à  ce  que  vous  ayez  trouve  cette  perle  pre- 
ticufe,  Reprefcntez-vous  comme  Dieu  eft  fidèle j 
&  comme  il  obfcrve  inviolablement  Tes  promef- 
^ .  ^  '     fcs  à  ceux  qui  efoercnt  en  luy  3  comme  il  a  paru 

'tfif,  ^y.  en  la  perfonne  a  Abraham  ^  de  Jacob  ^  de  Da- 
vid ,  &  de  fes  autres  ferviteurs.  Nos  pères ,  dit 
le  Prophète  ,  onf  efperé  en  vous  \  Us  ont  ejperê 
eh  vous  ,  Seigneur ,  &  vous  les  aveT^  diUvrit» 
Ils  vous  ont  adre^^e  leurs  cris  ,  &  vous  Us  avez, 
guéris  de  leurs  maux  ;  ils  ont  mis  leur  confiance  en 
vous  :  &  vous  leur  avez,  accordé  les  defirs  de  leur 

>«I.  i:  Cfisur.  Jettel^les  yeux  ,  ajoiute  l'Ecclefiaftiquc, 
fHr  toutes  les  nations  du  monde ,  &  dites-m&y  fi 

'quelqu*Hn 
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ffàel^H^un  et  efperi  en  Dien ,  &  s^efl  viê  fru^ri  de 
fin  ejpefance  i  Ji  ^HelâfHHn  i*efl  tendu  ex^ii  d^ar^ 
der  fijf  cemmandemeni  j  &  a  cflé  abandonné  de  fi 
froteEllon. 

Et  aiîii  que  vouis  puîfliez  encore  mieUx  remar'* 
tptt  allelie  eft  la  ndelicé  de  Dicû  envers  cent 
qui  cfperent  eta  luy ,  Je  veux  Vous  tapporter  cet 
exemple.  Con{iderez  ce  que  fît  le  faint  homme 
Loth  ,  pour  défendre  deux  hoftes  qu'il  avoir  tc- 
çus  dans  fa  maifon  ;  puis  qu'il  ne  craignit  pai 
d'expcfer  fès  deux  filles  à  la  plus  eftrange  de 
toutes  les  infattlies  ^  afin  de  preierver  d'outrages 
de^x   eftrangers  qui  s'eftoient  confiez  en   luy» 
£c  quelle  eft  la  raifon  qu'il  en  donne  ?  Ils  font  <}i»%  ty>: 
mtreT^dans  ma  tnaifin  fnr  ma  parole,  dit  ce  fer* 
viteur  de  Dieu  >  &  pour  ne  pas  manqner  k  ceux 
qui  fe  font  confiez^  en  moy  5   venez.  ,  voilà  mes 
d^Hx  filles  ^    dont  la  pureté  na  point  encore  efti 
^ioUe  ,  prene']^'»' les  ^  faites -en  ce  tjhil  vous  plai-* 
ra  ,    mais  nenireptenelTrien  contre  ces  deux  jeu^^ 
nés  hommes  ,   tjui  fe  fint  mis  fous  ma  proteÙion» 
Cette  fidélité  fut  admirable  :  Mais  quelle  com-» 
paraifbn  peut-il  y  avoir  entre  elle  &  la  fidélité 
d'un  Dieu  î  Quelle  perfedion  y  a-t  il  dans  les 
créatures  ,  qui  ne  (e  trouve  dans  le  Créateur  j 
avec  des  avantages  infinis  }  La  fidélité  de  Dieu  efl 
autant  au  defTus  de  celle  des  hommes  3  que  la  bon- 
té de  Dieu  furpafie  celle  des  hommes.  Et  fi  la  6^ 
délité   humaine  s'eft  portée  jufqu'à  un  fi  haut 

Joint  jjufqu'où  devez-vous  croire  que  Dieu  étcn- 
ra. la  henné?  Enfin  dans  toutes  vos  peines  d'ef-. 
Juit  fervcz-vous  dç  ce  confcil  de  faint  A^guttin  : 
ettez.'-vous  entre  les  %ras  de  Dieu ,    &  ne  crai"    Ccnfef,  U 
ffiez,  point  :  il  ne  fe  retirera  pas  afin  de  vous  laijfer^*  *.  i*. 
Tome  II.  H 


f9tnber.  JetteT^-^vouS'-y  hardiment  ,  il  voHS  nce^, 
vrà  &  VOHS  gHérira* 
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SéftUine  mpefchement  -,  des  occupations ,  &  frin^ 

cipâlement  de  celles  ^ni  regardent  C étude 

&  la  JpecuUtion. 

Cttftimè  les  foins  &  toutes  les  autres  peines 
4'cfptï't ,  font  cfcs  ofcftacles  à  la  dévotion ,  les  oc- 
cupatîônS  '&  les  travaux  dà  cotps  n'y  font  patf 
moins  côhtràircis  quand  ib  Vont  dans  Texccs.  Les 
uns  erttbaraflent  1  cfprit  &  empefchent  de  prier, 
les  autrei  emportent  le  tenîips  te  confumcnt  les 
hcute^  deftinécs  à  là  prière  :  «feàinfi  ces  deux  ch- 
JTcthis^  iious  dcrcAciit  &  refprit  &  le  tcn^ps ,  qui 
font  des  chofes  entiércniènt  heceffaîres  pour  bic'h 

Erîer.  Et  quoy  que  toutes  les  oc'cùpatiotis  fafleikt 
î  mçfnie  effet  quand  «lies  font  longues  &  violen- 
tes •,  néanmoins  Tétude  &  la  recherche  des  fcitn- 
cfcs  no^is  txpt)fent  bien  plus  à  ce  danger  -,  je  cli^ 
mcfine  celle  de  la  Théologie ,  quà'nd  on  s'y  porte 
pâï  manière  de  fpccùlatiôrt ,  &  â  deffein  de  fe  rcû- 
dtt  plus  dode  &  plus  éclairé.  Car  comme  tetëP 
fort  de  refprit  épuife  toute  la  puifftnce  de  l'airie  j» 
te  laifle  la  Volonté  fi  lahguinante ,  qu'elle  n'a^lùi 
degôuftny  de  fchtlmcnt  pour  Dîeu  5  il  n'y  a  Weii 
qui  Vifiblcmetlt  feir  fi  nuifible  à  la  deVoiion.  Il 
Xî*eft  pas  impoflSble  de  mefler  les  occupations  de 
refprît  avec  le  travail  du  corps ,  quaiïd  mcfme  ce 
feroit  de  bêcher  la  terre  ou  de  faite  des  ouvrages 
manuels  >  comme  on  l'a  toujours  vu  pratiquer  par 
les  Percsdudcferc,  qui  faifoiem  leurs  corbeilles  & 
cultivoient  leurs  jardins  fans  quitter  l'ôraifonj 
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Mais  pour  les  occupations  de  refprir,  il  eft  difH* 
le  de  les  accorder  avec  celles  de  la  volonté  :  fi  ce 
ii*eft  qu'on  les  entreprift  dans  un  p\ir  deflein  de 
claire  à  Dieu»  &  d'aller  à  luy  avec  plus  de  fer- 
veur. C*eft  ain(î  que  les  Saints  ont  euudi6  autre* 
fois  s  &  tant  s'en  iTautque  leur  pieté  reçût  quel- 
que refroidiâement  de  leur  eftude ,  qu'au  contrai- 
te  elle  s'en  augmencoit  plus  notablement. 

Il  eft  bon  néanmoins  de  garder  une  mefure 
dans  les  unes  8c*  les  autres  de  ces  occupations  ^ 
il  ne  faut  pas  laidèr  le  plus  pour  s'attacher  au 
moins  ,  ny  préférer  les  ouvrages  de  Marthe  i 
teu)c  de  Marie ,  puis  que  celle- cy  achoifi  là  meil-  J^fic*  xo. 
Icure  part.  C'eft  pourquoy  faint  François  con- 
icîlle  a  Ces  Religieux ,  qu'ils  s'exercent  de  telle 
ibrte  dans  le  travail  corporel ,  qu^'ils  n'efteignenc 
pas  en  eux  r^fprît  de  devorion  ,  qui  nous  doit 
iftre  plus  précieux  que  toute  autre  chofe»  Le 
Sage  nous  avenitde  chercher  fa  fagefTe  au  temps  EccL  58* 
ftOquei  tloùs  fommes  le  plus  libres  d'occupations^ 
&  il  ajouté  ,  que  le  moyen  le  plus  (fir  pour 
acquérir  ce  trefor  ,  eft  de  retrancher  la  multi* 
plicité  des  avions  extérieures.  Tous  les  Philo« 
ibphès  anciens  conviennent  de  cts  maximes  j  ils 
ont  tous  en  feigne  que  l'ame  fe  rend  fage  par  le 
!repcs  intérieur  :  ce  qui  s'entend  du  calme  où  il 
ïaiit  eftre»  non  feulement  à  Tégard  des  paffions 
qui  peuvetit  porter  le  trouble  dans  les  âmes  j  mais 
kufli  à  l'égard  des  occupations  violentes  ^  qui 
jpeuvénc  fatiguer  le  corps.  Car  ^  comme  l'eau 
quand  elle  eft  raftîfe  y  nous  reprefcnte  plus  claire- 
îAent  les  objets  ;  ainfi  l'ame  eftant  hors  de  Tagi- 
tation  ,  nous  fait  voir  les  chofes  avec  plus  de  net- 
teté. C*cft  pourquoy  k  demOn  travaille  avec  tant 

H  ij 
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d*cfFo«s  ,  pour  troubler  le  cœur  des  hommes  pai 
mille  fortes  d'occupations  ,  &  il  leur  met  dans 
rimagination  mille  faux  prétextes ,  pour  les  en-^ 

?;ager  dans  des,  foins  non  necefTaires  3  afin  de  dif- 
iper  leurs  efprits ,  &:  de  leur  dérober  le  temps 
qu'ils  pourroient  donner  à  Dieu. 
.    C'eft  ce  qui  nous  cft  reprefentc  dans  TEcritu- 

^xûd.  5.  rc  3  en  k  perfonne  de  Pharaon  ,  qui  voyant  les 
enfans  d^Ifraël  le  prier  de  leur  permettre  d'aller 
offrir  des  facrilices  au  Seigneur  dans  le  defert  i^ 
leur  répondit  qu'ils  eftoient  tentez  de  ces  nou-r 
vellcs  dévotions  ;  parce  qu'ils  avoient  trop  de 
repos  j  &  redoubla  leurs  travaux  y  afin  qu'ils 
euflcnt  moins  de  temps  pour  penfer  à  Dieu.  O 
combien  voyons-nous  de  pcrfonnes  que  le  prin- 
ce de  ce  monde  tient  comme  abyfmées  dans  ces 
ouvrages  de  vanité  !  à  combien  a-t-il  fait  entre- 
prendre le  tour  de  la  terre  ,  pour  chercher  des 
pailles ,  comme  à  ces  pauvres  Hébreux ,  qui  em- 
ployent  tout  leur  temps  &  toute  leur  forcera 
travailler  fur  la  brique  &  fur  l'argille  ,  pour  éle- 
ver des  tours  que  le  vent  emportera  ,  ne  leur  laîf- 
fant  pas  un  feul  monîent  pour  offrir  à  Dieu  le  {à- 
crifice  de  la  prière  dans  la  folitude ,  parce  qu'ils 
donnent  mifcrablement  tout  le  temps  de  leur  vie 

Zue.  i4«  aux  baftimens  de  Pharaon  l  D'où  vient  que  datis 
l'Evangile,  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
èfté  invitez  au  feflin,  fe  trouvèrent  indignes  de 
recevoir  l'honneur  qui  leur  efloit  offert  3  finoâ 
de  ce  qu'ils  fc  trouverem  attachez  trop  forte- 
ment à  leurs  occupations  {  L'un  dit  :  Je  fuis  obli* 
gé  d'aller  vifiter  une  terre  que  j'ay  açquife  ',  l'au- 
tre 3  J'ay  acheté  cinq  paires  de  bœufs  3  qu'il  mç 
faut  aller  eflayer  -,  l'autre ,  Je  fuis  nouveau  mariC| 
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}^ay  befoih  de  donner  ordre  aux  affaires  de  nu 
famille  :  Ainfî  ils  fe  pri\rerent  tous  du  feftin 
fàcré.  CVft  ce  q^ue  font  cous  ceux  qui  appliquent 
leurs  fbins  avec  trop  d*ardeur  aux  choies  ce  h 
retire.  Ils  fe  rendent  inhabiles  aux  occupations 
fpirituelles  ,  &  fe  feparentainfi  de  Dieu  s  ils  de- 
viennent tout  matériels ,  &  tombent  dans  Tin* 
fcnfîbilité  pour  leur  falut.  Et  afin  que  vous  foycz 
mieux  perluadez  de  cette  vérité^  écoutez  avec 

?[uelle  force  fàint  Bernard  parle  au  Pape  Eugène 
ur  ce  fujet.  Voicy  fes  paroles  :  Ce  tjue  fay  toti^ 
jours  le  pttts  appréhendé ,  &  fjue  j* appréhende  en^ 
$are  tons  tes  jours  ,  ejt  qws  wus  voyant  environné 
de  tant  tt affaires  que  la  charge  paftorale  attire 
après  foy ,  &  jugeant  quelles  font  fans  fin  \  vont 
eommencie*^  à  Us  regarder  avec  indifférence ,  é* 
que  peu  à  peu  vous  perdie^  cette  douleur  fi  fnfle 
&  fi  neceffaire  fue  vous  avez,  reffentie  juftju'icy  , 
de  vous  voir  engagé  dans  cet  embarras.  Cefl  pour^^ 
fuoy  j'efiime  quit  efi  de  vofire  pru^dence  de  vous 
dérober  quelquefois  à  vos  occupations  ^.piufift  que 
ie  vous  plaindre  qu*elles  vous  dérobent  à  vouS" 
mejme  ^  &  qu  elles  vous  forcent  d* aller  ou  vous  ne 
voudriez  pas.  Qji^  fi  'vous  me  demandez,  ou  èllef 
vous  oonduifint,  je  vous  diray  que  c'eft  à  un  coeur 
endurcy^  Et  ne  me  demandeT^pas  ce  que  c*efi  qu'un 
cœnr  eniurcy  .*  car  feferois  obligé  do  vous  dire  que  , 
^*efi  le'  voftre ,  fi  dans  l^eftat  oh  vous  ejfhs ,  vous 
vous  trouvez,  exemt  de  crainte.  Celuy-la  feul  Je 
peut  dire  avoir  le  coeur  endurcy^  qui  ne  fe  fait  pas 
horreur  à  fiy-^mefr/ie \  parce  quU  ne  fe  fent  pas* 
Et  fi  vous  p^^fiflt*^  davantage  a  m* interroger  ce 
que  c*efi  qu^un  cœur  endurcy  ,  jo  vous  répondhay:^ 
Ne  me  le  demande?  plus  ,  mais  demandeT^^le  à 
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Pharaon  ,  tjui  vous  déclarera  ^nel  eft  Cf  indheti-^ 
renx  cœur.  Nul  de  ceux  f  w  ont  eu  un  cœur  en^ 
dnrcy  ri  a  efté  fawvi ,  fi  Dieu  par  une  mifericorde 
extraordinaire  ri  a  eu  pitié  de  Uy  ,  &  ne  luy  4 
£7;êch.  56.  changé  (  comme  parle  un  Prophète  )  fin  cœur  de 
pierre ,  en  un  cœur  de  chair.  Mais  enfin  (jriefi^ce 
quun  cœur  endurcy  f  Cefi  un  cœur  que  la  douleur 
J^ avoir  pèche  ne  touche  point,  cfue  la  pieté  riamêU 
^t  point  ,  que  les  prières  ri  émeuvent  point  ,  que 
les  menaces  rieffrayent  point  ,  &  que  les  chafli» 
mens  mefine  ne  corrigent  point.  Et  ce  Pcrc  ayant 
cnfuice  reprerencé  mille  autres  maux  qui  naiflenc 
id'un çœuc endurcy  3  il  conclud  par  ces  paroles; 
Voila  à  qmy  vous  réduiront  peut^efire  ces  mnucU^ 
tes  occupmons  ,  fi  vous  continuez,  à  vous  y  akan-^, 
donner ,  comme  vous  avez,  fitit  jufquicy  ,  ne  vêu^ 
ftfirvant  rien  pour  vous^-mefine^    Ne  croyez-vous 

Cas  que  vof0S  perde'^  le  temps  ,  Ô'  ne  puis -je  pa^ 
pus  dire  ce  que  Jetro  dit  autrefois  à  Adoyfi  :  Votn 
1^0 fié  eçnfiimez,  en  des  travaux  inutiles  ^  dam  ces  OC'^ 
çupaéofis ,  qui  ne  font  qriaffliElion  d'efprit ,  tUJftpa^ 
tîon  de  cœur ,  &  d^^  obflacles  à  la  grâce?  Voili 
comment  parle  ce  grand  Saint.  D'où  il  cft  ai(Q 
de  remarquer  ^  dans  quels  dangers  po^s  mcneni 
les  occupations  exceflives  y  &  avec  quelle  mode-» 
ration  on  doit  s'appliquer  aux  affaires  les  plu$ 
faintes  ^  puis  que  iàint  Bernard  na  pas  craint 
d'appeller  malneureufes  3  les  occupations  ^ 
font  attachées  au  fouvcrain  ppntincat  5  quoy 
qu'elles  paroiilènt  fi  juftes  ^  &  fi  necefiaires^  & 
qu'il  ajoute  que  ce  n'eft  que  perte  de  temps  >  âC 
que  ces  travaux  font  frivoles  3  non  pas  toujours j 
mais  feulement  lors  qu'ils  ne  font  pas  réglez  par 
{a  4i{cretion.  Aipû  c'çft  à  nous  >  mes  Frères  j  à 
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éprouver  &  àipcilircr  Icsforcçs  de  poftrc  çfpric^ 
jSc  de  proporcipnnec  à  cette  mefure  j  le  travail  qup 
nous  entreprenons  :  car  en^n  ^  fi  nous  ^o^s  im« 
po(bns  un  fardeau  que  nous  lie  puiflions  Tuppor- 
tcr ,  qu  en  pouvons-nous  attendre  que  de  l'açç^-* 
blement ,  ou  une  chûce  afTurée  ? 

Or  pour  éviter  cet  inconvénient ,  nous  ayons 
bcfoin  de  deux  vertus  -,  fçayoir ,  la  Prudence  Sç  la 
Force.  La  Prudence  pour  pefer  nos  forces  fif  jur 

J;er  de  noftre  propre  talent ,.  afin  de  régler  par  1^ 
a  longueur  du  temps  Se  les  exercices  journaliers  y 
qui  nous  font  nccefiaires  ppur  meper  une  bpnnç 
vie.  La  Force  ,  pour  rejetter  a,vec  fermet^  toutes 
les  occupations  qui  font  au  delà  de  noftre  portée^ 
Se  pour  ne  nous  afiujettir  jamais  hors  ce  qui  e^ 
des  loixde  robeïfiance  j  à  çequeno.us  ne  rpmq:\e( 
pas  capables  de  fiipporcer.  Car  ceux  qui  par  des 
refpeâs  humains  ,  ou  ppur  obeïr  aux  prières  de 
leurs  amis  3  fe  laifiènt  accabler  d'affaires  ^  font  en* 
fin  contraints  tic  fuccomb^r  fous  le  faix  \  Se  n^ 
pouvant  fatisfairç  ny  DieUj»  ny  les  hommes^  ils 
reconnoiflent  ,  mais  trop  ta|:d  ^qu'ils  portent 
juftement  la  peine  de  leur  teniierité. 

Pour  remporter  fur  nous  cette  irnppy^ntç  yi- 
âoire  y  nous  avons  encore  befbin  d'acquérir  cetr 
te  excellente  vertu  ,  qui  nous  po;:te  à  fuivre  cp 
tout  9  le  bonplaifirde  Dieu  3  &  à  obeïr  fidelle- 
menc  à  fon  E{prit ,  qui  nous  appelle  toujours  à  la 
mortification  de  nos  paffions^  aux  exercices  qui 
fervent  pour  les  ruïner  &  les  détruire ,  Se  qui  ne 
s'engage  jamais  dans  nulle  autre  forte  d'occupa* 
tions  j  qui  n'ont  pas  ppur  but  la  volonté  de 
Dieu  ,  ou  qui  ne  s'accordent  pas  avec  elle.  Ainfi 
un  vray  feryiteur  de  Dieu  4çiuvpir  toujours  dsL^$ 

lllj 
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fa  mémoire  ces  paroles  que  le  Roy  Saâl  fît  dire  i 
David  ,  qui  s'excufoit  fur  (a  pauvreté  d'accepter 
i.  Re^k  x8.  pour  femme  la  fille  de  ce  Prince  :  Le  Roy  ne  re^ 
vherche  pas  des  tiens ,  //  ne  demande  fas  qne  V9us 
fàffiel^  de  riches  dons  a  fa  fille  en  mariage  i  il  de^ 
fire  feulement  cent  frépuces  de  PhilijHns  y  afin  de 
prendre  vengeance  ae  fes  ennemis*  Si  les  Rois  de 
la  terre  n'ont  bcfoin  des  biens  de  pcrfonne  >  com- 
bien font^iU  moins  neceffaires  au  Roy  du  ciel  ^ 
qui  pourroit  par  fa  feule  volonté  créer  mille  nou- 
veaux mondes  ?  Ainfï  ce  ne  font  pas  des  prefensi 
qu'il  veut  de  nous  \  il  nous  demande  la  vengean^ 
ce  de  ks  ennemis,  &  fes  ennemis  font  nos  paf- 
fiôns  &  nos  péchez  ,  que  nous  luy  offrons  coni* 
me  autant  de  prépuces  de  Philiftins  ^  après  les 
avorr  efteints  &  retranchez  de  nous  par  la  pe-« 
lîitence.  Mais  parce  que  c'eft  une  chofe  qui  ne 
fc  peut  faire  que  par  la  prière  &  en  méditant 
beaucoup ,  il  exige  plus  expreflement  de  nous  ce 
devoir,  que  beaucoup  d'autres  fortes  de  ferviçes, 
auxquels  nous  ne  fommes  pas  fî  particullerecnent 
obligQZ.  Et  fi  nous  voyons  communément  tai\c 
de  dcfordres  parmy  les  hommes ,  c'eft  peut-cftrc 
parce  qu'ils  font  trop,  attachez  à  leurs  fens,  ^i 
qu'au  lieu  de  chercher  à  plaire  à  Dieu  dans  les 
chofes  où  il  veut  eftre  ftrvy ,  ils  mettent  fa  gloi- 
re Se  fon  fervice  dans  celles  pour  Icfquelles  ils 
ont  de  l'inclination  &  de  la  complai{ânce.  Nous 
pouvons  refufer  dans  les  comrnencemens  dir 
veriès  oceuparions  qui  nuifent  a  la  dévotion: 
mais  quand  une  f6is  nous  nous  fommes  char*» 
gez  de  ce  fardeau  s  il  eft  mal-aifô  que  nous  trou- 
vions perfonne  fur  qui  le  rejetter  5  &  comme 
il  eftoû  façilç  d'éviter  d'abord  ce  filet  i  il  £m\ 
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beaucoup  de  bonheur  pour  s*en  démêler  quand 
on  y  cft  engage  :  Ainfi  il  faut  dç  la  prudence  pour 
prévoir  les  dangers  de  loin  y  il  faubdc  bonne  heure 
oppofer  quelque  obftacle  aux  coups  qui  nous  me^ 
naccnt ,  Se ,  comme  dit  le  Sage  ^^  préparer  le  reme^  BccL  132 
df  avant  la  maladie.  C'eft  ce  ^u  il  n'eft  pas  bc- 
foin  de  prouver  par  des  raifons  $  puis  que  nous  en 
fommes  mieux  inftruits  par  les  exemples  de  tant 
de  perfonnes  peu  confiderées^  qui  pour  n'avoir 
pas  examina  avec  afTez  de  maturité  les  obligations 
dans  lefquelles  ils  s'engageoienc  y  Se  la  charge 

Îiu'ils  mettoient  £ur  leurs  épaules  ,  ont  fuccombé 
ous  le  faix,  &  ont  pleure  trop  tard  les  peines 
dont  ils  fe  fentoient  opprimez ,  raute  d'avoir  pcn- 
fé  de  bonne  heure  que  ce  qu'ils  entreprenoienc 
eftoic  au  defTus  de  leurs  forces. 

Ceux  qui  vivent  fous  Tobeiflànce^  font  moins 
obligez  a  ces  précautions  ;  la  foumiffion  qu'ils 
doivent  à  leurs  fuperieurs  les  délivre  heureufe- 
ment  de  ces  foins  ;  ce  qui  eft  un  avantage  qu'on 
Jie  connoift  &c  qu'on  n  eftime  pas  alTez.  La  fure- 
té n'y  eft  pas  néanmoins  toute  entière  y  Se  nous 
devons  prendre  garde  de  n'obeïr  pas  à  noftre 
propre  yolonté ,  fous  prétexte  de  déférer  à  celle 
d'autruy  i  comme  il  arrive  à  quelques-uns  >  qui 
s'imaginent  eftre  fort  obeïflàns  lors  qu'on  ne  leur 
commande  que  ce  qu'ils  fouhaitent  y  ou  ce  qu'ils 
onr  obtenu  par  adrefTe  qu'on  leur  impofaft,  TeU 
Içs  peirfbnnes  s'exemtent  fouvent  de  cts  exerci- 
ces y  (bus  couleur  qu'oq  leur  a  ordonné  de  s'appli- 
quer à  l'eftude  y  pu  de  prefcher ,  ou  de  s'employer 
à  de  femblables  occupations  y  qui  (  à  ce  qu'ils  di- 
fent  )  les  empe(chent  de  s'adonner  a  la  méditation 
^  à  la  pciere^  Se  <^\xï  leur  en  oftept  le  temps.  Us 
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peuvent  en  cela  fe  tromper  dangcreufement.  Car 
çn  effet  peut-il  y  avoir  un  employ  plus  importanf 
dans  rÈglife  de  Dieu  ^  Se  dont  les  occupa* 
tions  foient  plus  Tainces  &  plus  neceiTaircs  ^  quç 
l'exercice  de  Voffice  du  fçuverain  Pontife,  dont 
le  bien  k  répand  univerfcllement  fur  tout  Iç 
monde  ?  £t  néanmoins  faint  Bernard  adrefTe  au 
Pape  Eugène  ces  excellens  Livres,  qu'il  a  nom- 
mez de  U  Confid€r4tipn ,  dans  lefquels  fon  prin? 
cipal  deÛein  eft  de  luyperfuader  de  dérober  char 
que  jour  quelque  temps  notable  aux  affaires  qui 
reg;irdoient  le  gouvernement  gênerai  de  TEglir 
(e  y  pour  fe  redrer  dans  la  folicude ,  &ç  élever  /on 
efpnt  à  Toraifon,  fans  laquelle  à  peine  peut-oi;i 
rien  faire  qui  foit  félon  Dieu  &  félon  ks  faintcs 
règles.  Ainfî  parmy  tant  d'avis  qu'il  luy  donne, 
Vi  Conf,  voicy  l'un  des  plus  importans  :  P^is  q^e  ïcsjwn 

L  I.  c.  7.  Jçfjf  mauvais,  itjUffit  de  vous  confeillerTnaintemint^ 
tres-faint  Père ,  (juevons  ne  vous  abandonniez,  pas, 
ny  four  toujours  ny  tout  entier ^  aux  affaires,  mais 
que  vous  referviez.  tous  les  jours  quelque  temfs 
four  f  enfer  à  voHs-mefme^  Ce  que  je  vous  dis  ayant 
égard' aux  devoirs  de  vofire  charge  ^  &  aux  obllr 
gâtions  au/quelles  ette  vous  engage ,  plutofl  qua  Cf 
qui  feroit  le  plus  faint  &  le  plus  utile.  Car  fi  je 
vous  voyois  plus-  libre  &  entièrement  à  vous-mef 
ffse,jevoHS  confeillerois  abfolument  de  cultiver  in-^ 
ceffamment  cette  vertu  quifert  a  tontes  ehofes ,  ffa-- 
voir  la  pieté.  Et  fi  vous  me  demandez,  ce  que  cefi 
que  la  pieté ,  je  vous  répondray  que  cefi  ^exercer 

ï.  tit,  4.  dans  la  confideration.  Que  fi  vous  nioppofeX^, 
quen  cela  je  ne  fuis  pas  d^ accord  avec  celuy  qui  a 
dit  que  la  pieté  n*ejt  autre  chofe  que  le  culte  &  te 
ferviçe  de  Dieu  :  certes  il  rien  efi  pas  ainfi:  Car  a 
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^xÀmner  les  chofes  exaSlemcnt  ,    vouS'  tmtvmz. 

?iu  tum  de  tes  définition^  comprend  le  fem  de 
autre ,  du  nrnns  en  partie  ,  fuis  qnil  n*y  a,  rien 
qui  appartienne  plus  au  cnlte  de  Dieu  ,  qui  re- 
levé  plus  fon  honneur,  que  défaire  ce  a  quoy  Dar  Ppd.  %% 
vid  nous  exhorte  :  DefoccupeT^vqus  :  de  vos  foins  , 
&  confiderez.  que  je  fuis  Dieu,  La  pieufe  confide^ 
ration  a^t-^e/le  quelque  4utre  but  que  celuy-la  ?  Et 
feut^on  pratiquer  quelque  exercice  plus  avanta^ 
geux  pour  toutes  chofes  j  que  celuy  que  nous  faifins 
marcher  fagement  &  prudemment  au  devant  de 
toutes  nos  œuvres  ,  que  celuy  par  lequel,  nous  ef 
fayons  de  donner  ordre  que  tout  y  fois  bien  regli  & 
bien  conduit ,  &  dans  lequel  nous  employons  toute 
noftre  efiude  ^  afin  que  U  confeil  &  la  méditation 
rendent  utiles  &  fiuhueiffes  les  chofes  qui  ne  pour^ 
nient  efire  que  ruineufes  &  dommageables ,  p  elles 
îfloient  entrepri/is  légèrement  }  Vous  pouvez  ju- 
ger par  Us  fentimens  4ç  oe  Père  ^  qu'il  n'y  a  poinx 
de  dignité  çn  ce  monde  ,  ny  d'p|;>cï0ance  j,  qui 
oblige  quelqu'un  avec  canç  d'aiTujettjifretnenc  ^ 
qu*il  ne  luy  foit  permis  de  prendrp  Je  temps  qui 
luy  cft  pcceflaire  pour  fe  recueillir  .^  poui  âifpo- 
fer  du.  (eglemenc  de  fa  vie  >  ic  ç'ti^  çe  qq'opere  la 
confideration  3  comme  ce  pefme  Salnç  le  dçclare 
au  mefme  lieu  ^  par  des  paroles  auifi  éloquences 
]u*elles  font  folides  ^  &  que  je  ne  rapporte  pas  ^ 
c  peur  d'eftre  trop  long.  , 
Maisquoy  que  cet  exercice  foit  propre  géné- 
ralement à  tous ,  il  eft  particulièrement  d'une  ne- 
ceifîté  abfpluë  à  ceux  qui  par  l'çftat  où  Dieu  les  % 
mis  y  {î^nr  obligez  à  une  plus  bai^rç  perfedion  -^ 
comme  les  Eyefques  &ç  Içs  Religieux  ^  qucleu^! 
dignité  ôf  leur  profçffipa  çngagçn;  i  tendre  à 
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cette  fin  :  &  toutes  les  autres  obeïflances  doivent 
toûjour?  fe  référer  &  envifager  cette  excellente 
Se  primitive  obligation.  Ce  qui  eftant  indubita-- 
ble  ,  qui  peut  nier  que  ceux  qui  (ont  engagez  dans 
ces  deux  conditions^  ne  tirent  leurs  plus  grande 
fecours  des  exercices  de  Kpraifon  &  de  l'a  confîde- 
aratiori»  parte  moyen  de  laquelle  ihpuifTent  dans  le 
retiieillemçnt  &  dans  le  r^pos^fonder  plus  à  leidt 
lé  fonds  de  leurs  confciences  ^  régler  leur  vie ,  ap- 
pliquer des  remèdes  à  leurs  playes  y  fe  munir  de 
bonnes  dcfétifés  contre  l'es  dangers  où  Ton  eft 
'cxppfc  tous  les  jours ,  &  implorer  par  des  defiri 
ÔC  des  (bupirs  ardens  la  grâce  &  la  faveur  du  ciel 
pour  tcfiis  leurs  befoitîs  >  Il  n'y  a  point  de  fervi- 
tudc  au  monde ,  quelque  rude  qu  elle  foit ,  qui 
puifle  priver  les  hommes  du  droit  naturel  qu'ilfc 
ont  de  manger  ,  de  dormir  ,  &  de  s'acquitter  des; 
autres  chofes  qui  font  neceflaires  pour  le  foûtien- 
^e  la  vie.  Or  fî  l'ame  a*  befoin  de  fx  nourriture 
ipirituçUe  &  de  fon  fommeit-,  &  fi  c'cft-  dans  le 
'tepos  de  Toraifon  qu'elle  jouît  de  Tun  &  de  l*aii* 
tre,  il  cft  clair  qu  il  n'y  a  point  d'obeïflance  qui 
ne  doive  eftré  entendue  a^ec  cette  Kmitatiôn» 
'Ce  qui  à  lieu  principarlement  dans  les  emplois  qui 
font  de  longue  durée,  cdmme  de  prefcher  ,  d'étu- 
dier >  &  non  pour  ceux  qui  font  courts,  &  donc-- 
l'on  s'acquitte  en  peu  de  temps  ;  parce  que  quanc 
aux  premiers ,  nous  ne  devons  pas  les  prendre  fi 
à  la  rigueur,  qu'ils  nous  privent  de  l'ufage  des 
chofes  dont  véritablement  l'ame  ne  fe  peut  pa({èr 
fans  s*expofer  beaucoup.    Que  s'il  s  en  trouve 
quelques-uns  <jui  ne  veulent  pas  pratiquer  cette 
règle  v  au  moins  qu'ils  n*en  rejettent  pas  la  faute 
-flic  robeïirânce,  &  qu'ils  ne  diif  ne  pas ,  qu'à  caufe 
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icVohcïtCzncc  ils  n'ont  pas  le  temps  de  (c  recueil-: 
fir.  Car  tous  les  emplois  dont  nous  avons  parlé  ^ 
eftant  (aints ,  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'imaginer  qu'ils 
doivent  nous  interdire  les  chofes  qui  imporrenc 
le  plus  pour  nous  conduire  à  noftre  principale  fin^ 
c'eft  à  dire  à  la  perfeâion  à  laquelle  nous  devons 
afpirer  félon  nos  vœux  &  noftre  profeffîon. 

Et  comme  j'ay  parlé  jufqu'icy  des  Religieux  » 
je  dis  la  mefme  cno{ê  pour  ce  quieft  des  enfans 
qui  font  encore  fous  la.puijOfancede  leurs  pères  » 
au  cas  qu'ils  leur  faflënt  de  la  peine  &  les  maltrai-r 
Cent  9  parce  qu'ils  employent  quelque  petite  partie 
de  leur  temps  à  la  retraite  &  à  l'oraifon.  Car  quoy 
qu'il  ne  foit  pas  permis  de  defobcïr  à  fes  parens  y  il 
dk  permis  à  ceux  quHIs  ont  mis  au  monde  ,  de 
prendre  quelque  liberté  pour  s'employer  à  ces 
exercices ,  de  peur  de  tomber  dans  ce  maheureux 
eftat  du  cœur  endurcy ,  dont  nous  avons  parlé  cy* 
defTus.  En  vérité  noftre  mifere  eft  fi  étrange ,  le 
inonde  eft  fi  corrompu ,  &  les  dangers  font  fi  frc- 
quens  3  que  pour  peu  que  nous  nous  éloignions  de 
Dieu  ,  noftre  perce  eft  prefque  afTurée  v  &  fur  tout 
noftre  cœur  a  une  pente  fi  naturelle  vers  la  chair  ^ 
que  lors  qu'il  fe  fepare  de  Dieu  qui  eft  toutefprit  > 
cette  Ai  (érable  chair  devient  la  maiftrc0e  9  8Ç 
nous  emporte  irréparablement  après  elle. 

$.   8. 
ffubUme  empefehement  '^  de  U  Cmojtti. 

La  curiofité  eft  auffi  un  empefchcmenc  nota- 
ble à  la  dévotion  *,  &  l'on  tombe  dans  ce  vice 
en  plufieuts  manières,  Il  y  a  une  curiofité  qui 
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Confîfte  à  vouloir  fçavoir  la  vie  &  les  affaires  d*au« 
thiy .  Outre  que  ce  dcfîr  déréglé  occupe  le  Cœur 
de  beaucoup  de  penfêes  inutiles  3  il  l'engage  pour 
rôrdinairc  tn  divers  mouvemens ,  qui  troublene 
le  repos  de  la  conscience  i  &  ce  vice  tombe  com- 
muncniént  dans  les  perfonnes  oifives  &  ennemie» 
des  hoiinefteis  exercices  ^  qui  hè  s*occupant  pas  de 
leurs  propres  affaires  ^  s'enibarràffent  inutilement 
de  celles  dqS  autres. 

Il  y  a  une  autre  curiofîté  d'efprit ,  de  ceux  qui 
p^t  la  feule  paflîon  de  fçavoir ,  employent  leur 
meilleur  temps  à  lire  les  hifloires  profanes ^lei 
livres  des  Payens ,  les  antiquités  des  Royaumes 
&  des  VîIIeis,  Se  d'autres  chofes  inutiles.  D'autre^ 
lifent  des  Auteurs  qui  traitent  de  matières  pltii 
gravés  JSc  plus  ferieufes ,  fans  deflfein  d'acquérir 
par  cette  ledure  la  véritable  (àgefle  ^  triais  Kole- 
ment  par  curiofitc  >  &  pour  chercher  dans  les 
livres  ïe  ïeul  éclat  des  parbleu  &  de  Téloquencei 
&  en  rcciîeillir  des penfécs brillantes,  qu'ils  puif- 
iènt  éhfuite  débiter  aux  autres  3  fans  retenir  pouf 
:Eeeh  ït.     ^^  ^^^^  ^^  folide.    L'Ecclcfîaftique  compare  le 
ltim,€.  17.  ctturde  ccfts perfonnes  à  un  vaifleau  percé,  oui 
un  cribïé ,  qui  jette  dehors  la  fleur  de  la  farine > 
tBt  netetient  que  les  pailles  &  le  fon  y  parce 
qu'en  effet  ils  iie- font  nul  eiftat  des  maximes  fàin- 
tes ,  &  des  hautes  veritcz  qu'ils  devroicnt  con- 
vertir à  leurufage,  &  ne  fe  refervent  que  Tarti- 
fice  &  les  paroles ,  dont  ils  fe  repaiffenc. comme 
\t^  aftitnaux  qui  fe  nôurriflènt  de  paille  &  dé  fbn. 
Ce  qui  marque  un  efprit  déréglé  ',  puis  que  (clon 
Xab.  Senu  y^  T^Lirii  Aùguftin ,  c'cft  le  propre  des  âmes  bien  nées, 
7.X6.  tom.  „dè  n'aimer  pas  dans  les  paroles  les  feules  paroles, 
^"  »  ïïKiis  le  fetos  &  les  veritei  qu'elles  con tienncm. 
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II  y  a  encore  une  autre  curioGté  qu'on  peut 
nommer  curiofitc  des  (èns  -,  c*eft  celle  de  certai- 
nes perfbnnes ,  qui  veulent  que  tout  ce  qui  eft  a 
cax  ibit  dans  la  dernière  proprecé  ,  8c  dans  la 
dernière  policeflc,  qui  aiment  à  la  faire  éclater 
dans  leurs  habits  ^  dans  leurs  livres  y  leurs  ta- 
bleaux ^  les  enmieublemens  de  leurs  maifons  ^  Se 
dans  toutes  les  autres  chofes  qui  fervent  à  leur 
ù(âge.  Nous  ne  pouvons  avoir  toutes  ces  chofès 
te  l'efiat  que  nous  les  voulons  pour  contenter 
ûoftre  gouft  ,  (ans  y  employer  beaucoup  de  foin  , 
Se  fi  noftre  humeur  trop  délicate  n*en  demeure 
âtisfaîce ,  cela  nous  met  dans  le  trouble  :  Ainfi 
1  on  perd  te  repos  de  Tainc  j  &  Ton  s'occupe  de 
dio(cs  frivoles.  Rien  (ans  doute  n'cft  plus  con- 
traire a  la  dévotion ,  qui  demande  un  e(prit  tran- 
quille &  dégagé  de  ces  embarras.  C*eft  pourquoy 
conime  le  démon  voit  que  cette  imperfeàion 
flate  geûêralement  tous  les  hommes ,  &  s'in(inuë 
facilement  dans  leurs  efprits  ;  il  tâche»  comme  die 
un  Obétéur  ,  de  faire  tomber  des  perfonnes  de 
toute  (Condition  dans  ce  filet.  Il  incite  ceux  qui 
(ont  dans  le  fieçle  à  rechercher  des  modes  nou- 
velles »  des  ajuftemens  &  de  la  galanterie  dans 
leurs  habits  ;  mais  ayant  befoin  de  quelque  cho(b 
de  jylus  fubtil  pour  gagner  les  Religieux,  il  les 
ébloiîu  d'un  prétexté  de  pieté  ,  pour  faire  que 
leurs  £gli(ès  éclatent  par  tout  d'or  Se  d'azur  »  Se 
que  lés  orhemens  qui  (èirvcnt  au  (è'rvice  divin  , 
foient  magnifiques.  Il  tâche  de  faire  palier  la 
pompe 'dans  leur  s  baftiniehs,  dans  leurs  cloïftres,' 
&  mefmesjufques  dans  leurs  cellules ,  leurfaifanc 
entendre  qu'il  eft  bien  plus  jufte  que  des  fèrvi- 
tcurs  de  Dieu  jouifTcnt  des  belles  chofes  que  fa 
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bonté  a  créées ,  que  des  pécheurs  &  des  îngrat^r 
Mais  il  faudroic  eftre  bien  peu  éclairé  pour  fe. 
lai({èr  futprendre  à  une  tromperie  fi  grofliere^  Si] 
ceux  -  là  n'y  tomberont  jamais  ^  qui  auront  là 
avec  quelque  foin  les  Livres  des  hommes  faints^ 
qui  ont  fait  profeffîon  de  la  vie  religieure*  Cat 
tous  ceux  qui  ont  efté  veriubles  ferviteurs  de 
Dieu 3  non  feulement  ne  fe  font  pas  fouciez  de  ces 
Ornemens  fuperflus  ^  mais  ils  les  ont  eus  en  hor-. 
teur  3  &  les  ont  rejettez  comme  des  cho fes  qui  ne 
produifent  que  la  perte  du  temps ,  &  la  diflîpation 
du  cœur  3  ce  qui  eft  tout-à  fait  contraire  à  U  de* 
votion  ,  qui  de  foy  eft  fi  tendre  &  fi  délicate  » 
qu'elle  eft  capable  de  fe  perdre  en  un  inftant^ 
Cajftdn,  Que  fi  faint  Antoine  fe  plaignoit  que  le  foleil  à 
CêîUt,  ^.  fon  lever  troubloit  par  ks  rayons  la  douceur  de  fâ 
S^*:  contemplation  ;  à  combien  plus  forte  raifon  fe 

rrouvera-t-elle  anéantie  dans  Ceux  qui  font  agi- 
tez de  foins  3  pour  acquérir  &  pour  con (et ver  les 
biens  de  la  terre^  qui  s'envolent^  pour  ainfi  parlerj 
avec  autant  de  vitefte  que  s'ils  avoient  des  ailes  \ 
C'eft  pourquoy  tous  les  Saints  ont  donné  tant 
de  loiianges  à  la  pauvreté  evangelique ,  &  i'ooc 
relevée  au  deflus  de  toutes  les  vertus ,  parce  qu'elle 
nous  porte  à  retrancher  tout  d'un  coup  le  dcfir  & 
la  poftèfiîon  de  ces  curiofitez  fuperflues  ^  & 
[u'elle  npus  apprend  à  nous  coiuenter  des  cho* 
fes  viles  &  eroffieres»  à  l'exemple  de  celuy  qiii 
Kur.  z.  eftant  le  maiftre  de  tout  le  monde  ^  ne  voulut  point 
avoir  d'autre  lit  en  fa  nai fiance  qu'une  pauvre 
crèche  j  ny  d'autre  maifon  qu'une  étable. 


le 
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èfeuviéme  emfefihement  i  de  rhttéfrufthn  des  boni 

Exercices» 

CVft  encotc  un  grand  em'pcfcticmcnt  à  la  dc^ 
vocion  )  d'incectompre  fouvenc  le  cours  des  bons 
'exercices  que  Ton  a  entrepris  >  fans  en  avoir  de 
çaufes  légitimes.  £t  afin  que  vous  en  foyez  per-^ 
fuadè^  vous  devez  fçavoir  qu'entre  toutes  les  mi* 
Teres  aufquelles  le  cœur  des  hommes  cft  afTujetcy  ^ 
i  une  des  plus  grandes  efl  3  qu  ayant  tant  d'ardeur 
Se  de  promtitude  pour  Ce  porter  aux  affections 
vicieuses  ,  il  {bit  (1  troid  &  il  pefant  pour  celles 
qui  regardent  le  bien^    11  ne  faut  qu'une  feule 
pcnfée  qui  palTe  légèrement  3  pour  allumer  un 
embrafement  effroyable  dans  noftre  cœur ,  &  de 
là  peut-eftre  dans  noftre  corps  i  6c  pour  exciter 
en  nous  quelque  bon  mouvement ,  par  exemple^ 
un  peu  de  dévotion  ,  il  faut  quelquefois  faire  le 
tour  du  ciel  ècAc  la  terre  ,  ic  avoir  l'affiftahce  des 
nommes  j  Se  avoir  un  puiffant  fccours  de  la  parc 
4c  Dieu.    Pour  ce  fujec  le  Prophète  compare 
l'homme  à  un  vent  cjui  s'en  va  &  ne  revient  point ,  pfj^  fft 
parce  qu'il  fc  laifTe  aifémetlt  emporter  à  la  vailitéj 
&  qu'il  ne  s'en  retire  qu'avec  des  peines  incroya- 
bles. Certes^  fi  les  hommes  avoient  quelque  fà- 
geiïe^  de  toutes  les  miferes  qu'ils  éptouvent  en 
cette  vie  ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  dcuft  touchet 
plus  vivement  que  celle-là.  Et  c'cft  pour  ce  fujet 
que  nous  devons  employer  Un  merveilleux  foin  à 
conferver  la  dévotion  ^  parëe  que  comme  il  n'eft 
pas  mal-aifé  de  Tentretenir  après  que  nous  l'a* 
vons  acquife  »  il  y  a  des  difficultcz  extrêmes  à  U 
*        Tor^ell,  t 
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recouvrer  9  (i  nous  avons  efté  fi  malheureux  qtM 
de  la  petdre. 

C'eft  pour  cela  que  )e  vous  marque  comme  un 
cnfipefchement  cres-nocable  ,   la  dircontinuatiots 
des  exercices  de  pieté.  Car  les  ayant  laiâfez  pouf 
quelque  temps ,  (i  nous  nous  rcfolvons  db  les  re- 
prendre ;  fouvenc  nous  nous  trouvons  auifî  no- 
vices ,  &  auffi  peu  capables  de  les  pratiquer ,  que 
fi  jamais  nous  n'en  avions  eu  la  moindre  expé- 
rience. Il  nous  arrive  alors  ce  que  Taint  Pierre  dit 
X^uf.  5.        au  Sauveur  :  Seigneur ,  pons  avons  travaillé  toute 
U  nuit ,  &  nous  n'avons  rien  pris.  Et  l'on  peut  dire 
à  ceux  qui  font  tombez  dans  ee  malheur  j  ces 
paroles  que  faint  Bernard  adrefle  à  un  grand  Pa- 
Zih.  I.  de ^0  :  Combien  de  fois  vous  efl-il  arrivé  de  vous 
Confid,  c.uprefintera  l^ordifon,  &  de  defirer  fincerement  dCélem 
ver  vofire  cœur  a  Dieu  ?  Vous  l* ave'^  voulu  ^  & 
vous  ne  tavel(^paâVu,   Combien  de  fois  avez^^vouS 
employé  tous  vos  efforts  y  &  vous  n*avex^  rien  avan» 
ce?   Combien  de  fois  ave7^vous  rejfenty  les  dou* 
leurs  de  f  enfantement  ,  &  vous  nave*^  rien  prp^ 
duit  ?  Combien  de  fois  f  enfant  vous  élever^  ^'^^Xt 
vous  efté   renverfe  par  terre  ?     Combien   de  fris 
n  ayant  qu  a  peine  commencé,  avez,  vous  efté  obligé 
de  finir  f  Ef  combien  de  fois  vous  e fiant  mis  au  tra^^ 
.  vail,  d't-on  coupé  le  fil  de  vojlre  toile  ?  Cette  difi- 
culcé  naift  d'avoir  donné  le  temps  à  noftre  cœur 
de  fe  refroidir  ,  &:  Dieu  permet  juftement  que 
noftre  négligence  foit  punie  de  cette  peine ,  pouf 
avoir  fait  (1   peu  d'ufage  de  la  grâce  que  nous 
avions  reçue ,  &  afin  que  nous  y  foyons  une  au- 
tre fois  plus  fidelles,  C'eft  ce  que  Salomonnouf 
reprefcnte  admirablement  par  cette  comparaifon  ; 
Meeî.  lou     ^i  U  couteau  sémouffe  y   GT  perd  le  fil  quil  avQit 


êitpaté^mtt  ),  il  fant  employer  hUn  dn  travail  fonr 
tuy  rendre  fin  fremèr  tranchant  j  &  après  ce  tra^ 
vail  viendra  k  la  fagejfe.  Je  (^ay  qtne  c^s  paroles 
ircçoivenc  divers  fens  j  &  peuvent  eftre  appliquées 
à  beaucoup  de  chofes  :  mais  félon  faine  Jerômô 
mefme  qui  ks  explique  ainfi,  elles  peuvent  eftrô 
{>roprement  appliquées  à  leftude  de  la  pieté  Se 
âc  I'Ècritute>  puis  quc^ nous  connoi (Tons  par  ex- 
ipericnce  >  que  fi  nous  avons  une  Fois  pexdùle  fil 
de  là  dévotion,  &  que  nous  ayonis laiffé  amorti)^ 
ia  première  ferveur  de  hoftreefprit  3  il  faUtpaflec 
|)âr  d'étranges  travaux:  pour  la  rallumer.  Mail 
auffi  par  là  nous  en  devenons  plus  fages  ,  &  nous 
tl'oublions  nulle  forte  Ae  foins  pour  conferver  à 
l'avenir  le  bien  que  nous  polfedons ,  &  pouc  ne 
tous  expofer  plus  au  danger  de  nous  revoir  dans 
de  pareilles  angoifles. 

Comme  le  relâchemieftt  dans  ces  pleut  eScer^ 
Xices  porte  d'eictrêmes  préjudices  à  la  dévotion  i 
àuflî  rien  ne  luy  eft  plus  utile  que  de  les  conti- 
nuer avec  foin  &  avec  exaiftitude.  Une  planté 
que  Ton  arrofe  tous  les  jours  croift  à  vue  a  ail  ^ 
&  donne  de  beaux  fruits  en  fa  faifon.  Un  enfané 
à  qui  une  bonne  nourrice  donne  du  lait  autanif 
de  fois  qu'il  demande  la  mammclle  j  profite  ^ 
&  vient  plus  grand  &  plus  fort  de  jour  en  jour^ 
Un  écolier  qui  fuit  continuellement  le  cours  dé 
les  eftudes  lans  fe  divertir  à  d'autres  occupa^ 
tiens  3  (è  rend  parfait  etl  ped  de  temps  dan»  les 
fciences  :  Zc  au  contraire  j  celuy  qui  étudie  aveë 
de  longues  &  fréquentes  interruptions  ,  apprend 
rarement  quelque  chofe  >  ou  il  n'apprend  qUe  for| 
tard ,  parce  que  voulant  reprendre  fts  études  3  il  ft 
Icouve  qu'il  en  a  oublié  les  prctniers  fondeitieiis  1 
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&  âînfi  c*eft  toujours  à  recommencer.  Il  cfi  Vl%f 
néanmoins  que  fi  cette  interruption  n'eft  pa^ 
longue^  &  fi  Ton  quitte  ces  exercices  intérieure 
pour  s'appliquer  à  quelques  œuvres  que  laxha« 
lité  >  la  compatàion>  ou  les  neceflitex  du  prochain 
demandent  de  nous  ,  fouvent  nous  recouvrons 
.^avcc  facilité  le  temps  perdu ,  &  fouvent  Dieu 
rend  au  double  à  fes  (èrviteurs  les  biens  dont  ils 
Veftoient  privez  pour  fatisfaire  à  l'oberfiance.  Il 
xft  encore  véritable ,  que  cette  forte  d'interruptioti 
caufe  bien  moins  de  préjudice  dans  les  parfaits 
-que  dans  les  commençans  ;  car  comme  ceuXHCjr 
K)iit  pauvres  9  de  n'ont  rien  en  referve  3  ils  man- 
quent de  nourriture  le  jour  qu'ils  ne  travaillent 
point.  Mais  ccMt  qui  font  plus  avancez  &  plus 
Tiches  3  quoy  qu'ils  n'aquierent  rien  de  noo^ 
veau  >  ils  ont  toujours  3  pour  ainfi  parler  ^  quelque 
fonds  qui  les  foûticnt ,  &  qui  le  nourrit  durant 

Suelque  temps.  Ainfi  l'on  peut  remarquer  cette 
ifFerence  entre  les  parfaits  Se  les  imparfaits ,  que 
ceux-là  reffemblent  à  de  vieux  arbres  qui  tiè 
'ïai(fènt  pas  de  conferver  leur  verdeur  ^  &  de  dôn^ 
•lier  des  fruits  j  ^uoy  que  le  ciel  leur  refufb  Cc$ 
pluyes  pour  quelque  eipace  de  temps  :  Se  que 
ceux-cy  font  comme  de  jeunes  plantes  fqui  faute 
^'cftre  arrofées  tous  les  jours ,  (c  delfeichent  &. 
perdent  toute  leur  beauté >  faifant  voir  à  Texte* 
rieur  qu'elles  manquent  au  dedans  de  cette  fbtcè 
^ui  les  pourroit  foutenir.  C'cft  de  cette  forte  que 
ont  faits  maintenant  la  plufpart  des  dévots  :  mais 
<^uant  à  la  première  manière  ^  certes  le  nombre 
en  eft  très- petit. 

Mais  parce  que  nous  avons  déjà  traité  afle:; 
au  long  de  cette  matière  >  nous  n'en  dirons  pai| 


?< 
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liaTantagCé  Nous  nous  concernerons  d'-exhortec 
beaucoup  ceux  qui  arpicentà;ta.  vraye  devotioB.j^ 
d'eflire  ndeilles  dans  leurs  exercices ,  de  faire  cour. 
^schofes  dans  Tlieure  &  dans  le  temps ,  Se  d'imi«. 
tct  dans  leur  vie  le  cours  d*un  horloge  donc  cpusî 
ks  mouveraens  font  juftes  &:  réglez. 

S.    10. 

Dixième  emftfchement';  de  la  bonne  chère  y  &  dd 
C excès  dn  boire  &  du  manger. 

Comme  le  jeûne  &  la  tempérance  font  deux  ^^*/*  w* 
moyens  très-propres  pour  acquérir  la  dévotion  ,  ^*f'*  **» 
auffi  la  delicacefle  &  rexcés  dans  le  boire  &c  dans  > 

le  manger  ^  eft  un  des  plus  dangereux  obftacles 
qu'elle  puiffe  renconcrer.  C'cft  pourquoy  TEcri» 
nire  nous  reprefence  coûjpurs  le  Jeûne  &  l'orai** 
ton  comme  deux  vercus  intèparaoles  ^  Se  qui  re« 

Soivent  reciproquemenc  couc  leur  fccours  l'une 
e  Tautre.  Les  faines  Pères,  des  defcrts  eftoienç 
tres-'perfuadez  de  cecce  vericé^car  Ci  nous  lifons  que 
s'eftanc  retirez  au  plus  profond  de  la  folicud!e  , 
pour  s'appliquer  à  la  concemplacion ,  ils  paifoienr 
toute  leur  vie  dans  des  jeûnes  &  des  abftinence^. 
continuelles.  Il  eft  donc  cres-certain  3  que  comr 
me  le  jeune  contribue  beaucoup  à  élever  noftre 
efprità  Dieu  î.  de  mefme  l'intempérance  i'appe-» 
fâncit  &  l'en  rend  incapable  ;  parce  qu'élcvef^: 
noftre  efprit  à  la  contemplation  de  cet(ç  luiniere 
étj^rnellej  Se  le  rendre  capable  de.recpvoir  fes  in- 
fluen^esu  Sc  fes  fplendcurs  ^  eft.  une  chofe  fi  au 
deffus  de  la  nature ,  que  pour  y  arriver  ,  il  faut^ 
çpoime  dit  faint  Âuguftin ,  raflèmbler  toutes  nos  zib.  j9.de 
frçQç^s ,  Se  employer  ^out  ce  qu'il  y.aen  nous  dp  Xm^c-  ;. 
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vigueur  Se  de  courage,  Ainfi  ce  vol  eftant  R  éfe^ 
vé ,  il  faut  que  nous  foyons  libres  de  couc  ce  qu^ 
{)eut  nous  entraîner  vers  la  terre  :  ce  que  Tcxccsi 
ctu  manger  5c  du  boire  opère  toujours  dans  nou^ 
çn  pluiîeurs  manières. 

La  première  eft,  que  cçt  excès  fait  que  k  plus, 
çonfiderable  partie  de  noftre  ame  fe  trouve  alorsi 
occupée  à  travailler  à  la  digefiion  3  dans  laquelle 
là  nature  veut  jouïr  de  fon  droit ,  Se  demande 
comme  par  juttiçc  ,  que  cette  principale  partie 
ne  {bit  divertie  pour  aucune  autre  fonijkion ,  pen-r, 
dànt  qu'elle  eft  employée  à  un  ouvrage  fi  utile 
(^  a  ncceflâire  à  la  vie.  De  là  vient  que  ceux  qui 
ne  gardent  pas  de  mefure  dans  le  nianger  Se  dans, 
le  bpirç,  fe  trouvent  fi  inhabiles  après  leurs  repas, 

Jour  toutes  les  choies  ferieufes  >  &  qui  demandent 
c  Tuttcntioa.  La  féconde  eft ,  que  les  vapeurs  de$ 
viandes  que  l'on  a  mangées  ^  montent  comme  U 
filmée  d*une  marmite  boiiillante  ^  au  cerveau  ,  o^ 
irefîdent  les  puiflfances  qui  fervent  à  la  contem- 
plation ,  &  couvrent  cette  partie  comme  d'ua 
image  épais  ^  qui  empefçhc  Ces  faculté?  d'agir ,  & 
jpar  çonfçquent  celles  de  l'entendement  qui  fe 
icrr  de  ces  premières,  comme  d*organes  pour  fçs, 
opérations.  De  là  eft  venue  cette  fentence  fi  com-i 
«îune  parniy  ks  Grecs  ,  &  rapportée  par  fainç 
Xpffi^»  4i  J^toirie  ;  que  la  bonne  chère  Se  le  bon  efprit  ne 
f^(!oj(ian.  compatiiTcnt  point  cnfemble.  Comme  au  con- 
trairç  l'on  a  remarqué  de  Cefar ,  que  lors  qu'î^ 
s'empâta  de  l'Empire  Romain ,  il  eftoit  extraordi- 
nairen>ent  modéré  dans  fcs  repas ,  pour  nous  fai-r 
Tcéntcndre  ^^  qu'il  ayoit  conduit  cette  importaii- 
ïe  affaire  avec  uO  grand  fcns&  une  grande  pré-i. 
■     '         XC^y^RÇÇ^^Hi  (ÔW  4çs  (ju^lite?;^iû  naçç^ryç9.-5 
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lient  gueres  qu'à  des  gens  ïobres  Se  cemperans. 
La  troifîéme  :rairon  eft ,  que  Texcés  dans  le  man- 
ger porte  naturellement  noftre  cœur  à  des  chofes 
indécentes.  C'eft  dans  la  licence  du  vin  &  des 
viandes  que  l'on  parle  trop ,  que  Ton  rit-^  que  l'on 
caille  »  que  l'on  )ouë  ^  que  Ton  foûcicnt  de  mau- 
vais raifonnemens  avec  opintafîreté ,  &  que  l'on 
fe  laifle  aller  à  mille  autres  legeretez  indignes  de 

ferfonnes  raifonnablcs.    Car  comme  lors   que 
efprit  eft  rcmply  de  dévotion  ,  il  ne  peut  s'en* 
rretenir  que  de  chofes  fpirimelles  ^  ainiî  lors  que 
le  corps  eft  appefanty  par  trop  de  nourriture ,  il 
ne  fçauroit  s'appliquer  qu'à  des  chofes  animales. 
C'eft  pourquoy  faint  Grégoire  a  dit  ,   que  des      PdfioraL 
bons  repas  naiffent  la  folU  joye  ^  les  moqueries  »  t-  3-  «^'w*- 
la  fenfualité,  les  vains  difcours  ,  la  pefanteur  de  ^^^  ^^'     " 
l'efprit ,  &  beaucoup  d'autres  dcreglcmensy  qui       *  "  *  ^ 
font  voir  ires  -  clairement  j  que  ce  vice  eft  un 
dangereux  obftacle  à  la  dévotion ,  &  montrent 
par  confequent  que  les  vertus  qui  luy  font  oppo- 
îees  ,  comme  la  fobrietè  Se  le  jeûne ,  luy  don- 
nent de  merveilleux  fecours.    Ce  que  faint  Jean    J^omiLt; 
Chryfoftome  nous  confirme  encore  par  ces  pa-  ^*  i*œ»is- 
loles  :  Le  jeûne  donne  à  no$  âmes  des  ailes  (piri*  ce 
cuelles  5  avec  lefquclles  elles  s'élèvent  en  haut ,  &  ce 
de  là  elles  contemplent  Dieu^  Se  voyent  comme  ce 
deâbus  leurs  pieds  toutes  les  chofes  du  monde,  ce 
£t  comme  les  vaideaux  qui  font  moins  chargez  u 
jnavigent  avec  plus  de  vîceiTe ,  Se  que  ceux  qui  ce 
|)orcent  une  grande  charge ,  font  leur  voyage  avec  ce 
plus  de  péril  :  Ainfi  les  âmes  que  le  jeûne  a  dé*  ce 
chargées  de  leurs  fuperâuitez  vicieufcs ,  courent  ce 
avec  une  promtitude  merveilleu(ê  fur  les  eaux  ce 
de  çectQ  vie  prefente  ,  elle$  éleventi  leurs  yeux  « 


d( 
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«s  avec  facilité  vers  le  ciel  ^  &  conçoivent  Ufï  geiié^ 
«3  reux  mépris  des  chofçs  pafTageres  :  au  lieu  qu^ 
9)  l'intempérance  ofifufque  refpric  Se  appefantic  1q 
9?  corps  y  «met  Tamc  en  captivité  Se  ratTajettit  à 
l^>  mille  mifëres. 

Mais  encore  que  tous  les  repas  généralement 
ibienr  un  grand  obftacle  à  la  dévotion  y  celuy  dti 
fbir ,  lors  qu'il  eft  trbp  long ,  eft  le  plus  préjudi- 
ciable ji  tant  parce  que  l'on  confume  à  la  table  I^ 
temps  qui  doit  eftre  employé  à  veiller  ^  &  que 
pour  rcpaiftrc  Je  corps  ^  on  laifle  jeûner  l'ame^ 

Iu'à  caufe  que  Teftomac  eftant  chargé  de  vian* 
es  3  on  ne  peut  fe  lever  à  minuit ,  ny  mefdoe 
quitter  le  lit  au  lever  du  foleil  y  qui  font  les  deux 
temps  les  plus  propres  pour  éJevernos  efprics  à 
'Jfiifm.  V  ^  Dieu.   U"  fbldat ,  dit  faint  Btfîle >  ne  peut  Te  fer^. 
l'f  M^  M  vu  de  fes  artnes^  s'il  eft  chargé  de  bagage  :  Ainfi 
^*         M  un  Ecclefiaftique  ou  un  Religieux  ne  peuvent  vciK 
S)  1er  ny  combattre  devant  Dieu  dans  l'oraifoni 
a)  quand  Jeur  corps  eft  empefçhé  &  appefanti  pa( 
:it  la  quantité  de  la  nourriture. 

Et  non  feulement  l'excès  dans  le  manger  3  maii 
aufli  la  curiofité  &  la  delicatelTe  dans  les  feftins> 
eft  comme  un  ver  &  une  pefte  qui  ruine  toute 
xioftre  pieté.  Car  où  perd-on  plus  de  temps  ?  oà 
l'efprit  fe  di(fipe-rt-il  davantage  ?  &  où  l'homme 
s'égare- tr il  plus  dangereufement  oue  dans  cefii 
aftèmblées  St  ces  débauches  ?  C'eft  la  que  dans  & 
chaleur  du  vin ,  dans  le  plaiâr  des  viandes  déli^ 
cieufes ,  &  dans  la  douceur  &c  la  complaifance  d^ 
la  compagnie  de  nos  amis ,  noftre  langue  s'em* 
porte  à  des  paroles  inconfiderées  :  c'eft  là  que  lt( 
paroles  font  (buvent  fuivies  des  affcâions  d^ 
'  v9H^  4  ^  ^^^^  ^  ^^^  l'Qfptit  fe  dilU^e^ 
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Mais  que  diray- je  encore  de  tant  d'heures  em- 
ployées inutilement  ?  que  diray-je  des  inconve» 
niensoù  s'expoiènt  ceux  qui  aiment  ces  bons  re«; 
pas,  fur  tout  ceux  à  qui  ils  femblent  eftre  incer* 
dits  par  la  fe vérité  de  leur  profeflîon }  que  diray -^ 
je  des  moyens  qu'ils  employenf  ^  &  dés  commer- 
ces qu'ils  ent^retiennent  >  afin  d'avoir  toujours 
place  aux  bonnes  tables  3  &  combien  de  fois  pour 
un  defir  fî  honteux ,  on  viole  la  paix  ,  la  charitç» 
&  la  concorde  ?  C'eft  ce  que  connoiflbi  t  le  Saee> 
^ui  ne  fe  peut  laffer  d'avertir  dans  (es  Proverbes 
tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  la  vertu  « 
d'éviter  l'excès  de  la  bouche^  Il  dit  en  un  en- 
droit \  Celny  ejHÎ  aime  le^  feflins  vivra  dans  ta  Prâv.xii 
puvreté ,  &  ^nUmcfue  efi  cnrieux  de  viandes  de-- 
hâtes  &  de  tàns  ex  fuis  ,  n^enrichira  jamais.  En 
un  autre  :  Fuyez»  la  compagnie  de  eeux^ai  bohent  jtid.  e^  tîj, 
trop  de  vin,  &  ceux  i/u^ chargent  leur  table  d'me 
g^nde  quantité  de  viandes  5  car  telles  gens  fe  mi-^ 
ntnt ,  &  leur  farejfe  &  leur  fimmeil  les  réduira 
dans  la  dernière  pauvreté.  Et  enfin  animant  fon  - 
Aile»  ilconclud  cette  matière  par  une  vive  repre- 
fentation  des  niaux  qui  foi  vent  l'intempérance  , 
&  qui  (ont  inévitables  à  ceux  qui  tombent  dans 
ce  gouffre.  Surtfuifera^ee,  dit-il,  ^ue  fe  m'écrie^  pr^v.  135 
^ay ,  malhenr  a  vous  f  A  qm  fera-ce  que  je  diray ,  . 
malheur  au  f  ère  qui  vous  a  mis  au  monde  ?  Pour 
qui  fit»  rifervez,  les  égaremens  &  les  chûtes  f 
pur  qui  tes  démèleT^  &  les  querelles  î  pour  qui  les 
hUjfiêns^  qui  n^ont  que  de  la  honte  &  de  P infamie  , 
fai09  pour  ceux  qui  fe  plaifent  dans  le  vin  ,  & 
fintamis  de  la  bonne  chère  ?  Ce  vice  attire  donc 
fprés  luy  toutes  ces  fortes  de  malheurs,  &  une 
V^initk  d'autres  que  je  laiflè  pour  n'eftie  pas  aof 
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long.  Ce  qui  a  fait  dire  enfin  au  mefme  Sage: 

Pr^i/.  ip«    Le  vin  forte  les  hommes  ^  U  dijfolufion  &  a  Cim* 

fureti ,  &  Cjvrognerie  çfi  U  caufe  de  mille  trou^ 

.  blés  ;  quieêncfue  donne  fin  amour  a  ces  chofis ,  a 

ferdn  la  raifin.  Et  il  n'y  a  rien  de  plus  vray  :  car 

chacun  fçait  que  ce  font  les  larmes  ^  la  compon- 

âiion  de  cœur  ^  &  la  mortification  des  paillon^ 

déréglées  3  qui  ouvrent  le  chemin  de  la  véritable 

fagefle  ^  à  laquelle  rien  n'eft  fi  oppofé  que  le« 

•  plaifirs  du  corps ,  &  que  de  vouloir  donner  à  cec 

ennemy  les  chofes  qui  le  flatent  ^  &  qui  le  tienT 

-Lih.  den  nent  dans  les  délices.  Car  comme  le  feu  3  dit  faine 

comfs9f  ^,  Chryfoftome  ,  nç  fc  peut  prendre  ,    &  encore 

ce  moins  fe  conferver  dans  une  matière  humide  i 

39  beaucoup  moins  la  trifteflTe  faince  &  la  contrition 

vi  peuvent-ellcs  trouver  place  parmy  les  plaifirs  Sc 

»  les  commoditez  du  corps  \  puis  que  cts  deux  cho« 

9)  fes  ont  une  telle  contrariété  entre  elles  j  que  Tune 

3»  efl;  indubitablement  la  deftru^ion  de  l'autre  \  que 

9)  l'une  excite  à  la  douleur  &c  aux  larmes.;  l'autre 

99  vous  porte  à  des  ris  indifcrets  3  $c  à  la  recherche 

»)  des  douceurs  de  la  vie  1  &  que  l'une  refierre  b 

93  cœur  &  l'autre  le  dilate. 

Voicy  donc  une  règle  générale  &  indifpcnfa- 
ble3  que  tous  ceux  qui  veulent  fervir  Dieti  en 
JMatt.  17,  vérité  fe  doivent  propofer  :  Qiie  dans  le  fouvc- 
nir  de  ce  vinaigre  &c  de  ce  fiel  tres-amet  que  le 
Fils  de  Dieu  goûta  fur  la  croix  pour  noftre 
amour  3  ils  fe  contentent  de  viandes  communes 
Se  groflîeres  pour  leur  nourriture  3  &  qu^ils  en 
ufent  mefme  avec  une  telle  modération  3  qu'ils 
puiflcnt  eftre.  toujours  en  cftat  d'élever  leur  efpric 
à  Dieu  3  &  de  s'occuper  à  quelque  faint  exercice 

4JUÇ  ce  foie  1  fani  fe  metcxe  au  haza]td  d'en  eftre 
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içmpefchez  par  la  pefanceur  que  lefTent  le  corps  j^ 
quand  on  le  rtpaift  avec  trop  de  delicateffe^ 
Qu'ils  fc  fouvicnncnc  que  la  viç  chreftiennc  eft 
One  vie  de  perfeâiion  3  que  c'cft  une  vie  d'oraifoa 
ic  de  Communication  continuelle  avec  Dieu  ;  Sc 

Îaainfi  ceux  qui  afpirenc  à  un  efta(  fi  Tain  t  Sc  (î 
égagé  des  chofes  de  la  terre  j  doivent  préparer 
leur  efprit  &  leur  corps  ^  pour  un  fi  haut  defiein^ 
$i  un  muficien  eftoit  obligé  de  toucher  Ton  luth 
i,  toute  heure  3  il  donneroit  ordre  qu'il  fuft  tou* 
jours  bien  monté.  Si  unchafleur  vouloitchafTet 
fouc  un  jour  3  il  tâcheroit  de  faire  en  forte  quo 
pendant  tout  ce  jour  fes  chiens  Sc  fon  oifeau  chaf- 
(kflenc  de  concert.  La  vie  d'un  parfait  Chrefticn 
h'eftant  que  comme  une  chafie  pour  arriver  à 
Dieu  3  &  une  pourfuite  continuelle  de  fà  grâce  j^ 
^rien  ne  devant  eftre  fi  agréable  à  {on  ccpurque 
fietre  mufique  intérieure  qui  s'entend  en  l'orai- 
fon  3  il  ne  doit  auifi  rien  omettre  pour  fe  tenir 
dans  les  difpofitions  necefiaires  pour  réiiffir  heu- 
7eu(èment  en  cette  chafie  3  Se  pour  goûter  la 
ïlouceur  dé  cette  harmonie  du  ciel.  Saint  Jérôme 
Je  confeille  ainfi  à  une  fainte  Vierge  3  quand  il  lu]r 
dit  :  Soy€(Z  fi  fobre  dans  vos  repas  3  que  vous  en  3,  AÀVmi 
fortiez  toujours  avec  appétit  3  afin  qu'après  me-  - 
jne  avoir  fatisfalt  au  bcfoin  de  la  nature  3  par  le 
manger  &  par  le  boire  3  vous  ayez  Tefprit  aflcz 
libre  pour  prier ,  pour  lire  3  &  pour  vous  employer 
;uix  autres  exercices  fpirituels.  C'eft  pour  la  mç- 
me  raifiDn  que  ce  faint  Doâeur  dit  3  qu'il  eft  meil- 
leur d'ob(èrver  toujours  la  mefme  mefure  3  &  de 
eatder  le  mefme  règle  dans  ce  que  l'on  mange,  que. 
d'entreprendre  quelquefois  des  jeûnes  longs  Se  ink 
^pdçrer^  &  |>uis  k  remplir  tellement  de  pour-; 


ce 
ce 

ce 
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riture  ^  que  l'on  en  devienne  pefant  &  inutile  auît 
'Al  ^^r.  »  fonâions  de  refprît.  Ç'cft  pourquoy  il  ajoûco 
'•^^^'       »  en  un  autre  endroit  :  Il  eft  plus  à  propos  de  man-^ 
»  ger  fobremçnc^  &  de  donner  à  ion  eftomac  ce^ 
»  qui  eft  necelTaire  pour  fou  tenir  la  nature  aveq 
»)  modération  ,  que  de  jeûner  deux  ou  trois  jours 
»)  de  fuite  ;  &  c*eft.  bien  mieux  fait  de  manger  peu, 
f»>  chaque  jour  3  que  de  manger  trop  quelquefois. . 
La  piuyequi  tombe  d*en  haut  peu  à  peu  .3  caufe  ^ 
la  fécondité^  mais  ces  eaux  qui  fondent  des  nui^ 
2^vec  impetuofité ,  &  qui  fe  débordent  tyx  torrens  9 , 
enlèvent  la  graiflTe  des  champs  3  &  UilTent  le$. 
campagnes  toutes  fcches-  &  toutes  fteriles. 

Ceux  qui  vivront  de  cette  forte  3  feront, un, 
excellent  ufage  du  temps  \  ils  amaiferqnt  3  pour 
^linfi  parler ,  des  riche (fes  mer veilleufès  $  &  qûoy  - 
que  le  cours  de  leut  exil  ait  efté  court ,  ils  aur 
ront  long- temps  vécu  3  parce  que  tout  le  temps 
de  leur  vie  aura  efté  très  -  utilement  employé* 
C'eft  pourquoy  3  encore  que  les  gens  de  hiea . 
achèvent  promtetpept  leur  carrière  y,  néanmoins . 
leuc  vie  eft  toujours  longue,  parce  qu'ils  prpfir  « 
(entde  toutes  les  heures  qui  la  compofent.  Mais 
.  quant  aux  méchans  3  particulièrement  ceux,  qui 

font  un  Dieu  de  leur  ventre  3  quoy  qu'ils  paflenc 
beaucoup  d*années  en  ce  monde  3  on  peut  dire 
qu'ils  >n'ont  pas  vécu  3  puis  que  leurs  âmes  oiu 
toujours  efté  comme  mortes  &  enfevelies  dans 
les  viandes  &.  daps  le  vin  :  que  leurs  journées  fè 
fontpalTées  dans  les  promenades  3  pour  évaporer 
.par  qet  e3(ercice  les  fuperâuitez  dont;  leur  eftomac 
eftoit  étouffé  3  Se  les  nuits  dans  un  long  fpmmeiLj 
|iaur  digérer  par  le  repos  &  par  la  chaleuç'3  \% 
nourâturc  donc  ils  s'eftoient  charge.^  avec  exçi^^. 
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tl^iflment  donc  jpourroic  -  on  dire  aveC  vérité  ^ 
ijue  ces  gens  euflent  palTé  une  longue  vie  y  da 
tiîoins  une  vie  d'hommes  3  puis  que  dans  une 
grande  fuite  d'années  qu  ils  ont  vieilly  fur  la 
terre»  à  peine  oncilseu  une  lieure»  en  laqudle 
ils  àyent  fait  des  chofes  dignes  de  la  noblelTe  Sc 
de  Tezcellence  de  leur  cohdition? 

§.  II. 

Xhn^me  mpefihemem  -y  de  lafoihltjfc  (y  màwaljk, 

diffofition  du  corps. 

Il  y  a  un  autre  empefchement  >  félon  fainç 
Semofrd  ;  tour-à'-fait  contraire  à  celuy  dont  nous 
'venons  de  parler  3  qui  eft  la  trop  longue  &  trop 
fêvere  abftinence^  rabattement  du  corps  >  &  la 
foiblelfe  où  Tôti  peut  le  réduire  3  en  luy  faifanc 
IbnfFrir  la  faim  3  le  froid  3  ou  la  chaleur  avec 
excès.  Car  comme  Tame  &  le  corps  font  liez  en«^ 
fèmble  d'une  alliance  très- étroite  3  fi  le  corps  fenc 
de  la  douleur,  ou  qu'il  fou ffre  quelque  neceflicc 
prenante 3  l'amené  peut  s'élever  aifément  à  la 
contemplation  3  ny  le  faire  avec  attention  ;  parce 
qu'elle  compatit  aux  peines  de  fon  amy ,  elle  s'en 
inquiète ,  &  court  avec  vîtefièoù  il  fc  fent  blefTé» 
fans  pouvoir  s'appliquer  à  autre  chofcj  fi  Dieu 

5ar  {a  grâce  Se  par  un  privilège  particulier  ne  la 
ifpenfè  de  cette  règle  3  comme  il  fait  fouvent  à 
l'égard  de  fes  fidèles  ferviteurs. 

Ainfi  il  eft  bon  que  ceux  qui  fe  donnent  à  Dieu  i 
obfètvent  une  modération  raifonnable  en  ce  qui 
regarde  le  traitement  du  corps  3  afin  de  ne  le 
charger  pas  de  viandes  3  &  ne  le  nourrir  pas  fi 
délicatement^  qu'il  combe  dans  la  moUeEe^  &; 


afcrvf/.  i. 
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afin  auflï  de  ne  Taffûiblir  pas  tellement  ^ai:  âci 
tigueucs  extraordinaires  y  qu'il  Toit  contraint  àû 
fuccomber  fous  le  faix»  Car  comme  dans  un  luth 
Il  ne  faut  pas  trop  bander  les  cordes  j  parce  qu'el- 
les fe  caderoientj^  ny  les  tenir  trop^ lâches  ^  parce 
^u'elUs  ne  rendroicnt  point  de  ion  :  ainfi  font 

f)rier ,  c'eft-à-dire  pour  faire  ce  concert  celeftc  p«f 
equel  nous  entreprenons  de  réjouir  le  co^rdti 

Dieiij  il  faut  que  le  torps  ne  foit  ny  troppkîil 
ny  trop  vUide  >  parte  que  l'un  &  l'autre  eft  ptt\fB^,  < 

diciable  à  ce  pieux  exercice.  C'eftpourquby  Dktf 
avoit  commande  dans  la  loy  ancienne  y  qu'on  em- 
ployaft  It  fel  dans  tous  Tes  facrifices.  Leftlfi* 
gnifiela  difcretion  \  &  la  SàgefTe  éternelle .avoiH 
â^infi  ordonné  qu'on  3'en  fervift  dans  le  plus  baul 
culte  de  la  Loy  ^  pour  nous  faire  contioiftce  (ptàv^ 
cun  de  nos  facrifices ,  quelque  magnifique  qu'il 
Ibit,  ne  luy  eft  agréable  fans  le  fel  ,  c'eft-à-^ire^  , 
s'il  ne  luy  eft  offert  avec  prudence  Se  avec  difcce^ 
tion. 

Mais  pàrëe  qu^il  tl^efl  paii  aifé  de  trouver  eë  : 
milieu  5  à  caufe  que  nous  penchons  toûjouri  dtf  - 
cofté  de  la  trop  grande  indulgence  >  ôc  que  là 
chair  ne  manque  jamais  de  prétextes  en  fa  favotti   < 
iious  devons  en  cette  occafion  ne  pas  fuivre  toâ** 
jours  noftre  inclination  3  de  npftre  penfét.  Et^ 
nous  avons  un  party  à  prendre ,  il  eft  bien  mdU^ 
leur  &  bien  le  plus  fur  >  d'embra(&r  plûtoft  ccqot  ! 
eft  contraire  à  la  nature  >  que  ce  qui  la  flace.  dit 
quelque  puifTans  efïbrts  que  lious  faffions  ponrU  ! 
combattre ,  elle  effaye  toujours  j  foit  d'une  haaèi 
foit  d'une  autre  ,  de  fe  contenter  foy  -mefmei 
&  ce  n'eft  pas  luy  faire  grand  tort  3  que  de  Isf  • 
fouftraire  quelquefois  le  neceiTaire  >  puis;q^ 
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feuvent  par  adiefle  elle  dérobe  le  fuperfla. 

§•12. 

Des  autres  empefehemens  particHllers» 

Voilà  les  cmpcfchcmcns  généraux ,  &  qui  {c 
rencontrent  le  plus  communément  pour  toute 
fortes  de  perfonncs  ^  qui  ont  deiTein  de  faire  du 
progrés  dans  la  dévotion^  Il  y  en  a  d'autres  plus 
patticuliers ,  qui  naifTent  des  affcdions  ^  des  paf« 
fions  Se  des  qualitcz  naturelles  qui  font  en  cha- 
cun de  nous* 

Quelques-uns  s'attachent   fi  fortement  aux 
chofes  qu'ilsont  à  faire  ,  que  quelque  légère  que 
foit  une  occafion  qui  fe  prefente  3  elle  leur  eft 
comme  une  épine  qui  leur  ofte  le  repos  &  le  fom- 
meil  de  la  nuit  y  Se  ces  perfbnnes  pour  peu  qu'el- 
les ayent  d'autres  occupations  3  font  bien  éloi- 
fnées  de  pouvoir  jouïr  de  la  paix  Se  du  filence  de 
ame^  qui  eft  neceffaire  dans  la  prière.  Ily  en  a 
d'autres  qui  comme  des  furieux  s'échauffent  Sc 
fe  donnent  des  empreffemens  eftranges  pour  des 
cfaofcs  de  rien  ,  Sc  qui  pouffez  de  cette  impetuo* 
fité  naturelle ,  ne  peuvent  fe  contenir ,  Sc  courent 
aulll-toft  à  l'exécution  de  ce  que  leur  humeur 
leur  infpirc  3  fans  s'appcrcevoir  fi  pour  cela  ils 
quittent  Dieu ,  &  s'ils  interrompent  leur  prière 
qu'ils  ont  à  peine  commencée.  Ce  vice  eft  ordi* 
&aire  aux  perfonnes  qui  fuivent  leurs  paillons  3  Sc  v 
qui  fe  font  nourries  à  faire  toujours  leur  volonté  : 
Ils  font  ardens  comme  des  femmes  groflcs  après 
leurs  defirs  déréglez  \  Se  ce  défaut  règne  fi  puif- 
famment  en  eux  ,  eftant  fortifié  par  Thabimde, 
qu'il  femble  qu'ils  doivent  étouffer  ^  s'ils  n  exe« 


) 
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curent  fur  le  champ  ce  qu'ils  ont  conçu.   Le  £a^ 
ble  fait  quittei:  facilement  Toraifon  à  ces  perfon»*^ 
nés ,  (c  firvant  de  leur  humeur  &  de  leur  prom^ 
titude^  comme  d'une  chaifne  pour  les  attirer  à 
jpftijflj.  W.  luy»   Saint  Grégoire  f apporte  un  actident  hotablei 
^  ^'  4»       arrivé  à  un  Religieux  dans  un  des  Monafteres^de 
faint  Benoift.  Ce  bon  frère  nepouvoit  s'affujet- 
tir  à  1  qraifon  ;  &  ainfi  ^  lors  que  les  autres  eftoienc 
^  attentifs  à  la  prière  ^  il  fe  deroboit  de  leur  corn- 
paglnie»  &  alloit  s'employer  à  d'autres  exercices^ 
Saint  Bénoift  pria  pour  luy  ;  &  comme  il  eftoiç 
dans  la  ferveur  de  Ton  oraifon,  il  vid  Un  démon 
hideux  &  noir  comme  un  Maure  ^  qui  s'appro- 
choit  de  ce  Religieux  >  &  qui  le  prenaht  par  la 
main  letiroiede  l'oratoire  comme  par  force.  IlcÂ 
croyable  que  cet  ennemy  cdmipun  de  tous  los 
hommes  3  continue  de  nous  combattte  de  Dos 
propres  armes  ,  &  qu'il  ne  trouve  point  de  plus 
fortes  chaifnes  que  nos  mauvaifes  inclinadpns, 
pour  nous  enlever  à  nous-mcfmes ,  Se  pour  nous 
tirer  de  la  priete.    Ainfi  quiconque  veut  fcrvii! 
Dieu ,  doit  veiller  foigneufement  fur  foy ,  &  cftrc 
perfuadé ,  s'il  fént  des  peines  &  des  répugnances 
du  collé  de  la  nature  y  qui  le  détournent  de  Torai- 
fon  3  que  c'eft  uti  artifice  du  démon  3  qui  fomehcé 
le  mal  qui  eft  eii  nous  ,  pour  nous  faire  tomber 
dans  d'autres  plus  dangereux. 

Mais  de  tous  ces  particuliers  empefchemeâi 

3ui  viennent  de  nous ,  il  n'y  en  a  poihc  de  plus  or- 
inaire  ny  plus  à  craindre ,  qUe  l'amour  &  l'atta- 
chemenr  que  nous  avons  à  certaines  chofes  ou 
nous  mettons  noftre  cœur.  Pour  vous  expliquer 
cela  plus  au  long ,  il  faut  que  vous  fçachiez  3  ou  ii 
.   peine  fc  trouve- t-il  une  perfonnc  dans  le  mondei 

poot 
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lnour  teliçieufe  6c  pour  dégagée  qu'elle  foit  dé 
toutes  pâmons  ^  qui  n'ait  quelque  petite  idole 
qu'elle  fert  Se  qu'elle  adore  :  C'eft  à  dire  ,  qu'il 
n'y  a  prefque  point  d'homme  qui  ne  s'affeâioh- 
ne  avec  une  ardeur  particulière  à  quelque  chofei 
'8c  qui  n'employé  toutes  fes  puiuances  6c  rouc 
fcil  travail  3  pour  acquérir  Qc  pour  pofleder  cette 
chofe  3  qui  fait  l'objet  de  Ton  amour.  Quelques-- 
uns font  paffionnez  pour  la  connoi (Tance  des  Iq^'* 
cres ,  pour  la  fcience  Se  pour  l'éloquence  3  &  s'y 
attachent  fi  fortement  3    qu'ils  ne  daignent  pa$ 
jctter  les  yeux  fur  aucune  autre  chofe  3  s'imâgi-^ 
nant  qu'il  n'y  a  rien  de  (1  relevé  ny  de  fi  digne  de 
l'efprit  de  l'homme  Se  de  la  nobleue  de  fa  nature  > 
que  d'eftre  fçavant  Se  éloquent.   D'autres  fonc 
violemnient  tranfbortez  du  defir  des  honneurs  dd 
ce  monde  3  de  la  faveur  des  grands  3  ou  de  la  poC^ 
fcflion  des  biens  Se  des  riche(Iès.  D'autres  n'ont 
point  d'autres  foins  ny  d'autre  pafCon  que  d'a-^ 
maflèr  des  trefors  immenfes  pour  acquérir  des 
terres  3  où  la  dignité  foit  jointe  avec  le  revend  3 

i)our  les  lailfer  à  leurs  en  fans  3  Se  fe  rendre  ainâ 
es  fondateurs  Se  les  chefs  d'une  illuftrc  maifoti* 
D'autres  dont  les  penfées  ne  s'élèvent  pas  Ct  haut> 
fe  contentent  de  Ce  qui  eft  necelfaire  à  une  tne-^ 
diocre  fortune  3  Se  mettent  tout  leur  bonheur  à 
acheter  quelque  héritage  3  ou  à  parvenir  à  queU 
que  office  qui  leur  donne  de  quoy  vivre  avec 
'  commodité.  D'autres  occupent  toutes  leurs  pen- 
fées 6c  tout  leur  cœur  à  ménager  quelque  maria  « 
gê  avantageux  pe>ur  eux ,  pour  un  fils  3  une  fillâ 
ou  une  nièce  -,  Se  il  leur  femble  qu'après  avoir  fait 
téttffir  Ce  defrein3  il  ne  leur  reftera  plus  rien  ï 
foohaiteren  cemondct  Enfin  patmy  les  hommes^ 
TêmJL      '     "  K 


; 


î4<f  D  E   t'  Ô  ïC  À  1  s  d  11 

çhacua  a  Ton  accachemenc  &c  ion  idole  ;  &  âèà 
lors  que  ces  violences  afFedions  fe  font  empâtées 
de  leurs  âmes  ,  chacun  fe  porte  aux  nloyens  qui 
luy  femblent  les  plus  propres  pour  parvenir  à  la 
£n  qu'il  fe  propofe. 

AinG  les  uns  padènt  les  jours  &  les  nuits  fut 
leurs  Livres  lies  autres  s'emprefTent  à  amaflèr  del 
biens  par  toutes  fortes  de  voyes  ^  les  autres  font 
inceffamment  occupez  à  la  pour  fui  te  de  leurs  af* 
fafles  &  à  rétabliirement  de  leur  fortune.  Car  cet 
amour  &  cette  cupidité  eftant  comme  la  racine», 
il  faut  que  toutes  ces  branches  en  fortenc  3  qui 
font  fans  dpute  ces  mauvaifes  herbes ,  Se  ces  épi* 
ilf4Xr.  i3«    nés  ^  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  3  qui  étouf- 
fent le  bon  grain  ',  c'eft  à  dire  la  parole  de  Dieuî> 
puis  que  ceux  qui  s'appliquent  à  ces  chofes  avec 
tant  d'attention  ,  ne  peuvent  avoir  ny  le  temps 
ny  la  liberté  d'efprit  neceflaires  pour  fe  reciieillir 
en  eux-mefmes  &  pour  s'élever  à  Dieu,  Que  s'il 
leur  vient  quelque  infpirationde  prier  3  le  diable 
les  en  détourne  3  il  les  fait  defcendre  du  ciel  en 
terre  3  &  quelquefois  il  les  ravit  du  pie3  des  Au* 
tels  3  pour  leur  faire  reprendre  les  exercices  auf- 
quels  leur  curiofîté  Se  leur  amour  propre  les  atti« 
re.  Ainfi  au  mefme  temps  que  Dieu  leur  ouvre 
fes  bras  3  qu'il  les  convie  a  fa  table  3  qu'il  leurpf* 
fre  fescarefles  Se  les  appelle  à  la  participation  de 
fon  efprit  3  ils  fe  rendent  fourds  à  fa  voix  ,  peur 
courir  après  des  bagatelles  Se  fe  repaiftre  de  V4^ 
nité. 

Que  ceux  donc  qui  fe  trouvent  pofledez  ic 
ces  vains  defiis ,  &  qui  prétendent  avec  cela  cher- 
cher Dieu  3  foient  aflurcz  qu'ils  ne  le  trouveront 
fifétt,  6.    jamais  ;   P^om  m  fonvc^^ervir  à  dffix  Wé^firt^M 


hm. 


iàît  îe  Sauveur  ;  carjï  vous  en  aimez,  CuH  ,  vous 
%i€re:(^  ek  faveirfion  four  t autre  -,  &  fi  vous  ave1(^ 
"rfj*  reffeEl  pànr  tjtn  ^  voiks  auh7  idu  mépHi  poni^ 
^OHfre.    Èc  ieiix  '<^ui  auroîent  auèi  de  prcfom- 
|)cion  pbùr  croire  qu'ils  pourront  accorder  ces 
*deux  Contraires ,  font  femblableà  à  ces  peuples 
fcarbares  que  le  Roy  dels  A  Syriens  envoya  à  Sa-  4'.  î^^i^iji 
taiarie  pour  peupler  le  païs  y  qui  j  félon  que  le  ré- 
marque  TEcrirtire  i    tantoft  rendoient  quelque 
V:ultc  à  biefù  &  luy  oîfFrôient  de  fàcrificcs,  & 
tantoft  adoroienc  leurs  idoles  >   &  leur  imrno^ 
loient  des  vidimes.   Et  ainfi  on  peut  dite  à  ces 
J^erfonnes  ce  que  dit  le  Prophète  Samuel  aûpeu- 
fie  d'Ifracl  t  S* il  efi  vray  ^ue  veni  vonlieT^  retour- 1.  Jîijf.  f^ 
ner  à  Dieu  de  tout  vofire  coeur  ^  ofiez,  du  milieu  de 
'vous  tes  Dieux,  ^étrangers,  refolvesi^vous  de  ne  fer- 
^ir  que  le  jèut  Seigneur  ^  &  il  vous  délivrera  dé 
ia  fuijfance  de  v^s  ermemis.  Si  les  hotomes  pou- 
voient  connoiftrîe  tbtnbiien  ce  que  Dieu  peut  de^ 
knander  de  nous  avec  juftice  eft  grand  >  &  le  peii 
ique  noftre  cœur  luy  peut  donner ,  ils  verroient 
qu'il  n*y  a  tien  à  partager  3  où  la  dette  dont  nous 
lomhies  redevables  eft  fi  immenfe,  &  où  ce  que 
nous  pt>uvons  donner  eft  fi  peu  de  chofe  :  Le  lit ,  Jfajfx  iHy 
dit  Ifaye ,  eft  étroit  ^  il  faut  que  l'un  ou  l  autre  det 
'deux  qui  y  font  touche:/^  tombe  à  terre  ^  &  le  man-i 
teaH  fi  eft  pas  ^JfeT^grand  Jl  ne  peut  couvrir  deu^ 
ferfonrês  a  la  fois.  C'eft  ce  qlie  Ton  peut  dird 
ùvec  plus  de  vérité  de  la  capacité  du  coeur  hu-* 
inain»  qui  eft  de  fi  petite  étendue  j  qu'il  luy  eft 
Impôflîblc  de  contenir  en  mcfinc  temps  Dieu  Sa 
le  monde, 

Confîderez  3  qUfe  Cortiitie  iirt  itiariage  he  pcUl 
«ftre  bien  d'accord^  lois  qu  unmary  a  de  Taffé» 
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âion^pour  une  autre  femme  que  pour  (on  épouâr 
légitime  :  Âinfî  vous  ne  ferez  jamais  un  bon  ma« 
riage  avec  la  fagefTe  divine  ^  fi  vous  meflez  avec 
fon  amour  des  affedions  cftrangeres.  Rcfolvcr- 
vous  d'eftre  de  chaftes  attians  de  cette  éppufe  ce*, 
lefte^  ne  foyez  pasitifidellesà  la  divine  fagefle» 
ne  luy  donnez  pas  une  rivale  qui  trouble  (bnre* 
pos ,  Se  qui  luy  donne  du  regret  d'avoir  jamais  eu 
d'alliance  avec  vous  :  Car  je  vous  dis  avec  vérité, 
qu'il  n  y  a  point  de  femme  impudique  qui  appor- 
te tant  de  reJFroidifrement  entre  deux  per(onnes 
mariées  »  ny  qui  avance  fi  fort  la  ruine  de  leur  mai- 
fon-,  comme  Tûne  de  ces afffcdions rallentit  d'a- 
bord. Se  détruit  enfuite  l'amour  de  Dieu  &  cott« 
tes  les  autres  bonnes  difpofitions. 

C'cft  pourquôy  fi  vous  voulez  vous  donner  vé- 
ritablement à  Dieu,  tâchez  de  déraciner  de  vos 
cœurs  toutes  les  affedions  étrangères  :  EfTayezde 
les  prefenter  devant  cette  majefte  fuprcme ,  corn* 
me  une  matière  première,  feparée  de  toute  forme, 
afin  que  le  doigt  de  Dieu  y  puifie  imprimer  fans 
refiftance  tout  ce  qu'il  luy  plaira.  C'eft  en  cela 
que  confifte  cette  refignation  fi  recommandée 
par  tous  les  maiftres  de  la  viefpirituelle,  parla* 
quelle  nous  offrons  à  Dieu  un  cœur  libre  &  déga«« 
gé  de  tous  lés  ^efieins  &  de  toutes  les  affeâions 
de  la  terre  ,  afin  qu'il  n'y  refte  rien  qui  foit  capable 
de  $'oppofer  aux  influences  Se  aux  opérations  du 
S.  Efprjt.  Souvenez-vous  que  pour  mettre  en  fit 
pcrfeûion  quelque  ouvrage  que  ce  foit ,  deux  cho*- 
les  font  particulièrement  requifes  *,  une  qui  agi(Iè 
&  une  autre  qui  reçoive  l'efFet  de  l'aftion  ^  une 
qui  commande  Se  une  qui  obeïflc.  Si  vous  defiret 
que  Dieu  achevé  fon  œuvre  en  vous ,  voyez  la* 
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ipielle  de  ces  deux^  chofes  vous  voulez  choifir»  £c 
puis  qu'il  eft  indignede  là  grandeur  de  Dieu  d'ôt 
héït  i  Se  qu'il  ne  vous  apparcientpas de  comman- 
der à  cau(e  de  voftrebafleiTe  3  laiflëz  à  Cefar  ce  qui 
eftà  Cefar^  &à  DieuceqMieft  à  Dieq.  Jewcux  Matih.  vq 
dire,  foufFrez  qu'il  vous  gouverne,  qull  Vous  con- 
duifè  &  qu'il  fade  de  vous  ce  qu'il  jugera  pour  le 
mieux  ,  &  de  voftce  part  remettez- vous  à  fa  vo- 
lonté &  à  fcs  deflèins.  Regardez-vous  comme  un 
peu  d'argile  entre  les  mains  du  Potier  y  qui  ne  luy 
sçporte  point  de  rcfiftance,  &  dont  il  fàitce  qu'il' 
luy  plaift.  Sçachezqucfivousrefiftez  àcefouve- 
lain  maiftre ,  vos  affeâions  déréglées  en  font  cau- 
fe  y  aufli  bien  que  les  deiTéins  8c  les  occupations 
non  necelTaires  où  elles  vous  engagent. 

Il  eft  vray  qu'on  peut  difficilement  fe  dégager 
durant  le  cours  de  cette  vie  ,  de  diverfes  occafions 
Se  de  divers  exercices  qui  nous  occupent  au  de- 
hors y  ôc  qui  ne  permettent  pas  que  noftre  reciîeil- 
lementfbit  continuel  2  Mais  lorsque  ces  rencon- 
tres arrivent  ,  employons  tous  nos  efforts  pour 
empefcher  que  noflre  cœur  ne  s'y  attache ,  &  pour 
faire  que  parmy  les  autres  occupations ,  l'amour- 
&  l'étude  de  la  Sagelfe  divine  tienne  toujours 
l'empire  &c  le  fuprême  degré.  Difons^luy  de  tout 
noftre  cœur  avec  Salomon  :  C^efi  vousqueyay  ai-  saf,  xi 
mée  &  que  j'ay  defirie  dis  ma^jeuneffe  :  C*efl:  vous 
que  fay.  recherchée  avec  fiin  four  mm  Ef<kHfe: 
Ce  fi  vous  dont  la  boauti  ma  rjeuy.  C'cft  vous  que 
je  regarde  comme  ma  dernière  fin.  Vous  eftcs  le- 
centre  de  mon  bonheur.  G'eft  pour  vous  acquérir 
que  nous  avons  tous  efté  créez  ;  &  c'cft  pour  vous 
honorer  que  toutes  les  créatures  ont  efté  formées, 
CrpvQns  que  nous  ne  vivons  qu'auunt  que  nous 

K  iij 


CiTiplpyons  de  temps  à  la  contempler  j  &  tenon^ 
pour  perdu  celuy  que  nous  donnons  à  d'autres;; 
objçcs^  fi  des  caufes  legi/çimes  ou  la  neceffité  n& 
nous  oblige  d*en  ufer  autrement.   Soyons  pre- 

^,  '  fèns  dç  corps  plutoft  (jued'efprit  à  toutes  Içs  au-t 
très  çhofes  que  nous  entrepçndrons  y  Se  que  nds^ 
xnains  y  agiuènt  plus  que  noftre  cœur ,  commç. 
TApoftre  nous  le  confeille  par  ces  excellentes  pa- 

|t  Ç^  7*  rôles  :  SoHV€ne':(jVOHS  ^  mes  Frères ,  cjne  h  temps  Ja 
cette  vie  eji  court ,  tjueceux  (jui  ont  des  femmes  vl» 
vent  donc  comme  s^ils  rien  avouent  point  5  ^ne  ceuxf^ 
fsii  pUfirertt  &  fofft  dffiigez ,  comme  s*  ils  ri  étaient 
"point  de  fitjet  diaffliElion  i  ceux  qui  font  dans  la  pror, 
Jferité,  comme  s*  ils  ri  ai/oient  aucune  occafîon  défi, 
réjouiri  ceux  qui  acquièrent  des  biens ,  comme,  s'ik 
iien  efivUfft  pas,  lespoJjTeJ/iurs  j  &  ceux  qui  font  dans 
le  commerce  dui  monde  ,  comme  fi  l^^f^g^  ^Hr  en. 
efioit  difindu^  Car  la  face  de  ce  monde  change  k 
tout  moment  y  ^  ^^  f^ffi  comme  une  ombre.  Et  ca 
^etj  puis  que  ce  monde  eft  periffabk  &  s'en-, 
^it  avec  tant  de  vîcefTe  y  il  eJ(l  aifé  de  jauger  qu'il 
ne  mierite  pas  d'eftrc  aimé  autajnt  que  le  fouvc-t 
rain  bien  ,  qui  dure  éternellement. 

Cette  vérité  eft  (i  aflbrée ,  &  il  eft  de  telle  im- 
pprtance  d'en  cftre  bien  perfuadé  y  que  de  là  dé-- 

{».end  tout  k  bop  ordre  ou  tout  Iç  dérèglement  dç^ 
a  vie  fpirituelle.  Car  comme  dans  les  œuvres  mor. 
Cilles,  la  fin  que  l'onze  propofe  eft  la  yraye  racincj^ 
§f  le  fondement  de  tout  ce  que  Ton  doât  faire  ;  fi 
cette  fia  eft  jufte,  fi  elle  eft  dans  l'ordre ,  tout  le 
refte  feraaufiî dan^l'o^dre  :  Mais  fi  Ion  manque^ 
9.U  choix  de  la  fin ,  lout  ce  qui  vient  enfiiite  ,  icn^ 
défe^kucujç.  C  eft  la  fin  qui  conduit  &  dirige  touti 
ê{.  telle  511Ç  fç)s  1%  fia ,  tel  fera  tout  rquyra|<!; 
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EftaÙiflèz  donc  fortement  dans  voftre  cœur  ce 
fondement  inébranlable  3  que  le  principal  j  Sc 
plus  puiiTant  foûcien  de  voftre  vie  ^  eft  cette  corn* 
xnunication  8c  ce  commerce  familier  avec  Dieu. 
Penfez  que  c'eft  voftre  fonds ,  voftre  héritage  ^ 
voftre  trefor ,  voftre  excellent  droit  de  primogc- 
niture ,  &  tout  voftre  bien  ;  &  fermant  les  yeux 
à  toutes  les  autres  chofes  ,  Se  les  mettant  fous  vos 
pieds  3  employez  tout  voftre  temps  &  toutes  vos 
forces  à  cet  exercice  celeftc.  Car  c'eft  là  fans  dou- 
ce la  fin  pour  laquelle  vous  avez  efté  créez  7  c'eft 
là  Toeuvre  la  plus  utile  qu'une  créature  puifle  fai- 
re,  &  c'eft  là  cette  bonne  part  que  Marie  a  choi- 
fie  &  qui  eft  la  plus  agréable  à  Dieu.  C'eft  une  ^   ' 

CBUvre  qui  appartient  à  la  vie  contemplative  3  qui 
eft  plus  parfaite  que  la  vie  a(5tive  :  C'eft  enfin  une 
œuvre  où  noftre  cœur  s'exerce  adlucllement  en 
l'amour  de  Dieu  3  ficparconfèquent  dans  la  plus 
ûinte  de  toutes  nos  avions.  Car  ce  mouvement 
intérieur  de  charité  dont  nous  aimons  Dieu  3 
comme  l'enfeigne  faint  Thomas^,  eft  l'ade  le  plus  1;  1.  ^uijt: 
excellent,  &  du  plus  grand  mérite  aue  les  hom-  i84.4r^  i, 
mes  puiftènt  produire.   Dans  quel  deffcin  donc  3  ^  3r 
&  dans  quelle  entreprife  plus  relevée  pouvez- 
vous  occuper  voftre  coeur?  :    . 

Que  fi  vous  eftes  curieux  d'apprendre ,  fi  vous 
defirez  vous  avancer  dans  la  connoifiance  de  la 
/igeflè  3  venez  ,  mes  Frères ,  &  aflurez-vous  que 
c'eft  icy  que  Dieu  enfeigne  à  fes  amis  de  grandes 
cho(es«  Car  cette  fageflc  dont  luy-mefme  eft  le  ^^^  -, 
Doâeur ,  eft  fi  relevée,  que  l'or  (  c*eft-à-dirc  la 
fageflc  humaine  )  n'eft  en  comparaifon  qu'un  peu 
de  poufiîcre ,  &  l'argent  comme  de  la  boue.  Et 
ainfi  2  comme  c'eft  une  fin  3  à  laquelle  vous  ne 
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pouvez  ny  devez  en  préférer  aucune  autre  i  aufS 
vous  ne  devez  préférer  nulle  forte  d  affaires  ny 
d'occupations  aux  exercices  &c  aux  moyens  qui 
conduifent  a  cette  fin.  Confiderez  couc  ce  qui  re-, 
garde  la  terre  y  comme  des  chofes  cafuelles  &  de 
peu  de  valeur  >  mais  quant  à  la  fcience  qui  con# 
duic  au  ciel  3  qu'elle  elnporte  le  deffus  fur  toutes 
les  autres  chofes  y  qu'elle  règne  dans  voflrecœur 
au  delà  de  toutes  chofes  ^  &  foyez  toujours  prefls 
de  mcprifer  pour  fon  amour  &  de  luy  facrificr 
coûtes  chofes.  Ne  vous  rendez  pas  les  complices 
d'un  crime  aufïî  grand  que  fut  celuy  des  Philip 
ftins ,  lors  qu'ils  placèrent  T  Arche  d'alliance  au 
Â<  «^'j;*  f*  çofté  de  laflatuëde  Dagon  :  il  faut  que  l'Archç 
foie  pofée  en  un  lieu  élevé  ^  &  que  Dagon  foi( 
profterné  devant  elle.  Difpofant  donc  ainfî  de 
Jîoflrc  amour  ,  en  forte  qu'il  foit  plus  ou  moins 
fort ,  plus  ou  moins  ardent ,  félon  la  qualité  &  le 
nierite  de  la  fin  que  nous  nous  propoicrons ,  nô* 
tre  vie  fera  bien  réglée  :  Mais  fî  le  mcfme  amour 
p'a^  pour  règle  &  pour  fin  la  pieté  y  tout  ce  que 
nous  ferons  fera  dans  Iç  defordre  &ç  d^ns  l'erreur» 


•  \ 


Chapitre     IV» 

\pa  tentations  qui  arrivent  le  flus  prdinairefmiH 
à  ceux  qni  s'appli^nent  à  CorAifan. 

IL  eft  temps  maintenant  de  parler  des  tentations 
les  plus  ordinaires  y  dont  les  perfonnesqui  font 
profefiion  de  pieté  fe  fènjtent  fou  vent  attaquées  ^ 
;&  enfuite  nous  parlerons  des  remèdes  que  l'on  y 
^oit  j^ppoitçiâ  $(  dç  U  maçiwe  de  Usi  vainçîç. 


\ 
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frmicre  tentation  ;  de  la  privation  des  confilationâ 

/pirituelles. 

La  première  &  la  plus  ordinaire  de  ces  tenta- 
tions ,  eft  rextrcme  peine  que  foufFrent  pluficurs, 
lors  que  la  dévotion  fenûble  leur  manque  ,  Se 
qu'ils  ne  reçoivent  point  de  confblations  fpiri* 
tuclles.  Car  quelques-uns  s'tflfligent  tellement , 
lorsqu'ils  ne  verfent  point  de  larmes,  &  ne  ref- 
/êntent  point  de  gouft  dans  leurs  exercices ,  qu'ils 
rombent  dans  le  découragement  Se  dans  la  mé^ 
£ance ,  s'imaginant  que  Dieu  eft  en  colère  contre 
eux  y  Se  qu'il  ne  les  aime  point ,  puis  qu'il  ne  leur 
fait  pas  voir  ce  vifage  favorable  qu'il  leur  mon* 
rroit  autrefois. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  aufli-coft  qu'ils  (è  voyenc 
privez  des  faveurs  divines,  fe  tournent  vers  les 
plaifîrs  delà  terre.  Se  lors  que  l'efprit  ne  répond 
pas  à  leurs  fouhaits  ,  ils  ont  recours  aux  confola- 
lions  de  la  chair  ;  en  forte  qu'ils  ne  perfeverenc 
dans  la  voye  de  Dieu,  qu'autant  qu'il  les  carefle  » 
6c  fi  ce  favorable  traitement  leur  eft  ofté  ,  ils  aban- 
donnent en  mefme  temps  les  exercices  qu'ils  pra* 
quoient ,  &  (ç  relâchent  en  leur  vie.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'attendre  aucun  avancement  de  ces  perfon- 
nes,  pendant  qu'ils  marcheront  dans  cette  voye  , 
puis  qu'ils  font  comme  cette  fcmence  inutile  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ,  qui  tomba  M4tth.  i^i 
fur  une  terre  pierreufe  ,  qui  crut  &  qui  con^r* 
va  quelqae  verdeur ,  à  caufe  des  eaux  dont  elle 
eftoit  humedce  durant  l'hy ver ,  mais  qui  après 
9voir  pçrdu  çct(e  fraîcheur  ^  fc  dcffecha  aux  pre* 
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miercs  ardeurs  du  foleil.  Ces  perfonneJ  ne  gâf^ 
dent  jamais  de  fermeté  ny  de  conftmcc  dan« 
leur  manière  de  vivre  5  mais  comme  la  mer  s'en* 
fle  ou  fe  diminue  félon  les  divers  accroijQlemens 
&  décroiifemens  de  la  lune  ;  ainfî  ces  âmes  (bne 
cantoft  dans  le  recifeillement  &  tantoft  dans  la 
diifipacion  j  tantoft  dans  la  devocion.  Sc  cantoflt 
dans  le  libertinage  ji  tantoft  dans  le  (èrieux  &  tan- 
toft dans  la  légèreté,  à  mçfure  qu'elles  goûtent: 
plus  ou  moins  ces  confolations  fenfibles.  Car 
comme  c'eft  là  toute  leur  joye  &  tout  leur  appujj, 
ce  n'eft  pas  aftez  pour  les  faire  demeurer  fèrmei 
dans  la  iolidité  que  démande  la  vie  cbreftienn^ 
&  fpirimelle. 

On  en  remarque  encore  d'autres»  qui  ne  voyant!: 
pas  que  leur  prière  (bit  accompagnée  de  ces  dou«* 
ces  larmes»  Sc  de  la  componftion  de  cœur  qu'ils 
deiîreroient  »  travaillent  pour  fe  les  attirer  par 
force  j  5ç  qui  fouvent  fe  trouvent  d'autant  plui 
iècs,  qu'ils  employent  plus  d'effort  pour  Ce  met« 
treenceteftat.  Mais  ils  nes'apperçoivent  pas  que 
a  Dieu  les  y  laifle  >  c'eft  par  fa  bonté ,  afin  qu'ik 
connoiflent  que  cette  eau  n'eft  pas  comme  le  fang 
qui  fort  de  nos  veines  »  mais  une  liqueur  celefici 
que  la  main  de  l'homme  ne  tire  pas  avec  le  fctj^ 
mais  qu'il  faut  attendre  de  la  mifericarde  du  Sei- 
gneur avec  humilité  Se  avec  patience ,  au  temps 
Se  en  la  manière  qu'il  luy  plaira  de  la  donner. 
3^*.  i€.  Car  félon  Job  :  C*efi  luy  ^ui  retient  les  eaux  demi 
;  •  ks  nues  ,  afin  ^h  elles  ne  tombent  pas  tont  et  m 
coup  fur  la  terre  ;  éjui  cache  efHand  il  luy  plaifi  U 
Jtem^e.^i.  lumière  entre  fes  mains  ,  &  éjui  la  fait  ndfire  & 
briller  à  nos  yeux  ^uand  il  le  veut. 

Mais  afin  d  edaitcir  davantage  cette  maciçrCj^ 
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|}^  à  propos  d'apprendre  quelles  font  les  Câufri^ 
pour  lefquelle^  Dieu  ne  fait  pas  toujours  goûter 
ces  douceurs  à  ceux  qui  le  fervent  ^  &  de  quelle 
^aniçie  l'on  fe  doit  conduire  datiis  ces  oççanonsu 

f).es  raifoni  four  le/quelles  Dieu  prive  quelqHefoii    ' 
fis  sfms  des  confiUtiem  JpiritHclles. 

Lors  donc  que  Dieu  tcaice  ainfî  Tes  ferviteurs  j^ 
ce  nTeft  fouvenc  ny  pour  aucune  faute  qu'ils  ayent 
çommifes^  ny  pour  leurcaufer  le  moindre  donx^ 
xnage  :i  mais  pour  d'autres  raifons  dignes  de  fa 
(^effe  &  de  fa  bonté. 

I.  La  première,  félon  1  opinion  d'un  Do<Steuf>  Serafb.d^ 
fSk  quelquefois  pour  confcrvcr  la  vie  &  la  fanté-^*'**- 
des  gens  de  bien.  Car  quelquefois  ils  reçoivent 
At$  joyes  &  des  confolations  fi  extraordinaires 
dans  l'oraifbn,  par  les  lumières  que  Dieu  verfè 
dans  leurs  âmes ,  &  par  la  connoiUance  qu'il  leur 
donne  de  fa  bonté  &  de  fa  fageffe  3  que  fi  ces  ef-n 
fets  duroient  long-temps ,  leurs  corps  foibles  ne 
les  pourroient  fupporter  y  8c  ils  ne  fè  fouvien* 
droient  jamais  de  donner  à  leur  corps  ce  qui  leur 
tftncccflaire  pour  le$  foutenir.  Ainfi  Dieu  leur 
pfte  en  certains  temps  ces  goûts ,  afin  qu'ils  penr 
fent  à  leur  iànté  y  8c  que  fans  qu'il  foit  befbin  d'un 
miracle^  ils  confcrvent  leur  .vie,  afin  qu'eftant 
pins  longue  3^  ils  ayent  occafion  d'acquérir  une 
plus  riche  couronne. 

H.  Dieu  tient  meftne  quelquefois  cette  con* 
daite  {ux  nous,  pour  nous  rendre  plus  humbles,» 
sfin  que  nous  voyions  clairement ,  quand  nous 
|^ofledpascebonheur,qail  ne  vient  pas  de  wus^ 
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mais  dt  fa  libéralité  >  puis  que  nous  ne  pouvoiiii 
Taçquerir  quand  nous  le  delîcons ,  mais  iètile*- 
ment  quand  il  luy  plaift  de  nous  le  donner.  So»* 

gMâ^.  f.  »  vent ,  die  faim  Bonavcnture ,  il  le  rcfufe  quand  on* 

*•  ^^^'  7-  >)  le  defire  avec  trop  d'cmprcfTemcni ,  &  il  Taccoi^ 
M  de  quand  on  ne  le  recherche  pas  ,  afin  que  Toiii 
n  fçacheque  c-'eft  un  ouvrage  de  la  grâce. 

II I*  Dieu  permet  d'autres  fois  que  ceU  nouS; 
arrive  pour  nous  éprouver  j  c'efl;  à  dire  pour  voir? 
fi  nous  fommest  hdeles^  lî  nous  Taimotis  égale-- 
ment  au  temps  de  Tadverfité^  comme  au  rempi' 
de  la  profperité  >  &  fi  nous  Iç  fervons  pour  nomt 

Pr9v.  x7.     intereft  ou  peur  lefien.  Car  ^  félon  Salomon  :  Li 
véritable  amy  aime  en  tout. temps  ,  &  mas  evt'*^ 
noijfons  ceux  qni  font  vray entent  nos  frères,  lors, 
que  nous  fommes  dans  les  trav^iux  &  dans  Ifr 
malheur. 

I  V.  Quelquefois  auflî  Dieu  nous  veut  fepater 
par  cette  voye  des  exercices  de  la  vie  contempla-* 
tive  9  pour  nous  faire  defcendre  au  travail  de  la  vi& 
aâive,  à  laquelle  il  eft  bon  de  s'appliquer  quand 
la  neceffité  le  demande  y  afin  que  nous  nou$  ren^ 
dions  fçavans  par  l'expérience  dans  toutes- les 
vertus  y  Se  que  nous  puifiions  dire  avec  le  Pro- 

Ffil.  107.  phetc  :  Mon  cœur e fi  prefi.  Seigneur,  mon  cemrejk 
prefi  a  faire  toHt  ce  cjuU  vohs  plaira.  Il  répète . 
deux  fois  y  mon  cœur  eft  preft  de  faire  ce  que  vous 
voudrez  -,  c'eft  à  dire>il  eft  également  préparé  pour 
jouïr  des  joyesde  la  vie  contemplative  j  ou  pour 
s'employer  aux  travaux  de  la  vie  aâive  y  pour 
eftre  confolé  par  la  douceur  du  divin  amour  y  ou 
pour  fouffrir  de  la  peine  pour  l'amour  du  pro- 
chain. L'ame  de  ce  grand  Saint  fe  trouvoit  difpo* 
^e  avec  une  pareille  fatisfaâion  à  porter  la  croixj 
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bu  a  manier  le  fcepcre^  à  bazarder  fa  vie  pour 

l'amour  de  Dieu  dans  les  combats  ^  ou  à  manger 

en  repos  dans  Ton  Palais.  C'eft  auffi  ce  que  nous 

confeille  le  Sage  3  quand  il  die  :  JST ayons  fas  les  ^*rf.  4^    • 

vudns  toujours  ouvertes  four  recevoir ,  &  toujoifrs 

fermées  four  donner.  C'eft  à  dire,  fi  nous  fommes 

toujours  prefts  à  recevoir  les  careflès  de  Dieu^ 

ne  fdyons  pas  moins  promts  à  luy  offrir  noftre 

chair  pour  eftre  immolée  s'il  eftbefoin^  pour  Ton 

hofinQur  &  pour  fon  fèrvice.  Bienbeureufe  eft 

i'ame  qui  fe  trouve  dans  cet  eftat  ;  bienbeureufe 

eft  Tame ,  qui  par  cette  bumble  foumifllon  jouïc 

dune  parfaite  liberté 3  &  qui  cftant  Tefclavedu 

Seigneur  eft  véritablement  la  maiftreiTe  de  toutes 

chofes,  puis  quelle  les  a  toutes  mifes  fous  fes 

pieds  >  &  que  pas  une  n  eft  capable  de  luy  faire 

'  perdre  fa  paix.  Il  n'eftpas  donné  à  tous  d'arriver 

^  ace  degré  de  pcrfedion  5  &,  comme  le  remarque 

'^  faint  Grégoire,  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ayent    -^*^.  A>efi 

acquis  radreflcd'Aod  ,  ce  généreux  Capitaine  i  '8.5f«^.3. 

Iui,  félon  l'Ecriture  ,  fe  fer  voit  dans  les  combats 
t  fa  main  droite  &;  de  fa  main  gauche  avec  une 
égale  force.  Ce  qui  reprefente  les  hommes  par- 
faits,  qui  font  inftruitSj  ic  préparez  à  tout  3  &  qui 
acceptent  d'un  efprit  auflî  foumis,  &  avec  au- 
tant de  joye  j  les  peines  &  les  travaux  de  Ta- 
dion  3  que  les  douceurs  &  les  délices  de  la  con- 
templation: ce  qui  à  la  vérité  fe  rencontre  très- 
rarement. 

V.  Nous  voyons  auffi  aflez  fouvent  des  per-^ 
fennes  vertueufes ,  qui  vivetit  dans  de  continuel- 
les fechereftès  de  cœur  :  il  ne  faut  pas  croire  aifé- 
omt  que  ce  foit  par  leur  faute  qu'elles  font  en  cet 
Çilat^  mais  plûtoft  que  c'eft  Dieuq^i  l'ordonnç 
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ainfî  ,  quî  ne  fc  fert  pas  toujours  d'une  mefkif '? 
Voyepour  conduire  fes  Elus  :  mais  qui  les  divcr^  j 
fifie  felon  fâ  Volonté  >  afin  que  fa  providence  &  (k 
fagelTe  éclate  davantage  dans  le^  différentes  ma-i* 
iîicres  qu'il  tient  pour  procurer  leur  falut.  Com.^ 
hle  (à  puifTandeeS:  infinie,  les  moyens  dont  il  uÂ[ 
pour  noiflre  bien  Se  pour  nous  mener  à  luy ,  XotA 
aufiî  infinis.  < 

Je  ne  dôUte  ^a^  ,  idlt  lin  fage  Doâ;eur>  qui. 
tetce  dodrinë  ne  Toit  agréable  aux  tiedes.  Car 
t'eft  l'exrufe  dont  ils  fc  fervetit  d'ordinaire  poulî  \ 
couvrir  leur neglig^cnce.  Ils  dîfent  qUe  s'ils  né  font  ■ 
pas  plus  dçvots  j  è'eft  par  un  ordre  de  Dieu  i  flt  ^^ 
non  parleur  peu  de  courage:  àinfi  ils  n'ont  plus 
Irecours  à  là  prière  >  ils  (e  relâchetit  dans  leurè  - 
exercices ,  &  cefTcnt  de  èrappct  à  la  porte  de  celujfr  ' 
qui  ne  mépri{è  jamais  la  prière  des  humbles  »  aujh  ' 
quels  il  donne  toujours  fi  precifêment  ce  qu'ils 
luy  demandent  4  au  moins  ce  qu'ils  devroientluf  ' 
demander.  .  ' 

VI.  Mais  outré  toutes  ces  raifons,  il  y  en  â 
(encore  une  plus  eflcntielle ,  qui  eft  que  Dieu  veut 
élever  par  ce  moyen  ces  âmes  chbifies  à  une  plus 
haute  pcrfeâiioUé  Pour  entendre  cecy ,  il  faut  fça- 
voir  que  les.confolations  fpirituelles  fdrït  comme 
une  nourriture  d'enfant  3  &c  comme  le  lait  done 
Dieu  les  nourrit  >  &  leur  fait  quitter  les  plaifirs 
du  monde  j  afin  qu'ayant  goûté  combien  Ces  ca- 
reifes  font  charmantes  \  ils  méprifent  les  autrei 
délices,  &  qu'eftans  ravis  des  attraits  de  Tamout 
divin  >  ils  renoncent  à  toutes  les  douceurs  de  la 
terre.  Sans  cette  celefte  invention  y  jamais  les 
kommes ,  dont  la  foiblefle  eft  fi  grande  rie  pour» 
loicjQt  fe  refoudce  de  chaiTêc  leur  premier  amourj 


VT  D1    tA    MlDITATIOir.^  Ijf 

traits  n'en  rcncontroiem  un  autre  plus  fon>  pcsm 
lequel  ils  rcjencnr  avec  joye  cour  acrre  amour, 
r  Ceft  poiirquoy  les  conrolacious  de  ceux  qui  com« 
Bicncent  ,  font  d'ordinaire  plus  iVntables  que  cel- 
les de  ceux  qui  font  plus  avancez  dans  la  pieté. 
Car  conunc  Dieu  connoift  que  leur  befoin  eft 
pins  grand  »  il  leur  prépare  un  remède  plus  fort 
&  plus  propre  à  loûienir  leur  foibleflc.  Mais  après 
qa  il  (cra  fortifié  par  cette  nourriture  j  il  reut 
qu'ils  ne  (oient  plus  enfans  ,  qu'ils  marchent  d'cux- 
tticCnes  ^  &  qu'ils  mangent  le  pain  (blide-  Q^'^  '-  ^^-  ^3' 
ftShis  enfam ,  dit  fainr  Paul ,  fendis  des  fenpts 
Jtiifâtn  ,  Je  raifonnûis  comme  un  crfam^  je  f  moisis 
un  enfant  \  méùs  depuis  ^ue  je  fuis  devems 
,  je  wêe  fuis  di fouillé  de  tout  ce  fui/hitoU 
ttufiatt ,  fè"  féy  commencé  u  vivre  comme  un  hom^ 
•ir.   On  peut  remarquer  me(me  parmy  les  ani- 
maux j  que  les  okeaux  ayant  conler^'C  durant  un 
ceruin  temps  leurs  petits  dans  le  nid  ^  où  ils  leur 
mettent  leur  nourriture  dans  le  bec  ;  lors  qu'ils  les 
Toyent  plus  forts  y  ils  les  chaflènt  de  ce  lieu  de 
repos  à  coups  de  bec  >  &  leur  font  quitter  cette 
manière  de  vivre  trop  délicate  &  trop  imparfaite 
pour  en  commencer  une  autre  plus  difficile  tc 
plus  par&ite.  Ceft  ainfi  que  Dieu  fe  conduit  en* 
vers  les  enfans  fpirituels  -,  &  comme  il  eft  l'auteur 
de  la  grâce  &  de  la  nature ,  auffi  dirige-t-il  pour 
l'ordinaire  les  ouvrages  de  l'une  &  de  l'autre  par 
de  Semblables  voyes.    Et  ne  croyez  pas  que  ce 
changement  de  conduite  diminue  rien  de  la  dé- 
votion y  ny  de  l'amour  que  les  gens  de  bien  ont 
pour  Dieu;  il  ne  s'afFoiblit  pas ^  mais  il  fe  trans- 
forme en  un  meilleur  \  celuy-là  cftoic  plus  doua 
celuy *cy  eft  plus  fort  >  celuy-là  cftoit  plus  ferve 


iéô  D  I   t*  O  R  A  I  s  d  M 

ccluy-cy  cft  plus  tranquille  ;  ccluy-là  eftoît  plu*:  -" 
félon  la  chair  ;  celuy-cy  cft  plus  félon  Fefprit  :  &.  ^ 

%lCêf.j*  ainfi  nous  pouvons  alors  dire  avec  TApoftrc  :  Si  i 
autrefois  fay  connu  Je svs^Chri S T  filon  lachair,  [ 
maintenant  je  ne  le  connoU  fli^  de  cette  fine. 

Quand  nous  fQmmes  arrivez  à  cet  eftac  >  quoy 
que  les  confolacions  nous  manquent  y  les  travaux   - 
ne  nous  découragent  point  ^   &  foit  que  nous, 
foyonsdansla  paix^  foit  que  nous  foufFrionsdc  . 
la  contradidion  ^  noftre  principal  foin  eft  de  veil—  '. 
1er  fur  nous-mefmes  ^  &  de  travailler  à  noftre 
avancement.   Les  vrais  amateurs  de  J  b  s  v  s^    . 
Christ  doivent   afpirer  à  ce  degré  de  pcrfc- 
âion  ;  &  lors  qu'ils  reconnoiftront  que  Dieu  les 
y  a  mis  »  qu'ils  luy  en  rendent  de  tres-hymbles 
grâces  3  parce  qu'il  les  a  tirez  comme  des  langes 
de  l'enfance  >  pour  les  mettre  dans  un  eftat  plus 
fort  &  plus  amiré. 

gr«i.  II.  L'Ecriture  nous  apprend  qu'Abraham  fit  une 
réjouïflance  folemnelle,  lots  qu'il  ofta  le  lait  à  ion . 
fib  Ifaac  y  5c  qu'il  le  tira  de  la  mammelle  de  fa 
mcre.  C'cft  une  chofe  remarquable  ,  que  nous  ne 
lifbns  point  que  ce  faint  Patriarche  ait  fait  éclater 
ion  contentement  au  dehors  j  quand  ce  cher  fils 
vint  au  monde  y  Se  quand  toute  fa  famille  eftoic 
dans  la  Jpye  à  caufê  de  cette  naifTance  ,  mais  qu'il 
fit  un  fcftin  lors  qu'on  le  priva  de  fa  plus  douce 
nourriture  3  que  l'enfant  jettoit  des  larmes  y  & 
u'au  lieu  de  lait  il  ne  trouvoit  que  de  l'abfinthe 
ur  le  fein  de  fa  mère.  C*eft  pour  nous  montrer 
que  le  Perc  éternel  recevra  une  joye  beaucoup- 
plus  grande ,  lors  qu'il  verra  fes  enfans  (èparezd^ 
tous  lesphbifirs  y  &  qu'ils  n'auront  plus  d'attache*- 
^ent  j  non  feulement  aux  douceurs  charnelles  Se 
*  pondaines , 
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nondaines  y  mais  non  pas  mefme  à  celles  que  Ton' 
^oufte  par  l'cfprir.  Les  Anges  ^  die  le  Sauveur,  ^^^'  ^U 
reflèpcent  une  tnerveilleufe  ailegre0è  dans  ïe 
:iel  lors  qu'un  pécheur  fe  convertit,  &  fait  pé- 
nitence j  quoy  qii'en  effet  ce  ne  foit  que  comme 
une  vigne  qui  cft  encore  en  fleur  ,  Se  que  11 
moindre  gelée  peut  flétrir.  Mais  après  que  le 
mauvais  temps  cù,  pafTé  »  &  oue  cette  plante 
commence  à  donner  dû  fruit  ^  c  efl:  alors  qu'ils 
chantent  le  Cantique  dts  degrez  ,  parce  qu'alors 
Tame  conformément  à  l'ordre  que  Dieu  luy  4 
prefcrit  y  eft  montée  du  premier  degré  de  la  per^ 
feâion  jufques  au  dernier  >  puis  que  le  premiet 
de  ces  degrez  cft  de  perfevercr  dans  le  bien  ,  pen-^ 
dant  que  nous  fommes  confolez  des  faveurs  di-^ 
yines  ;  6c  le  fécond ,  de  ne  garder  pas  moins  dé 
fidélité  à  Dieu  y  lots  qiic  nous  en  fommes  privez^ 
£n  effet  y  l'une  des  plus  grahdes  choies  qud 
nous  puiffions  faire  pour  témoigner  à  cette  hau- 
te Majefté  que  nous  l'aimons  véritablement  y  eji 
de  confcntir  de  bon  cœur  d'eftre  privez  de  ccS 
douceurs  fpiritucl les,  fi  c'cft  fa  volonté.  Etc'cft 
ce  dont  le  faint  Roy  David  feifoit  tant  d'efti-» 
me  ,  que  pour  afTurer  T)ieu  de  fa  fincericé ,  paf 
un  ferment  dont  on  ne  puft  douter  ;  il  proteûd 
qu'il  eft  .preft  de  renoncer  piutoft  à  fes  amou-^ 
reufes  careffes  i  que  de  luy  dé^uifer  la  vérité  i 
Seiffienr ,  dit-il ,  fi  mon  cmr  n  a  confirvé  thumi^  pfaU  ii${ 
Uté  ;  fi  je  nay  toAjoHf-s  efii  dans  nn  bas  fentiment 
de  moy-mefine ,  cjue  le  pins  rude  de  vos  chaflimene 
tombe  fiêrnwy ,  &  éfae  je  foâ  Jiparé  de  voits ,  com-^ 
me  un  enfant  ejhfivri  des  mammellei  &  du  lait  de 
fa  ynere. 

Combien  donc  une  amc  acqucréra-t-ellc  dc 
Tome  II.  l* 


t(t  D  E   t' Ô  n  A I  s  o  « 

perfcâion  ,  qui  voulant  s'approcher  de  ces  âiy{* 
nés  mammelles  ,  ôc  qui  les  trouvant  comme  fei<» 
ches ,  le  foufFre  avec  patience  ,  &  perfevere  dans 
fa  ferveur  ?  Ce  n*cft  pas  merveille  que  les  Anges 
faffent  paroiftre  leur  joye  dans  le  ciel ,  lors  qu  ils 
voycnt  les  Juftes  fupporter  aind  leur  abandon*» 
nement  fur  la  terre  ^  puis  qu'ils  les  regardent 
Comme  des  Ifaacs  à  qui  on  a  ofté  le  lait  >  Se  qui 
font  fortis  des  foibleffesde  l'enfance ,  pour  deve- 
nir hommes  parfaits.  C'eft  à  ces  âmes  fortes  que 
Dieu  fait  part  de  Ces  fecrets  y  comme  à  des  hom- 
mes faits  6c  capables  de  fa  confidence  \  Se  1*00 
peut  avec  raifon  leur  appliquer  ces  paroles  d*I- 

Ifaj,  18.  faïe  ;  ji  qni  Dien  enfeignera-t-il  fa  fageffe  ?  à  qià 
ouvrirait ^ il  Ceffrit  panr  comprendre  /hficrets, 
pnon  à  ceux  à  (jm  on  a  ofli  le  lait ,  à  ceux  qui  ne 
fhccent  plus  les  mammelles  i  C*eft  à  dire,  à  ceux 
.  .  qui  par  un  grand  amour  envers  Dieu ,  Se  par  une 
relignation  parfaite  ont  renoncé  à  tous  les  plai«v 
firs  ,  Se  non  feulement  à  ceux  du  corps  &  des 
fens>  mais  mefmeà  ceux  que  l'on  ne  goûte  que 
parl'efprit. 

C'efl:  pour  cesraifons  Se  pour  d'autres  fembla^ 
blés  que  Dieu  retire  de  fes  ferviteurs  (es  confo» 
ktions  fpiricuelles  :  par  où  l'on  voit  clairement, 
que  fouvent  ils  en  font  privez  fans  qu'il  y  ai( 
nulle  faute  de  leur  partj  fuivant  ce  qui  nouseft 
témoigné  par  l'Epoufe  celefte  dans  le  Cantique, 

Cent.  5.  lors  qu'elle  dit  ij'av  ofté  le  verroud  de  ma  perte 
pour  donner  (Centrée  a  mon  bien  ^  aimé  ^  mais  il  s*i^ 
toit  déjà  retiré ,  &  avoit  pajié  outre.  Je  Vay  cher-' 
ché ,  &  je  ne  l'ay  point  tronvé  ;  je  Cay  appelle  ^  & 
il  ne  m'a  point  répondu.  Quand  cette  amante  dit 
qu'elle  avoit  tiré  le  vcrxoiiil  qui  cenoit  fà  porte 
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fermée,  cïlcreprcfentc,  félon  faint  Grcgoîtc,unc  -^«^^J^.^fl 
amc  fainte-j  qui  a  fait  de  fon  coftc  ce  qu'elle  de-  ^^'^^ 
voit  pour  recevoir  fou  amant  chez  foy  ^  luy  ou- 
vrant (on  tCenty  &  en  ba'nnitTant  toute  la  dureté 
&  toutes  les  autres  mauVaifes  qualicez  qui  pou- 
Voient  lùy  en  rendre  le  feioùr  defagreatîe.  Mais 
avec  tous  ces  foins  elle  n  a  pu  Tarrefter  j  parce 
'qu'il  ne  Ta  pas  voulu ,  &  parce  qu'il  en  ufc  fou* 
Vent  ainfi  avec  fes  Elus  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarquée 

L'eftoile  qui  condnifoit  les  Mages ,  ne  mar-  Mait,  %{ 
thoit  pas  toujours  devant  eux.  Tantoft  elle  fe  ca- 
thoit  >  tantoft  elle  leur  dccouvrpit  fa  lumière  s 
Inais  foit  qu'elle  fe  ttianifeRaft  ^  foit  qu'elle  fe  re- 
tiraft  de  leurs  yeux  >  c'eftoit  toujours  jpour  leUt 
|>lus  grand  bien.  Quand  elle  commença  à  leut 
paroiftre ,  ce  fut  pour  les  convier  à  venir  adorct 
ie  Roy  qui  venoit  de  naiftre  :  quand  ils  la  perdis 
ïcntdc  vue,  ce  fut  pour  les  obliger  de  chercher 
avec  plus  de  foin  le  lieu  de  cette  nailTance  *>  &  lors 

3u'elle  les  éclaira  pour  la  féconde  Fois,  elle  re- 
oubla  leur  joye ,  &c  leur  fit  heureufement  ache^ 
Ver  le  voyage  qu'ils  avoient  entrepris. 

Mais  peut-on  trouver  eftrange  que  l'eftoile  /ê 
foit  cachée  pour  quelques  heures  aux  Mages  » 
puis  que.  l'Enfant  Jésus  à  l'âge  de  douze  ans 
priva  pour  un  plus  long -temps  de  fa  prefence  fa  t/v^«  q  . 
tres-faintfe  mère  ^  qui  cftoitbien  éloignée  d'avoir 
commis  le  moindre  manquement  par  où  elle 
cuft  mérité  de  le  perdre  ?  Après  tout  j  fi  elle  le 
perdit  >  ce  fut  pour  nous  fournir  une  matière  de 
confolation  j  fi  elle  le  chercha  >  ce  fut  pour  nous 
donner  un  grand  exemple  j  &  fi  elle  le  trouva^ 
4Be  fut  pour  aous  gucrij:  de  nos  maux»  Elle  le  chcr^' 
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cha  avec  beaucoup  de  douleur  ^  &  elle  le  ttoulfS 
avec  une  joye  incroyable  s  tant  s'en  faut  que  ion 
amour  en  reçut  de  la  diminution  ,  qu'au  con^^, 
traire  il  s'accrut  >  quoy  que  par  des  voyes  diffe^ 
rentes  :  Carrabfence  de  fon  cher  fiU  faifoit  quV 

•  clledefiroit  avec  plus  d'ardeur  de  le  revoir,  & 
û  prefencc  après  l'avoir  trouvé  y  redoubla  foa 
contentement.  Et  c'cft  ainfi  que  ce  foleil  de  ju* 
Aice  s'approche  en  un  temps  de  noftre  climat  i 
&  s'en  éloigne  en  un  autre  ;  mais  quoy  qu'il 
fafle,  c'eft  toujours  pour  nous  faire  du  bien  ,  & 
pour  répandre  (iir  nous  plus  heureufcment  fef 
influences* 

Les  champs  Ont  befoin  de  gelée  en  une  faifon  ^ 
&  d'un  temps  doux  en  un  autre  >  &  l'un  ne 
Jeur  eft  pas  moins  neceffaire  que  1  autre  ;  parce 
que  le  troid  fait  que  le  grain  s'enracine  plus 
pro fondement  dans  la  terre  ,  &  k  chaleut  lé 
poulTe  dehors  &  le  fait  croiftre  en  épy.  Si  l'aie 
cftoit  toujours  tiède  &  tempéré  ,  les  bleds  ne 
prendroient  pas  de  racine  \  &C  manquant  de  ce 
fondement  3  ils  tomberoient  bien-toft  par  terre  ^ 
&  (1  la  rudelTe  de  l'hy ver  duroit  toujours ,  on  ne 
les  verroit  pas  monter  à  leur  jufte  grandeur, 
Ainfî  les  âmes  ont  befoin  d'éprouver  en  leur 
manière  cette  diverfîtédesfaifons.  Il  eft  bon  que 
la  charité  croifTe  en  elles  ,  pourvu  qu'elles  foienc 

,  auflî  profondement  enracinées  dans  l'humilité; 
&  qu'ainfi  lorsqu'elles  fe  Tentent  toutes  feches, 
elles  connoiflfent  leur  pauvreté  &  en  foient  plus 
humbles ,  &  lors  qu'elles  font  vifîtées  de  Dicii 
dans  l'abondance  de fes douceurs,  elles s'embra-f 
fent  plus  ardemment  de  fon  amour.  De  forte  que 
comme-  l'une  de  nos  principales  obligations  2c  uo 
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it  nos  plus  graiids  avantages ,  eft  de  connoiftrc 
Dieu  &  de  nous  connoiftre  nous-mefmes ,  parco 
que  Tune  de  ces  connoiiTances  fans  l'autre  ne 
ferc  de  rien  *,  Dieu  par  fa  bonté  a  ordonné  deux 
temps  &  deux  eftats ,  pour  nous  inftruire  daiis 
cette  fcience  fi  neceflaire  :  Tun  auquel  nous  re- 
marquons par  expérience  noftrc  propre  mifcre  ; 
Se  Tautre  auquel  nous  avons  des  preuves  certai- 
nes de  la  milericorde  divine^  ahnquepar  Tun 
nous  entrions  dans  le  mépris  de  nous-meimes  , 
Se  que  Tauere  nous  falTe  élever  à  Dieu  par  un 
trdent  amour. 

Par  là  nous  voyons  clairement  combien  fc 
trompent  ceux  qui  perdent  le  cœur  3  Se  qui  fc 
xelâcnent  dans  la  continuation  de  leurs  exercices 
de  pieté,  parce  qu'ils  ne  fc  voyent  pas  favorifcz 
des  confolations  divines  à  l'heure  Se  au  temps 
qu'ils  le  deiîreroient.  Il  n'eft  pas  jufte  que  qui 
que  ce  foit  s'imagine  de  tenir  Dieu  attaché  à  foy  ^  . 
comme  avec  une  chaîne  ,  &  ce  feroit  une  pre- 
ibmption  criminelle  de  prétendre ,  que  fi  nous 
ne  1  avons  pas  trouvé  prés  de  nous  quand  nous 
l'avons  appelle ,  nous  ne  devions  plus  le  chercher 
à  l'avenir.  Judith  témoigna  avec  raifon  fon  indi-  * 
gnation  contre  ceux  qui  a  voient  marqué  un  cer- 
tain jour,  jufques  auquel  ils  attendroient  le  fe-. 
cours  du  Seigneur  :  4v€Z.-vohs  ofi,  dit-ellfe  ,  pref.'judhik  si 
crire  des  temps ,  &  donner  des  limiter  anx  bontez, 
de^  Dieu  î  Et  efies^vons  aJfeT^  téméraires  four  vous 
imaginer  qt^U  doive  régler  fa  conduite  félon  vos^ 
dejfeins  ?  Ceux  -  là ,  certes ,  méritent  la  mefmc 
tcprimcnde  ,  qui  veulent  trouver  Dieuaufli-toft' 
qu'ils  font  quelque  légère  diligence  pour  le  trou- 
ver ^  Se  qui  fe  laifTcnt  lâchement  emporter  au 
*    .  •    •  •  • 

L  uj 


^ccôufïgcment,  &  ceflcnt  de  le  çhcrcKcr  ^d^a§ 
bord  il  ne  fc  prefence  à  eux« 

S-  3- 

Ce  fH*U  faut  faire  lors  eine  ces  cenfoUtms  noM^ 

man^nent^ 

Lors  que  vovkf  vous  trouvères^  dans  cet:  cA^c  j^ 
vous  ne  devez  point  laiflcr  i'oraifon  ,  quoy  que 
vous  n'y  reflèntic:!  nul  gouft.  Au  contraire,  <:*c(| 
le  temps  auquel  cet  exercice  vous  eft  le  plus  ne- 
celTàire  i  Se  alors  vous  devez  vous  mettre  en  Iz^ 
prefençe  de  Dieu  ,  conimç  un  coupable  y  Se  exa« 
miner  foigncufement  voftre  conlcience  ,  poui^ 
çonnoiftre  fi  vou^  n'eftes  point  tombé  dans, 
quelque  faute  qui  vous,  ait  caufé  cette  difgrace* 
Que  fi  vous  en  remarquez  quelqu  une  j^  profter* 
liez-vous  humbleihent  ^  Tes  pieds  ,  comme  la^ 
'Sji9S%  Madeleine  v  croye^-vous  indigne  ,  comme  Iç 
Jmf.  18.  Publicain ,  de  lever  les  yeux  au  ciel  ^  8c  vous^ 
jcttant  amoureufènaent  entre  les  bras  de  fon  in-t 
finie  charité  a  Tupplierrle  avec  confiance  qu'il 
Kiy  plaife  d'oublier  vos  manquemens  y  Se  de  Éli- 
re paroiftre  ta  grandeur  &  les  richefFes  infinies^ 
de  fa  patience  Se  de  Tes  mifericordes  y  en  pardon- 
nant les  péchez  d'un  miferable  qui  l'a  &  fi)ut- 
vent  ofFenfc.  Par  là  vous  tirerez  de  Tavantag© 
de  vps  fecherefiès  ^^  &  vos  chûtes  vous  deviens 
dront  utiles  »  puis  qu'elles  vous  donneront  fuj^ 
de  vivre  dans  un  plus  bas  fentiment  de  vousr* 
mefine  >  voyant  quelle  eft  la  multitude  de  vos. 
péchez  3^  Se  d'aimer  Dieu  avec  phis  d'ardeur  Se  dp 
fidélité,  par  la  confîderation  de  (à  bonté  infinie  « 
^ui  l'oblige  A  foi^v^nU  vous  pardonner,  D^plusji 
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tous  en  deviendrez  plus  vigilant  ;  &  vous  évite* 
rez  à  l'avenir  la  négligence  qui  a  efté  la  caufe  de 
l'éloignement  de  voftre  bien  aimé,  &  des  peines* 
que  Ton  abfence  vous  a  caufées.  Car  c'eft  ainfi 
que  les  Juftes  tirent  pour  1  ordinaire  du  profit  de 
leurs  défauts. 

Et  quoy  qu'alors  vous  ne  trouviez  pas  de  gouD: 
dans  Ces  exercices ,  gardez-vous  bien  de  les  aban-* 
donner.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  qui  nous 
doit  eftre  utile  foit  toujours  accompagné  de  dou-» 
çeur  y   mais  plûtoft  que  le  contraire  arrive  le 
plus  fou  vent.    Que  deviendioit  un  malade ,  fi 
pour  avoir  du  dégouft  de  la  nourriture  ^  il  s'abfte-» 
noît  entièrement  de  manger }  Il  faut  qu'il  fc  forr 
ce  j  quoy  que  les  viandes  luy  femblent  fades  oa 
ameres ,  Se  ainfi  il  recouvrera  la  fknté  &  l'appétit. 
Mous  fçavons  par  expérience  ^  que  toutes  les  fois 
que  nous  perfeverons  dans  loraiiôn  ,  Se  que  nous 
faifbns  avec  /implicite  le  peu  que  nous  pouvons  » 
lious  en  fortans  avec  joye  »   par  le  témoignage 
que  noftre  confcience  nous  rend  d*y  avoir  ap- 
porté de  noftre  part  quelque  chofe  de  ce  qui  dé« 
pendoit  de  nous.   Cemy  -  là  fait  beaucoup  aux  « 
yeux  de  Dieu  ^  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut ,  cnco-  u 
%t  qu'il  ne  puifTe  que  peu  de  chofe.  La  pauvre  ce 
veuve  de  l'Evangile  ne  mit  qu'un  denier  dans  le 
tronc  j  &  au  lugemem  du  Sauveur  »  fon  offrande 
fur  préférée  a  celle  des  autres^  qui  eftant  dans 
l'abondance  avoient  fait  de  plus  riches  prefens. 
Car  Dieu  ne  regarde  pas  tant  ce  que  l'on  don-* 
ne,  quele  cœurdeteux  qui  dontient.  Celuy-là 
donne  beaucoup  qui  defire  de  donner  beaucoup  j 
qui  donne  tout  ce  qu'il  a  ^  &  qui  ne  retient  rien 
pour  foy«  £ft-cç  luetveille  de  faire  volontiers 

nij 
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oraifbti  3  quand  on  y  trouve  bcaucoup^dc  confe* 
lation  f  il  n'y  a  point  d'homme  fenfuel  qui  ne  la, 
Vouluft  faire  à  ce  prix.  Mais  c'eft  quelque  chofe 
àc  confiderable  de  prier  beaucoup ,  quand  on  ref- 
fent  peu  de  dévotion  ;'  &  c'eft  faire  encore  da- 
vantage de  conferver  Thumilité  dans  cet  eftat ,  & 
de  ne  fe  refroidir  point  dans  l'exercice  des  bon- 
nes œuvres.  Le  Pilote  n'eft  pas  digne  de  grande 
louange  >  qui  conduit  bien  (op  vaifFeau  quand  la 
mer  &  les  vents  luy  font  favorables  :  mais  de 
iça voir, déplier  fes  voiles  ^  &  manier  adroitement 
fon  gouvernail ,  pour  furmonter  également  la  bo? 
nace  &  la  tempefte  >  c'eft  ce  qui  le  rend  rccom? 
mandable. 

Secondement  3  lors  que   nous  fbmmes  dans 

ces  fechercffes ,  c'eft  alors  que  nous  devons  mar-f 

cher  avec  plus  de  circonfpeâion  &  plus  de  crain? 

ce,  C'eft  alors  que  nous  fommes  plus  étroitement 

obligez  de  veiller  fur  nous  mefmes  ^  &  d'exami* 

ner  avec  plus  de  foin  nos  penfées^  nos  aâionsi 

Se  le  refte  de  noftre  conduite.  Car  comme  noos 

ne  fentons  point  alors  cette  )oye  fpirituelk  j  qui 

comme  un  vent  doux  &  agréable  favorife  noftrç 

navigation  y  il  faut  que  la  ferveur ,  la  diligence  Sç 

l'attention  luppléent  à  ce  qui  nous  manque  de 

grâce  >  encore  que  ces  mefmes  difpodtions  Coicnt 

AàfrA' ,,  une  trcs-grande  grâce.   Quand  vous  vous  trout 

^ontê     ^'  verez  dans  cette  pauvreté  \  croyez  ,  comme  le  dit 

j^^        M  faint  Bernard ,  quç  les  fentinelles  qui  veilloieol 

3>  à  voftre  garde  k  font  endormies  >  que  les  mûri 

99  qui  vous  défendoient  {ont  tombez,  par  terre  9  ft 

»  çbmme  vous  ne  devez  plus  avoir  d'efperanctf 

»  qu'en  vos!  armes ,  puis  qu'tl  n'y  a  plus  de  dehori 

1^  ny  d'ençeiti^e  de  murailles  qui  vous  con|èrvent^ 


i 
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'c*cft  alors  qu'il  faut  mettre  Tcpéc  à  là  main  &  ci 
Combattre  vaillamment.  O  qu'une  arae  eft  digijc  «c 
d'honneur ,  qui  fc  rcfoud  à  ce  généreux  combat ,  « 
qui  fc  défend  (ans  avoir  de  bouclier  y  qui  fans  ar-  ce 
mes  ôfc  s'cxpofcir  aux  périls,  qui  cftant  dénuée  c« 
de  forces  ne  perd  pas  le  courage ,  &  qui  fe  trou-  «< 
vant  fcule  dans  Foccafion  ,  prend  pour  (ts  corn-  ce 
pagnes  la  valeur  ic  la  refûlution.  Parmy  les  bra-  <ci.i^«>^ 
ves  de  David,  rEcricure  donne  des  loiianges  ex-  ce 
traordinaires  à  celuy  qui  tua  un  lion  au  temps  des  ce 
neiges.  Ccluy  qui  furmonte  un  lion  mérite  beau*  ce 
coup  de  gloire  ,  mais  celuy-là,  certes,  efl digne  ce 
de  plus  d'eftime  qui  le  tue  en  la  phis  tude  faifon  ce 
de  l'année ,  où  les  mains  font  engourdies  de  froid,  ce 
&  où  à  peine  peuvent-elles  ferrer  l'épée.  Ainfi  ce 
quelles  palmes  èc  quelles  couronnes  ne  mériter 
point  entre  les  forts  du  véritable  David  ,  c'eft  ce 
a  dire  de  Jesus-Christ,  une  amequifè  trou-  u 
vant ,  à  ce  qu'il  luy  fèmble ,  toute  froide  &  toute  et 
glacée ,  Se  qui  ne  remarquant  plus  rien  en  elle  de  ce 
cette   ferveur  de  dévotion  &  d'amour  qu'elle  u 
éprouvoit  au  trefois ,  entreprend  néanmoins  en  cet  ce 
cftat  de  combattre  contre  toute  la  puifTance  dti  ce 
lion  infernal ,  &  qui  enfin  en  remporte  la  vi^oi-  ce 
re  ?  Il  n'y  a  rien  de  fi  glorieux ,  que  de  fc  rendre  ce 
l'imitateur  des  vertus  de  Jesus-Christ  ,    & 
parmy  ces  vertus ,  on  remarque  pour  l'une  des 
plus  grandes ,  d'avoir  enduré  les  tourmens  auf- 
^uels  il  s'eft  foumts ,  fans  recevoir  aucune  forte  de 
'  cpnfblation  dans  la  partie  inférieure  de  fon  ame. 
kvàÇv ,  quiconque  foUfFrira  &  combattra  dans  ce 
champ  dç  gloire  ,  fera  d'autant  plus  conforme  1 
]esus -Christ  ,  qu'il   fera  plus  deftitué  de 
^opfçlations.  Ç'çft-là  boire  Iç  çaliçe  de  fa  faince 
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obeiilance  j  tout  pur  &  fans  mélange  de  nulfealff^ 
Cre  liqueur  qui  puifle  adoucir  Ton  amertume  i  ic 
c'eft  là  que  la  vertu  paroift  dans  fa  plus  grande 
force  Se  dans  Ton  plus  grand  éclat.  C  cft  là  com^ 
me  la  pierre  de  touche  ^  où  l'on  éptfDUve  ceux  qui 
font  les  amis  conftans  &  véritables  3  ou  ceux  qui 
n*en  ont  que  les  apparences.    Car  en  effet  ^  la*  . 
quelle  des  deux  femmes  jugeriez- vous  cftre  ploi  * 
fidelle  Se  plus  digne  de  leftime  de  fon  maryi^ 
celle  <{m  l'ayant  toujours  auprès  d'elle  Se  en  re* 
cevant  toute  forte  de  bons  traitemens  foroit  fou 
devoir  >  ou  celle  qui  voyant  fon  époux  éloigne j^ 
Se  ne  recevant  durant  une  longue  ahfencc  nulles^ 
marques  de  fonfouvenir^  ne  diminueroit  rien  en** 
^         vers  luy  de  fes  fgins  Se  de  fon  amour  }  Corobiea 
donc  plus  grande  eft  la  gloire  que  mérite  une- 
ame  «  qui  reconnoiilant  «  à  ce  qu'il  luy  {èmblej^ 
que  l'Epoux  celefte  fe  détourne  d'elle  ^  conferve  > 
néanmoins  fon  innocence  Se  fa  fidélité ,  &  qui  eUi( 
Joi^  13.      '  avec  Job  :  Quand  il  fe  refiudroit  de  me  faire  fmiu 
rïr ,  ;  e/pereray^  enlny?  hz  meilleure  terre  n'cft  pa& 
celle  qui  peut  conferver  ,  ny  faire  fruâjifier  la  i§r 
mence  9  n  on  ne  l'arrofe  fouvent  \  mais  c'eft  celb^ 
qui  peut  fouffrir  les  pluyes  3  les  ardeurs  du  fol^l 
Se  les  fechereflès  y  Se  produire  heureufement  Itk 
fruits  que  l'on  attend  d'elle.  L'on  ne  peut  SiSa 
*       eftimer  l'amy  qui  demeure  âdelç  dans  les  difgca* 
ces  Se  les  malheurs  de  fon  amy.  Mais  celuy  q4 
n'aime  Jesvs-Christ  ^  Se  ne  le  fuir  qti'autani 
qu'il  luy  donne  du  pain  3  celuy-là  ne  peut  cAî^ 
appelle  un  parfait  an^y  de  Jésus -Christ  ,vm$' 
nn  amy  de  foy^mefme  >  &  de  fes  propres  iatCt 
jcfts. 
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\l^U  n*efi  fa&  bon  de  miprifir  &  de  négliger  leà 

"  confolations  divines. 

Il  eft  nece(raire  de  vous  dire  ce  que  nous  vout 
ivons  reprcfcnté  jufques  icy ^  pour  fcrvir  de  rcrac^ 
ies  à  ceux  qui  s'affligent  Se  qui  perdent  le  coura* 
;e  4  lors  que  la  dévotion  que  Ton  nomme  fend- 

le,  leur  manque  j^  ou  qu'ils  fe  voyenc  privez  des. 
confolations  fpirituelles.  Mais  parce  que  la  ma- 
lice des  hommes  eft (i  grande,  que  fouventelle 
&icun  poifon  de  la  médecine ,  &  qu'elle  enveni- 
me un  mal  par  un  remède  oui  feroic  utile  &  falu- 
raire  à  un  autre  -,  on  doit  Içavoir  que  ce  que  j'ay 
l?ancé  fur  ce  fujet  j  n'eft  pas  pour  krvir  d  excuic 
m  lâches  &  aux  negligens ,,  mais  pour  fortifier 
les  foi  blés  ,  &  ceux  dont  la  confiance  n'eft  pas 
pncorc  bien  forte.^  Car|e  (çay qu'il  yen  aqueU 

S  les- uns  qui  prennent  occafion  des  confeils  fa« 
faires  que  donnent  les  maiftres  de  la  vie  fpiri* 
{iielle  à  ceux  qui  prennent  trop  à  cœur  ledefaut 
le  la  dévotion  fenfible  ^  de  négliger  les  con/bla« 
ions  intérieures ,  &  les  pieux  exercices  par  Icf'^ 
juels  elles  font  excitées  en  nous ,  &  de  dire  que 
ia  per(eâ:ion  de  la  vie  chreftienne  ne  confifte  pas 
i  reflentir  des  tendreftes  &c  des  douceurs  ,  mais 
|i pratiquer  des  vertus.  Il  n'y  a  perfonne  pre/que  , 
^  (bit  aflèz  équitable  pour  condathner  (es  pro- 
fits défauts  y  Se  parce  que  les  orgueilleux  qui 
l^'cmt  jamais  goufté  ce  que  c'eft  que  les  cztciict 
divines  ,  prononceroient  un  jugement  contre 
9ix*mefme$ ,  s'ils  avoiioient  que  ces  confolations. 
^mki  4*cAce  fpuhaicées  ^^  6c  s'ils  donnoiefi( 
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leur  approbation  à  ceux  qui  marchent  dans  eettÉF] 
voye*,  ils  tâchent  de  décrier  ^  ou  défaire  pafTerj 
|>our  des  chofes  imaginaires ,  ces  effets  de  Diei 
que  reflentent  Içs  âmes  pures  &c  humbles  ;  pour 
ne  tomber  pas  dans  la  confuiîon  de  ce  au*ils  n'ont. 
famais  rien  éprouvé  en  eux  de  femblableé  Mal* 
heur  à  vous ,  puis  que  vous  avez  tant  vécu  &nt 

foufter  combien  le  Seigneur  eft  doux  :  Se  mal-^j 
eureux  encore^  de  ce  que  pour  mettre  acou^ 
vert  voftre  tiédeur  ^  vous  feraez  dans  le  monde 
des  erreurs  perniciéufes  :  de  ce  que  vous  travailler  j 
àobfcurcir  la  lumière  de  la  vérité  ^  de  peuc  quo  1 
voftre  honte  &  voftre  malice  ne  foient  dccouvcr*  "' 
ces)  &  de  ce  que  vous  ufèz  fî  mal  de  k  clef  de 
ia  fciencej  que  vous  n'entrez  pas  vous-meâiief  j 
dans  le  ciel;,  parce  que  vous  ne  le  voulez  pas  ,  &r  [*^ 
ne  permettez  pas  aueles  autres  y  entrent ,  puis  - 
que  vous  leur  en  mmez  la  porte  par  de  fâûffd  \ 
maximes  ^  que  voftre  indevotion  &  voftre  pareflb  \ 
vous  ont  enfeignées.  » 

Vous  dites  que  les  inftruâions  que  je  donne  , 
icy  aux  âmes  ^  vous  perfuadenc  qu*il  n'y  a  pas  lielft  , 
de  faire  beaucoup  a  eftime  desconfolations  (pi-*  ' 
rituelles.  Et  je  vous  dis  que  ce  que  j'ay  écrite  ne  ,  '\ 
regarde  pas  les  tiedes  comme  vous ,  mais  que  c'eft  ^ 
pour  ceux  qui  fuccombent  fous  la  crainte  j  ou 
lous  leur  propre  foiblefte  ^  quand  ils  ne  font  pas 
appuyez  de  ce  fecours.  Si  des  téméraires  &  des 
prefomptucux  prennent  pour  eux  ce  que  j'ay  dit   J 
couchant  les  confolations  &  la  force  que  la  pa^ 
rôle  de  Dieu  donne  aux  personnes  timides  &  qoj 
ont  beaucoup  de  défiance  d*elles-mefmes  y  ceuz^ 
là  fans  doute  en  deviendront  plus  mauvais.  Si 
les  enfans  mangent  par  malheur  le  poifon  que 
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Itut  mère  avoic  préparé  pour  fair  mourir  les  anir- 
maux  qui  gaftent  Tes  greniers  j  il  eft  clair  que  ce 
qu'elle  auroit  fait  pour  le  bien  de  fa  maifon  , 
fourneroic  à  (a  ruine.  C'cft  ainfî  que  les  mal-in* 
mentionnez  prennent  la  bonne  doârine  :  ils  s'ap-* 
pliquont  mal  à  propos  ce  qui  a  efté  avancé  pour 
a  autres  5  qui  leur  lont  entièrement  oppofez  j  Sc 
L  ik  s'attachent  avec  infolence  y  à  tout  ce  qui  peut 
W  apparence  favorifer  leurs  fentimens  corrom^ 
pot. 

Vous  dites  que  la  fainteté  ne  confîfte  pas  à  gou- 
ler  des  consolations  &  des  douceurs.  Ileftvray 
;  floe  ces  chofes  ne  nous  rendent  pas  faints ,  mais 
«les  fervent  d'un  metveilleux  fecours  pour  arri* 
ver  à  la  fainteté  -,  elles  ne  donnent  pas  la  perfe* 
Âion  ,  mais  elles  font  des  préparations  èc  des 
looj^ens  très- pui (fans  pour  atteindre  à  la  perfe- 
Ibon.  Vous  ajoutez  qu'on  les  doit  mettre  plûtoft 
prang  des  recompenfes  qu'au  rang  des  mérites, 
fe  l'avoue  3  mais  il  faut  auifi  confellèr  qu'après 
a?oir  efté  gratifié  de  ces  faveurs ,  &  avoir  connu 

Et  expérience  ce  qu'elles  valent  y  elles  font  capa-^. 
es  de  nous  tranfporter  hors  de  nous-mefmes^ 
&  les  cœurs  en  deviennent  fi  vivement  touchez, 
['^'il  n'y  a  point  de  travail  au  monde  qu'on  ne 
youluft  entreprendre  pour  jouïr  d'un  fi  grand 
"bien.  Car  comme  le  mouvement  d'une  pierre  eft 
ilautan't  plus  vite  qu'elle  approche  plus  de  foa 
Centre^  parceque>  comme  difent  les  Pnilofophes, 
"dte  commence  àreflentir  la  pente  qu'elle  apout 
ion  lieu  naturel  :  la  mefme  chofe  arrive  au  cœur 
<te  l'homme  qui  eft  créé  pour  Dieu ,  au  mefme 
temps  que  Dieu  luy  fait  gouftet  quelque  choie 
Jk  uprefence  Se  de  fes  attraits. 
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Vous  me  direz  eivrore  que  la  perfeélion  ^e  tk] 
Vie  fpirituellc  ne  confifte  pas  à  eftre  remply  d< 
tonfolacions  ,  mais  à  fupporter  leurs  privationlj 
avec  douceur  Se  patience.  Cela  eft  certain  y  mais, 
auflï  il  eftafluré  qu'outre  Texercice  de  la  patien« 
ce,  il  eft  loiiâblt  d'employer  beaucoup  de  foiil 
pour  effayer  de  recouvrer  la  grâce  que  nous  avonivS 
perdue ,  non  pas  tant  pour  jouïr  de  la  joye  &  de  '  < 
la  fa tisfadion  qu'elle  nous  donnoit,  qu'àcaufil  ^ 
de  l'extrême  bcloin  que  nous  avons  de  cette  gra-  : 
te,  pour  nous  rendre  plus  exa^s  &  plus  promt^ \] 
dans  le  fcrviCc  de  Dieu*  Car  fi  ces  faveursdu  cîct  **! 
n'eftoieht  de  puifTans  aiguillons  pour  nous  faire  r, 
avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  ^  le  Prophète  ^ 

PJkl  iil*  n*auroit  pas  dit  :  Seigneur ,  fay  conm  dans  U  voyt 
4t  vus  CommandetnenS  lors  (fue  vous  avez,  étende 
fnùn  cœur.  Et  c'cft  ce  que  taufe  eti  nous  la  joyé 
(pirituelle  ^  qui  eft  un  des  fruits  &  une  des  opéra* 
dons  particulières  du  faintETprit,  par  laquelle 
noftre  cœur  fe  met  au  large  &  devient  promc  & 

5fny.  19.    vigoureux  pour  toute  (brte  de  bien*  Car  comme 

F^P^  ^?  .4*   ie  plaifir  naturel  eft  une  des  Caufes  principales  & 
un  des  plus  puifTans  motifs  de  toutes  les  produ^» 
âions  qui  arrivent  dans  la  namre  :  ainfi  les  dou*    j 
ceursqui  (êgouftent  par  l'efprit,  font  des  moyein^l 
mervcilleufement  cffacaces  pour  les  œuvres  acl4*5| 

^V^-        grâce,  puis  que  mefme  ce  qu'un  Poëte  aditeft  •. 

^X^*  3*.  véritable ,  que  chacun  eft  attiré  par  fon  plaifir.  Je 
dis  donc  pour  conclure ,  que  dans  cts  aeux  extrê< 
mitez  nous  devons  nous  coduire  de  telle  forte  ^ 

Sue  nous  ne  perdions  pas  courage,  Se  ne  nous  dé^ 
yons  pas  de  la  bonté  de  Dieu ,  lors  qu'il  ne  nous 
con(bIe  pas  fenfiblement ,  &  que  nous  ne  nous 
tenions  pas  teileineqc  aifarcz  lors  ^uc  ces  confc^ 
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Ittioiis  nous  manqucnc  ,  que  nous  négligions  de 
'  Êhkc  tout  ce  qui  cft  en  noftie  pouToii  peut  nous 
m  icndxc  dignes. 

$.  5- 

JkaxiiMÊe  ttmMtiên  \  des  pen/ies  Véûms  &  imfmr^ 
tmmes  qm  fitrvmman  JUms  Fonifin. 

C*cft  encore  une  tentation  £afchcu(è,  &  qui 
A*cft  pas  fort  différente  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler  ,  que  la  guerre  qui  nous  eft  (bu vent  li- 
viée  par  nos  penfecs  dans  Toraiibn.  Pluiieurs 
flÛRcnc  ce  faint  exercice  pour  ce  (iijet ,  &  (ccon- 
dent  ainfi  les  dcÛèins  du  démon  >  qui  employé 
ce  moyen  pour  nous  en  dégoufter«  Pour  moy  je 
ne  fçay  en  vérité  d'où  vient  que  ceux  à  qui  ces  di- 
ftraâions  arrivent  s'en  tourmentent  fi  h>rt  j  puis 
fi'ils  font  hommes  3  &  puis  que  cette  foiblefle 
tti  annexée  à  noftre  nature  en  Teftat  où  elle  eft 
itduite.  Vous  me  direz  peut-eftre ,  que  ce  qui 
Vous  donne  de  la  peine  n'eft  pas  voftre  nature  ^ 
mais  la  faute  que  vous  commettez  y  en  ce  que  du-> 
tant  que  vous  parlez  à  Dieu  vous  luy  tournez  les 
,  épaules  j  &  fouffrez  que  voftre  efprit  aille  cher- 
i  cher  des  entretiens  &  du  divertiflement  ailleurs* 
'-* .  Jç  répons  que  fi  vous  tombez  dans  cet  égarement 
de  propos  délibéré  ou  par  une  pure  négligence  j  il 
eftjufteqoe  vousen  foyez puny ,  puis  que  la  pei- 
ne doit  eftre  infèparable  de  la  fiante.  Mais  h  de 
voftre  part  vous  n'y  avez  rien  ccntribué,  &quc 
ce  ne  foit  qu^une  imperfeâion  ou  un  vice  de  la 
nature  (  comme  il  arrive  fouvent  )  il  n'y  a  pas  de 
quoy  vous  en  affliger  extraordinaircmcnt  «  "«"s 
qu'il  cft  évident  qu'en  cela  il  n'y  a  pas  d 
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&  que  vous  devez  fçavoir  qu'un  des  prîncîpaliif 
déreglemens  qui  foie  arrivé  dans  la  nature  par  le 
pcchc,  eft  que  les  pui(ïântes  inférieures  de  Vs^mc 
n'obeïffentplus  à  la  partie  fupcricurè  >  c  eft  à  dire 
à  la  volonté  &:  à  la  raifon.  De  là  vient  que  noilrc 
appétit  fenfuel  nous  inquiète  fouvent  de  dcfirs 
Se  de  paflions  différentes ,  fans  qu'il  foit  en  nottïé 
pouvoir  d'artefter  d'abord  fes  premiers  mouvc-' 
mens ,  &  qu'ainfi  l'imagination ,  qui  eft  Tunede 
ces  facultez  ^  emporte  fouvent  le  corps  après  elle^ 
éc  s^écldappede  nous  fans  que  nous  nous  en  appei- 
cevions* 

•  ■ 

C'eft  un  accident  ordinaire  aux  hommes  ^  Se  il 
eft  impoffible  qu'ils  foient  libres  Se  entieremenc 
guéris  de  cette  infirmité  à  quelque  degré  de  per«; 
^nêi.  s.  feâion  qu'ils  foient  parvenus.  Moïfe  ht  ceiTer  par 
{à  prière  toutes  les  playes  qui  avaient  affligé  VEr 
gypte  )  mais  nous  ne  lifons  point  àu'il  ait  exemté 
ce  rovaume  de  i'incommodicé  des^moucherons  a 
&  cela  nous  apprend  y  que  quelque  vertueux  & 
avancez  que  nous  puiffîons  eftre  ^  quoy  que  nous 
ibyons  peut-eftre  neureufement  délivrez  de  tou$ 
les  autres  maux  dont  le  monde  fe  trouve  infeâé 
par  le  péché ,  neangioins  il  eft  prefque  impoffible 
d'eftre  entièrement  délivrez  de  la  playe  de  ces 
moucherons  qui  nous  caufent  plus  d  imporniDité 

Sue  de  mal*  Si  nous  en  fommes  travaillez  3  nous 
evons  nous  confoler  ;  en  nous  fouvenanc  qœ 
comme  les  mouvemens  qui  préviennent  la  raiion 
ne  nous  .engagent  dans  nulle  faute  ^  il  en  eft  de 
mefme  de  ces  fortes  de  penfées ,  qui  nous  vien'f 
nentj  &  qui  s'en  vont  fansnoftreconfentcmentf 
Puisque  les  unes  &  les  autres  font  des  défauts  Sc 
nature  ^  donc  nous  ne  fommes  pas  coupablesf 

Sitf 
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Sur  quoy  il  cft  bon  de  remarquer,  que  tom- 
me parm)r  les  hommes  ,  en  ce  qui  eft  des  qualités 
^Jiaturelles j  les  uns  (ont. plus  vefaemens  que  les 
-atitres  :  car  en  effet ,  la  differehce  des  efprîts  n*eft 

{>as  moins  grande  que  celle  des  vifages  ,  entre 
efquels  la  nature  a  mis  Une  divc rlité  h  tnerveil- 
leuCè  ;  ainfi  il  fë  rencontre  que  les  uns  font  natii^ 
tellement  beaucoup  plus  troublez  que  les  autres  ,_ 
dans  cette  guerre  qu  excitent  les  penfëes.  Lesun^ 
•néanmoins  n'en  font  pas  plus  faintsny  lesatitreîs 
flvLS  coupables  :  mais  celuy-là  aura  plus  de  vertiH 
&  de  mérite  ,  qui  combattra  plus  cdutageufe- 
mène  contre  foy^mefme  ^  &  celuy^là  fera  le  plus 
criminel  5  qui  jouïiïant  d'une  plus  grande  tran* 
uillitè  dans  fon  cceur  >  s'acquittera  (biblemenc 
;c  fon  devoir.  Que  fi  quelqu'un  (c  trouve  extra- 
ordinàirement  foible  de  ce  cofté  >  tant  s^en  faut 
qu'il  doive  s'abandonner  à  la  triftefTe ,  qu'au  con- 
traire ,  il  peutentirer  unfujetdecônfolation.  Cat 
.comme  ceux  qui  font  accablez  de  la  heceflité  > 
ont  plus  de  droit  que  les  riches  3  aux  remèdes  qui 
(ediftribuëntdans  les  hofpitaux  *,  ainfi  lesperfon- 
:ties  qui  font  partagées  par  de  plus  mauvaifes  in^> 
clinations  3  peuvent  avec  plus  de  couleur  avoir 
recours  au  (ouveràin  remède  de  la  divine  mi(èri«* 
corde  I  que  celles  qu'elle  a  favori  fées  de  plufieurs 
graceSk  Car ,  comme  dit  faitit  Paul  >  le  S.  Efprit  JZom.  tj 
qui  tonnoift  parfaitement  le  peu  que  nous  pou-^ 
•yons  j  donne  a  noftre  foiblefle  des  fècours  d'au- 
tant plus  puiflàns ,  que  nos  befoins  font  plusex-^ 
:trênaes:  comme  un  bon  Maiftre  fait  donner  des 
^viandes  les  plus  délicates  à  ceux  de  fes  ferviteurs 

5[ui  font  les  plus  malades  ,  quoy  qu'ils  ne  luy 
oient  pas  lesplus utiles ^  fe réglant  encelaplûtoft 
Tmi  lu  M 
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fur  le  befoin  qu'ils  en  ont  ^  que  fur  Tarfediott  qu'il 
Icdr  porte. 

Nous  concluons  donc  de  toutes  ces  raifons; 
que  nous  n'avons  pas  fujet  d'entrer  dans  des  ap- 
préhendons dcmehirées  y  lors  que  nous  fommes 
combattus  de  penfées  importunes  y  puis  que  Dieu 
ne  s'en  ofFcnle  point.  Au  Contraire  nous  avons 
fujçt  de  croire  qu'il  nous  regarde  alors  avec  plus 
de  compaflîon  ,  voyant  par  là  l'horrible  playc 
que  le  péché  a  faite  dans  la  nature  humaine  ^  puis 
qu'à  peine  pouvons- nous  élever  nos  cœurs  à  luy 
pour  un  môrhent ,  fans  qu'il  foit  divetty  de  mille 
penfées  terrcftres  qui  le  détournent  d'une  G.  not- 
blc  occupation.  Ainfi  pour  ufer  de  cette  comi- 
paraifon^  comme  un  père  qui  auroit  un  fils  £re^ 
netique ,  pleureroit  s'il  voyoit  ce  fils ,  après  avoir 
dit  quelques  mots  de  bons  fens  ^  palTer  auf&« 
toft  à  des  extravagances  ^  de  mefme  le  Père  ce- 
leflie  qui  eft  la  bonté  mefme  ,  jetteroit  des  lar- 
mes s'il  en  eftoit  capable ,  quand  il  voit  dans  la 
nature  un  G.  étrange  dérèglement  ^  qu'au  temps 
auquel  noftre  efprit  eft  avec  luy  dans  la  plus  ie- 
rieufe  de  toutes  les  occupations  ^  il  s'en  leparç  fi 
facilement  pour  fuivre  de  vaines  Se  folles  imagi- 
nations. 

Le  remède  à  ce  mal  eft ,  qu'en  approchanc  de 

l'oraifon  vous  apportiez  de  voftre  part  tout  le  foin 

poftible  pour  vous  reciieillir  &c  pour  éloigner  de 

/    vous  toute  autre  penfée  que  celle  de  Dieu.    Il 

faut  que  vous  tac  niez  alors  de  monter  commt 

Mxod.  34.    Moïfe,  (cul  à  la  montagne ,  pour  parler  à  Dieu  : 

JUdtt.  6.      Il  faut,  (iiivant  l'inftruaion  du  Sauveur,  que  vous 

fermiez  les  portes  de  voftre  chambre  ,  &  que  là 

vous  priez  voftre  Perc  en  fecrct.   Que  fi  apréf 
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ivoir  tait  ce  que  vous  devez  ^  les  moucheron^  Gtn^  t^i 
d'Egypte  troublctit  voftre  repos  ^  imitez  Abra- 
ham ^  qui  offrant  à  Dieu  un  facriàçe  folenneU 
durant  lequel  des  mouches  importunes  fe  jette- 
tent  fur  (es  vidimes  y  uCz  de  diligence  pour  les 
cha(Icr  >  afin  que  de  £i  pgirt  il  ne  manquaft  rien  ^ 
s*il  eftoit  poiSble  ^  à  la  purpté  de  Ton  facrifice.  Si 
Vous  prenez  ccmefme  loin,  alTurez-vous ,  conir- 
me  dit  Guillaume  j  Evefque  de  Paris ,  que  vous 
profiterez  davantage  en  (upportant  ce  combat  > 
que  fi  vous  jouïffiez  à  /buhait  de  toutes  les  dou^ 
ceurs  que  Dieu  répand  quelquefois  dans  le^ 
cœurs  J.&  qu'au  mefme  temps  le  démon  (e  reti- 
rera plein  de  con&fion  »  voyant  que  .par  où  il 
Avoic  deiTein  de  vous  perdre..  Se  de  triompher 
.de  vous  ,  vous  aurez  acquis  des  palmes  Se  des 
couronnes.  Si  donc  vous  vous  offrez ainfî  à  Dieu 
avec  yne  aftedion  pure  Se  definterefiçe  i  fi  vous 
le  cherchez  pour  le  contenter  Se  non  pour  vous 
plaire  ^  fi  vous,  aimez  nûeux  celuy  qui  vous  aime» 
que  fçs  dons  &  que  Tes  prefens ,  ne  craignez 
point  i  Se  bannificz  la  triftefie  de.  voftre  cœur^ 
Car  il  vous  a  Tans  doute  déjà  donné  ce  que  vous 
deviez  le  plus  ardemment  defirer.  Se  cequiluy  . 
cft  le  plus  agréable,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  ii  con» 
forme  à  vos  (èns, 

Rexnarquez  encore  que  quand  on  vous  çoa^^ 
fèille  de  refifterà  ces  penfees  qui  vous  attaquent^ 
on  n*entend.pas  que  cette  refiftance  foit  accom* 
pagnée  de  peine  d'efprit.  Il  y  a  afiez  de  perfonnes 
qui  manquent  beaucoup  en  cela ,  &  qui  s'ima« 
jginant  pouvoir  furmonter  par  leurs  propre^  for- 
ces Se  par  une  attention  violente  les  défauts  de  la 
iuture .  fe  font  eux-mcfoies  de  fi  grands  efforts  j. 

M  ij 
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qu'ils  ruinent  leur  fanté ,  Se  afFoiblifTent  notable^ 
ment  leur  tefte  Se  leur  eftomac  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  peuvent  demeurer  long-temps  en  oraifon  ,  Sc 
qu'ils  la  reprennent  après  avec  répugnance  ^  corn-, 
me  un  exercice  qui  leur  femble  infupportable* 
Ceft  une  erreur  très  -  dangereufe  :  car  l'orai* 
ion  n'eft  pas  tant  un  ouvrage  de  noftre  volonté 
ny  de  noftre  puiflfancë  ^  que  de  k  grâce  Sc  de 
rhnmiBté.  Et  le  remède  qu'il  y  a  lors  que  nous 
reilentbhs  en  ncms  cette  mifere  3  eft  que  fans 
nous  affliger  par  des  fcrupules  inutiles  j  (  puis 
qu'en  cela  nous  ne  Commettons  point  de  Ëiute  , 
.ou  que  dti  moins  elle  eft  fort  légère  j  )  nous  re- 
tournions vers  Dieu  >  Sc  luy  diiîons  avec  un  coeur 
vraiment'hutnilié  :  Seigneur  3  vous  voyez  ce  que 
je  Cms  ScTeftatoù  ie  fuis.  Que  peut-on  attendre 
d'un  fumier  j  que  de  fales  vapeurs  }  que  peut-on 
attendre  de  cette  terre  maudite  ,  que  des  chat« 
dons  &  des  épines  }  Ce  font  là  les  nuits  qu'elle  i 
couftume  de  produire ,  &  vous  ne  la  nettoyez  te 
ne  la  cultivez  de  voftre  main.  Après  avoir  fait 
cet  aâe  avec  un  profohd  refpeâ ,  continuez  vô- 
tre exercice ,  Sc  attendez  avec  patience  le  retour 
'6c  là  vifite  du  Seigneur  j  Se  auurément  il  ne  feti 
pas  long-  temps.  ^  ) 

Et  ann  que  vous  puiflîez  mieux  compreidre 
ce  que  je  viens  de  vous  reprefenterj  il  faut  que 
vous  fçachiez  que  noftre  cœur  eft  comme  ur  lac  j 
dont  les  ea^x  méfiées  de  limon  &  de  fange  j  ren- 
dent au  matin  dés  vapeurs  fî  groffîeres  3  Sc  Tait 
qui  l'environne  en  demeure  tellement  épaiffi> 
qu'à  peine  pétition  rien  remarquer  dans  cette 
obfcurité.  Mais  à  mefure  que  le  folcil  s'élève  ftif 
Thorifon^  Se  qu'il  darde  les  rayons  avec  plus  de 
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£>rcë  >.  fa  chaleur  diflipe  ces  ténèbres  peu. à  peu  , 
&  enfin  le  ciel  paroift  à  nos  yeux  tout  clair  2c 
coût  ferain.  Vous  pouvez  voir  dépeinte  dans  cet- 
te comparaifon ,  la  nature  Je  voftre  cœur^  &  l'i- 
dée du  vray  remède ,.  par  lequel  les  nuagè,s  qui 
rpnt  enveloppé  peuvent  eftre  diflîpez ,  &  les  pre- 
mières lumières  luy  eftre  rendues*  Âinfi  le  meil- 
leur avis  que  je  vous  puifTe  donner  efti  ^  que  quand 
vous  vous   trouverez  dans  cet  eftat^  vous  ne 
vous  découragiez  pzs  du  premier  coup   \  mais, 
que  vous,  tâchiez  de  le  fupporter  avec  patience  : 
de  alors  la  .'chaleur  de  la  dcvotion  rentrera  dans 
voftre  ame  peu  à.  peu ,  &  à  mefure  qu  elle  l'aura 
échauffée  »  tous  ces  broiiillards  excitez  par  les 
penfées  du  monde  &  de  la  terre  s'évanoiiiront.^ 
oc  vous^^  découvrirez  le  ciel  aufS  clair  Se  auflî  lor 
inincux  que  jamais.  Que  Ci  ce  bonheur  vous  arri^ 
ve^  une  heure  de  ces  clartez  favorables  3  eft.  une 
recompenfè  qui  furpaife  infiniment  ces  petits 
cravaux  que  vous  avez  fupportez  pour  vous  ren- 
dre dignes  d'upe  telle  grâce.   Ceux  qui  fuivent 
cette  conduite  n*ont  puis  de  peines  qui  les  in-* 
quietent:  ils  jouïfient  d'une  pleine  paix  &  d'une 
confolation  ineftimable  i  &  tant  s'en  faut  qu'ils 
fê  l&IIènt  aucune  violence  quand  ils  font  obligez 
de  retourner  à  l'oraifon  ^  qu'au  contraire  j  après 
s'eftre  acquitez  de  leurs  autres  devoirs ,  il  leur 
tarde  qàc  l'heure  de  la  prière  ne  foit  venue  3  où 
ils  goûtent  les  plus  doux  &  les  plus  folides  plair 
firs.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  vray  que  ce  que,  dit 
la  SagelTe  :  Cenx  qui  me  mmgerom  auront  toâr  scdl.  24I 
jours  faim ,  &  ecHx  qui  me  boiront  aniront  tonjours 

M- 

Cet  avis  eft  le  plus  imporunt  que  je  vous» 
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tmiflc  donner ,  &  c'eft  pour  cett«  feulerai  fan  qu8 
les  uns"  fiiy cm  la  prière  comme  une  chofe  bien  pé- 
nible 'y  Se  que  les.  autres  au  contraire  la  défirent 
&  ne  la  peuvent  quitter ,  parce  qu'elle  iiaic  toutes 
leurs  délices  &  tout  leur  contentement  ^  comme 
rexpctience  le  fera  voir  à  ceui(  qui  voudront  pra^ 
tjquer  cet  avis. 

Troifiime  tentation  ;   iles  fenfees  de  blaffheme  & 

iCincredHlité. 

Il  y  a  d'autres  penftcs  plus  rudes  &  plus  fi- 
cbcufes  que  les  précédentes ,  dont  ceux  qui  com- 
jnençenràfaireoraifbn  font  d'ordinaire  aiTaillisA 
&  çc  font  les  penfccs  de  blafphcmc  8c  d^încredu- 
lité.  La  raifon  eft,  que  plufieurs  de  ceux  qui  fc 
convertîflent  j,  ont  eftc  avant  leur  converfion  j^ 
plongez  dans  les  faletez  &  dans  les  abominations 
du  monde  :  &  comme  toutes  leurs  penfées  &  tous 
léiirs  defirs  ont  eftc  charnels  j,  quoy  qu'ils  ayent 
deflcin  d'eftfc  à  Dieu^  ils  ne  peuvent  baninir  fi- 
toft  de  leurs  efpritsles  images  de  c^s  chofcsqui 
w».  31,  iesoccupoient  le  plus  autrefois.  Et  comme  Ra- 
chel  fbriant  de  (on  païs,  emporta  avec  die  les 
idoles  de  ta  maifon  de  fon  père  :  ainfi ,  bien  que[ 
ces  perfonnes  renoncent  au  ficelé  y  il  leur  refle 
toujours  quelques  idées  des  chofes  du  fiecle  ^  IC 
quoy  qu'ils  n'entrent  dans  l'oraifon  que  pouf 
s'entretenir  des  penfées  du  ciel  3  celles  de  la  terre 
'  ^  fe  reprefenterit  à  eux  ,  &  fouvent  fous  des  figures 
infâmes  &  abominables.  Cette  forte  de  tentatioa 
eft  un  il  grand  picge  pour  quelques-uns  3  Sc  ils  en 
demeurent  û  découragei  ^  qu'ils  fc  regardçfll 
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comme  perdus  &  réprouvez  de  Dieu ,  puis  qu'il 
permet  qu'ils  foicnt  tetitcz  d'une  manière  fi  hor- 
rible. Mais  ils  fe  trompent  beaucoup.  Car  com- 
me il  n'y  a  guère  de  gcnrç  de  tentations  ,  plus  pé- 
nible que  ccluy-là^^^;Mï^n'y  en  a-t-il  guère  qui 
foit  moins  dangçitéM  prenant  nul  plaifir  ^ 

il  n'y  a  nulle  fauÉ*T)uis  que  tout  ce  qui  eft  a  crain- 
dre dans  la  tentation  y  eft  de  s'y  plaire  ou  d'y  prê- 
ter fon  confentemcnt.  Ce  n'cft  point  là  une  mar- 
que de  modération >  c'eft  un-efFet  de  la  nature  j  Sc 
une  fuite  de  l'eftat  où  l'on  a  vécu  dans  le  monde  , 
&  des  dirpofitions  que  le  temps  Se  les  mauvaifes 
habitudes  avoient  formées.  Nous  voyons  par  ex- 
périence ,  que  fi  on  laiflc  long-temps  dans  une 
chambre  des  chofes  qui  (entent  mauvais  ^  quojr* 
qu'on  les  en  ait  tirées  ^  il  eft  impoftible  néan- 
moins d'en  chafTer  fi'toft  les  reftes  de  cette  mé-> 
chante  odeur.  De  mefme  ce  n'eft  pas  merveille 
que  rhaleine  fente  ce  que  Ton  a  mangé  3  &  que 
l'on  parle  le  langage  auquel  on  eft  accouftumé* 
Au  contraire  ceux  à  qui  ces  peines  arrivent ,  doi- 
vent croire  pwxv  leur  confolation  ^  que  comme 
pour  avoir  entretenu  long- temps  letir  penfée  de 
choies  mauvaifes  3  à  peine  peuvent-ilsconfiderer 
celles  qui  font  bonnes  ^  avec  attention  ;  ques'at- 
tachant  au  contraire  à  l'avenir  à  de  bons  .&  de 
faints  objets ,  ils  changeront  tellement  d'eftat  3, 
qu'ils  n'envifageront  plus  les  chofes  mauvaifes 
qu'avec  horreur  3  Se  les  bonnes  qu'avec  plaifir. 

Il  arrive  auffi  trcs-fouvent  à  ceux  qui  commen- 
cent ,  d'eftre  combattus  de  penfées  contre  la  foy  ; 
for  tout,  fi  ce  font  des  pcrfonncs  curieufes  &  peu 
mortifiées.  On  peut  les  comparer  à  un  païfan  ^  qui 
n'cftant  jamais  forty  de  fon  village ,  fe  trouve  dans 
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on  Palais  i|ugiiifi<p]c  :  il  y  voiddcs  appÂrremJenl 
fupetbcSjde  riches  meubles;  &  couc  furprisd'éioiH 
Dément  d*im  fpeâacle  fi  nouveau  ^  il  ne  ceft  dp 
demander  ce  quec'eftque  une  de  chofo  qui  Te* 
bloiiiflcnc  ^  &  dont  il  n'avoit  iaroaiseu  la  moindre 
çonnoiâance.  11  en  eft  de  meûne  d'un  homme  qd 
a  accoutumé  de  confiderer  toutes  chofes  »  &  de  les 
Oiefiirer  par  les  règles  de  la  {êule  raifon,  8c  non  par 
celles  de  la  foy  ,  8c  qui  n*a  janaais  pcn(c  à  rien  qâ 
excedaft  les  limites  ic  la  capacité  de  (z  nature» 
ouand  tout  d'un  coup  on  le  conduit  dans  le  Palais 
9.  M^  te.  je  Salomon  »  8c  qu'il  voit  la  grandeur  de  ces  bati^ 
mens  5  la  fplendeur  de  cette  cour  ,  8c  l'ordte  ad- 
mirable qui  tt  garde  dans  cette  royale  maifeojt 
dont  jufques  li  (on  eiprit  n'avoit  pas  eu  le  moin- 
dre (bapçon  ;  alors  cet  homme  demeure  interdit } 
ic  dans  l'étonnement  où  il  (c  trouve  ,  il  iè  (ait  des 
qtieftions  à  kiy-mefme  »  en  difant  :  Que  voîs-jcB 
qu'eft  ce  que  cecy  )  Quel  befein  Dieu  avoit-il  do 
(t  Caire  homme  >  Se  d'endurer  la  mort  )  8c  d'autrts 
cho(ès  (èmblables  ,  ne  confiderant  pas  que  ces 
merveilles  furpaflènt  refprit  de  l'homme  :  8c  que 
comme  ce  villageois  »  qui  n'a  jamais  vu  que  (k 
pauvre  cabane  3  feroit  le  plus  imprudent  du  moiH 
de  >  fi  au  lieu  d'admirer  les  magnificences  d*iiD 
Roy  3  il  entreprenoit  d'en  juger  :  de  raeTme  nous 
ibmmes  des  téméraires  &  des  infenfes  »  fi  au  lidi 
d'adorer  les  œuvres  de  la  «Sagefiè  divine  3  nous 
pépions  eftre  afiès  habiles  Se  aflèz  clair<>voyins 
pour  les  pénétrer. 

Ainfi  nous  devons  avoir  toujours  devant  les 
yeux  la  haflèflè  de  noftre  condition  ^  8c  croire 
que  c'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  folies  »  de 
jogcc  de  Pieu  par  foy-mcfine  »  &  de  mefiircs  lef 
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êuvres  divines  félon  la  règle  de  ce  quifepaflè 
Uns  les  chofes  humaines.   La  grandeur  des  oii« 
rrages  qui  fortenc  de  Dieu  >  eft  fi  admirable» 
qu'elle  lurpafTe  non  feulement  tout  ce  que  le^ 
bommes  peuvent  faire  ,  mais  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent s'imaginer.   Et  comme  il  y  a  une  diftance 
infinie  encre  reftrè  divin  &  Teftre  de  toutes  les 
créatures  ^  cette  mefme  diftance  fe  trouve  auilî 
iàns  doute  dans  les  ouvrages  qui  font  produits 
pat  ces  deux  eftres  ^  puis  qu'il  eft  indubitable , 
que  telle  qu'eft  la  nature  d'un  eftre  ,  telle  eft  fa 
manière  d'agir.  Salomon  eftoit  tres-fçavant^  il 
avoue  néanmoins  que  nul  homme  n'eft  capable 
4e  rendre  une  parfaite  raifon  des  dclTcinsde  Dieu 
dans  le  moindre  de  fes  ouvrages  vifibles  ;  bien 
moins  donc  pourroit-il  porter  ion  jugement  dans 
les  ouvrages  de  fa  grâce  ^  qui  (ont  lans  compa«^ 
raifon  plus  grands.  Qm  fent  C(mPrendre ^  dit  ce 
fage  Roy  ,  la  mtHire  ny  Congine  des  vents  ?  &  efui  Sed.  fj^ 
f€Ht  ff avoir  en  qnetle  manière  les  os  fi  joignent  & 
fi  rangent  dans  un  fi  bel  ordre  an  ventre  dune  fim» 
me  enceinte?  Si  vous  ne  pouvez  ,  ajoute  faint  Jé- 
rôme fur  cet  endroit  du  Sage  ,  exprimer  au  vray 
comment  d'une  mefme  matière  une   partie  & 
rend  molle  pour  fe  convertir  en  chair  ^  une  autre 
s'endotcit  pour  former  des  os ,  une  autre  devient 
iiquide  pour  remplir  des  veines  »  Se  une  autre  fc 
reflèrre  pour  compofer  des  nerfs  ;  comment  pour* 
Yez-vouS;^voir  la  moindre  connoifiance  des  œu« 
vres  dç  Dieu ,  qui  eft  lé  fouverain  Artifan  de 
foutes  chofes  ?  Confiderons  -  les  donc  avec  ref- 
peft  »  &  dans  la  profonde  humiliation  où  nous 
doit  mettre  noftre  foiblefTe  &  noftre  ignorance , 
^Cms  çc$  paroles  du  Sage  :  Si  4veç  tQHS  ^^Htj^Saf^^ 
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fifrts  a  peine  fouvons-nons  connoifire  Us  cbùjiî  d^ 
U  terre,  &  ce  que  nom  avons  tous  lesjûters  devant 
les  ycHX  'y  (/m  fourra  >  Seigneur ,  comprendre  les 
chojèsdu  ciel,  les  confeils  &  les  ouvrages  de  vofirr 
ptgcjfe  ?  Mais  ouelle  merveille  »  qu'un  homiD^ 
foit  incapable  de  découvrir  l'admirable  aniàce 

S[ui  cft  caché  dans  les  œuvres  de  Dieu  ^  puis  que 
ou  vent  nous  ne  voyons  pas  clair  dans  ceux  des 
hommes ,  qui  font  d  une  mefme  nature  avec  nous  ^ 
^  Si  vous  faifîez  voir  à  quelque  étranger  qui  n'eufr 
^  aucune  connoiiTance  de  la  politefle  de  nos  oa- 
"  vragcs,  une  pièce  de  verre  richement  uavaillée» 
^  &  que  vous  luy  difOez  que  ce  vafe  qui  paroift  fi 
^  rare  &  (î  beau  y  a  cfté  fait  de  quelques  herbes  & 
*'  de  fable ,  avec  le  foufflc  d'un  homme ,  n*eft-il  pa* 
l^om.  <^*>5  vray    dit  faint  Chryfoftome  ,  que  cet  homme 
•  '  M  auroit  peine  a  le  croire ,  &  a  concevoir  comment 

^  une  chofe  fi  éloignée  de  fon  imagination  auroic 
i  9»efté  poifible  ?  Si  donc  un  homme  ne  comprend 
pas  1  ouvrage  d'un  autre  homme  ^  ne  fèroit-ce  pas 
a  l'homme  une  étrange  préfomption  s'il  Vima» 
ginoit  pouvoir  pénétrer  le  fecret  des  œuvres  de 
Dieu  3  qui  portant  le  nom  d'Admirable  ^  ne  £ut 
point  d'œuvres  qui  ne  foient  admirables  l  Mail 
pourquoy  parler  des  ouvrages  des  hommes  ?  Sca^ 
vons-nous  de  quelle  forte  les  abeilles  compo(eoc 
leur  miel  ?  comment  les  araignées  filent  des  toi-" 
les  fi  déliées  &  fi  artificieufes  ^  &  comment  ui^ 
vermifièau  peut  fi  adroitement  filer  fa  foye  K 
former  fa  coque?  Puis  donc  que  des  vers  fut' 
paficnt  noftre  intelligence  dans  leurs  ouvrages^ 
&  que  nous  ne  fçaurions  fiaire  ce  qu'ils  font» 
penfons-  nous  pouvoir  mefurer  par  nos  foibles  en^ 
tcndemens  les  œuvres  inconcevables  de  Dieu  \ 
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b  ■■^iffrfr  &   ék  h  grdÊBdtmr  dt  fis  •mz^^rtf. 

Vêês  ffràn,  VÊfirt  ttmfs  ,   &  x^Êfhrr  xH  ifi  nvp 

i^livr  fmiir  ferar  déâts  fa  imfenéfrjtHes  ficftfu 

(îgc  fi  la  pieté  vous  porte  ï  dcfiier  dVntrci  dans 

ot  fimâiuiie ,  &  à  y  contempler  les  auvres  de 

DîcQ  3  entiez-y  ayec  humilité  ^  apporcez^v  le$ 

JtQX  d'une  fimple  colombe  j  &  non  d'un  fcrpenc 

malicieux  s  venez-y  avec  le  c<Eur  d*un  humble 

Afciple  ,  &  non  avec  Ucfprit  d'un  juçe  teme* 

nire.  Faites -vous  commeun  petit  en&nt;  car 

t'eft  à  leurs  femblables  que  Dieu  revcle  Ces  lew 

crées.  Ne  vous  ingérez  pas  de  vouloir  fçavoir  les 

nifons  qui  ont  porté  cette  majefté  lupréme  à 

faire  Tes  ouvrages.   Ce  mot ,  PourqHoy  ,  eft  un  Om.  ^ 

mot  du  (crpent ,  &  ce  mot  en  la  bouche  de  l'en* 

nemy  du  genre  humain  a  efté  le  commencement 

denoftre  pêne.  Fermez  les  veux  duraifonnement» 

tJc  ouvrez  (culcment  ceux  de  la  foy  ,  car  c'cft  par 

tax  que  yous  fçaurez  difcerner  les  chofes  divines* 

Les  yeux  de  la  raifon  humaine  font  excellens^ 

lors  qu'il  s'agit  d'affaires  humaines  ;  mais  ils  font 

aveugles  pour  les  chofes  de  Dieu  ^  fi  nous  ne  fom- 

mes  affiftez  d'un  pnifTant  fecours. 

£ncore  que  ce  difcours  s'adreiTe  généralement 
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à.  toutes  fortes  de  perfpnnes^  néanmoins.  îl  regtf?. 
do  principalement  ceux  qui  commencent  à  fer-^ 
vit  Dieu  j  qui  comme  des  en£ins  ou  comme  des 
i^coliers  doivent  fè  contenter  de  croire  j  &  quand' 
^  *  ils  feront  plus  avancez  j  il  leur  fera  permis  de  Ju*- 
ger  des  chofès  &  de  les  refoudre.  Il  faut  qu  on 
enfant  qui  apprend  fon  alphabet  croye  ce  qu'es 
luy  dit  >  (ans  s'arrefter  à  demander  pourquoy  ce^ 
te  lettre  s'appelle  un  4  ^  &  cette  autre  ua  ^«. 

fiarce  que  lors  qu'il  fçaura  lire  ^  il  comprendra  de 
uy-mèfme  la  raifon  de  ces  chofes  :  Ainfi  ceux  qui, 
font  novices  dans  la  religion  3  &  qui  entrent  dam 
les  premières  connoiflances  de  nos  myftereSjdoi-. 
vent  d*abord  exercer  leur  foy  y  &  croire  ce  qui 
leur  eft  propofé  j  ôc  après  avoir  marché  quelque 
temps  dans  ce  chemin ,  ils  découvriront  peu  i 
peu  d'autres  lumières  >  &c  remarqueront  avec  pki$ 
de  clarté  des  convenances  admirables  dans  toaics 
les  parties  qui  compofent  la  foy  de  l'Eglifè.  Ceux 
qui  ne  demeureront  pas  dans  cette  pieufe  docilitéj 
Mi.  7.  ^^  '^^  entendront  jamais  j  car  fi  vous  ne  crojcz^ 
dit  le  Prophète ,  vms  ne  comprtndrcT^lamaù^ 

$•  7- 
QiMtnime  tentation  ;  de  U  trop  grande  cnm^i 

Il  y  a  encore  quelques  perfonnes^  &  desfemr 
ycits  particulièrement ,  qui  fê  troublent  par  b 
frayeur  qu'elles  ont  des  lieux  folitaires  &  écartesi 
lors  que  de  nuit  elles  s'y  retirent  pour  pri^*  ]» 
meilleur  remède  pour  vaincre  cette  peur  j  eft^ 
fe  faire  un  peu  de  violence  3  de  la  den^andcr  a 
Piçu^  SiC  de  perûfter  dans  ce  fainuxercice.  O^ 
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imtadon  ne  le  (urmonre  point  par  Ii  fiiitc  »  mik 

rr  la  rcfiftancc  :  Se  plus  on  cricc  le  combat  ^  plus 
ciaîntB  s'augmente  ^  comme  au  contraire  le 
connjge  s'accroift  d'autant  plus  ,  qu'on  (c  déter- 
mine avec  plus  de  fermeté  à  combattre  Tenncm  j. 
Ccft  pourqnoy  comme  nous  ne  laiflbns  pas  faire 
me  beAe  ombtageuiè  j  &  que  nous  la  contrai- 
nnons  à  coups  d*éperon  de  paflêr  aux  lieux  qui  luy 
ioiiDcnt  de  la  peur  :  Ainn  il  But  que  ces  âmes 
tiniUcs  (c  preflcnt  &  (c  violentent  (buvent  ^  û 
éQes  veulent  guérir  de  ces  vaines  terreurs. 

Mais  je  demanderois  volontiers  à  ces  perfbn- 
Ms  ce  qu'elles  craignent  :  fi  elles  craignent  des 
diolès  de  l'autre  monde  >  nulle  de  ces  cho(ês  ne 
6  £dc  qu'avec  la  permiflion  de  Dieu  s  s'il  veut 
nous  châtier  ^  il  le  peut  &ire  par  tours  Se  s'il  ne 
le  veut  pas  j  il  n'y  a  point  de  lieu  ny  de  créature 
qui  nous  puillè  nuire.  Si  vous  me  dites  que  vous 
craignez  le  diable^  Ton  pouvoir  cft  auflî  lirai  té  que 
'celuy  dé  toutes  les  autres  crcamres  ^  &  (es  forces 
ne  s'étendent  qu'autant  qu'il  plaift  à  la  divine 
Providence.  Ce  lion  qui  tua  le  Prophète  defo-  3.  M^.  i^i 
beïilânt  à  Ton  retour  de  Bctbel  j  n'ofa  toucher  à 
Ton  corps  mort  3  ny  à  l'animal  qui  l'avoit  porté  ; 
&  ceux  qui  vinrent  pour  l'enterrer  ,  trouvèrent 
le  corps  entier  Se  l'animal  vivant,  &leIionpai- 
fible  au  milieu  d'eux,  comme  s'il  leur  euft  porté 
du  re/pcû.  Cette  figure  nous  reprefcnte  combien 
la  puiflànce  du  lion  infernal  eft  oornée  à  l'égard 
des  hommes ,  Se  qu'il  ne  peut  rien  entreprendre 
6xt  nous  qu'autant  que  Dieu  le  luy  commande. 

Il  faut  lors  qiie  ces  frayeurs  nous  attaquent  ^  fe  Afêtth.  lU 
ibuvenir  que  nous  avons  toujours  prés  de  nous 
un  Ange  qui  nous  garde«  Peut*on  craindre  eftaaK 
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aflurcz  que  nous  avons  un  fî  puiflant  dt(cnCcmt 
l^i?^;.  d>.    Le  fcrviteur  d'Elifée  eut  peur  voyant  lamaifon 
de  fbn  maiftre  environnée  de  gens  de  guerre: 
Dieu  luy  ouvrit  les  yeux ,  &  au  mefme  temps  il 
vit  la  montagne  toute  couverte  de  cavalerie  îf 
de  chariots  enââmez  qui  veilloient  à  la  garde  do 
Prophète.  Quoy  que  vous  ne  foyez  pas  des  Prq^ 
phetes  i  c'eft  aflez  que  vous  viviez  dans  la  craious 
de  Dieu ,  pour  concevoir  une  fainte  confianài 
que  vous  n'eftes  pas  moins  gardez  ,  puis  que  Da* 
"jpfil.  jj.     vid  dit  :   Le  Seigneur  envoyera  fin  Ange  éMmf 
de  ceux  qm  le  craignent,  &  il  les  délivrera  de^tokt 
mal.  Les  démons  n'ignorent  pas  combien  cette 
garde  nous  eft  avantaeeufe  3  ny  les  biens  qu'elle 
nouscaufe  ,  puis  que  Tun  d'entre  eux  parlant  i 
•  Dieu  difoit  :  Eft-ce  fans  fujet  que  Jeh  fert  Dieu} 

^^%  fe  f^ous  le  frotege'^fi  fuijfamment ,  vous  évez^uUe*, 
ment  mis  à  couvert  fa  ferfinne ,  fa  famille  &'f(f 
tiens,  quil  efi  imfoflible  de  C attaquer. 

Reprefentez-vous  des  enfans  un  peu  gtan^' 

à  qui  l'on  a  donné  à  garder  leurs  petits  frerq*  ' 

Ils  les  portent  etïtre  leurs  bras  y  ils  les  ferrent ,  ils 

regardent  à  chaque  pas  où  ils  mettent  le  pied ,  k 

peur  qu'en  bronchant  ils  ne  tombent  avec  eux. 

Il  en  eft  de  mefme  des  Anges  envers  nous  ;  ces 

bienheureux  Efprits  font  nos  aînez ,  ils  nous  con' 

fervent  avec  des  foins  extrêmes  comme  leucs  firc^ 

res  encore  foibles^  &  pour  ufer  des  termes  dà 

"tfé^f  fO.  .  Propriété  :  Il  a  commandé  a  fes  Anges  de  vei^ 

fur  vous  :  ils  vous  porteront  dans  leurs  mains  ,  Jf 

feur  que  voflre  pied  t^e  heurte  contre  quelque  piern» 

Mais  efl-ce  une  grande  merveille  ,  que  les  Aogei 

nous  portent  fur  leurs  mains  y  puis  que  le  Seigneur 
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.  faveur,  ainfî  qu'il  nous  le  marque  dans  un  Pro- 
phct ,  quand  il  dit  :  J'^7  ^ft^  comme  une  nonnice  à  OfU  lu 
Sphrdim,  je  l'ay  porté  entre  mes  bras  ^  &  ils  r^ont 
foint  fait  eflat  du  foin  que  Je  prenois  d'eux.    Çc 
clans  Zacharie  :  CJny  qui  vous  touchera ,  touchera Zdch.  ^ 
U  prunelle  de  mes  yeux.   Et  là-mcfmc  :  Je  feray  j^^^^ 
£omm€  un  mur  de  feu  qui  les  environnera  de  toutes 
farts.  Avez-vousfujet  de  craindre ,  eftant  à  cou- 
.vert  d'une  relie  muraille  \  eft-il  raifonnablede  dé* 
ferer  plus  à  vos  imaginations  &  à  vos  rêveries^ 
qu'aux  paroles  &  aux  promeflès  dci^Dieu  ? 

Que  fi  cette  fidelle  proteâion  nous  doit  met- 
tre par  tout  en  afTurance ,  c'eft  principalement 
lors  que  nous,  fommes  dans  l'exercice  de  l'orai- 
ibn  :  car ,  félon  la  doârine  des  Saints,  c'eft  le  lieu 
où  les  Anges  fè  trouvent  avec  plus  de  plaifir  pour 
nous  aider  à  prier ,  pour  offrir  nos  vœux  à  Dieu  , 
pour  nous  défendre  de  noftre  ennemy ,  &  pour 
écarter  de  nous  tout  ce  qui  peut  troubler  ce' re- 
ligieux filence  que  nous  avons  deflein  de  garder 
devant  Dieu.  C'eft  pourquo.y  l'Epoux  die  dans 
les  Cantiques  >  Je  vous  conjure.  Filles  deJerufaUm,  Cant.  3} 
par  les  chevreuils  qui  hondijfent  fur  les  montagnes  , 
<^  par  les  cerfs  qui  courent  dans  les  champs  ,  de 
n  interrompre  point  le  repos  de  ma  tien-aimée  ,  ^ 
de  ne  t ivtïÙer  point  JHjqua  ce  que  delle-mefme  elle 
auvre  le$ytux.  Pour  nous  montrer  que  c'eft  là 
oue  l'Epoux  impoOe  filei^ce ,  non  feulement  aux 
.démons  ,  mais  à  toutes  les  créatures  qui  (ont  au 
monde  ,  afin: que  leur  bruit  ne  puifte  nuire  au 
ibmmeil  (^ue  prend  fon  Epoufe  dans  la  douceur 
de  la  contçmplation  3  &  quil  employé  mefme 
{X)ur  cela  le  miniftere  des  faints  Anges,  qui  ont 
quelque  rapport  (  comme  remarque  S..Becnaxd}^ 
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avec  ces  animaux  nommez  dans  le  Cantique  j  \ 
tant  à  c^ufe  de  la  fubcilicé  de  leuf  vue  ,  que  dç  .ï 
la  facilité  &  de  la  promtitude  avec  laquelle  ilf  i 
pénétrent  les  cho(ès  de  Dieu» 

Voilà  une  partie  des  principales  chofcs  que 
doivent  confiderer  ceux  qui  font  (ujets  à  ces  crain- 
tes :  &  il  eft  bon  qu'ils  fe  les  propofent,  non  feu* 
lement  lors  qu -ils  en  font  comoattus  ^  mais  meGne-  * 
dans  le  ten^ps  où  ils  en  font  entièrement  délivrez; 
Car  comme  ces  frayeurs  ne  naifTent  que  d'une 
imagination  faufle  &  trompeufe  ,  (i  l'on  prcpd 
foin  d'aller  au  devant  &  de  leur  fermer  la  porte  ; 
l'efprit  fe  guérira  facilement  de  la  faufleté  &  an 
mcnfonge  j  par  la  connoiifance  de  la  vérité. 

$.8. 

4 
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Cinquième  temathn  ;  iùi  trop  dormir. 

Le  fommeil  eft  auffi  Tune  des  cbofes  qui  don«  . 
nent  de  la  peine  à  pluHeurs  perfonnes  au  tempe 
de  Toraifon.  Cet  accident  furvienttantoft  par  le 
befoin  que  Ton  a  de  dormir  ,  tantoft  par  infirmité» 
rantoft  par  négligence ,  ic  tantoft  par  l'artifice  du 
démon ,  qui  tente  toutes  {brtes  de  voyes  pour  nous 
faire  perdre  le  fruit  de  la  prière»  Quand  on  fiic* 
combe  fous  la  necefiîté  de  prendre  du  repos ,  le 
temede  eft  de  ne  refufer  pas  ï  noftre  corps  ce 
qu'il  demande  de  nous ,  afin  d'avoir  moyen  de  (a* 
cisfaire  à  ce  que  Dieu  demande  de  noftre  eiprit. 
La  nature  a  beaucoup  de  force  ^  &  fouffre  dimci* 
lement  d'eftre  fruftrée  des  droits  qui  luy  appar- 
tiennent* Si  c'eft  fbiblefle ou  maladie^  alors  noue 
n'avons  nul  fujet  de  nous  en  mettre  en  peine  » 
puis  qu'il  n'y  a  nulle  faute  de  poftre  part.  Il  eft 

bon 
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on  hieanmôins  de  ne  (è  laiflec  pas  couc-al-faic 
abattre ,  ihais  de  faire  en  cette  rencontre  ce  qui  eft 
4e  noftre  pouvoir  :  il  eft  bon  d'ufer  de  quelque 
adreflè  ^  ic  de  nous  faire  un  peu  de  violence ,  afin 
de, ne  perdre  pas  entièrement  loraifon ^  (àhs la- 

auelle- à  pleine  pou von^  -  jnous^  eftre  en  (ùtcté 
uram  ctire  vie.  Que  s*il  nous  arrive  de  dormir 
S  Dur  contenter  noftre  parefle  ^  ou  que  ce  foit  lô 
emon  qui  nous  envoyé  ce  mauvais  lomraeil  5  le^ 
Moyens  que  nous  avons  pour  y  remédier  5  font 
W  jei&ne  ^  la  difcipline  >  du  d'autres  pareilles  mor- 
tifications qui  picquenr  &  réveillent  la  ichair  >  6c 
l^cmpefchenc  ae  s  endormir.  Le  jeûne  fur  tout 
eft  1  un  des  plus  excellens  de  ces  remèdes  :  cat 
pour  Tordinaire  fi  l'on  mange  beaucoup  ^  l'on  dort 
beaucoup  i  Seau  contraire  >  fi  l'on  mange  peu  ^  le 
ibmmçil  eft  court  &  léger.  L*on  écrit  de  fainf  Cri^.NaXi 
Bafîle  i  qu'il  ne  dormoit  prelque  point  >  parce  ^*  Monod» 
qu'il  ieunôit  toujours  *  &  la  raifon  pour  laquelle  *^  ^^jj!^^^ 
cous  les  Saints  ont  çfté  fi  admirables  dans  leurs    ^^^  ^*' 
longues  veilles  j  eft  qu'ils  oùt  efté  tres-exaâs  obr 
fervateurs  du  ieune^ 

Enfin  ^  un  des  grands  remèdes  pour  guérir  de 
ce  mal  auflî  bien  que  de  tous  les  autres ,  eft  de  lé 
demander  au  fouverain  Médecin  des  âmes  j  qui 
eft  toujours  preft  de  donner  à  ceux  qui  luy  de- 
mandent leurs  befcMns  avec  ferveur  Se  fincerité 
de  coeur»  Si  fa  fage  providence  ne  manqué  à  au^ 
cune  des  créatures  de  la  mer  ny  de  là  terre  ,  ella 
manquera  fans  doute  beaucoup  moins  aux  hom- 
mes qu'elle  a  créez  à  fon  image  Se  tefiemblancei 
Soyons  humbles ,  foyons  fidèles  ^  &  perfeverons 
avec  conftance  à  implorer  fa  mifericordej  Se  il 
tie  faut  pas  craindre  que  de  fa  part  il  nous  refuit^ 
Tmc  II.  N 
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les  effets  de  fes  promeflcs  ny  de  fa  bonté,  pùii 
qu'il  eft  écrit  :  L* homme  fage  croit  aux  faroles  q^à 
font  contenues  en  la  loy  de  J)ieH  ,  &  laloy  fani 
doute  luy  f&a  fidelle.  Car  ce  qu'elle  promet  s'ac-» 
romplit  toujours  en  faveur  de  ceux  qtii  croyent 
&  qui  efperent  ce  qu'elle  promet.  Au  refte  ,  il  eft 
très-important  de  ne  fe  pas  accouftumer  à  dormit 
beaucoup  ,  noft  feulement  parce  que  cette  mau- 
vais habimde  pafle  jufques  dans  l'Oraifon  ,  mais 
auâi  à  caufe  du  temps  que  fait  perdre  le  long 
fommeil.  Si  une  parole  dite  inutilemetit  eft  ua 
pecîic  ,  &  fi  elle  dl  du  nombre  des  pccbez  dont 
on  fera  obligé  de  rendre  compte  au  jour  du  Ju- 

SemoGit)  n'eft-ce  pas  une  faute  plus  criminelle 
c  confumer  tant  d'heures  à  dormir  ,  pepdant 
Icfquclles  on  pourroit  lire ,  veiller ,  prier  &  s'em- 
ployer à  d'autres  œuvres  oui  meriteroient  des 
couronnes  éternelles  ?  £t  il  hx  ou  fept  heures  de 
repos  fuffifent  >  félon  les  règles  de  la  Medecioei 
pour  fatisfaire  au  befoin  de  noftre  cotps  %  com- 
bien an  Chreftien  >  &  à  plus  forte  raifon  un  Rdi* 
Î;ieux,  font-ils  cûupablesdepaiferdansle  lit  ces 
ongue:s  nuks  de  l'by ver  qui  durent  de$  aiinées, 
tout  zffov^is  Se  tout  engourdis  de  parelTe ,  qui 
n'ont  point  là  d'autre  exercice  qucdefe  tourner 
&  retourner  3  tantoftfqr  un cofté  3  tantoft£urrau<* 
tre  ,  comme  une  porte  fur  fon  pivot ,  &  qui  pet* 
^ent  aind  un  temps  auquel  ils  pour roient  percer 
les  deux  de  leur  vue ,  fe  mcfler  parmy  ks  cbœnn 
des. Anges ,  &  contempler  avec  ces  Efprits  Wcn* 
heureux  la  gloire  de  leur  commun  Seigneur  3  Le 
plus  grand  mal  que  j'y  voy ,  eft  que  ce  dcfordre 
s'cû  rendu  fi  commun  ,  que  perfonne  prefque  ne 
yeut  croire  que  ce  foit  un  péché  ^  Se  que  per^xuie 


%ie  Élit  fcrupule>  ny  du  mal  que  Ton  comniet, 
tiy  des  biens  donc  <m  k  prive  par  cette  cruelle 
^erte  de  teinps. 

Sixième  &  fepfîéme  tentation  \  àc  h  défiance 
é'  de  la  frejhmptian. 

Outre  toutes  ces  (brtes  de  tentations ,  cd  yoîcy 
-encore  deux  qui  font  toute  oppoCées>  mais  que 
^*ay  cru  devoir  joindre  enfèmble  ,  &  propofet 
leurs  remèdes  en  medmelieu ,  parce  que  les  cho^ 
les  contraires  s  cclairciflcni  par  leur  oppofîtion^' 

La  première  eft  la  défiance  »  qui  fait  que  plu** 
^eurs^  perdent  courage  par  l'impreffion  qu'elle 
leur  laiiTe  »  qu'il  eft  imppfiible  d'arriver  à  la  per-^ 
fec^ioti  qu'on  demande  en  ceux  qui  prétendent 
^'approcher  tle  Dieu  par  Torai^bn,  L'autre  eft  la 
preiomption , quiau contraire  leur perfuade pour 
peu  d'cSovts  qu'ils  ayent  fait ,  que  déjà  ils  fonc 
dans  an  eftat  fublime ,  ou  au  moins  dans  le  chemin 
d'y  arriver.  Comme  cette  fauffc  créance  les  abufe, 
ils  ne  Te  mettent  point  en  peine  d'alkr  plus  loin  ^ 
Se  ils  Àe  confiderent  pas  que  dans  les  voyes  de 
Dieu, ou  il  fe  rencontre  une  infinité  de  diâèren» 
<es  Se  de  dxïgrez  d'avancement  >  ceux-là  ont  fait 
tic  plus  grands  progrés  qui  croyent  n'avoir  pas 
commencé ,  &  s'approchent  d^autant  plus  de  leur 
fin  qu'ils  croyent  en  eftre  plus  éloignez*  C  eft  un 
mal  donc  il  eft  difficile  de^ùedr  ;  car  ceux  qui  ne 
penfenc  pas  eftre  malades  ,  fc*  rcfolvent  mal-aifé- 
mem  aux  remèdes  ,  Se  ainfi  leurs  maux  fe  rendcne 
incurables.  Et  c'cft  le  malheur  où  tombent  Ie5  çz^  jîfn.  jv 
reiTcux  &  les  timides  ^  qui  (è  datent  4'tuic  vainc 

N  ij 


apparence  de  pieté  >  qui  fe  croyenc  pleins  de  vie  8c 
Mduh.  If.  iU  (ont  morts  >  ic  qui  eftant  des  aveugles  &  de$ 
boiteux  veulent  conduire  les  autres  ^  &  leur  ap- 
prendre à  marcher. 

Pour  nous  défendre  de  ces  deux  ennemis  y  il 
1. Cw.  6.  faut ,  çôtnme  Oarle  l'EcritUre ,  eftre  muny  de  boii' 
nés  défenfes  a  droite  &  à  gauche.  L'efperance 
doit  eftre  à  noftre  droite  ^  afin  de  nous  preflèr  Se 
nous  fervir  comme  d'éperon  pout  nous  faire 
avancer  dans  lé  bon  chemin  ^  Se  la  crainte  à  gau- 
che >  qui  nous  tienne  lieu  d'un  frein  pour  nous  arr 
refter  »  &  nous  faire  marcher  avec  plus  de  retenue 
&  d'humilité.  Mais  fur  tout ,  fi  vous  voulez  fur- 
monter  cette  défiance  >  qui  ne  peut  naiftre  que  dtf 
l'opinion  que  vous  avez  de  voftre  foibleflTe^oudes 
difficultez  que  vous  vous  figurez  dans  l'ouvrage 
que  vous  avez  entrepris  *,  confiderez  que  vous  tie 
pouvez  acquérir  ce  bien  par  vos  feules  forces^  mais 
par  la  erace  3  &  que  vous  avez  d'autant  plus  de 
lujet  d'efpercr  d'avoir  part  en  cette  grâce  ,  que 
vous  vous  défiez  plus  de  vous-mefmes  &  de  voftic 

Eropre  vertu.  De  forte  que  fi  vous  fçavez  ufcr  de 
i  tentation,  la  tentation  mefme  vous  fervita  pour 
arriver  au  but  où  vous  afpirez,  parce  qu'elle  voa& 
rendra  plus  humbles.  Rien  ne  vous  élèvera  fi-tbft 
à  cet  eftat  de  perfedion  ,  que  la  défiance  &  le  bas 
fentiment  de  vous-mefmes.  Et  fi  le  démon  vous 
dit  que  vous  ne  pouvez  rien  y  8c  que  vous  eftes  in- 
capables de  dçt  exercice  ^  répondez-luyque  c'eft 
cette  mefme  infuffifance  qui  vous  allure  j  parce 
que  la  connoiflant  clairemenc  comme  vous  fai- 
tes 3  elle  vous  rendra  plus  humbles ,  de  par  confè- 
quent  plus  propres  à  recevoir  les  influences  de  la 
grâce  >  à  laquelle  rien  n'eft  impoilible. 
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Si  d'ailleurs  vous  tombez  dans  le  décourage- 
ment ^  de  ce  qu'après  plu/ieurs  années  de  cravait 
vous' ne  voyez  pas  que  vous  faifiez  d'avancement 
dans  cet  exercice  ;  penfezque  fpuvent  Dieu  dif- 
fère de  répandre  les  effets  de  fa  grâce  (îir  nous  > 
afin  que  nous  reconnoiffions  plus  clairement  nô- 
tre foiblefle»  Se  de  nous  communiquer  à  l'avenir 
fès  dons  y  avec  d'autant  plus  d'abondance  ^  que 
nous  aurons  plus  employé  de  temps  pour  les  me- 
liter.  Dieu  a  voulu  (elon  les  ordres  fecrets  de  fon 
incomparable  fagelfe  3  qu'un  bon  nombre  des  plus 
grands  Saints  qui  ont  paru  dans  le  cours  des  fie- 
clés  y  comme  Ilaac  j  Jacob  ^  Samfon  ^  Samuel  ^  5c  Gen.  ii.  é^ 

iaintJean-Baptifte^nâquiflentdemeres^qui avant  *î-  . 
que  de  les  mettre  au  monde  ,  avoient  cfté  ^ong^'^^'J^' 
temps  fteriles.  Cette  conduite  &  ces  exempts  ^^^^  ^^^ 
doivent  vous  fervir  de  puiflans  motifs  pour  ne 
vous  point  relâcher  3  puis  que  par  là  vous  voyez 
qu'un  feul  jour  recompenfe  par  une  heureufe 
jiaiiTance  les  travaux  d'une  longue  fuite  d'années. 
Que  fi  voftre  découragement  $'augmente  par  k 
confideratibn  de  vofîre  propre  foibleClè  >  de  la 
force  du  démon ,  &  de  la  corruption  du  fiecle 
predent,  reprqfentez- vous  que  le  nombre  de  vos 
défenfcurs  eft  grand  j  Se  que  leur  pouvoir  fur- 
palfe  de  beaucoup  celuv  de  vos  adverfaires.  Car 
certainement  y  s'il  plaifoit  à. Dieu  de  vous,  ouvrir 
les  yeux  >  &  fi  vous  pouviez  voir  ce  que  les  Anges 
&  tous  les  Saints  font  pour  vousdan3  le  ciel  ^  8c 
comme  Dieu  mcfme  regarde  avec  joye  voftre 
combat  «  &  vous  offre  la  couronne  >  vous  n'au- 
riez aucune  pcqr  ,^  quand  vous  verriez  toutes  les 
puiflanccs  de  l'enfer  armées  contre  vous  :  à  l'cxem^ 
plç  du  grati4  Apoftre^i  qui  s'appuyant  fur  cette 

N  iij 


i>roteâieti3  dcfioit  le  démon  Se  tout  ce  q^i  fiiit: 
es  loix  de  Ton  empire  dans  le  monde  ^  qaand  it: 

IHa».  Sw  difoit  :  Qui  aura  affit,  de  pouvQÏr  four  me  ffarer 
Ae  Vamour  de  Jesus-Ch-rist  ?  Gomme  s'il  eùft. 
voulu-dire  :  Je  ne  connois  point  de  créatures  an^ 
ciel ,  en  la  terre  \  ny  dans  les  enfers  ,  âflèz  piiif-. 
iàntes  pour  caufer  ce  changeaient  en  moy. 

Mais  la  féconde  tentation  ^  qui  eft  dç  penfet 
que  Ton  eft  arrive  à  Teftai  de  pcrfcaion  ,  eft  um 
mal  qui  n/eft  pas  moins  dangereux  que  ta  trop 
grande  déaance  :  tâchons  donc  d'en  trouver  les. 
remèdes.  Vous  pouvez  premièrement  iiu  poifon, 
mefme  vous  en  faire  un  prefervatif  •,  Ce  qui  fera,, 
aifê  fi  vous  vdus  pet fuadcr  fortement^  comme  une 
vérité  trcs-conftante ,  qu'il  n'y  a  point  de  mat* 
que  plus  afiùrée  que  1  on  efl  tres-éloigné  de  la^ 
perfcâkîon  ,  que  de  croire  que  l'on  eft  parfait. 
Dans  le  cbettsin  des  vertus  y  plus  on  reneoatre  de 
Inerveilies ,  plus  on  (e  preâe  &  on  s'anime  peut 
faire  de  nouvelles  découvertes  :  Le  plai^  &  la, 
joye  que  nous  donnent  les  beautèr  que  nous, 
avons  vues  y  augmentent  le  defir  de  celles  Q^v 
cous  font  encore  inconnues  >  &  ainft  routes  les 
choies  paflîes  ne  nous  font  rien  »  en  comparaifon^ 
de  ce  que  nous  attendons  à  l'avenir.  C'eftceque^ 

Wi%^  3'  fiîï^t  Pau!  exprime  fi  excellemment  >  quand  il  oifx 
que  ne  retournant  plus  les  yeux  vers  le  cheroia 
qu'il  avoir  déjà  fait  >  il  n'avoit  plus  de  penfee  que 
pour  ce  qui  eftoit  devant  luy  9  &  qu'il  taifoirtoust 
fes  efforts  afin  d'avancer  toujours  au  bouc  dé  la 
carrière  j  comme  la  pierre  qui  defcend  avec  d'au- 
tant plus  de  vîteflc  y  qu'elle  approche  plus  prés 
de  fon  centre.  Si  vous  confidercz  que  le  centre 
auquel  vous  teadez  eft  infiniment  parfaic^  ilop 
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;£apBs.rn£l-uièâ£  o^ircqne  vous  en  «&» 

r,  CTDf  qiK  nNB  ATfZiàc  |i  aaMidc  bcu:  * 
3c  bsnis:  suLÎs  ûi'oas  tcos  inc^giiKZCje 
pgWfctf7  rou:  ce  qai  toos  cfi  oecdiaiit ,  Jt 
cars  ûcba  ,^c>il  ime  marque  cits* 
,  ^Bs  xoat  ce  qoe  vous  ^tcz  itçii  ctl  pca 
de  diokL 

[c^aniTois  tcos  propoîcr  quiodiê  d*JiucTcs 
pour  guenr  cc:te  tulle  prcfompcion  » 
ayant  dcâ^in  de  fioii,  )£  ne  vous  donncny 
pins  tpc  ce  £:ul  avis.  Si  vous  voulez  connoiftre 
Mffenrmcnt  combien  il  s*en  faut  qiKr  vous  ne 
Iby^arrivez  à  la  véritable  orailon^rcgirdcz- vous 
ccmune  en  un  miioir  ,  dans  tam  d*ames  élevées 
donc  ia  dévotion  sdk  rendue  celcbie  dans  TE- 
glile^  en  compaiailbn  delquelles  vous  ne  paioî- 
crez  queconune  des  nains  en  prelcnce  d*un  géant. 
.  Et  pour  ne  vous  point  parler  de  J  b  sus-Ch  k  i  s  t» 
sy  de  fa  tres*£iinte  Mère  >de  peur  que  Téclat  de 
-cette  lumière  n'ébloiiiflè  voitre  vue  :  Je  vous 
popofèray  des  exemples  moins  relevez ,  Se  plus 
pcoponionnez  à  voftre  infirmité  >  afin  que  vous 
confiderant  en  euxj  vous  voyiez  clairement  ce 
que  vous  eftcs  ^  &  voyant  que  vous  eftcs  ce  qu'ils 
ont  cfté  ,  ^ous  ne  perdiez  pas  refperance  d'ap- 
procher de  Teftac  où  ils  (onc  arrivez.  Imaginez- 
vous  donc  jufqu'à.  quelle  fublimité  de  contcm^ 
plationa  efté  élevé  faint  Paul ,  puis  qu'il  témoi-  &•  C^-  »• 
gne  j  qu'il  ne  fçavoit  pas  fi  Ton  amc  eftoit  encore 
unie  à  fon  corps  >  ou  fi  elle  en  eftoit  détachée*  On 

Ï^eut  dire  avec  vérité ,  qu'alors  il  s'eftoic  furpaffé 
uy-mefme  Se  toutes  les  creamres  3  6c  qu'il  eftoic 
lout  noyé  2c  tout  abyfiné  en  Dieu.    On  die  de 


faince  Madelaine  y  que  cliver  les  fois  diùant  le 

J'our  elle  eftoic  élevéç  en  l'air  >  &c  que  ta  force  dc^ 
*erpric eftoit fi  pui fiante  en  elle,  qu'elle  actitoit 
le  corps  &  le  (kifoit  monter  en  haut  y  contre  tou« 
t^Jpan.  tes  les  legks  de  la  nature.  Ce  gtand  Patriarche 
ioll.  9.  ^.31,  ^3  folitaires  (àint  Antoine ,  après  avoir  paiîe  too- 
te  la  nuit  en  oraifon ,  fè  plaignoit  de  la  lumifite 
du  matin  qui  réjouît  tout  le  monde  j  &  di(bit.; 
SoieiK^  pourquoy  marchez-vous  avec  tant  de  vt-^ 
tcfle  ?  voftre  lumière  j  que  toutes  les  aucres  ctea-^ 
tures  fouhaitent ,  m'eft  ennuyeufe  »  puis  qu'elb 
me  détourne  de  la  contemplation  d'une  plus  ex- 
cellent lumière.   On  rapporte  du  bienheurenie 
tih^  de  Vf-.  Arfene  ,  que  Ton  corps  paroifToit  tout  enflamé 
tis  Patruwr  durant  la  prière  :  ce  qui  fiiit  voir  de  quel  fcu  il 
'*  ^*  eftoit  emorafé  au  dedans  ^  puis  que  la  clarté  en 

réjailliflbit  jufqu'au  dehors.  Lors  que  Icgrandi 
^M  Abbé  Silvain  retournoit  en  luy-mefme  ^  apré$ 

avoir  reçu  cts  grandes  lumières  interieiires  qui 
rabforboient  entièrement  >  il  avoit  de  couftumede 
couvrir  fonvifagede  (t$  mainsi,  &c  dédire  :  Ar<% 
mesi-voHs^  mesyet^x^fermeT^voHS,  foi^eT^j'un^  n-^ 
garder  étucnne.  des  chofes  de  ce  mande  m.  il  p*^  d  rien 
'9êk$Ih$vH4.  de  beau?  Szint  Grégoire  Pape^  ajprés  avotf  efté 
élevé  au  plus  haut  rang  qu'un  homme  monel 
puiiTe  poiTeder  fur  la  terre  »  fe  plaint  d*avoir  efté 
tiré  du  repos  de  la  contemplation  ^  an  travail  que 
donnent  les  affaires  du  monde  «  avec  le  memie 
reflèntiment  &  la  mefme  douleur  que  poûiâoîc 
faire  un  voyageur  qu'on  auroit  arraché  d|]  port 
où  il  eftoit  en  fureté  ,  pour  l'expofer  à  la  tempête. 
Jnefusviu^  Saint  Beriurd  avoit  tclkipent  mortiâé  tous  ics 
fik  5.  e.  u  fens  ^  qu'on  l'a  vu  boire  de  l'huile  pour  de  Tcau  jj 
demander  fi  le  logis  où  il  habitoit  eftoit  voûté ^ 
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eu  non  i  8c  ayant  marché  tout  un  jour  le  long  d*un 
Jac  >  interroger  les  fîens ,  où  eftoic  ce  m€rn:ie  lac« 
Nous  en  avons  encore  des  exemples  plus  rç« 
cens ,  parmy  Içs  Sakits  de  ces  derniers  fiecles» 
•  La  vie  de  faine  Thomas  d'Aquin  nous  apprend  j 
qu'on  Ta  vu  fouvenc  élevé  de  terre  3  pendant  qu'il 
prioi(3  Se  une  étoile  refplenditrante  briller  fur  fa 
tefte.  Nous  lifons  auffi  de  l'admirable  faint  Fran- 
.çois  y  qu'il  eftoit  quelquefois  élevé  de  terre  à  la 
hauteur  dVn  hon^me  »  d'autrçs  fois  auffi  haut 
qu'un  grand  arbre  j  6c  d'autres  fois  dans  une  fi 
extraordinaire  élévation  j  qu'il  pafToit  les  nues  SC 

3u'on  le  pcrdoit  des  yeux.  Si  vous  elles  perfuade? 
eçes  merveilles  3  vousconnoiftrezlabafTciTeoù 
vous  eftçs  çncove  réduits  ^  fie  fi. vous  ne  les  croyez 
pas  3  c'eft  une  marque  quç  vous  eftes  encore  bien 
loin  d'arriver  à  cette  perfeifiion^  puis  que  vous 
a'eftes  pas  mefme  capables  de  la  concevoir. 

Piudeurs  pourexcufçr  leur  tiédeur  &  leur  peu 
décourage,  difènt  que  ce  font  des  prodiges  dont 
pieu  a  voulu  honorer  les  fiecles  paiTez,  Se  que 
nous  n'avons  plus  de  ces  exemples  en  no^re 
temps  ;  comme  (i  le  Dieu  d'aujourd'huy  n'eftoit 
pas  le  pieu  de  tous  les  fiecles  j  &  s'il  ne  vouloic 
pas  en  nous  la  mefme  perfection  qui  s'efl  vue 
dans  Jes  grands  hommes  du  temps  paH'é.  Je  ne 
xnanquerois  pas  dç  matière  j  fi  j'entreprenois  de 
vous  dire  les  grandes  chofcs  qui  fe  palient  main- 
tenant dans  un  bon  nombre  de  ferviteursde  Dieu  ; 
tnais  leur  mpdeftie  s'y  oppofèroit,    D'ailleurs  , 
leur  {ainteté  j  quelque  haute  qu'elle  foit ,  eft  fu- 
jette  à  l'envie  3  &  paroift  moins  croyable,  pendant 
qu'ils  fbiit encore  fur  la  terre  :  mais  ce  feroit  toû-« 
îpurs  mal  raifpnner  dédire  j  parce  que  ces  chofes 
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(ont  admiiablcs  3  qu'il  y  euft  lieu  de  ne  les  crok^ 
4fS*îO»   pas.  Car  (î  T Ecriture  fainte  nous  reprefente  Uk 
Reine  de  Saba  hors  d'elte'mefme  Se  n  ayant  pluSv 
de  foufïlc  ny  de  vigueur  ^  tant  elle  cftoit  ravie  de. 
voir  les  ouvrages  de  Salbmon  8c  la, magnificence- 
de  fa  maifon  ^  que  peut-on  dire  d'une  ame  à  QuL 
le  faint  Efprit  par  la  divine  lumière  a  ouvert  let. 
yeux  ,  afin  de  luy  faire  voir,  non  les  œiivreS'  de- 
-Salomon  qui  eftoit  un  homme  mortel ,  mais  les. 
œuvres  de  la  nature ,  de  la  grâce  8c  de  la  gloire 
que  Dieu  opère  tous  les  jours  5  ou  il  y  a  tànt^e 
grandeurs  &  de  merveilles  à  contempler  ?  il  y  a 
au  contraire  un  trcsrgrand  fujct  de  s'étonner  de.- 
ce  que  ces  perfonnes  peuvent  demeurer  en  vîc>^ 
voyant  des  chofes  fi  élevées ,  &  avec  une  lumière 
auffi  pénétrante  qu  eft  celle  que  le  faine  £fgcic: 
communique  à  fcs  particuliers  amis. 

Il  vous  fera  donc  facile ,  fi  vous  jettes  les  ycur 
fur  tant  d'exemples  ,  de  connoiftre  ce  que  vous. 
<ftes ,  &  combien  il  vous  refte  encore  de  chemin 
à.  faire ,  puis  que  vous  vous  fentez  fi  fort  éloigné 
de  ce  degré  de  perfedion.  Et  ainfi  d'un  cofté  vous. 
deviendrez  plus  humble  par  la  confideration  de 
l'eftat  où  vous  vous  trouvez  -,  &  vous  vous  rcn-. 
drez  de  l'autre  plus  diligent  &  plus  animé:  de  fer- 
veur ,  voyant  ce  qui  vous  manque ,  pour  eftreim- 
jour  uny  à  celuy  qui  eft  un  océan  infiny  de  ri** 
chefles  8c  de  grandeurs^ 

J.  10. 
JinitUme  tentation  \  du  défit  excejfif  de^Jciences^^ 

J'ay  encore  à  vous  parler  de  deujc  autres  ten- 
'  tatioiis  ^  qui  ont  beaucoup  de  conformité  enac 
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etfës ,  Se  qui  font  d'auunt  plus  fortes  que  celles, 
dont  je  vous  ay  emçctcnus  jufqu'icy,  qu'elles  ont 
plus  d'^apparence  de  vertu.  C^eft  par  cette  fauflc 
couleur  qu'elles  trompent  beaucoup  de  pcrfon-^ 
pes  *,  fur  tout  celles  qui  oi^r  du  zèle  &c  de  l'em- 
prcrtèmenr  pour  le  bien  commun  :  &  c'cft  à  ces 
perfonnes  principalement  (^ue  je  m'adreiTe  dans 
çc  difçours. 

La  première  eft  un  defir  cxceflîf  d'étudier  8c 
d*acquerir  de  la  fcience,  dont  quelques-uns  font 
puififammenc  p6âedez\  fous  prétexte  que  par  là 
ils  fè  rendront  utiles  au  public  Je  parle  d'un  defîc 
gui  va  dans  l'excès  :  car  auand  il  eft  modéré  y  Se 
qu*on  le  mefure  au  poids  de  ta  raifon ,  ce  n'eft  pas 
une  tentation  y,  c'eft  plûtoft  une  vertu  &  un  exer- 
cice loiiable  Se  utile  à  toutes  Cônes  de  perfbnnes» 
fur  tout  aux  jeunes  gens  ;  parce  que  par  là  ilsem- 
ploycnt  leur  temps  en  des  chofes  (crieufts. ,.  ils. 
évitent  ToiAveté,  ils  fe  délivrent  de  beaucoup  de 
vices  qui  naiflènt  de  cette  mauvaife  mère  >  &:  ils 
fe  préparent  un  fonds  de  capacité  »  par  laquelle 
ils  peuvent  profiter  aux  autres  &  à  eux-mefmes. 
Mais  après  tout>  fi  l'on  n'y  apporte  de  la  condui- 
te &  de  k  prudence  ;  c'eft  /ans  doute  un  grand 
cmpefchement  pour  ce  qui  regarde  l'oraifon  &lc 
progrès  dans  la  vie  fpiriruelle.  Et  ce  n'eft  pas 
merveille  qu'un  fi  loiiable  exercice  puifle  dégé- 
nérer en  une  chofe  mauvaife  &  qui  peut  caufcr 
de  notables  dommages,  puis  qu'il  eft  certain  que 
l'excès  eft  dangereux  en  toutes  chofes ,  melrne 
dans  celles  qui  de  foy  font  bonnes  &  mefmene- 
ccffaires.  Qu'y  a-t-il  de  plus  neceflaircpour  le 
boire  &  le  manger ,  que  l'exercice  du  corps  ,  Sc 
^ue  les  lemedçs  qu'on  a  invepcez  pour  la  fantè  } 


t 
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Toute*  ces  chofcs  font  bonnes  ,  &  fans 
peine  pourrions-nous  fouftenit  noftrc  vie 
voyons  néanmoins  que  lî  l'on  n'en  uft  rr 
incni>  elles  nuifent  beaucoup.»  &C  détcui 
qu'elles  dcviotem  conferver. 

Nous  pouvons  dire  la  meTme  chofèdi 
de ,  &  du  dcfir  immodéré  de  fçavoir  ,  <] 
doute  a  de  grandes  oppofîtions  à  l'erpiit 
laifon.  Car lî  d'un  cofté  quelqu'un  iè  vcui 
fort  fçavant  ,  il  faut  qu  il  y  employé  ti 
temps  y  Se  que  d'ailleurs  fon  efptît  foie  déj 
toute  autre  chofe ,  patce  que  comme  un  P 

fihe  a  dit ,  le  temps  «Il  le  vray  fage ,  puis  15 
uy  qui  découvre  toutes. cbo{ês,  &  qui  r 
hommes  fagei.  D'un  autre  ceftéaum  l'a 
tion  à  la  prière  &  à  la  contemplation  d 
du  [emps,  Sc  fuppo{ê  un  elprlt  dégagé* 
afin  quil  puilTe  s  appliquer  i  Dieu  lani 
trouble.  Ces  deux  affeiitioiis  forment  dcu 
en  l'homme  ,  &  caufeni  en  tuy  une  )aIou( 
combat  qui  n'cft  pas  diffcrcnt  de  celuy 
deux  foeurs ,  Lia  &  Rachcl  j  fur  la  préfère 
l'une  £c  l'autre  piétendoienc  en  la  pofTe: 
Icurmary.  De  plus  ^  comme  l'étude  des 
relevées  emporte  prefque  tout  le  temps  « 
de  la  quantité  de  Livres  qu'il  faut  voir  ,  & 
demande  un  travail  continuel  &unegrai 
cuIatioQ  ,  cet  exercice  ofte  pour  l'ord: 
quelques-uns  de  ceux  qui  s'y  appHquen 
ment  ,  les  affcâions  douces  Se  la  tend 
cœur.  Les  occupations  qui  font  pureme 
porclles  n'cmpcîchctit  point  que  noftre  t 
puiffc  s'appliquer  aifément  à  ce  que  noi 

ions  ;  mais  lots  que  l'efpnt  tctid  tous  ks  vc 


k 
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qu'il  employé  toute  fa  force  pour  contenter  l*en- 
cendement»  alors  la  volonté  demeure  toute  fci* 
che  y  parce  que  Faute  partie  a  confumé  pour 
fc  fatistaire  tout  ce  qu'il  y  avoiten  Tame  de  ver*. 
tu  &  de  vigueur.  C'eft  pourquoy  ces  fortes  d'é- 
(udes  apportent  un  notable  préjudice  à  Toraifon  : 

S arce  qu'elles  confemment  le  temps  >  &  qu'elles 
iffipent  l'efprit ,  qui  font  deux  chofcs  abfolu- 
âient  necelTaires  pour  bien  prier. 

Quoy  que  cela  foit  clair,  il  y  a  néanmoins 
quantité  de  perlbnnes  qui  font  fortement  com- 
battues par  cette  tentation  :  il  y  a  peu  d'endroits 
par  où  nous  foyons  plus  aifez  à  eftre  furpris  que 
par  celuy-là  *,  Se  c'eft  de  cet  arfenal  d'où  le  de- 
inon  tire  (es  plus  puilTante^s  armes  pour  nous  fai- 
te fuccomber.  Car  en  premier  lieu  ,  qu'y  a-t-it  -^K/*-  '*«; 
Jic  plus  naturel  en  l'homme ,  que  le  defir  de  fça-  ^^^^thf. . 
voir  ?  Ce  defir  eft  fi  puifiamment  eftably  en 
luy  j  que  le  démon  ne  crût  pas  pouvoir  choifii 
im  apas  nlus  agréable  >  pour  attirer  le  premier 
homme  dans  fes  filets  ^  lors  qu  il  leur  dit  :  f^ous  Otn.  ^; 
fin^cpmme  des  Dienx ,  &  vous  ffaurcz.  parfaite^ 
msnt  ce  fue  c^efi  que. le  bien  &  le  mdl.  £t  de  là 
vient  peut-eftre  ^  que  comme  ce  mefine  apas  luy 
fut  fi  avantageux  pour  faire  réiiflir  fes  defièins  , 
il  eft  aifêment  perfuadé  qu'il  pourra  toujours  iè 
ièrvir  de  ce  melme  artifice  »  que  nous  porterons, 
naturellement  la  dent  au  morceau  dont  nos  percs 
ont  mangé  j  ^  qu'encore  que  nous  fçachions  par 
expérience  combien  il  leur  coufta  cher  s  il  nous 
trompera  toujours  par  la  violence  de  nos  defirs. 

Ce  defir  de  fçavoir  qui  nous  eft  fi  naturel ,  fo 
fortifie  encore  par  la  dignité  de -cet  exercice  S>c 
par  la  douceur  qui  s*y  f  encontre.  Car  en  effet  «  oa 
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on  a  peine  à  s'imaginer  qu'il  y  aie  aucune  aune  ôc^ 
cupacion  plus  digne  de  l'homme  »  que  de  s'ern* 
ployer  tout  entier  à  pecfeAionner  la  plus  noble 
partie  qiii  foie  en  luy^  c'eft  à  dire  la  raifon^qui 
s'accroift  tous  les  jours  ^  5c  reçoit  de  nouveltcl 
lumières  par  les  connoifTances  que  luy  donnent 
lesfciences.  Et  quant  aux  plaifirs  qu'on  y  gouftci 
ils  font  (î  grands^  fi  folides  &  fi  conftans »  qu*ib 
ont  fait  dire  à  un  Philofophe^  qu'il  ne  pouvoit 
comprendre  »  que  fans  l'étude  il  puft  y  avoit  cidi 
de  doux  ny  d'agréable  en  cette  vie.  Cette  incli* 
nation  aflcz  puifiante  d'elle-mefine  ,  acquiert 
encore  de  nouvelles  forces  par  l'amour  de  noftrt 
propre  excellence  ^  qui  a  fur  nous  un  merveilleut 
pouvoir.  1 1  eft  certain  que  la  fcience  eft  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  &  les  plusafTurez  pour 
s'élever  à  quelque  rang  confiderable  :  Se  comme 
l'amour  qu'ont  prefque  tous  les  hommes  pour 
les  honneurs  Se  pour  les  dignitoe  >  eft  comme 
enraciné  au  fonds  de  leurs  entrailles  y  ils  cou'» 
tent  tous  avec  avidité  à  ce  moyen  par  lequel  ils 
efperent  de  contenter  leur  ambition.    Mais  fiic 
tout  ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  la  pieté  3  de 
l'utilité  du  prochain  y  èc  des  fruits  que  le  pu^- 
blic  peut  recevoir  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
études  3  puis  que  c'eft  un  bien  gênerai  j  qui  me* 
rite  d'eftre  recnerché  par  tous  les  hommes  ^  & 
particulièrement  par  les  parfaits  »  dont  lachari^ 
té  embrafie  volontiers  ce  qui  eft  u^le  à  plufieurs» 
Il  arrive  de  là  ,  que  fouvent  fous  prétexte  du 
bien  public  »  nous  favorifi^ns  nos  inclinations 
particulières  ^  nous  perfuadant  mefme  quelque* 
fois  que  nous  faifons  purement  pour  Dieu  »  ce 
que  nous  ne  faifons  que  pour  nous  ^  ou  par  des 
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iiitcrefts  bas  &  indignes  de  ce  que  nous  fommes. 
ïl  y  a  plujQeurs  motifs  ^  dit  faim  Bernard ,  qui  por-  ««  •^''^«  3^« 
senties  hommes  à  vouloir  acqoerir  de  la  fcicnce.  ^^^f^ 
les  uns  veulent  fçavoir  dans  le  feul  delTein  d'eftrc  «« 
^avans ,  &  c'eft  une  curiofité  blâmable:  d'autres  ce 
veulent  (çayoir  afin  d'eftre  en  réputation  ^  &  c'eft  ^ 
'une  (btte  vanité  :  d'autres  veulent  fçavoir  ^  afinde  « 
vendre  leur  feience  &  d'acquérir  par  là  des  biens  ^c 
•Se  des  koitneurs  ,  &  c'cft  un  commerce  honteux.  ^ 
U  y  en  a  d'autres^  au  contraire^  qui  veulent  (Ravoir  ^ 
^fin  d'édifier  le  prochain  >  Se  c'eft  charité  :  &  ce 
^'autres  «nfin  qui  veulent  içavoir  pour  s'avancer  <« 
nlans  la  pieté  &  dans  les  autres  vertus^  &  c'cft  la  ^ 
véritable  prudence.   Tous  t:eux  qui  veulent  de-  « 
venir  fcavans  ,  |>euvent  avoir  l'une  de  ces  fins  \  «c 
mais  c  eft  en  quoy  fouvcnt  nous  nous  trompons  « 
iious-tnefmes  ,  ne  difcemant  pas  clairement  quel  « 
eft  le  véritable  motif  qui  nous  y  porte.   Si  donc  « 
ûnt  de  fortes  de  motifs  nous  attachent  à  Têtu- 
<de  ,  qui  fera  aflcz  ferme  &  aflez  dégagé  de  luy- 
mefine ,  pour  tefifter  à  une  tentation  fi  puifiante  > 
Sid'uncmtéoous  y  fommes  invitez  par  le  defir 
de  fçavoir  ,  que  la  nature  a  imprimé  en  nous  -y  d 
flous  y  fommes  attirez  par  la  joye  que  donne  à 
Icfptit  k  beauté  des  fcicnces  j  s'il  n'y  a  point 
<i*occupatiôn  qui  nous  paroifTe  plus  noble  ny  plus 
relevée  i  fi  nous  demeurons  perfuadez  qu'il  n'y  a 
point  de  voye  plus  (ure  ny  plus  honorable  pour 
parvenir  aux  dignitez;  &  fi  enfin  outre  toutes  ces 
■confiderations  j  nous  croyons  (atisfaire  aux  loix 
de  l'obeifiànce ,  fervir  à  l'Eglife  &  à  noftre  avaa- 
cernent  ;  qui  pourroit  avoir  afiez  de  prudence  Se 
alTez  de  force  pour  ne  fe  laifier  pas  entraîner  avec 
des  liens  fi  agréables  ? 
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Ainâ  vous  voyez  que  ce  n  eft  pas  (ans  uîitoïi 
que  je  vous  ay  dit  ^  que  cette  tentation  eflx>u  vio- 
lente Se  malâi  fée  à  vaincre  3  parce  qu'elle  fe  couvre 
de  mille  prétexte^  fpecieux  i  qui  nous  dérobent 
d'autant  plus  dângereufemcnt  à  nous.-mefmes  ^ 
qu'ils  ont  pour  objet  en  apparence  le  bien  du 
public  &c  noftre  propre  utilité.  Combien  de  fois 
nous  arrive-t-il qu'eftant  dans  roraifon  à  genoux^ 
&  au  milieu  des  chdCurs  des  Anges  j  toutes  ces 
fortes  d'idées  fe  ptefetitent  à  noftre  efprit ,  &  nous 
prefTentavec  importunité  de  finir  ce  faint  exer- 
cice pour  retourner  à  Tcftude  y  pour  reprendre 
avec  avidité  nos  premières  leâures  ^  que  nous  ne 
faifions  à  peine  que  de  quitter  ;  Se  enfin  pour  ne 
laiilèr  pas  écouler  une  feule  journée  fans  acquérir 
quelque  tK)Uvelle  connoiffance  qui  nous  rende 
plus  doâes  j  quand  mefme  ce  feroit  avec  quelque 
déchet  de  noftre  avancement  dans  les  chofes  de 
Dieu  ?  Souvent  cette  forte  pafHon  nous  domine  fi 
imperieufement  ^  que  noftre  ame  laifle  le  ciel  pour 
la  terre  ^  choifit  de  l'écume  pour  de  l'or  3  Se  ferme 
la  porte  aux  eaux  fécondes  de  la  grâce ,  pour  don- 
ner entrée  à  quelque  foible  ruifleau  de  la  (âgeflè 
de  la  terre.  Que  vous  feriez  heureux ,  mes  Frères, 
fi  vous  fçaviez  ce  que  Dieu  vous  peut  apprendre, 
Se  combien  il  luy  faut  peu  de  temps  pour  vous 
rendre  fçavans  i  Se  (i  d'ailleurs  vous  pouviez  con- 
noiftre  combien  tout  ce  que  veftre  induftrie  vous 
peut  acquérir  eft  de  peu  d'importance ,  Se  com- 
bien ce  peu  demande  de  travaux  Se  de  longueur'] 
Mais  après  tout ,  quand  toute  la  fcience  du  inon- 
de feroit  un  bien  qui  meriiaft  d'eftre  acheiépar 
tant  de  fueurs ,  ce  bien  vous  profitera  peu  ^  û  vous 
n'avez  la  fcience  du  falut  ^  &  la  prudence  dei 

Saints 
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Saines,  ^{wy  que  mm  fiytms  cohfommez.  in  têuti  . 

jirtt  âifciences ,  clit  le  Sage  %  &  qne  mftre  doÙri^  Ssf.  $i 

ne  TtoHS  roule  illhftres  farmy  tes  tnfans  des  hom^ 

mèh  toiieett  UIm ,  i  mon  Dieu»  nemeritcpas  yn^en 

en  fd^e  iéftlnie  ,  Ji  nous  femmes  f  rivez,  de  la  /i* 

'ge^e  éjiA  vient  àe  voHs.  O  Seigneur,  dit  ïtiht  Au*  JLih.yCm^ 

guftiâ  ,  ^nhenrèux  efl  eeluy  qui  vous  connoifi ,  fif  ^- 1^ 

Î'  UMnd  il  ne  comoîflreit  antre  cbofe  ;  &  que  maU 
Hkttkx  efl  ceïuy  qui  cormoïfl  toutes  chofes ,  &  qui 
'Voui  ignore  ?  ^e  s* H  arriva  a  ce  point  de  feikiti  ^ 
qêtedevàus  connoiftre,  &  qu^avec  vous  U  connoijfi 
aautf'es  chôfis  ,  fin  plus  grand  hnheur  e^  de  vous 
comàiftre  >  &  non  de  ff  avoir  ces  antres  chofes^ 
K  cïï-iï  pas  véritable  qu^un  ^ul  point  ^uc  le  Sei- 
gneur enfeigne  j  vaut  mieux  que  tout  ce  que  les 
'plus  fçavans  hommes  du  monde  nous  peuvent 
apprendre  ?  La  fcience  du  monde  enfle  j  &  nous 
kemplit  d^orgueil  >  mais  la  fcience  de  Dieu  éteint 
cet  orgueil  Se  fait  naiftre  l'amour  s  elle  ne  rend 
>as  les  hommes  fuperhes  ny  grands  parleurs  ^  mais 
ibles  &petiitehs.  Si  donc  au  temps  auquel 
iii m'enfefgne  luy-mefme  fa  doârine  >  je  refila 
le  râcoûter  ;  fi  ie  rejette  ks  paroles  pour  allée 


ique  vaut  l'efprit  de  Dieu  j  qui  n'abandonne  pas 
tout  3  pour  h  adhérer  qu'à  luy  feul  ! 

<^e  fi  Te  nombre  de  ceux  qui  tombent  dans 
cette  erteur  eftoit  petit  >  nous  aurions  moins  dé 
fujet  de  nous  plaindre  s  mais  par  un  malheur  dc^ 
tûmo  ÏL  O 


I 
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piorable  tout  le  monde  en  efl:  infedé.  On  dit  qttl 
de  crois  vaifTeaux  qui  encrent  dans  le  cléttoic  de 
Magellan  ^  il  y  en  a  coûjours  un  qui  Ce  vctd  s  mais 
de  cçnt  hommes  qui  s'appliquent  à  reftude  ^  i 
peine  y  en  a-t-il  un  qui  évite  ce  malheur.  Com« 
oien  voyons-nous  de  gens  dans  le  mondcj  quite* 
cherchent  les  fciences  :  &  combien  voyons-nous 
peu  dcdifciples  de  Tb sus-Chris t  ?  Et  ce  qoe 
Je  trouve  de  plus  déplorable  j  eft  la  conduite 
que   l'on  tient  envers  la  plufpart  de  ceux  <pi 
quiccent  le  monde  pour  embraiTer  là  vie  religieur<r« 
Lors  qu'ils  ne  devroienc  pour  couce  eftude  sW. 
pliquer  qu'à  cette  divine  doârine  >  qui  apprend  à 
le  dépouiller  du  vieil  homme  &  de  coûtes  (es  im-* 
perfedions  pour  fe  revcftir  du  nouveau  ;  comme 
u  c'eftoic  une  légère  entreprife  j  &  de  peu  de  joorSj 
à  peine  ont-ils  ouvert  les  yeux  pour  connoiftre 
Dieu ,  qu'auûi-toft  on  les  engage  dans  la  lefture 
des  Livres  des  Philofophes  Payens^&  dans  Texcc- 
cice  des  Lettres  humaines  >  où  durant  plufîeursan** 
fiées  on  ne  voit  ny  l'on  n'entend  pas  un  feul  moc 
•de  Jesus-Christ.  Car  encore  que  ces  con- 
fioiflances ,  par  les  circonftances  du  temps  »  tc 
par  le  malheur  des  heteiîes ,   foienc  en  quelqpe 
forte  ndcefTaires  \  nous  devrions  néanmoins  les 
regarder  comme  l'une  des  plus  grandes  mifèresdo 
cccte  vie ,  puis  qu'elles  nous  dérobent  une  fi  gran- 
de partie  de  noftre  temps ,  &  nous  tiennent  duranc 
tant  d'années  comme  bannis  de  la  douce  compa* 
gnie  de  Je  svs  *-Ch  RiST.  Et  fur  tour3  fi  nousconfi. 
zih.  I.  di  aérons  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  3  que  toutes 
tbiêUiia,   ces  fciences  profanes ,  &  toute  cette  doârine  des 
Payens.3  font  des  playes  de  l'Egypte  qui  fc  font 
mtroduitcs  dans  Tfglife  à  caufc  de  nos  pèche», 
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Mais  puis  que  la  condition  de  Teftat  prefent 
ides  choies  ik)us  reduic  dans  cette  necclfîté  j  on 
tdevroic  au  moins  attendre  h  temps  propre  pout 
mettre  dans  ces  emplois  les  perfonnes  qui  fc 
font  confacrées  à  Dieu  ^  Se  conuderer  Ci  un  noni« 
tne  qui  commence  j  a  déjà  le  cccur  afleK  embra* 
fcé  d'amour ,  Se  aflèz  affermy  £ur  le  fondement 
des  vertus  folides  ^  pour  (ûpporter  cette  cliarge« 
-Car  lorsqu'il  eft  encore  tout  foiblej  &  qu'il 
Igoufte  encore  comme  un  enfant  le  lait  de  J  e  sus* 
Chai  s  t  )  qu'on  le  retire  de  {es  mammelies  pour 
.rattacher  à  celles  de  la  Philofopfaie  Payenne>  oik 
il  ne  fe  nourrira  que  d'atgumens  &c  de  Tyllogif* 
mes,  c'cft  en  vérité  ce  qui  ne  fc  peut  fupporter» 
^J'eft-ce  pas  &ite  comme  Phataon  >  qui  pour  Ex9d.  14 
^exterminer  toute  la  race  d'Ifraël  >  commanda 
tju'on  noyaft  cruellement  dans  les  eaux  de  ]'£*- 
gypte  tous  les  enfans  malles  qui  naiftroienc  parmy 
ce  peuple  ?  Ne  voyons-noUs  pas  la  mefme  choie 
ien  nos  jours  3  puis  qu'à  peine  un  jeune  enfant  a 
commencé  à  renaiftre  en  J  esVs^Ch  rist,  qu'avant 
.  qu'il  croiflc  &  qu'il  fe  fortifie  dans  le  nouvel  eftrc 
qu'il  a  reçu V  on  Tabyfme  ^  pour  ainli  dire  j  dans 
m  fciences  feculieres  3  comme  dans  des  eaux 
l»oi^)eufes  >  où  tout  l'efprit  qu'il  avoir  pu  tirer 
tdes  exercices  de  pénitence  8c  de  pieté ,  s'étoui^e 
Se  fê  perd  malheureufcmcnt  \  Tontes  chofes  mt  Stcl.^^j 
ùar  nmfs y  dit  le  Sage  :  lly  a  le temfs  Jtemfrafjir 
t!t  le  timfi  defire  fifarédes  emhrajfetne^s.  Ces 
'premières  années  font  fans  doute  le  temps  deftiné 
toar  embraiTer  Dieu  >  ic  pour  acquérir  par  ces 
vlivins  embraflèmens  un  amour  (\  fort ,  que  twtis  Cant.  il 
tes  eaux  de  te  monde  ne  foUnt  fas  capahles  de 
bv«  Cette  faifon  cftant-  paffée ,  uqe  autre 
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viendra  l  tn  laquelle  il  fera  permis  dé  s*£lû'iMt 
par  fois  de  ces  tnefines  cmbraflemens^  poux  s  em- 
ployer dans  les  rravaux  que  donnent  le  fenioe 

pMtflff.  oa  &  les  necefficez  du  prochain.   Qg'eft  -  ce  fie 

Dieu  a  eu  deflèin  de  nous  marouer  dans  Vuh 

<ienne  loy  ,  lors  qu'il  a  difpenfe  les  mouveanx 

«mariez  de  porter  les  armes  &  d'aller  à  laguerte? 

pittar.  If.  Qu'a-t-il  voulu  nous  Signifier  »  quand  il  a  défiBodtt 
/de  labourer  la  terre  avec  le  premier  né  du  taim 
reau,  ny  de  dépoiiiller  de  û  toifon  le  premier  06 
de  la  brebis  ;  finon  de  nous  apprendre  qu'il  cft 
bon  que  ces  premiers  nez  de  la  grâce  3  dont  nous 
parlons  j  foienc  exemcs  de  toutes  ces  obl^tions 
&  de  toutes  ces  charges  ^  pour  employer  tour  ce 
•qu'ils  ont  de  forces  à  leur  propre  avancement  ?  Et 
ainC  j  ceux-là  contreviennemmanifeftanent  àces 
faintes  loix  j  qui  dérobent  à  ces  nouveaux  nez  le 
cemps  qu'ils  devtoîent  donner  à  Teftude  de  la  ve^ 
jritable  fagcfle^  pour  le  confumer  à  acquérir  1| 
yaine  fcience  des  hommes^ 

$•  II, 
Remèdes  contre  nette  tentation: 

I.  Le  premier  moyen  de  remédier  à  cette  tor^ 
ration  ^  eft  de  confîderer  combien  la  verra  eft 
éferable  à  la  fdence  j  ic  combien  la  {cieoce 
es  chofes  de  Dieu  eft  plus  excellente  que  la 
fcience  des  chofes  humaines  j  afin  de  reconBoifite 
par  là  combien  nous  fommes  plus  obligez  de 
nous  attacher  aux  exercices  qui  fervent  a  nous 
tendre  bons  ^  qu'à  ceux  qui  ne  tendent  qu'à 
nous  faire  devenir  fçavans.  Si  vousdemandezmi 
témoignage  a^uic  de  ^te  vcrné  ^  écoute»  «R 
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mjSé  Ht  TEcclefiaftique  :   Celuj^-là  fi  peut"  dire  ÉccL  ig    * , 
gratîd  €[»$  a  ac^uU  de  U  fagejfe  &  de  la  Jcienee  y 
mais  il  n*f  a  rien  de  fi  illufire  que  Chomme  qni 
€ndn$  min.  Car  la  crainte  de.  Die»  4-  eftably/fin 
trine  au  defiks  de  toutes  chofis.  Et  woicf  comment  < 
iàinc  Auguftin  parle  iur  le  mefme  fujot.  On*  a*  ce  Preî^gr 
beaucoup  d'eftime  pour  les  hommes  qui  fe  rcn-  ce  ^*^-  4*  ^ 
dent  (ça vans  dans  la  connoiflance  des  chofès^c^'^'^ 
du  ciel  &  de  h  terre.  Mais  ceux-là  (ont  bien^cc 
plus  dignes  d'honneur  &  de  gloire  ,  qui  prefe*  ce 
renc  à  ces  (ciences  la  connoiflànce  d'eux-mefmes  :  m 
parce  que  ceux  qui  connoilTenc  &:  avoiient  leur  c« 
foibleflè  ,  font  beaucoup  plus  loiiables  que  ceux,  m 
qui  méprifanc  cette  connoifTance  »  travaillent  »cc 
mefiirer  le  cours  des  eftoiles  ,  pendant  qu'ils^ 
ignorent  le  chemin  qui  les  doit  mener  au  cieLc* 
.    1 1.   Vantez  tant  qu'il  vous,  plaira ,  tout  ce* 
que  la  fcience  du  monde  a  de  erami  &  d*écla-^ 
tant  y  vous  ne  (çauriez  nier  qu'elle  ne  Ait  fujict^ 
te  au  malheur  commun  de  toutes  les  chofès  hu* 
maines  ^  Se  que  tout  Ib  fruit  qui  s'en  peut  reciieil- 
lir  finie  avec  cette  vie*   N'eft-ce  donc  pas  un& 
grande  mifirre ,  qu  il  faille  employer  de  &  longs^ 
travaux  ,  pour  acquérir  un  biende  itpeu  de  durée  ?• 
\}n  Philosophe  (è  voyant  fur  le  point  de  mourir  ,.     sfiji,  «^ 
difoit  (  aurappctftde  {kim  Jérôme  )  qu'il  zyoit  Nffotiafu 
scgitt  de  quitter  la  vie  au  temps  qu'il  cemmenr 
çoit  k  (çavoir  quelque  chofe.  Car  en  effet  s'il  y 
a>  quelque  accident  qui  mérite  d'eftie  déplore 
en  ce  monde  ^  c'eft*  la.  perte  d*un  homme  cxtraor-^ 
îiitMire  enTcience  Se  en  fagelle  >  puis,  que  la  terre 
couvre  avec  luy  tant  de  fecrets  Se  tant  de  mer* 
YÔlles.  Mais  puis  que  c'eft  un  ordre  immuable 
4è  k  Providence  qui  nous  gouverne  ».  la  vraysi^ 
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fiâtfk  2«  fageflê  eft  de  fuivrç  le  xonfeil  oiie  le  Sajaveor 
BOUS  a  donné  >  quand  il  a  die  ;  rie  vêus  mmtK. 
fmt  en  peine  aamaffir  fkr  la  terre  des  trefin 
^ue  U  raùille  ronge ,  &.  efue  les  vert  cmifimemt^ 
&  ejm  peuvent  eflre  empQrteT^  pMr  les  votems^ 
Mais  entpUyel(^  totte  vos  foins  ponr  votes  prspéortr 
dans  le  ciel  un  trefor  qm  nefi  jujet  à  attctm  de  ces 
accidetrs^  &  tpd  confifie  en  des  hem  pdides  & 
affureT^  ^  ijui  dureront  pendant  toute  tétemitt^ 
Qui  ne  yoid  donc  pai  ces  divines  paroles ^  qui! 
cft  bien  meilleur  de  s^exercer  pendant  qu  on  eft 
au  monde  ,  dans  des  œuvres  de  charité  »  que 
dans  des  fpcculations  de  l'entendement  |  pui$ 
,que  le  fruit  des  uns  dure  éternellement  »  &  quç 
■  jle  fruit  des  autres  ne  pafle  point  les  bornes  eftroi* 
.  ces  de  cette  vie  ,  s'il  n  a  efté  produit  par  ce  me^ 
me  mouvement  de  grâce  >  qui  fait  naiftre  les  bon- 
ites oeuvres  }  Comme  un  droit  immuable  ti 
perpemel»doit  eftre  autrement  confideré  quun 
droit  palTager ,  &  qui  n  cft  que  pour  la  vie  ;  ain^ 
k  charité  eft  fans  doute  préférable  à  la  doÂrine. 
Que  fi  vous  eftes  poi&dez  du  de(îr  de  la  fcienccji 
^  attendez  un  peu  j  modérez  un  peu  vos  emprefTc 

mens;  tout  ce  que  vous  pouvez  apprendre  icy- 
V  bas  n'cft  rien  :  mais  fi  vous  prenez  foin  de  vous 

çxercer  en  l'amour  de  Dieu ,  vous  irez  bien-?toft  4 
luy  \  &c  en  luy  vous  verrez  ÔC  fçaure^  toutes  choi 
fcs, 

Thom*  d       III.  Souvenez-vous  de  ce  que  dit  un  bomtn^ 

'JKemp,  de   de  grande  fainteté ,  que  Ion  ne  vous  demandera 

^m$t.  lif^.  I.  p2s  compte  au  jour  du  Jugement  de  ce  que .  vousi 

^'  i^  aurez  lui  j  mais  de  ce  que  vous  aurez  fait  :  ôq 

n'examiner^  pas  fî  vous  avez  prcfché  dodlement  f[ 

fi\^Û  A  VOUS,  a^yea:  biçn  v^çu^  Cette  içi^Ie  ]^^ 
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ijevrok  convaincre  tous. ceux  qui  veulent  jEbngec 
fcriearenienc  à  leur  faluc.  Car  qu'y  at-il  en  çc 
monde  de  plus  dcfirable  &  de  plus  aâùré  que  do 
pkite  à  Dieu ,  ôc  d^eftce  bien  avec  luy  ?  &  y  a-  c-  it 
^elque  chofe  qui  luy  platfè  davantage  que  la 
charité  ?  C'eft  elle  fedie  qui  le  contente  j  Se  par 
qui  toutes  les  autres  choies  luy  font  agréables. 
C'eft  fur  elle  feule  oue  nous  ferons  Jugez ,  icz 
ia  mefure  de  taquelle  nos  œuvres  feront  pefée^ 
^  recompenfces  :  &  c'eft  ce  qui  eft  (î  abfolu^ 
ment  véritable  y  que  quand  un  homme  auroit 
acquis  la  connoiflance  de  toutes  les  fciences  qui 
font  au  monde  3  quand  il  aucoit  converty  par 
fon  éloquence  toutes  les  nations  de  la  terre ,  (i 
une  (impie  femme  qui  n'a  rien  fju  de  tou- 
tes ces  CQofes  »  de  qui  eft  demeurée  cachée  tou^ 
te  fa  vie  «^  le  fîirpaâe  en  charité  ;  elle  firra  plus 
agréable  à  Pieu-  que  ce  grand  homme  3  ôc 
aura  plus  de  part  que  luy  au  Royaume  ce-^ 
Icftc. 

Après  cela  on  ne  peut  nier  que.  la  meilleure 
Vie  &  les  exercices  tes  plus  utiles  »  ne  foient  ceux 
qui  contribuent  le  plus  à  acquérir  la  charité.  Et 
ais  que  les  a£|es  &  les  afFeâions  qui  naiflent 
e  la  vie  contemplative  j  nous  aident  plus  puif*- 
famment  que  nu^fe  autre  chofe  pour. nous  met- 
tre  en  pofiefSon  de  cette  vertu  *>:  il  s'enfuit  de  là 
liecel&irement  ,  que.  la  prière  vaut  mieux  que 
rcihide>  &  que  les  fciences  humaines  font  tres*^ 
peu  confiderables  en  comparaifon  de  la  pruden*^ 
ce  des  Saints.  Pluft  à  INeu  que  vous  fçûfliez. 
comUen  il  y  a  de  perfonnes  dans  le  monde  qui 
tLont  jamais  appris  à  former  un  argument ,  Se 
qui  n  OAt  jjimais  çonvcrty  une  ame  ,  c^i  dans- 

Ût  iii^ 
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leur  ignorancç  font  plus  agréables  aux  yeu(l^ 
Dieu»  que  les  Doâeurs  les  plus  Tçav^ns»  H^ 
les  plus  tameux  Predicatçurs  de  la  terre.  SX  VQQi 
voulez  donc  arriver  au  porc  ^  prenez  W  roucç  la 
plus  (ure  :  ce  que  je  ne  vQus  dis  ps^  afin  que 
vous  rcnoncie^p  c6qt-à-faic  à  leftude »  mais ana 
que  vous  eftudiez  conformément  à  ce  fàge  çoi^' 
feil  que  faînt  Auguftin  nousdonnç:  N'embniffét 
fas  VefiiuU  avec  tant  iaritur  &  tant  ^njjidmtf, 
itfue  V9HS  en  dcvenic^  lâches  &  panffçHx  fmar  tei 
raifin. 

I  V.  D'ailleurs  toutes  les  loix  &  meftne  h  m-4 

foo  naturelle  nous  en  feignent  que  nous  dcvoiui 

nous  appliquer  de  celle  tbrte  >  (bit  à  rezercfçe 

dès  lettres  j  foit  à  toqte  autre  occupation  »  que 

BOUS  ne  noi^s  oublions  pas  nous-mefines ,  &  que 

nous  ne  changions  pas  le  plus  pour  te  tx^oins^ 

*«*-5*f^»C'cft  pour  nous  un  grand  Tujet  de  condamna-^ 

Vwât^viu^  tîon ,  dit  faint  Chry  foftome  ,  d'employer  tant  dç 

Inilmifi.^  *'  travaux  pour  polir  noftre  langage ,  .&  4  en  ap- 

3>  porter  fi  peu  povir  régler  noftre  langage  ,  ^ 

M  d'en  apporter  fi  peu  pour  régler  noftre  vie.  Car 

i>  comme  il  ne  nous  importe  guère  de  bien  patt- 

»  1er ,  &  qu'il  y  va  de  tout ,  de  bien  vivre  j  n  cft»' 

M  ce  pas  une  extrême  folie  de  nous  empreflêr  fi  for( 

'  M  pour  une  cho(è  qui  nous  eft  d'une  ^  légère  cpa« 

»  fequence  j  &  d'eftre  fi  negligens  pour  une  autre  j 

»  d'où  dépend  tout  noftre  bonbcur  l  Ç'eft  ce  qaç 

faint  Bernard  rcprefente  fi  fortement  au  Pape 

.  ^- 1.  de  Eugène  ,   par  ces  paroles  :  i^e  k  principal  de 

wf/^d,c.^^  ^qjJqj^s  ,   df  U  première  de  vos  confijeràmns  » 

foit  de  jetter  les  yeux  fur  voHS-mcfme  ;   car  ce 

feroit    me   entreprifi  bien  inutile  de  f  enfer  aux 
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'J^  vous  firvira-'t-il  de  gagner  tout  te  numdt  ; 
fi  Vûtts  perdé^  vofire  ame  f  Quelque  fç avant  ^iva 
VOHS  fojîlX^ ,  voHs  tfeftes  point  parvenu  à  la  veri-* 
table  fiience  ^  fi  vous  ne  fçave7  ce  qui  efi  utile 
jk  vouS'-mefine.  Que  fi  vous  me  demandez,  ce  qui 
vous  manque  pour  efire  véritablement  fpavant  : 
fe  vous  diray  que  tout  vous  manque  ^  fi  vous  vont 
h^t^reY  vous-mefme^  S  cachez,  fi  vous  vouUT^  tous 
hs  n^jieros  des  Ecritures  \  ffocbez.  quelle  efi  la  lar^ 
gmr  de  ta  terré  ,  quelle  efi  la  hauteur  du  ciel; 
guette  efi  la  projvhdewr  de  la  mer  -y  fi  avec  ceÈo 
90US  ne  vous  connoiffi^pœ  ,  vous  efies  femhlabh 
a  celuy  qui  éafiitfiir  le  fable ,  &  vofire  édifice  irs 
hkn-^tofi  en' ruine ,  parée  quiL  efi  fans  fondement,' 
Tout  ce  que  vous  confiruiu^  hors  de  vous  ,  fim 
efemme  un  moncealu  de  pouffiere  que  le  vent  empor^ 
te.  Ain  fi  on  ne  peut  donner  le  nom  de  f f avant  4L 
êeluy  qui  ne  tefi  pas  pour  foi-mefine  \  &  qtticon^ 

ÎHf  le  veut  efire  en  tffit ,  Cr  ^n  feulement  danâ 
epinion  du  monde  ^  qu*H  Ji  connoiffi  parfaitement 
twf-mefme  ,  &  qu'il  boive  des  eaux  de  fa  proprt 
fontaine.  Oefi  pourquoy  je  le  redis  encore  unefoi^  j 
eommencez.  k  vous  étudier  vous^mefme ,  que  cefoit 
ta  vofire  première  tonfideration  :  Mais  que  dis-je^ 
eommenceT^?  Commencez,  &  finijfez  par  la,  Ert 
quelque  part  que  vous  attirent  lo  devoir  &  la  chari^ 
ii ,  fongez^  au  retour  :  après  vous  efire  épanché  an 
dehors  ,  remré^  dans  vous^mefine.  Soye':(^  toâjour» 
h  vous^mefine  vofire  premier  &  vofire  dernier  ob* 
)et.  Imite^texemple  du  Père  Etemel  y  qui  produit 
tu  envoyé  de  teUe  forte  fa  Parole  adorable ,  quit 
fa  retient  toujours  en  fin  fein.  Kofire  penfte  efi 
^efire  parole  intérieure  :  fi  donc  ellefe  porte  queU 
fiefiitrh^rs  eff  vouf ,  preneX^gardt  qHeUemoum  j^ 


0H  tnepne  fi  elle  s*  écarte  un  fen  de  vous ,  qM  ctfiSk  ^ 
fans  qu^elle  vtfus  quitte  entièrement.  En  ce  qui  nrV  ^ 
garde  vaftre  falut ,  veus  noDez.  poht  de  procbùx 
Hy  de  fieres  qui  vous  doivent  eftre  plus  chers  ^nit 
ie  fils  unique  de  vofire  mère ,  c*efi  à  dire,  que  vous-^ 
mefine.  2T ayel^jamaU  la  moindre  penfie  quifvijfik.  \ 
fréjudicier  à  vofire  falut  :  Cefi  trop  peu  de  dire  »  pré^  ] 
judicier  à  vofirt falut ,  rien  recevéT^poé  mefme  untl 
feule  qui  ne  regarde  pas  veflre  falut.  Voilà  ce  quq 
confeille  ce  grand  Doâcur  à  un  grand  Pape,  8c   - 
voilà  comme  il  inftruit  cous  les  Fidetes  enlapec^,  - 
fonne  de  leur  chef  ^  pour  leur  montrer  le  2ele  qua 
chacun  d'eux  doit  avoir  pour  {on  falut ,  &  airec 
combien  de  circonfpeâion  ils  doivent  cravaillec. 
pour  Tintereft  du  prochain ,  afin  de  ne  rien  faire  - 
en  ièrvant  te&  autres  ^  qui puifTe  nuire  àleurpro**^ 
pre  bien.  '  -,  ■ 

.  Ge  que  je  yieqs  de  reprefênter  pourroit  ftt0ice^ 
pour  convaincre  ceux  qui  fe  portent  avec  ardeur 
a  Teftude  >  &  pour  les  obliger  i  s'appliquer  dift 
I^Ue  forte  à  la  recherche  de  la  fcicnce  3  en  confia* 
aération  de  l'utilité  du  prochain  3  que  jamais  iU 
ne  détournaiTent  les  yeux  de  delfas  leur  propre- 
avancement  ^  quand  il  en  devroic  revenir  un  nK>iii« 
dre  bien  au  prochain  \  car  la  loy  de  la  charité  ae- 
nous  oblige  pas  de  nous  porter  fi  fort  pour  les  in* 
terefts  des  autres  >  que  nous  abandonnions  le& 
fioftres.  Mais  }e  pailè  plus  avant  3  2c  je  croy  vous, 
pouvoir  prouver  aifément  3  quçiî  l'on  fuit  le  con<^ 
leil  que  )e  donne  3  tant  s'en  faut  que  le  prochain 
y  foufFre  quelque  perte  3  qu'au  contraire  il  y  crou^' 
Tera^e  très-grands  avantages  3  puis  que  l'uniquà 
ic  le  véritable  chemin  pour  faire  avancer  les  au4 
U:es.  ji  eft  de  travaiHer  avant  toutes  choTcs  ^  &  bs^ 
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ftrelachet  j^mais^à  (on  propre  avlncemenc.  Ouy^i 
^  pmr  gagner  les  amei  &  les  convertir  à  Dieu ,  rien 
^  Q*a  tant  de  force  que  la  bonne  vie  de  ceux  qui  les    : 
f  enfeigneor  j  &  que  la  fréquence  oraifon  Se  medi-* 
:  iftion  >  par  lefquellcs  on  entre  &  on  fe  fortifie 
dans  cette  mefme  vie  Je  pourrois  vous  en  rap- 
:  iKortet  beaucoup  de  raifbns  ^  mais  je  me  contente^ 
Uj  de  vous  en  toucher  quelques-unes. 
;  I.  La  première  eft  i  que  le  moyen  le  plus  cer« 
tain  pour  profiter  aux  autres  >  eft  la  véritable  fà- 
gefle.  Et  y  a-t-il  quelque  chofè  plus  efficace  pouc 
Facquerir  que  la  crainte  de  Dieu ,  la  bonne  vie  j 
l*exercice  ordinaire  des  vertus  y  Tamour  &  la  mé- 
dication continuelle  de  la  loy  de  Dieu  }  L'Ecri-  Pfil.  iioj] 
turc  fainte  répète  en  mille  endroits ,  que  la  crainte  ^^'5  H 
'  de  Dieu  eft  le  commencement.de  la  fâgeflè>  8c 

Îue  cette  mermç  crainte  éfl  le  couronnement  & 
i  plénitude  de  toute  fageflè.    £c  mefme  fans  la^ 
crainte  >^/àas  la  méditation  >  &  fans  la  prière  ^  que 
perfbnne  ne  s'imagine  pouvoir  fe  rendre  le  pofU 
ièAèurde  cette  vertu  ^  comme  faine  Auguftin  nous 
l'apprend  par  ces  excellentes  paroles  :   Nous  ié 
Yoyons  beaucoup  de  perfonnes  très  -  ardentes  à  et   i 
acquérir  laTcience  ^  mais  tres^negligentes  à  gar-  ce 
der  la  Juftice  &:  la  fainteté  ;  &  il  eft  bon  de  les  ce 
avertir  qu'ilsn'aquereront  jamais  ce  qu'ils  défi-  ce 
Xcnt  s'ils  n'obfervent  exaâement  ce  ou'ils  mé-  ce 

Ï nient ,  pniibue  l'Ecritiuîc  dit  %  Mon  fils ,  fi  vous  c<  ecçI.  \ 
mbait^  UJageJfe  ,  gardea  la  JHftice ,  &  te  SfU  ce 
gftatr  vmu  tim^nem  cette  fdgejjè^  C'cfl  un  prefentce 
de  Dieo ,  ic  un  des  dons  \c%  plus  excellens  du  ce 
laim  Efprit  :  on  fc  rend  plus  fçavantpar  les  lar-  c« 
mes  que  par  les  livres  »  &  on  s'avance  plus  par  ce 
I  pr^Uon  que  par  Içs  difp Htes  des  écoles,   C'cft  ce 


in  pourquoy  ce  mefme  Père  dit  encore  :  Ceur  qui 

»>  ont  appris  à  l'exemple  de  Jésus -Christ  te' 

M  par  (à  grâce  j  à  eftre  doux  Se  humbles  de  cœur  jCo' 

»>  rendent  plus  doâes  oar  une  pieufe  Se  longue- 

H  méditation ,  que  par  la  leâure  afilduë  j  ou  une- 

^  forte  Se  continuelle  (peculation.  Si  donc  cette  ùl^* 

«(Te  eft  la  manière  la  plus  ef&cace  pour  inftruirc- 

les  autres  y  les  moyens  dont  nous  venons  de  par*. 

1er  y  qui  fervent  à  Tacquerir  ^  ne  font  pas  moina^ 

neceUaires  pour  contribuer  à  cet  avancement  di» 

prochain, 

1 1.  La  féconde  rai(bn  cft  j  qu'il  n'y  a  poîiip 
d'ouvrage  fi  relevé  >  ny  qui  foit  tant  au  dettus  de 
nos  forces  3  que  de  convertir  les  hommes  ^  parce* 
^u'il  faut  pour  cela  furmonter  la  nature  corronaK* 
pue  de  ceux  qui  vivent  mal  -,  il  faut  étouffer  leurs 
mauvaifes  habimdes  qui  ne  (ont  guère  moin» 
fortes  que  la  nature ,  &  fur  tout  il  faut  abattre  Ibl 
puiffancc  &  rompre  les  liens  ,  dont  noftre  ennc^; 
my  tient  fi  étroitement  ferrez  lesccsutsMe  ceuc 
qui  depuis  long-temps  fe  font  foumis^  à  fa  tyran* 
'•  nie*  Pour  vaincre  une  (l  grande  puifiànce>  ilfiiuc 
*  une  autre  puiiTance  beaucoup  plus  fonc  >  il  faut 
la  chercher  dans  le  ciel  j  Se  non  fur  la  terre  :  8c 
'  Von  obtient  ce  fecours ,  non  ps^%  tant  par  les  con* 
noiilances  fublimes  que  fe  peuvent  acquérir  pas 
l'étude  Se  par  le  travail  y  que  par  les  gemiilêxnens  , 
par  les  larmes  2c  par  les  mérites  d'une  bonne  vie^ 
C'eft  pourquoy  tous  ceux  qui  fe  convertiflent  ^ 
font  plûtoft  enfantez  pour  le  ciel  par  les  larmet 
que  par  les  paroles  -,  Se  la  prière  n'a  pas  mokis  de 
forco  que  la  prédication  3  pour  les  ramener  I 
Dieu.  Comme  la  prière  de  Moïfe  fut  plus  puif» 
faute  aupiés  de  Dieu  ^  pour  remporter  la  viâoirq. 
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Rir  Xmàicch  ^  ^c;  te  bras  Se  l'épée  de  tant  de  ^^'t  i29 
Ibldàts  qui  combatcoient  contre  ce  peuple  >  ainfi 
on  peut  croire  q[ue  pour  triompher  du  vice  8c 
domter  les  pécheurs  ^  les  larmes  Se  les  prières 
d'un  vray  Prédicateur  ont  plus  de  force  que  ùk 
parole  »  quelque  éloquente  Se  perfuafive  qu'elle  . 
Ibit. 

III.  En  troifiéme  lieu  >  l'expérience  nous  ap^-} 
t>rend  ^  que  fi  les  hommes  tombent  dans  le  pe« 
ché  ,  c'eftplûtoft  pour  eftre feduits  parleurs  paf^ 
fions  ^  que  par  l'ignorance  de  la  vérité»  Ainfiqui* 
conque  veut  entreprendre  de  guérir  leurs  maux  , 
doit  s'employer  plutoft  à  toucher  Içur  volonté , 

3u'à  jnftruire  leur  entendement.  Les  maiftres 
e  l'éloquence  donnent  pour  une  règle  infailli« 
ble  ^  qu'afin  que  l'orateur  touche  ceux  qui  l'é^; 
coûtent  3  il  taut  que  luy-mefine  foit  véritable* 
ment  touché.  Voicy  comme  en  parle  Quintilien  : 
Le  point  le  plus  important  où  nous  devons  ten*  ce 
dre^  confifte  à  faire  que  nos  cœurs  mefme  foientcc 
irivement  touchez  »  fi  nous  voulons  faire  im-  u 
f  refilon  fur  le  cœur  des  autres.  Et  plus  bas:  Ma  ce 
parole  doit  tftre  animée  des  mefmes  afFeâriotis  et 
que  je  prétens  porter  dans  l'ame  de  mon  Audi-  et 
xeur.  Car  comment  feroit«il  pofiîble  que  je  l'ex-cc 
citafie  à  la  douleur  ,  s'il  me  void  Jnlenfible  &  m 
ikns  la  moindre  apparence  de  douleur  ?  Com-  u 
ment  le  porteray -je  à  la  colère  &  au  refièntiment^  ce 
s'il  me  void  tranquille  Se  fans  émotion }  Com-  m 
ment  le  feray-je  pleurer  s'il  me  void  les  yeux  fecs?  ce 
IXny  a  que.le  feu  qui  foit  capable  d'embrazer  i  il  ce 
jn'y  a  que  l'eau  qui  humeâe^  Se  nulle  chofe  neu 
jpeuçdonper  à  uneautre  la  couleur  qu'elle  n'a  pas.  ce 
/ii^  en  ce  qui  regarde  l'art  de  perfuader  les 
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ricu(c  occupation  que  de  prier  &  de  gémir  le  jomf 
&  la  nuit  >  &  de  fentir  en  fôy  les  chofes  de  i>ieu> 
Içs  connoift  bien  mieux  >  les  a  plus  prefences  ^  Se 
plus  profondément  gravées  dans  Ton  cdeur  3  &'les 
exprime  avec  bien  plus  de  facilité  &  de  fuccés'^ 
que  celuy  qui  eftant  tres-dode  Se  confommé  dant 
les  fciences ,  n'a  jamais  répandu  une  larme  pout 
lamour  de  Dieu. 

I  V.   J'ajoute  encore  avec  le  plus  excellent 

Cher,  in  »des  Orateurs ,  que  toute  l'éloquence  eft  de  nul 

^''*  j>  effet ,  lors  qu'elle  ne  met  pas  l'Auditeur  dani  l'ad» 
»  miration.  Que  s'il  faut  une  éloquence  au£K  ram 
Se  auflî  parfaite  que  celle-^là ,  pour  parler  des  cha-^ 
fes  humaines 3  quelle  doit eftre  celle  doncon  6t 
doit  fervit  pour  exprimer  les  chofes  divines  »  fXMit 
tirer  les  criminels  du  pecbé  >  pour  fiirmcmcer  les 
i^orcesdu  démon  >  qui  eftant  au  dellus  de  lana* 
cure ,  demandent  auflî  un  efprit  plus  qu'humain-» 
6c  une  éloquence  furnaturelle  ?  Et  pour  eftre 
temply  de  cette  divine  éloquence  >  qu'y  a^t-il  die 
plus  efficace  que  l'Efpric  de  Dieumefme^  Sc  quis 
de  parler  en  telle  forte  3  que  le  feti  de  ce  mefme 
£fprit  brille  dans  lespatolbs  enflâméesde  TOra* 
teur }  Car  comme  cet  efprit  eft  une  chofe  qid 
furpafte  tous  les  mûuvemens  3  &  toute  la  puiflan* 
ce  de  la  nature  ^  une  feule  étincelle  qui  en  fott-^ 
a  plus  de  force  pour  mettre  les  hommes  danii 
l'admiration  j  &  pour  ravir  leurs  çoeuts  ^  qute 
tout  l'artifice  &  toutes  les  couleurs  de  la  Rhéco>- 
lique  profane.  Alors  ils  reconnoiflent  la  vertu 
toute -puiflante  du  -faint  Efprit  y  &  font  cofh* 
traints  de  dire  avec  les  magiciens  de  Pharaon  ift 

£fC9d.  8.     f^mtailcmm  k  doigp  df  Dieu  tft  iey.     .  . 
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V.  ^fin  rien  ne  perfuade  tant  que  Texcm^ 
^e  &  la  faince  vie  d'un  Prédicateur.  Garlaplus 
grande  marque  que  la  parole  fort  du  fond  du 
cœur  3  eft  de  voir  que  celuy  qui  prefche  fait  ce 
Qu'il  dit ,  ôc  que  fa  vie  eft  conforme  à  fa  dodirine. 
De  toutes  les  manières  déparier  aupeuple  3  celle-* 
là  eft  la  meilleure  &  la  plus  puiiïantej  Se  celle 
gui  laifle  le  plus  de  fruit  dans  Tame  des  Auditeurs  :; 
parce  que  comme  la  pureté  des  mœurs  &  l'inno* 
cence  de  la  vie  ^  font  dés  dons  du  ciel ,  &  comb- 
ine les  juftes  font  la  demeure  ^  &  en  quelque  ma« 
niere  les  langues  &  les  interprètes  du  laintEfprit^ 
tous  les  hommes  ont  naturellement  pour  eux  un 
Tefpcây  ôcunc  vénération  toute  particulière^  ils 
les  regardent  &  les  écoutent  non  plus  comme 
^s  hdmmcs  ^  mais  comme  des  Anges  ;  non  plus 
comme  des  faabitans  de  la  terre  ^  mais  comme  des 
citoyens  des  cieux  :  Ainfi  ils  entendent  leurs  pa-> 
tôles  comme  autant  d*oracles  ^  Se  confiderenc 
leurs  œuvres  comme  autant  de  produâions  du 
(aint  Efprlt,  Vous  voyez  donc  combien  il  eft  im- 
portant que  nous  fovons  nous-mefmes  avancez 
«Uns  le  bien  pour  profiter  aux  autres  -j  Se  que  nous 
lie  leur  perfuaderons  jamais  d^eftre  vertueux  ^  û 
nos  aâions  plus  que  nos  paroles  ne  leur  prefchenc 
la  vertus  Si  (commedifentlesPhilofophes)  un 
Icmblable  engendre  fon  femblable ,  un  homme 

Îroduit  un  homme ,  une  befte  donne  la  naiffance 
une  befte  ;  il  s'enfuit  que  rien  h'eft  fi  puiflanc 
pour  donnet  la  vie  Se  raccroiffcment  à  la  vertu  , 
<que  la  vertu  mefme. 

C*cft  pourquoy  que  tous  ceux  qui  cherchent 
véritablement  Dieu ,  Se  non  cux-mcfmes ,  c'cft  à 
dire^  ceux  ^ui  ne  prétendjcnt  pouc  recompenft 


I., 


Ki  Dî  l'Ôraîsoii 

àc  leurs  travauk  éc  de  leurs  études  ^  ny  Uviein^  }\ 
dépendance  »  ny  la  faveur  du  monde  l  ny  les  char^. 
ges  ^  ny  les  dignicez ,  ny  Taucorité  parmy  les  Hom^. 
xnes ,  mais  qui  regardent  fîmplemenc  Tédifica-^;    ; 
tion  du  prochain  ^  gravent  profondément  dans    : 
leur  cœur  ce  mot  de  faint  t^aul  à  fotl  difciple  JTi-^ 
II,  Tît.  4.  mothéc:  PenfeT^à  voHS-mefine ,  &  après  in firni'* 
fez,  Joigneufement  àeux  qui  font  commis  à  vofiré- 
join^   Car  far  ce  moyen  vohs  vohs  fauver^^  fSr, 
voHS  fauiferez,  cenx  qui  vous  écoutent.  Âinfi  ayez 
premièrement  l'oeil  ouvert  fur  vous-mefme  >  que 
voftre  vie  foit  conformé  à  la  doélrine  que  vous 
annoncez  3  Se  ne  doutez  pas  qu'après  ellre  in<^ 
i^lruit^  vous  n'in(lrui(iez  parfaitement  les  autres^ 
'   &  que  vivant  exemplairement  >  voftre  peuple  ne 
idevienne  vertueux  a  voftre  exemple.  Ce  qui  eft 
il  véritable  ^  que  comme  les  arbres  qui  tirent  lé   - 
plus  de  fuc  pQiir  eux-mefmes  ,  rendenc  plus  dî 
profit  à  leurs  maiftres  y  ainfi  plus  un  Predicaréué 
aura  fait  de  progrés  dans  la  vertu  ^  plus  (es  Au-» 
4iccurs  deviendront  faints  fie  vertueux4 

§.  il. 

^NeHviimi  ttniéUion  ;  du  zèle  indifiret  de  profitit^ 

atix  antres^ 

Voicy  encore  une  autre  tentation  aflez  (èmbla«' 
t>Ie  à  la  précédente.  C*eft  le  de{ir  indifcreç  avec 
lequel  quelques-uns  fè  portent  à  rendre  (ervicé 
a  leur  prochain  5  fanS  confîderer  fi  ce  zèle  ne 
huit  point  à  leur  falut.  Cette  tentation  me  pa^- 
loiftunedes  plus  dangereufes  de  celles  qui  peiH 
Vent  arriver  eh  cette  vie.  Car  toutes  les  autres  Çç 
pr  prefcncenc ^  pour  ainfi  dire  j  le  vifage  découvert^ 
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%  il  eft  aift  de  les  retonnoiftre  pout  Ct  qu'elles 

font  :  mais  celle-cy  fe  fait  voir  fous  une  apparen-^ 

ce  (l  honnefte  &  (i  agréable ,  qu'il  n'y  a  prefque 

pas  moyen  de  s'en  défendre  î  &  d'ordinaire  elle 

cft  d'autant  plus  forte  >  que  celuy  qu'elle  atta- 

t]ue  a  plus  oe  vertu ,  parce  que  par  là  il  fe  fenc 

plus  fortement  attiré   à  fecourir  le  prochain. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  naturel  à  Dielî^  que 

de  faire  du  bien  à  toutes  les  créatures  ;  il  n'y  i 

rien  de  fi  propre  à  ceux  qui  participent  à  l'efprit  St 

à  la  bonté  de  Dieu  >  que  de  (è  répandre  dans  le^ 

ceuvres  qui  regardent  le  bien  de  leurs  frères  t 

Ainfl  nous  voyons  que  tien  ne  polTede  fi  puiffam- 

znent  le  cœur  des  bons,  que  ce  defir  ardent  de 

rendre  les  autres  femblables  à  eux  3  ic  de  leut 

profiter  en  quelque  chofe.  C'eft  par  Cette  raifoû 

que  le  démon  voulant  faire  fuccomber  les  Juftes^ 

les  attaque  toujours  de  ce  cofté  ,  fçachant  bieh 

que  pour  les  prendre,  il  ne  fçauroit  leur  pre(èn« 

ter  d  appas  qui  leur  foit  plus  doux  ny  plus  con^ 

forme  a  leur  gouft  que  celuy-là.  C'eft  pourquoi 

nous  voyons  tous  les  jours  tant  de  gens  de  bien  të 

Eorter  fous  couleur  de  profiter  au  public,  à  em- 
ra&rdes  chofes  hautes  Se  difficiles  >  8c  s'enea-' 
fer  dans  des  charges  &  des  emplois  qui  furpa^nt 
e  beaucoup  leurs  forces^ 

C'eft  poutquoy ,  mes  Frères ,  de  tous  les  defirSi 
iqui  peuvent  naiftre  dans  vos  efprits ,  nul  ne  de^* 
mande  de  vous  tant  de  prudence  6c  de  retenue; 

aue  ceux  qui  ont  l'apparence  du  bien ,  &  qui  vous 
atenc  par  la  refTemblance  d'une  haute  vertu  ^ 
car  jpeut-eftre  n'y  en  a-t-il  point   d'autres  qui 

Suifie  vous  faire  une  guerre  plus  dangereuie^ 
ofué  voyant  un  Ange  de  Dieu  au  milieu  de  fôn 
Tm€  IL  ?/ 
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armée,  ne  prit  pas  confiance  d  abor4  en  A«  élpfb 
?^>'  î-  cclcftc ,  &  luy  demanda  :  Efies^vatês  des  mfinf^ 
êu  fi  voHS  eftes  de  nos  ennemis  ?  Nous  derons  nfec 
de  cette  circonfpcâion  3  lots  qu'il  (z  piefentc 
à  nous  quelque  penfée  ,  &  ne  la  recevoir  pai 
d'abord  ^  quelque  apparence  qu'elle  ait  de  bon^» 
ce  y  puifque  fouvenc  TAnge  des  ténèbres  k  dé«» 
guife  en  Ange  de  lumière.  Lors  qu'il  nous  Voil 
dans  de  plus  fervcns  defirs  de  la  dévotion  »  c'eft 
alors  qu  il  fe  fert  de  Tes  plus  dangereux  artifices» 
éc  (buvent  il  nous  en  détourne  Tous  prétexte  de 
pieté  9  &  fous  le  voile  fpecieux  de  là  charité  en* 
vers  le  prochain.  C*eft  pourquoy  quelques  Perei 
du  defert  difoient  que  le  diable  tiroit  fouvenc  leuct 
Kelisieux  de  l'exercice  de  la  prière  \  par  les  cor* 
des  de  U  raifon  3  leur  mettant  en  i  etptit  pour 
les  en  détourner  ^  des  r^ifons  apparentes  »  où  il 
jPLj  en  avoit  point  de  véritables. 

Ce  n'eft  donc  pas  alTez  quç  nous  ct>nfideriont 
iavec  attention  quelle  eft  la  qualité  te  la  nature 
lie  l'oeuvre  de  charité  que  nous  embra({bns  »  noui 
devons  en  examiner  avec  prudence  juiques  anx 
inoindres  circonftances  ^  &  fur  tout  nous  (ommcs 
obligez  d'ufer  d'un  exaâ  foin^  pour  voir  û.  voulanc 
ièrvir  le  prochain  ,  nous  ne  nous  nuifbns  point  ï 
nous-^roefme  \  fuivant  ce  confeil  de  rEccIcfiaftif- 
Enl.  %^.  que  :  Tr^tuaiUeK.  foHTfuHver  le  fredum  ^  ^uiéa0 
que  vos  prces  vous  le  Permettront  ^  mmie  J^remf^ 
garde  a  votif ^mefim ,  de  peur  efue  votss  m  tmMsK^ 
Et  quoy  que  ce  que  nous  avons  propo(i  dans 
le  Chapitre  précèdent  >  femble  fuffire  pour  (ervir 
de  remède  à  cette  tentation  3  néanmoins  je  ne  pois 
m'empefcher  de  vous  rapporter  encore  ce  que  dit 
iûr  ce  tùiiÙM  fujet  ùàni  Bernard  au  Pape  Eu|;eBe^ 
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fermift^mêy  de  vom  dire  a  ^ue  fe  crèiràis  en    ^i- 1.  JSl 
ÎMitf  digm  de  rtfrehenfiên  i  C^  rr  ^^  je  vouscen^  CênfidtK 
jaUerms.   iti  vàM  emfUfez,  téut  vefire  tiemft  & 
te^ut  ^  ^  vous  àoez.  de  vekduUt  ^  de  fageffe  smà 
jwiQSùms  de  U  ^è  nS^ve^  &  ^uè  vasù  ne  r^erviet, 
riof  feÊHr  Cexerciec  de  U  eonfidgr4tiàH  \  je  v^s 
Urne  ,  fêds  ek  c4a  je  He  ve^s  leHe  Poe.    Ei  vùni  u  ter.  $^ 
ttaenieti  fé6  en  cela  mefme  l^apprviat'ùm  dé  ceux 
f/ui  ^^  Jffris  de  tEtelej/ia^ifÊiè  ,  ^ue  celav  ijui  Mcd,' ^i^ 
fempiira  fin  efpnf  d^  tnelns  ettiffittres ,  fira  eteplui 
grands  freffri%  dans  la  f^geffe.  Neks  ne  Huprme 
jamais  hemyeufimem  da^t  Us  csuvres  cxteneuM 
fit€  nQ4s  -enenfrendrens  3  fi  OMfaraVant  mus  he  les 
lavons  examinées  far  ufte  fetienfe  me£tafien.   fine  jt.  Ctfi  jS    . 
fi  Vùus  me  ditet  sfue  v$hs  vénleT^  efite  h  tçns  ^  à 
fcxtmplc  de  cciny  ffû  fi  faifiU  i  tous  tentes  che^ 
fis  «   vg^re  iiami  efi  kiaUe  -,  usais  peurz/û  fH*eSâ 
fiie  entière:  &  èomineett  fira^^eUe  entière  &  stnix 
verfiUe^  fi  vsms  en  retranchez  ce  ^ni  i)ùiti  regarde  t 
i^*tftes}-vens  pas  du  nombre  des  hommet  f  Âfim 
dêtfc  que  volire  charkè  fiit  fléine  &  ackevie ,  éjné 
tette  affeSion  ^hî  imhra^e  tcàs  iei  atetrts  ^   veui 
tenfirm  angi,  é^r  autrement  >  ijsie  iféus  ferviréP*  j^^\,  ^j- 
îeA  ^  tehn  la  parole  du  Sanviur ,  de  gegttcr  tour  h 
mosèdit  ^  fi  vous  t'àni  ferdeT^  veus^mefine  î  Si  voài 
kn^MS  fartaee^  a  teus  ;  qàel  deregleménf  firâit^ce  i 
fue  vous  neuffseX^  pàiset  de  part  à  vous  ^  mefme  r 
Pour^nay  Vùhs  donnant  i  tûus  ^  man^ueriesi'VOHs  i 
vous  ftd  î  ^^pies  i  ifuand  véntez^vous  efire  èm^  pp^^  u^. 
me  le  Peut  efm  paffe  &  né  revient  plus  ?    QjMnd 
jjera^e  ,  Câpres  vous  eftre  épanché  fir  les  autrei, 
'vous  rentrerez,  en  yens  &  jouirélT^  quelque  -  tempe 
de  vf^us^mefine  }  Fous  vous  devei;^,  Stès^vous ,  aiisè 
fages  itf*  aux  iffiorarts ,  &  vàus  vàus  dénieT^  4  veut 
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feul ?  Le  faft  &  tinfenfi ,  le j^anvre  &  levichi ,  k 
bon  &  le  mxiêVAis  refeivent  également  vas  dffifim^ 
ces  i  têHs  boivent  de  cette  fontaine  ,»  &  a»  mî- 
lieu  de  vofire  abondance  votts  ferire'}^  de  fiif  f  Si 
celny-là  efi  maudit ,  qui  diminue  &  ne  fait  péUfro^ 
fiter  fin  fonds ,  que  pent^n  dire  de  eeluy  qmledi^ 
trait  entièrement  ?  Faites  couler  tant  ^m'il  vosts 
flaira  vos  eaux  au  dehors ,  queUes  fe  réùaBdent  fi 

dn.  Af  •  ^^  voulesi  dans  toutes  les  f  laces  PubUqnes ,  que 
non  feulement  les  ferviteurs  JtAbraijam ,  mais  que 
fit  chameaux  en  boivent  :  Mais  ne  fayez,  fas  fi 
injufte  envers  vous ,  que  de  ne  vouloir  fas  vous  de-^ 

Pfûv,  y.  féttterer  de  vofire  propre  cifieroe.  S^ue  Fitranger 
n*en  boive  pas ,  dit  F  Ecriture.  Efies-vous  donc  un 
étranger  ?  Ouy  certes ,  puis  que  vous  Ce  fies  a  vofire 
égara.  Enfin  »  à  qui  fera  bon  celuy  qui  efi  mauvais 
à  fiy^mefine?  Il  me  fémble  que  raucoricè  de  ce. 
Pece  devroic  eftre  une  preuve  ruf&fante  de  ce  que 
nous  difbns  ^  Se  fervir  d'une  excellente  leçon  à 
cous  ceux  qui  fe  montrent  (\  zçlez  du  falut  d'au* 
ttuy  )  pour  leur  faire  comprendre  qu'ils  ne  doi-' 
vent  pas  procurer  le  leur  propre  avec  moins  de 
.,  foin  3  &  qu'ils  doivent  dans  un  fujet  Ci  important 
conful  ter  beaucoup  la  prudence  ^  afin  que  fous  le 
prétexte  du  profit  des  autres ,  &  d'une  charité 
apparente  3  ils  ne  fe  laifient  pas  aller  à  des  ferveurs 
inaifcretes.  Il  cft  bon  d'imiter  en  cela  ces  (âges 
Vierges  de  l'Evangile  3  à  qui  les  fislles  Vierges 
ayant  demandé  une  partie  de  leur  huile  y  elles  leur 

Watth.  ir«  répondirent  :  Ce  que  nous  en  avons  nepoufroitpeur* 
efire  pas  fufiire  pour  vous  &  pour  nous  :  AlleXjplu^ 
tûfi  chez,  les  marchands ,  &  achete'S^ce  qui  vous  efi 
necejfaire.  Employez  -  vous  de  mefme  de  telle 
.J(àit6  ,  pour  mettsc  en  fureté  la  çonfciençc  dos 
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Huttes  »  que  vous  ne  vous  oftiez  pas  le  temps  aue 
vous  devez  à  la  voftre.  Et  iî  vous  me  demandez 
combien  de  temps  vous  y  devez  donner  y  je  vous 
répondray  :  Donnez  tout  celuy  qui  eft  neceilàire  , 
ann  que  voftre  cœur  Toit  toujours  en  tel  eftat ,  que 
rien  ne  luy  puiilè  faire  perdre  la  dévotion  ny  le 
xeciieillcment  2  ce  qui  c A  marcher  en  ejprit  ^  ainfi  CaUt.  f^ 
aue  {aint  Paul  nous  le  confeille.  Et  afin  de  vous 
^ire  entendre  ce  que  c'eft  que  de  marcher  en 
cfprît^  &  quel  eft  le  fruit  que  l'on  en  tire^  Je  ne 
vous  diray  rien  autre  chofe ,  finon  que  c'eft  (uivre 
Dieu  plûcoftque  nous-mefmes  ^  c'eft  ne  porter 
pas  dans  le  cœur  les  inclinations  de  la  nature  dc 
qui  font  nées  avec  nous  ,  mais  celles  que  la  pieté 
&  la  dévotion  nous  infpirent.  Car  cette  forte  dc 
mouvement  ne  vient  pas  du  fang  6c  de  la  chair  ^ 
maisdufâint  £(prit ,  &  d'une  affedion  contînuclr- 
le  qui  naift  en  nous  par  la  crainte  ÔC  l'amour  de 
Dieu.  De  là  vient  que  comme  noftre  cœur  eft  le 
ptincipede  toutes  nos  œuvres  3  elles  tiennent  tou« 
ces  de  leur  fource  Se  de  leur  origine  ,  comme  les 
eaux  retiennent  les  qualitez  de  la  fontaine  d'où 
elles  fortent.  Si  la  fontaine  eft  claire  »  Ces  eaux  font 
belles  Se  nettes  -y  Ci  elle  éft  fale,  fes  eaux  font  trou^ 
blés  &  obfcures  :  De  mefme ,  il  le  cœur  eft  bien 
réglé  3  toutes  les  aAions  feront  égales  &  bien  or- 
données-^  &  s'^iJieft  déréglés  elles  feront  toutes 
dans  le  defordre  Se  dans  le  dérèglement  >  comme 
le  Sauveur  nous  l'apprend  >  quand  il  dit  :  V  homme  Matt.  uj; 
de  bien  tire  Je  hennés  chefes  dn  bon  trefor  de  fin 
€eatr  ;  mais  le  méchant  dn  mauvais  trefir  de  fin 
coeur  m  tire  que  de  mauvaifis  chofis. 

Comme  c'eft  donc  là  le  principe  Se  la  racine 
dc^  coqt  noftre  bieaj  nous  devons  employer  toug 
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nos  foins  8c  cous  nos  travaux  poQt  dMAÎnirA^s'il 
fepeuc»  uneoraifon  fi  ccnitin^lkâç'K^oflMide, 
qu'elle  fiifife  pour  tenir  çonttnacilemene  nôftrc 
ccBUC  dani  ce  reçUeilkmenc  dç  4^n9  cçtce  4evotron^ 
Mais  pour  produire  un  fi  grand  effet  »  il  ne&^uç 
pas  contenter  d'une  oraiion  çon^munç  ^  il  âot 
qu'elle  ibic  fi  affiduc  &  fi  fervente  >  qitecomiM 
une  lâlle  en  laquelle  au  temps  des  grandes  cha- 
leurs on  a  verfé  quantité  d  eau  dés  Iç  ni<itin  ^  çon« 
iêrve  durant  le  refte  du  jour  une  ^reable  frajt« 
chcur  \  ainfi  nos  aines  demeurent  neileaieQC  inK' 
buçs  des  rofêes  du  ciel  qui  dercen4enc  fiir  clkt 
par  l'exercice  de  Toraifon  ^  qu'elles  reficnteot  tou-i 
purs  en  elles  commç  une  douce  fraîcheur  de  dé- 
votion qui  les  défende  des  ardeurs  qu'excite  le 
dcmon  du  midy  j  &  la  coïKvipifcence  du  mondfit 
jgia.  %{  |1  ^ut  que  la  dévotion  foie  en  nous  conat^e  cette 
xivicfc  qui  (brtoi t  du  jardin  de  délices ,  6c  qui  ar* 
lofoit  de  (es  eaux  route  la  fiir&ce  de  la  terre  :  ic 
que  comme  noftrc  corur  eft  le  lieu  où  Dieu  b 
plaift  davanugc  >il  produifcun  (leuvede  dévotion 
û  ahondant  ^^  qu*il  fu6^fc  pour  arrofer  tomes  le$ 
aâions  de  noftrc  vie ,  Sç  pour  faire  qu'elles  ibienr 
#omme  abforbéc^  d^ns  la  dévotion. 

C'eft  la  Hfianiere  dont  les  Saints  ont  vécu  ;  c'eA 
]à  le  pe^QC  principal  de  la  vie  fpirituelle^  c'eft  ce 
qtti  nous  peut  rendre  fpirituels  Sç  divins,  de  ter-» 
xeftrcs  6ç  de  charnels  que  nous  fomtnes  1  voilà  pat 
quel  moyen  nou^  pouvons  faire  tontes  naf  au^ 
vres  avec  poids  ^  nombre  &  mefure  i  ôc  isifin^ 
voilà  et  qui  peut  rendre  nos  amç$  à  anetitivc3| 
fur  çlles-mefin^ ,  fi  vigilances  &  fi  fermes  ^  qof 
|icn  ne  fera  capable  de  les  furprcndre.  Que  ^  cci( 
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n'y  à  p^fonne^  regulietemcnt  priant  j,  qui  doive 
s'attactiet  avec  cam  d'application  aux  ceuvrcs  qui 
fegardem  le  bien  da  prochain  ^  qa'cfîes  luy  ren- 
dent ifflpoffiUes  tes  voy es  par  kfquelles  il  fc  peuc 
profiter  i  roy-mefme.  Il  hVft  pas  neceflaire  de 
TOUS  marquer  icy  le  temps  qu  il  faut  donner  au 
fecueillement  ^  ny  de  vous  en  prefcrire  exade^ 
Aient  la  durée  :  car  quoy  que  cet  exercice  de- 
Mande  Ton  temps  &  fés  heures  >  neanmokis  cela 
ne  confifte  pas  tant  à  mcftirer  Ictunufeufonenc 
les  momens  de  la  prière ,  qu'à  porter  àaiis  le  cœur 
vn  dedèin  &  unddîr  continuel  de  prier  te  d'eftro 
toujours  en  la  prelènee  de  Dieu  avec  un  grand 
jre^â:  &  une  grande  attention^  Il  ne  faut  pas. 
aum  que  ceux  qui  fe  Tentent  touche:»  àa  défit  de 
profiter  aux  autres  ^  s'imaginent  que  cette  occu« 
pation  leur  ferme  la  voye  à  leuf  avancement  par*--^ 
ticulier  ^  car  tu  contraire  ^éeax  fcrurs  bien  unie& 
ne  fe  preftent  point  cam  de  fecours  »  &  ne  (ont 

Îioint  h  necewkes  l'une  à  f  antre  ^  que  ta  prière 
'eft  à  la  prédication  t  parce  que  comme  un  corps, 
ftpacé  de  Vame  n'a  point  de  vie  ^  ainfi  la  pcedica^ 
tion  eft  morte ,  fi  elle  n'eft  animée  de  la  prière., 
yajovxe encore  5c  vou^  concède  le  remarquer^ 
qu'en  l'eftat  où  font  maintenant  les  cho(ès>  dans 
ks  befoins  &  dans  les  maux  où  fè  trouve  mainte- 
nant riglife  >  à  caufe  des  vices  &  des  crimes  de  Tes. 
enfàns  j  fi  vous  voulez  que  le  scie  que  vous  avez. 
pour  le  falut  du  prochain  luy  fott  utile  ^  rien  ne 
vous  eft  a  neceÀaire  que  de  joindre  la^prierc  aia 
miniftere  de  la  parole*  Le  monde  a^^efoîn  quei'oa 
parle  Se  que  l'on  ptie  >  afin  de  pecfuadtr  aux  hom^ 
mes  par  la  prédication  de*qui t ter  leurs defordres^ 
4c~d'ca. obtenir  h  grâce  par  la  force  de  Fomi^Cb^ 
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Voqs  4eve:^  tenir  pour  une  règle  afiurçe  ^  afiti 
4e  ne  vous  tromper  pas  >  que  fi  vous  eftes  obliges 
d'annoncçr  la  parole  de  Dieu ,  de  vous  méfies  le 
^  moins  que  vous  pourrez  des  affaires  temporel- 
les ,  de  quelque  prétexte  de  charité  qu'elles  foieoc 
^S.  6i       colorées.    Car  puis  que  les  Apofires  qui  efloîcQt 
remplis  du  faint  Efprit ,  les  ont  rejettées  j  comtpe 
une  charge  qui  leur  fcroit  onereufc  ^   il  n'y  a 
per/onne  qui  puiffe  fans  temçrité  les  attirer  fur 
'C4f,  17.  é*  f^s  épaules.   Le  quatrième  Concile  de  Carthage 
1;^  défend  aux  Çveiques  de  travailler  en  perfonne 

pour  pourvoir  à  ce  qui  regarde  les  betoins  des 
.'  pauvres  ^  il  veut  qu'ils  ayent  pour  cela  des  offi- 
ciers fages  ^  diligenSj  qui  agiffent  fous  eux^  ^ 
que  les  Prélats  s'acquittent  de  leurs  plus  impor-i 
tantes  obligations  >  qu'ils  s'employent  à  laleâu- 
re^  à  l'oraifon,  ^  a  la  prédication  de  la  parole 
divine.  Nous  en  avons  mefme  un  illuflre  exemple 
en  la  perfonne  du  Sauveur  ^  à  qui  quelqu'un  s  $r 
(ant  adreffé  pour  le  prier  d'ufer  de  fon  autorité t 
afin  d'obliger  fbn  frère  de  luy  faire  raifon  tou* 
;t<M.  n.  chant  un  partage  î  il  luy  répondit  :  O  homme ^qtà 
ma  efiafdy  ji^ge  entre  vqhs  ,  qh  r  arbitre  de  vos  d^^ 
rends?  C'eft  pourquoy  les  Prélats  de  l'Eglifè  an*^ 
cienne  nç  poqvoiçnt  confentir  qu'aucun  Preftrc 
acceptait  la  charge  d'exécuteur  d  un  teflament:  ic 
ÇypY.  Uh.  i.  nous  aprenons  d'une  des  Epiftres  de  faint  Cy-» 
fk$fft,J^f^$,  prien,  qu'il  jugea  une  perfonne  de  fon  Diocc/o 
indigne  de  participer  aux  fuffrages  de  l'Eglife 
^prés  fa  mort ,  parce  qu'il  avoit  nommé  UU  Pt  J? 
(rç  wteui:  par  fçn  teflament. 
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Chapitre     V. 

Tln/ieurs  Avis  qiCm  doit  ohjirverdans  ces  exercices  2 
fonr  éviter  les  tromperies  du  démon. 

1 

\A  Prés  VQUS  avoir  découvert  les  tentations 
JT^^qui  arrivent  le  plus  communément  aux  per« 
ionnes  qui  s'appliquent  à  Toraiion  ^  j*ay  crû 
qu'il  eftoit  bon  de  vous  ajouter  quelques  avis^ 
pour  marcher  dans  ce  chemin  avec  plus  de  fû^ 
leté-  Je  vous  en  ay  déjà  propofé  quelques-uns 
à  la  fin  de  la  première  Partie  de  ce  Traité  :  mais 
ceux  là  regardoicnt  principalement  la  methodû 
Qu'il  faut  garder  pour  entrer  plus  utilement  dans 
Lexercice  de  la  méditation  :  &  ceux  que  j*ay  main- 
tenant à  vous  donner ,  ferviront  pour  vous  faire 
teconnoiftre  les  rufes  ic  les  fecretes  embufches 
4e  Voftrc  ennemy  y  qui  ne  cherche  qu'à  trompée 
par  mille  voyes  différentes  Se  fubtiles^  ceux  qui 
veulent  aller  à  Dieu  par  l'oraifon  ^  tâchant  d« 
convertir  le  remède  en  poifon,  &  deleurexci^ 
^r  mefmç  dans  le  port  des  tempeftes  &  des 
orages. 

Vous  devez  donc  premièrement  eftrc  perfua-- 
^2  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  fi  bon  3  dont  U 
Vialice  'des  hommes  nç  puiflfe  faire  un  mauvais 
^ge.  Les  méchans  mefme  font  un  horrible  abus 
4e  la  mifericorde  de  Dieu  j  &  de  la  PaiHon  de 
ion  Fils  unique  y  prenant  occafion  de  l'excès  de 
i^  bonté  y  &  des  marques  fî  vifibles  qu'il  nous  en 
a  données  3  pour  perieverer  dans  leurs  crimesj 
JLçuf  ji:^ture  çft  Ç\  £orr«mpuç  ^^  que  des  ver(i)s 
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mefme  dont  pcrfoime  ne  fcauroic  mal  afer  »  fi  Yoti 
fuie  leurs  impreffions ,  ils  s'en  font  des  aimes 
pour  le  vice*  La  Çûhticïi  ,  U  jfUQcflê  ,  le  travail 
pour  acquérir  les  fciences  j  &  la  chafteté  ^  font  des 
vertus  recommandables  ^  8c  les  hypocrites  ne  pia-^ 
ciquant  ces  mefmes  vertus  que  nour  appuyer  leon 
deflcins  ^  ou  pour  contenter  leur  vanité  »  à*m 
tntcellent  bien  ^  ils  en  font  un  mal  qu'on  ne  p0it 
slScz  déplorer  :  Ce  wi  »  f^it  dire  a  £ikit  Aoi* 
iMToife  en  parlant  de  u  chafteté  :  Je  Cêmfnns  4^ 
ontéiem  U  ehafieié  efi  une  hautt  vent^  .«  WÊéPS  /0 
€rams  ^mc  F  orgueil  m  ki  perde  ^  &  ne  là  JM$ 
eemme  un  Urrm. 

Cela  eftant  fuppofé  >  fe  ne  ferois  pas  fifrnrisde 
voir  que  la  confîderation  qui  eft  une  grande  ver- 
tu ^  puft  eftre  l'occafion  ds  quelque  chute  Ji 
ceux  qui  n'en  uferoient  pas  comme  on  le  doit^ 
Mais  comme  ce  (êroît  une  extrême  folie  de  te* 
Aoncer  i  la  chafteté  3  d'abandonner  l'étude  dei 
bonnes  lettres ,  ou  de  négliger  les  autres  vertns  ^ 
parce  que  quelques  perfonnes  en  font  de  inaa- 
irais  uuges  ^  Se  qu'elles  en  tirent  de  l'orgueil  : 
ainfi  ce  ne  feroit  une  moindre  folie  de  quitter 
l'orai&n  par  ceme(me  motifs  puis  qu'il  n'y  arien 
four  le  ciel  qui  n'ait  Tes  taches  Se  Tes  défiuKS. 
Pour  mieux  comprendre  cecy^  il  faut  fçavoirqa'il 
s'y  a  prefque  point  de  verm  qui  n'ait  un  vice  op« 
poft  j  qui  prend  fouvent  l'apparence  de  ^etie 
vertu.  Quelquefois  i*on  prend  la  fineffe  pour  h 
^prudence ,  parce  qu'elle  luy  refiemble  en  qielqutt 
maniéré  'y  la  cruauté  pour  la  jaftice ,  ScU.  cemerii 
lé  pour  confiance.  On  s'imagine  que  la  profofion 
eft  libéralité  j  que  le  peu  de  cœur  eft  l'humilité^  ^ 
qw  U  légèreté  dans  l'entretien  eft  a£FabiUcè;^ 
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a  la  ptcùnapxidn  le  nom  d  efjperafxre  ^  a 
l'indifcrâtion  celuy  de  zèle  ;  à  la  dénance  celuy 
4'une  crainte  légitime  >  èc  ainâ  du  refte.  £c  coni« 
me  il  Te  rencQntre  jg^eraletnenc  dans  coures  cho« 
fes^  foie  dans  celUs  que  la  nacore  produit^  Toit 
dans  celles  que  l'artifice  des  liommes  met  au  jour  j^ 
tie  les  unes  (bot  veriublesi ,  Oc  les  autres  ne  le 
ni  pas  «  mais  en  portent  feulement  l'appairence  : 
par  exemple  3  il  y  a  de  l'or  pur  &  de  Tôt  faux  ^  il  y 
a  de  bonne  monnoye  ^  il  y  en  a  d'altérée  ji  il  y  a  dfo 
bonnes  pierreries  j»  ily  en  a  de  contrefaites  :  lien 
fft  de  mefmedes  vetttjs ,  il  y  en  a  de  véritables  j^ 
&  il  y  en  a  d'autres  qui  le  paroilTent  y  qui  nean* 
moins  ne  le  font  pas^ 

C'eft  donc  une  des  plqs  grandes  difSctdtez  qui 
fe  rencontrent  dans  la  vertu  »  j)c  où  ceux  qui  n6 
Ibnt  pas  inftruits  Cs  trompenr  plus  4^tigetcu(e'* 
ment  j  lors  qu'ils  prennent  le  vice  pour  la  vcrm  | 
I  l'exemple  de  ceux  qui  reçoivçnt  de  \t  fau(!è 
tnonnoye  pour  de  la  bonne,  i  caufe  de  la  reflèm'- 
fchnce  qu'elles  ont.  C'eft  l'une  des  nompeiie$ 
ordinaires  du  diable  »  qui  j,  comme  dit  l'Apûftre» 
fi  tramfbrme  en  Ange  de  lumen  ^  8c  n'otts  dé-  %.  Cet.  aj 
guife  tellement  les  chofes,  qu'il  nous  fait  croire 
qu'un  grand  défaut  eft  une  grande  venu.  Mais 
comme  ce  ferait  une  extravagance  »  ainfi  que  nous 
ftvons  déjà  dir,  d'abandonner  l'étude  acs  ver« 
çus  y  par  la  crainte  de  tomber  dans  les  vices  qui 
rn  approchent  y  ce  n'en  feroit  pas  une  moindre  de 
^jetter  l'exercice  de  la  conwleration  j  ï  caufe 
qu'elle  peut  donner  occafion  à  quelque  trompe-» 
irie  3  ou  nous  portet  à  quelque  vice  ,  puis  qu'il  n'y 
|t  point  de  vie  ny  d'eftat  en  Ce  monde  y  qiaino 
|fp{C|it  aççompaÇQeiiP  de  ^uel^ue  danger  s  &  <^ 
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toute  cette  vie  merme  j  félon  les  paroles  d'un  ici 
plus  fages  6c  des  plus  éclairez  d  entre  les  Kom« 
xnes  j  n  eft  que  tentation  &  que  danger.  Nous  at^ 
Ions  donc  vous  reprefenter ,  Se  vous  marquer  com^ 
me  au  doigt  >  quels  font  ces  dangers  &  ces  trorn* 
peries  ^  &  vous  donner  des  avis  par  lesquels  vous 
les  pourrez  aifément  éviter  ^  (i  vous  n'avez  def- 
fein  de  vous  aveugler  volontairement  vous-nief^ 
mes« 

TrtmtT  Avis  \  de  V excellence  &  dn  fimi  dt  Uk 

friere  vocale. 

Le  premier  avis  que  j'ay  donc  à  donner  (iir  ce 
fujet ,  eft  que  ceux  qui  fe  trouvent  bien  de  l'uGiga 
de  Toraifon  mentale  ^  ne  laifTent  pas  ncanmotBS 
d'eftimer  beaucoup  la  vocale  :  parce  qu'à  confidc* 
rer  ce  qu'il  y  a  d'efTentiel  dans  les  vertus  ^  il  eft 
certain  qu'entre  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  ma- 
nières de  prier  y  il  n'y  a  nulle  différence.  D'invo* 
3uer  Dieu  de  coeur  feulement  ^  ou  de  l'invoquer 
ucœMr  &  de  la  bouche  tout  cnfemble^  cela  n'a^ 
joute  ny  ne  diminue  rien  du  mérite  de  l'oraifon. 
Car  comment  feroit-il  poffiblcj  que  de  joindre} 
la  parole  du  cœur  le  Ton  de  la  bouche  %  que  Dieu 
a  créée  pour  annoncer  fa  gloire  &c  pour  celebcei 
{ts  loiianges  ^  ce  fufl  une  chofe  qui  rendift  l'aâioB 
moins  fàinte  ^  ou  qui  mifl  entre  lune  &  l'autre  de 
ces  oraifons  une  différence  clTentielle  ?  Comme 
s'il  arrivoit  qu'une  perfonne  fe  confefTaft  en  la 
manière  ordinaire  ^  endifant  les  péchez  qu'il  au* 
roit  commis  3  &  qu'une  autre  pour  avoir  perdu  la 
prolci  lesdeclauft  p^r  des  Ugnçs  ou  par  écfki 
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i:es  deux  confcflîons  feroient  égales  :  Ainfi ,  puis 
que  prier  :  c'eft  confelTer  lesloiianges  de  Dieu, 
puis  que  »  pour  parler  plus  proprement ,  c'eft  de- 
mander à  Dieu  ce  qui  nous  eft  neceflaire  ;  on  ne 
peut  dire  que  de  s'adrefTcr  à  luy  pour  ce  fujet  3  foie 
par  des  paroles  intérieures  y  foit  par  des  paroles 
extérieures ,  qui  font  les  vives  images  ôc  la  rcpre-^ 
fentation  des  premières  j  il  v  ait  entre  ces  deux 
manières  de  l'invoquer  une  aifFcrence  efTentielle. 
Je  croy  au  contraire ,  que  cette  manière  de  prier 
contribue  beaucoup  à  exciter  la  dévotion  ,  à 
échauffer  le  cœur ,  &  à  le  mettre  dans  le  recUeil»; 
lemeat  y  fur  tout  lors  qu'il  fe  trouve  tiède  &  dif^ 
fipé ,  &  qu'il  eft  par  confequent  moins  propre  à 
«'élever ,  &  pour  ainfi  dire  à  voler  de  luy-mefmc. 
Les  paroles  charmantes  de  l'Ecriture  Se  les  con* 
ceptions  admirables  qu'elles  contiennent  ^  ont  un 
peuvoir  merveilleux  pour  allumer  cette  pieufe 
lervcrur ,  particulièrement  fi  elles  font  prononcées 
avec  humilité  Sc  avec  attention.  C'eft  pourquoy 
la  parolcde  Dieu  eft  appellée  un  feu  ^  comme  tou-r 
te  l'Ecriture  le  témoigne ,  parce  qu'on  ne  voit 
rien  de  plus  puifTantpour  échauffer  les  ames^  ôc 
pour  les  embrafèr  de  l'amour  divin.  Le  fbn  mef^ 
me  de  la  voix  a  quelque  chofè  qui  touche  le  cœur 
&  qui  le  porte  à  la  dévotion  >  fur  tout  dans  la 
célébration  de  l'office  :  Sc  faint  Augufttn  témoi-  Lih.^.c^nf^ 
gne  qu'aux  premiers  jours  de  fa  converfion  il  ne  caf,  6^ 
pouvoit  entendre  les  chants  de  l'Eglife  fans  en 
icflèntir  des  tranfports  >  Se  fans  qu'ils  tiraflèat  les 
larmes  de  fes  yeux. 

D'ailleurs ,  comme  il  y  a  affcz  de  perfonnes  ^ 
^  par  la  qualité  de  leur  efprit  ou  de  leur  tem« 
ptamcnt ,  ne  peuvent  aiicftcs  leur  penfée  ic  1& 
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cetiir  attentive  à  Dieu  ;  cette  minière  de  prier  lenr 
rft  ttes^^ropre^  afin  qu'elle^  aycnt  quelque  choCt 

3ui  les  apptiye  >  &  que  leur  caïuf  s  accicfac  au  iênf 
es  paroits  qui  Torteut  de  leur  bouche.  Car  n€ 
fçachant  pas  parler  à  Ûieu  par  elles^^niefmes  y  nj 
luy  expoier  en  filence  leurs  neceffitez,  les  parôlef 
des  Saints  fuppléent  à  leur  indigence  ,  elles  leoff 
fervent  de  guide  de  de  fo&tieri  pour  aller  à  Dieo  ^ 
Bc  elles  luy  représentent  par  la  voix  d'autruy  d 
qu'elles  font  incapables  de  luy  faire  entendre  pa^ 
h  leur  propre. 

On  ne  peut  dciic  niet  qiie  cette  ihaniere  ni 
foit  bonne*  C^e  (i  l'autre  j  qui  fe  fait  par  rofprit^ 
â  efté  fi  e{);imée  y  étft  recommandée  par  la  bou^ 
tho  &  pat  les  Ecrits  des  Saints  i  c'eft  pattequ  elle 
cauCe  plus  d'attention ,  6c  qu'on  y  ronfiderc  plui 
|>roé>jidenlent  les  iherf  eilles  cackées  dans  les  pa^ 
tôles  Se  dans  ieit  ttuvrek  de  Diett^  car  les  parole| 
divines  eftant  lin  feu  ^  comme  il  eft  ccrtaiii  <pé 
teluy  qui  tient  long- temps  (a  txiain  fur  le  fini  ^ 
t'écnauâedâvantage  que  celuy  qui  ne  l'y  porid 
qu'en  pàdTant  ^  ainfi  le  cctùr  detneur€  tout  auiré<« 
Inentembrafi  ^  quand  il  a  efté  long^ temps  attaché 
à  la  confideiration  d'un  myfterej  que  s'il  ne  l'avoit 
envi&gé  que  legeremeht»  Néanmoins  il  eft  veri-i 
table  qu'un  Pour  nûfier,  ou  tin  ^reaumë  récita 
avec  dévotion  ^  pourroit  càuiièr  le  meinie  ttkt  t 
qu'ainfi  cette  coutte  oraifon  ne  (ecoit  pas  moiAf 
bonne  que  l'autre  i  ny  de  itioindre  valeur  4eTAnff 
Dion*  De  ibrce  que  c'eft  dans  les  cirtoifftanGef 
feulement  «  &  dans  la  matiiere  de  prier  avec  plui 
«u  moins  d'attention  \  Ôc  non  dans  la 
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Atflifi  3  t*cft  UQ  avis  fût  pout  tous  ceux  qui  & 
iàonnent  à  Dieu  ^  de  prier  toujours  avec  touct 
ractentîon  Se  coûte  la  ferveur  qu'il  leur  fera  poifi-i' 
|>le>  puis  que  c'eft  de  là  priticipaletnent  que  dé« 

Sîud  Vç&aice  de  Toraiion  s  £4  prière  frrvente^ 
c  (âintfernard  i  tft  un  fmffmt  cry  devdnt  Diem, 
<^  é»H  €êmîrdre  U  prière  frme  &  fans  attention 
efeft  ^unn  cry  langmjfant  :  parce  que  les  oreillef 
du.  Seigneur  font  bien  plus  ouvertes  à  la  voix  du 
cceur  qu'à  la  voix  des  lèvres.  Et  de  là ,  l'on  peut 
aifêment  comprendre  >  combien  peu  utiles  (ont  les 
|>rieres  de  beaucoup  de  perfonnes  Séculières  &  £c« 
defiaûiques ,  qui  les  font  avec  tant  de  baâe  8C 
û  peu  de  refpeâj  qu'il  ne  femble  pas  qu'ils  par« 
lent  à  Dieu  3  jpuis  qu'ils  garderoient  plus  de  mo« 
deftie  devant  les  boitimes  j  s'ils  leur  demandoienc 
«elque  cholë*  Le  patevre^  Ait  \t  Sage  ^pétrie  aivee  pnv,  xti 
pumiffiqn  \  mats  le  riche  park  rudement  &  avec 
mfire.  Car  lors  que  l'on  connoiA  fa  pauvreté  fie 
ue  l'on  defire  d'en  eftre  délivré  %  on  foupire  après 
rs  remèdes  de  tout  fon  coeur.  C'eft  alors  que  . 
Ton  dit  avec  le  Prophète  :  J'aj  crié  de  tout  men  pfai  nU 
«**r.  Seigneur,  exaueez^^moy^  Qu'il  fcroit  à  fou- 
Ifaicer ,  lors  que  ces  per^^nnes  tiedes  font  leurs  ' 
jprieces^  que  quelque  hoikime  charitable  s'appro-» 
chaft  d'eux  pour  les  avertir  de  leur  devoir  >  ic  leut 
demander  à  qui  ils  parlent  3  ficdequoy  ilspar« 
lent*  Il  eft  ceruin  que  reconnoiffatit  qu'ils  ont 
l'honneur d  eftre  devant  Dieu ,  devantqui  les  Ktuf^ 
|es  tremblent  y  Se  qu'ils  luy  parlent  de  la  plut 
importante  de  toutes  Iti  affaires,  c'eft  à  dire  d  ob« 
tenir  le  pardon  de  leurs  péchez  ^    &  de  fauvec 
leurs  âmes,  auifi-toft^leursj^euxs'ouvriroient,  2c 
|k  rougiroicnt  de  boute  ^  àc  voir  qu'ils  traûeni 
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avec  Dieu  de  la  plus  haute  de  touccs  les  choCts^ 

d'une  manière  plus  lâche  qu'ils  ne  feroiem  avec 

un  de  leurs  valets  ^  dont  ils  dedreroient  quelque 

(èrvice.  C'eftde  ces  fortes  de  perfonnes  que  faim 

Serm.ien  Bernard  a  dit  :    Que  quelques-uns  prient  feulc- 

^'  ^^   **  ment  des  lèvres ,  ne  fongeant  ny  i,  ce  qu'ils  di- 

**"*    '      w  fent ,  ny  à  qui  ils  parlent  ,-&  qui  font  ce  qu'ih 

»'  font  plûtoft  par  accouftumance  que  par  refpeâ  Sc 

»  avec  attention.  C'eft  pourquoy  nous  devons  en 

»>  toutes  nos  avions  yeiller  infiniment  fur  nous-» 

»>  mefmes ,  mais  fur  tout  lors  qpe  nous  avons  deffein 

»>  de  prier.  Car  encore  qu'en  tous  lieux  nousfbyons 

M  prefens  devant  Dieu ,  il  eft  clair  qu'en  priant  nous 

»>  nous  prefentons  à  luy  d'une  manière  plus  parti-^ 

^  culiere  s  &  comme  parle  TEcriture ,  nous  traitons 

»  avec  luy  face  à  face.  Ce  Père  dit  encore  en  un 

Sirm.  4»  in  autre  endroit  :  Il  y  a  du  danger  de  prier  avec  trop 

^f'  H^^'  de  crainte  j  il  y  a  un  danger  de  prier  avec  trop  de 

n  confiance  j  &  c'cft  tomber  dans  un  autre  dangerj 

M  que  de  prier  lâchement.  Car  on  fe  laflfè  bién-toft 

M  dans  cette  oraifon  y  &  il  eft  impoffible  qu'elle 

,  •»  monte  en  haut  y  parce  qu'elle  manque  de  force. 

"MccU  $.    M  Mais  l'oraifon  fidelle ,  humble  &  fervente ,  pcnc* 

n  tre  les  cieux  ,  &  elle  ne  retourne  jamais  vuidè* 

G'efi  ce  que  ceux  qui  ne  fçavent ,  ou  qui  ne  vea-^ 

lent  pas  prier  d'une  autre  manière ,  ne  peuvent 

écouter  avec  patience  >  ils  aiment  leurs  fautes^  & 

leur  diffipation  )  &  quoy  que  ce  qu'ils  offrent  i 

Dieu  (bit  méfié  de  mille  défauts ,  ils  voudroient 

comme  l'obliger  à  s'en  contenter ,  parce  qu'ils 

n'ont  pas  dcÛcin  de  luy  donner  rien  de  meillcttr« 


aT  db  ia  MisitATibiij        ^^/^^ 

pitixiim  ^ts  i  de  texctUenee  &  de  tutiÙté  Àii 
ttrefnonies  &  dès  «&i«ns  extérieure/. 

m 

Comme  il  eft  b^n  que  ceUx  qtii  Te  dohneiit 

'4  Dieu  i  eftimenc  la  prière  vocale  :  ils  doivetlc 

auffi   regarder  avec  vénération  les  cérémonies 

iacrées ,  8c  les  aurtels  aâions  extei^ieures  dû  cuN 

te  divin.  Gar  outre  que  cek  eft  d'obligation  2.' 

tquelques-uns  à  caufe  de  leurs  vd^ux ,  5c  de  Teiht 

qu'ils  Diit  embraâ*é  $  elle^  fotit  utiles  d'elles  mef^. 

mes  ^  beaucidup  d'autres  chbfes.  Elles  feîrveiic 

en  pttmier  lieu  pour  exciter  la  dévotion  dans  nos 

raurs ,  8c  pour  y  imprimer  la  rerereâcé  qui  eft 

dûtr  aux  chûfes  divines.  Gar  comme  noftre  ame 

|>endant  qu'elle  eft  renfermée  daii$  tin  corps  mor^ 

tel  5  ne  reçoit  les  images  que  par  là  porte  desf 

ièns  y  Se  qu'elle  ne  les  conçoit  qu'en  la  manierb 

qu'ils  les  luy  reprefentent  i  lamaje(téde  ées  ce^ 

temonies  j  qui  (è  font  pour  accroiftile  là  gloinc 

:<de  Dieu  ^  contribue  beaucoup  à  iBormer  en  nbùâ 

mnc  haute  rdée  de  fa  grandeur  i  &  à  faire  que 

•iious  n'ayons  pour  Dieu  que  des  penfées  refpè« 

âueu&s  )  comme  nous  voyons  pat  expérience 

que  ks  marques  royales  ,  la  pompé  Se  la  ma^ 

gnificence  qui  accompaghent  le^  Prince^  ^   Ids 

reildetic  vénérables  à  leurs  peuples*  Ccft  ce  qui 

£c  voit  dans  la  célébration  des  Meifes  folennel- 

*ies^  dans  les  Offices  de  la  fémaine  faitite  ^  datls 

?les  cérémonies  qui  s'obfervent  au  Bàptefm<e  -,  aux 

rOrdtes  iâcrez  ^  à  la  confecratidn  des  Evefques  ^ 

&  enfin  dans  l'éclat  extérieur  qui  fe  Void  dans 

lotttes  les  folennitcx  de  l'Eglife.  Comme  elles 


tcgardent  Dieu  5  une  fi  belle  manière  de  Thofto^ 

rer  touche  nos  cœurs ,  ôs  excicanc  dans  nos  âmes 

^  une  crainte  religieufe  >  &  des>  tefpeâs  cxtraor^ 

naires  ^  elles  font  voir  que  Dieu  eft  là  »  &  qull 

demande  de  nous  des  hommages  dignes  de  îuy. 

C'eft  pour  tette  raifon  ^  que  Dieu  qui  gouverne 

Je  monde  avec  autant  de  lageflê  que  de  puiiEm- 

.  ce ,  a  ordonné  que  les  Sacremens  de  TEglife  qui 

.donnent  une  g.race  invifible  ,  fuITent  conférez 

ibus  des  formes  visibles  ;  parce  que  comme  il  les 

inftituoit  en  faveur  de  l'homme ,  qui  eft  une  créa* 

ture  compofée  d'un  corps  vifible  >  Se  d  une  ame 

invifibl^3  il  a  auifî  voulu  que  les  Sacremens  qui 

fervent  à  fon  faim  y  tinfiènt  de  Tune  &  de  Tau*- 

trejde  ces  qualités^  ;^fin  que  par  ce  qui  paroift  à 

fes  yeux  j  il  fuft.  rçmply  de  refpeâ  ic  embiafé 

d'amour  powç  ce  qu'il  ne  peut  pas  voir» 

.     De  plu/$;,  outre  que  toutes  ces  cérémonies 

.extérieures  fonc  en  foy  A<is  oeuvres  de  verm  Bc 

^de  pieté  ^  tHes  ne  fetvent  pas  peu  pour  acquérir 

.Se  con&rver  les  vertus  intérieures.  Car  conune 

Jes  acçidens  contribuent  beaucoup  à  confèrvec 

.la  fubftance  des  chofes  3  qui  fans  eux  ne  k  pour>» 

joicnt  tnainienir  ;  ainfi  Ces  pieufes  aâions  fer>- 

vent  pour  con&rver  la  charité  Se  rianocetice;, 

.qui  U^nc  le  principal  ornement  Se  les.  plus  pre^ 

.cicufesricheflTçsdc  noftîe  amc.  L'homfocy  con»- 

:me  nous  avons  déjà  dit ,  cftant  compoîe  d'un 

coi;ps  JSc  d'upc.  am«>  il  cû  raifonnable  que  l'un 

;^.rautrq -fervent  Dieu  :  il  eft  jufte  que  Tame 

.s'occupe  à  le  connpiftre  5c  à  l'aimer  ;  &  que  le 

corps  avec  fçs  membres  &  tous  fes  fcns  ^  (oient 

employez  à  fonfervice,  afin  que  tenatitxaut  de 

Dieu ,  tout  ce.  qu'il  a,  foi.t  confacré  à  fi  gloire. 
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tC^eft  ainJd  que  nous  rendons  un  holdcaufte  pur 
.  '&  parfait  ^  quand  nous  nous  offrons  à  Dieu  tout 
entiers  &  fans  refèrve  \  &  c'eft  aihfi  que  nous 
accomplirons  heuteufemcnt  le  précepte  de  TA"- 
poftre,  qui  nous  exhorte  d^cffrir  n$s  corps  à  Dien  Hom.  11. 
ett  ficrifice  ,  comme  des  hoflies  vivantes  &  agréa-- 
hUsàfes  yeux ,  Se  qui  en  un  autre  endtoit  veut 
xjue  n^e  corps ,  fiojite  ame  &  mflre  ejprit ,  c^eft  i.  Theff  j, 
à  dire ,  tout  ce  ^ui  efl  en  nous  ,  fi  cmftfve  dans 
fine  entière  &  parfaite  pureté  ,  four  rendre  gloire 
^  jamais  i  nofite  fouverdin  Seigneur,-  Que  g 
nous  fommes  dans  robligarion  d'aimer  Dieu  de 
tout  ce  qui  eft  en  nous  >  &  de  tout  ce  que  nous 
fommes  i  Seroir-il  raifonnable  que  le  corps  avcC 
cous  (es  fetis  &  les  membres  qui  le  compofehc^ 
FuiTem  difpenfez  de  cette  obcïflance  ?  'Au  con- 
craire  y  le  mefme  Apoftre  nous  avertit  encore 
avec  une  charité  toute  patdrnelle  ,  que  comme 
au  temps  auquel  nous  eftions  encore  dans  l'aveu- 
glemcnt  ,  nous  nous  fommes  fervis  •  de  ce  m^fme  Aèm,  &é 
torps  &  de  ces  mefines  mempres  pour  accomplir 
des  œuvrei  d^iniquité ,  nous  les  employions  maintà^ 
fiant  àfairt  des  aiiions  de  /'nfiice.  Les  œuvres  pu- 
rement fpirîtucllcs  qui  s'exercent  par  Icfptit  dC 
la  volonté  >  font  refcrvées  pour  les  Anges,  qui 
font  des  purs  efprits  ,  mais  pour  les  hommes^ 
comme  leurs  âmes  font  encore  comme  engagées  , 
Se  comâie  liées  avec  le  corps  *,  Dieu  demande 
d'eut  qu'outre  les  hommages  de  Tefpritj  qui  fonc 
les  plus  considérables  ,  ils  Tfaonorent  par  des 
aâes  extérieurs  &  par  des  fervices  corporels. 

Et  qu  oiî  ne  me  dife  point  que  ces  exercices 
fontneceflaircs  aux  commençans  ,  &  non  à  ceux 
^ui  cooun^ncent  d'eftre  parfaits.  Car  fans  par« 
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1er  de  l'obligation  à  laquelle  le  vau  ic  Tobeiilàn'^ 
ce  peuvent  engager  les  uns  &  les  autres  ,  il  ttk 
certain  que  les  mefmes  raifons  qui  fe  rencontrent 
dans  les  uns>  fe  rencontrent  auiu  dans  les  autrcis; 
encore  que  Ion  accorde  que  les  foibles  ont  plus 
de  necemté  de  ce  fecours  ,  que  ceux  qui  fe  fen- 
cent  plus  affermis  dans  la  pieté.  Car  comme  ua 
arbre  qui  a  jette  de  profondes  racines  dans  la 
cerre>  (è  paue  plus  aifément  des  eaux  du  cielj 
&  du  travail  du  jardinier  ,  qu'une  jeune  plante 
qui  ne  commence  qu'à  croiftre  y  ainfi  ce  culte  exte^ 
rieur  &  ces  cérémonies ,  font  moins  neceflàires  i 
ceux  qui  depuis  long-temps  font  fondez  dans  la 
iblide  vertu ,  qu'à  ceux  qui  font  encore  novices 
dans  les  voyes  de  Dieu^  Et  comme  il  faut  appor* 
ter  beaucoup  plus  de  foin  pour  rendre  les  viandes 
agreables^  à  un  homme  qui  a  perdu  le  gouft  >  qu'à 
une  perfonne  qui  eft  dans  une  parfaite  famé  y  ainfi 
ces  moyens  extérieurs  font  plus  neceflaites  à  ceux 
qui  font  encore  malades  dans  L'intérieur  ^  &  qui 
retiennent  encore  quelque  chofe  de  leur  première 
foibleffe.  C'eft  pourquoy  il  faut  avoiier  que  les 
cérémonies  &  ce  culte  extérieur  y  non  feulement 
ne  nuit  pas  aux  parfaits  ^  mais  qu'au  contraire  les 
chofes  intérieures  de  Dieu  leur  paroi (Tent  d'au* 
cant  plus  douces  j  qu'elles  leur  (ont  reprefentéts 
ad  denors  avec  plus  d'éclat  Se  plus  d'appareil.  Et 
comme  il  n'y  a  aucun  homme  y  quelque  avancé 
qu'il  foit  dans  le  bien ,  qui  ne  fe  doive  croire  tréi- 
imparfait  >  s'il  ne  veut  perdre  par  fon  orgueil  tout 
ce  qu'il  avoit  acquis  :  de  mjefme  les  parfaits  auiS- 
bien  que  les  impatfaits ,  font  obligez  d'avoir 
beaucoup  de  refpeâ  pour  ces  fortes  de  {ècouri 
fie  de  remèdes  de  la  folbleifc  kuitiaitie ,  6c  les  £•« 
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(^fttdet  Comme  s'ils  en  avoienc  befoin  eux-mefincs^ 

TrêlJUme  Avis  i  du  refpell  &  Je  Fobéijfanee  qu^il 
faut  rendre  aux  Doreurs  &  aux  Prédicateurs. 

Il  faut  remarquer  pour  troifiéme  avis^quVn-^ 
tore  que  lesper{onnes  fpirituelles  traitent  fami« 
lierement  avec  Dieu  ^  &  le  regardent  comme  le 
véritable  D  odeur  ,  qui  enfèigne  les  ignorans  ^ 
£iivant  ce  qu'a  dit  Moïfe  :  Le  Seigneur  infirulra  Osut  59 
luy^mefine  ceux  tjui  fe  jetteront  à  fis  pieds  ;  cela  ne 
les  difpenfè  pas  néanmoins  de  porter  de  l'honneur 
&  du  refpcâ ,  &  d'eftimer  beaucoup  ceux  qui  leur 
tiennent  lieu  de  maiftres  dans  l'Eglife  de  Dieu  ^ 
puis  qu'ils  font  les  miniftres  ordinaires  de  fa  pa-^ 
rôle  >  les  organes  ôc  la  voix  du  faint  Efprit  -y  Sc 
comme  les  canaux  par  où  les  eaux  de  la  fagefle 
divine  découlent  dans  les  I^ideles  ^  qui  font  com« 
me  les  champs  de  l'Eglife.  C'eft  de  ces  perfonnes 
u'il  eft  écrit  dans  un  Prophète  ?  Les  lèvres  du  Md.  m 
^reflre  ctmfirvent  la  fcience ,  &  c^efi  de  fa  bouche 
qvtm  deit  apprendre  la  loy.  Que  fi  un  Saint  aufll 
éclairé  que  Moïfe ^  &  qui  parloità  Dieu  face  i 
faccj  ne  méprifa  pas  les  confeils  de  Jechro  y  fon  £x$L  1S4 
beau-pere^  quoy  qu'il  fuft  Gentil  \  qui  feroit  aflèz 
Jiardy  pour  s'appuyer  fi  fort  fur  la  communica- 
tion qu  il  penic  avoir  avec  Dieu  ^  qu'il  negligeaft 
ladoàrincj  ourefufaft  d'écouter  les  inftrudiona 
de  ceux  qu'il  a  eftablis  pour  le  reprefenter  dans 
ibn  Eglife  >  ic  pour  annoncer  (zs  veritez  à  fon  peu7 
Ip?  Ce  fçroit  fans  doute  un  orgueil  infappôrta-: 
le  ^  2c  un  fujct  légitime  pour  eftre  abandonné  4^ 
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Diea,  èc  peur  demeurer  expofé  à  tous  les  anK 
ficcs  &  à  toutes  les  embùfGhcs  du  démon.  Si  faini; 
Paul  après  avoir  puifé  jufqucs  dans  le  troifîcmc 
ciel  fon  admirable  dodrine,  n'qfa  la  publier  fans 

Jdléit.  8.  avoir  fait  voir  aux  autres  Apoftres  TEvangilc 
qu'il  devoit  prefchcr  au  monde  i  qui  (croit  aflcz 
téméraire  pour  fe  confier  en  fon  feul  cfprit  ,  fans 
foumettre  ce  qu*il  penfe  avoir  entendu ,  au  juge- 
ment des  miniftres  ordinaires  de  Je  sustChristî 
l'ordre  que  la  divine  S^geflc  tient  dans  le  gou- 
vernement du  monde ,  eft  que  les  chofes  inférieu- 
res fôicnt  réglées  par  les  fuperieures  ;  &  cette 
mefme  fage(k  pour  rendre  la  déférence  qui  eft 
due  à  ceux  qu'il  a  choifis  comme  fes  Officiers^ 
fiir  la  terre ,  veut  que  nous  ayot>s  recours  à  eux 
pour  recevoir  par  leurs  mains  les  grâces  qu'il  a 

iâ.  10.  refoUi  de  nous  donner.  Nous  lifons  qu'à  la  pré- 
dication de  faint  Pierre  le  faint  Efprit  defcendit 
for  tous  ceux  qui  écoutoient  fa  parole  :  &  il  def" 
cend  tous  les  jours  invifibicmcnt  fur  to^s  ceux  qui 
entendent  avec  humilité  ce  qui  leur  eft  cnfeigné 
y      par  la  bouche  de  fes  Miniftres. 

Il  ne  faut  pas  s'informer  ti  ces  Miniftres  fonç 
gens  de  bien ,  ou  s'ils  ne  le  font  pas  ^  il  faut  feu* 
lement  confiderer  leur  einploy ,  ^  qu'ils  agiflent 
fuir  nous  avec  pouvoir  félon  l'ordre  de  Dieu-  Car 
l'or  qui  fe  irouveroit  parmy  les  charbons ,  ne  (c^ 
^oit  pas  de  moindre  valeur  que  celuy  qui  (croit 
avec  des  pierres  preciçufés  y  6ç  la  médecine  qu'on 
prefentçroit  dans  un  vafe  de  terre  ^  ne  feroit  pas 
moins  falutaire  que  celle  qu'on  donneroit  dans 
une  coupe  de  nacre.  C'eft  pourquoy  ceux  qui 
Veulent  (èryir  Dieu  fincerement  ^  à  quelque  fur 
felîmitç  4'cfurit  qu'ils  pviiljent  çllre  arçivc^ç.  x  "Ç 
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Soîvcnt  pas  cntrcprendte  là  moindre  chofc  pour 
hur  falut ,  fans  prendre  confeil  de  ceux  qui  font 
capables  de  le  leur  donner  i  parce  que  Dieu  qui' 
aime  les  humbles  ,  &c  qui  ie  plaift  à  les  rendre 
fçavans  ,  leur  comipuniquera  plus  de  lumières 
par  cette  voye  que  par  aucune  autre. 

Nous  lifons  dans  les  vies  des  Percs  du  defert  ^ 
qu'un  de  ces  bons  fblitaires  après  avoir  pafle 
beaucoup  de  jours  en  oraifon  y  afin  qu'il  pluft  à 
Dieu  réclaircir  d'un  doute  qu'il  avoit^  &  y  ayant 
confumé  inutilement  beaucoup  de  temps  ^  fe  re- 
folut  de  confulter  un  autre  Religieux  qui  habitoic 
dans  la  mefme  folitude,8c  de  luy  déclarer  fa  peine^ 
Mais  à  peine  cftoit-il  forty  de  fa  cellule^  qu'un 
Ange  luy  apparut  ,  qui  luy  fit  voir  clair  dans  ce 
qu'il  avoit  trouvé  fi  douteux ,  &  luy  dit  que  Ton 
humilité  avoit  plus  contribué  que  fes  oraifons  à 
luy  faire  mériter  cette  grâce.  Etlaraifon  qui  nous 
doit  obliger  à  nous  foumettre  au  jugement  Se  à 
U  conduite  de  ceUxqui  font  ordonnez  pour  veil- 
ler à  noftre  falut ,  eft  très-  évidente  *,  car  outre  leurs . 
fcicnces  acquifes  ,   Dieu  les  a  particulièrement 
députez  pour  cet  office  •,  &  fou  vent  le  faint  Efprit 
les  éclaire  &  les  pouffe  à  dire  des  chofes  qu'cux- 
mefmes  n'entendent  pas  ,  comme  il  arriva  à  CaiV 
phe  ,  parce  que  cefioit  l* année  en  latjueffe  H  exer-jg^^'^  ^j^ 
fait  f office  de  grand  Prefire.  Ce  feroit  donc  ten- 
ter Dieu  3  &  vouloir  en  quelque  manière  changer 
ùs  ordres ,  que  de  prétendre  acquérir  par  la  feule 
prière  ce  que  nous  pouvons  obtenir  par  les  voycs 
ordinaires. 

Il  eft  vray  que  pour  refoudre  certaines  dilfi* 
imitez  qui  furviennent  dans  les  voyes  de  Dieu  ,; 

il  eft  befoin  d'employer  un  temps  côn^dcraWcy 

•  •x  •  • • • 
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&  que  pour  y  réulfîr  la  crainte  de  Dieu  5c  la  çba3 
lité  ne  font  pas  moins  necçlTaires  que  la  fcience; 
La  fcience ,  à  la  veri(é  ,  donne  beaqcoùp  de  lu- 
mière^, (nais  la  charité  eft  encore  plus  éclairée  n 
fur  tpuc  lors  qu'il  s'agit  de  çhofçs  fpirituelles  j^ 
que  l'on  difcerne  mieux  p^^r  la  pratique  que  par- 
la théorie;^  puisque  lesdojisde  Dieu ,  fes  tayeurs 
particulières  j,  &  la  doucei\r  de  cette  manne  ca-. 
chçe  en  luy  :,  n'cfl:  parfaitement  connue  que  de 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  goûter  ;  La  boH^, 
che  dnjnfie  ,  dit  le  Pfalniiftc  ,  parlera  ffavam^,, 
ment  des  chofis  de  la  fagejfe ,  &  fa  langue  ne  dirs 
rien^HÏ  ne  fait  plein  de  jugement.  Et  l'Eccledafti-.. 
que  :  L^ejprit  de  l'homme  jufie  void  plus  clair 
da^s,  les  veritez.  ,  que  ne  firoienf  fept  fentinetea 
pùfées  les  unes  fur  les  autres  j,  four  dicouv,nr  ce  qui. 
fe  pajfe.  Ce  qui  a  lieu  principalement  dans  lesi 
matières  fpirituelles ,  &  en  certains  cas  qui  (ont 
particuliers.  Car  pour  ce  qui  regarde  les;  déter-*. 
mins^tionsde^a  foy  ^  les  manière^  de  contraâbetj; 
Içs  décrets  &  les  commandemetis  der£glirej5c 
les  autres  chofes  4e  cette  nature  *,  il  eft  certain 
qu'il  faut  avoir  recours  aux  Docteurs  «  &  à  ceux, 
qui  par  Teftude  &:  par  une  longue  çxperienceonc* 
acquis  la  connoiflTance  de  ces  importantes  macie-t 
res.  fcmefme  il  eft  bon  que  les  chofes  les  plus  fpi- 
xituelles  foient  foumifes  à  leur  jugement  ^  pour- 
voir fi  elles  s'accordent  avec  les  règles  qui  i^ous. 
lont  données  dans  l'Ecriture* 

Mai$  pour  ne  fe  point  troniper ,  ny  dans  ces.  ma^ 
f  ietes  qui  regardent  Tefprit  ^  ny  dans  les  autres  ^  i| 
faut  chercher  avec  beaucoup  de  foin  des  honunesi 
en  qui  la  probité  (è  rencontre  également  avec  la. 
Içiençc*  Çat  une  des  chofes  les  plus  dap|c<:evffcS;i 
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^  qui  caufe  plus  de  dommage  ,  eft  la  fcience  fans 
la  crainte  de  Dieu.  Oùladoârinen'eftpas  mefléo 
dp  cec^ebumblc  crainte >  là  fe  rencontre  fouvenc 
la  vanité  6c  TenHure  *,  &c  où  règne  l'orgueil ,  là  fa 
trouvent  les  ténèbres  ^  l'ignorance ,  &  enfin  l'a--; 
handonnement  de  Dieu.  De  là  font  nées  toutes 
les  berefîes  qui  infedent  noftre  fiecle  y  &  celles 
qui  ont  corrompu  les  fiecles  palTez,  De  là  (bnc 
venus  tant  d'autres  maux ,  ic  tant  d'autres  mon^ 
(très  qui  rendent  la  vie  des  hommes  miferable; 
G'cft  pourquQy  l'Ecclcfiaftique  a  dit  :  Ayé^^^  fi  MiA.  il 
vous  voulez. ,  un  grand  nombre  damis  ;  mais  four 
tduy  de  ^m  vous  prendre^f^  confeil ,  choifiJjeTi'le  en^ 
tre  mi/le.  Quand  vous  aurez  fait  ce  choix ,  com-^ 
muniquez-luy  tout  'ce  qui  vous  regarde  avec  hu« 
içilité  &  avec  confiance  ;  ne  changez  pas  tous  les 
jpurs  de  nouveaux  confeillers  &  de  nouveaux  di<^' 
reâeurs  ^  qui  au  lieu  de  vous  (bulager ,  vous  pour* 
roieat  fouvent  mettre  dans  l'incertitude  Se  dans 
l'cmbarras.  C'eft  ce  que  font  d'ordinaire  les  pct^ 
fpnncs  inconftantes  &  légères ,  ou  ceux  qui  cher*»: 
chent  des  Docteurs  qui  entrent  dans  leurs  fenti--: 
mens.  Ils  ne  k  laiTent  point  de  changer  jufqu'à 
Ce  que  leur  malheur  leur  en  ait  fait  trouver  qucU 
Qu'un  de  cette  forte.  Ils  difenc  après  cela  j  qu'ils 
te  laiflènt  conduire  par  l'avis  d'autruy^  quoy  qu'en 
c|Fer  ils  fe  condui^nt  eux-mefmes>  Se  que  leur 
^Hiour  propre  foit  leur  véritable  diredeur.  D'oài 
Vous  voyez  que  ce  n'eft  pas  une  petite  chofe,  dp 
Ravoir  prendre  un  bon  confeil  >  &  certes^  je  ne 
la.  croy  pas  moins  importante  que  de  le  fçavoir 
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Quatrième  Avis  ;  e&  /<f  prudence  avec  UqueBe  mj 
doit  examiner  Us  bons  dej^. 

Le  quatrième  avis  y  Se  qui  n'cfl  pas  bien  diffé- 
rent du  précèdent  j  eft  qu'encore  que  roraifon. 
quand  elle  eft  fervente  ,  Toit  une  fource  féconde 
qui  produit  les  bons  defirs ,  puis  que  c*eft  là  que 
la  charité  s'échauffe  par  la  confideracion  des  per- 
fedions  &  des  bienfaits  de  Dieu  ,  8c  que  de  ce  feu, 
d'amour  nailTent  les  faintes  penfées ,  comme  des 
vives  étincelles  ;  néanmoins  il  eft  bon  de  ne  Cq 
flater  pas  de  ççs  bons  dcHrs ,  Se  de  n'eftre  pas  trop 
promt  à  y  confcntir ,  fans  avoi(  fait  premièrement 
ce  que  faint  Jean  nous  confeille  ^  lors  qu'il  dit  : 
uje4h.  4.  Ne  croyel(^  fas  à  tout  e/prit ,  examnez.  les  ejprits^ 
&  tâchez  de  cannêijire  s'ils  font  de  Dieu.  Sou- 
vent le  vice  fe  couvre  de  la  vertu  ^  le  loup  fe  cache 
fous  la  peau  de  la  breby  >  &  fathan  {è  transforme 
en  Ange  de  lumière.  C'eft  pourquoy  ^  comme  la 
nature  qui  a  imprimé  en  nous  certains  appétits  na-' 
curels  pour  conierver  la  vie  naturelle  j  eft  encore 
fècourùë  de  la  raifbn  pour  modérer  ces  appétits  > 
parce  que  fans  ce  ftein  ils  pourroient  nuire  à  la 
vie  :  de  mefme  le  faint  Efprit  qui  excite  dans  les 
Juftes  de  chaftes  defirs  pour  foûtcnir  en  eux  la  vie 
fpirituelle^  leur  donne  de  la  difcretion  Se  du  ju- 

Î;ement  3  afin  qu'ils  les  examinent  avec  foin  3  qu'ils 
es  pefènt  avec  fageffe  >  &  qu'eftant  ainft  pe/ez  âC 
cprouyez,  ils  les  exécutent  fûrement.  je  fçay . 
quantité  de  perfonncs  fpiricuellcs ,  qui  faute  d V 
voir  ufè  de  cette  modération ,  ont  (ouvent  entre- 
pris des  chofes  qui  ne  Iciu;  ont  pas  léulE:  ^cc 
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qui  les  a  trompées  ^  a  efté  la  confiance  qu'elles; 
ont  prife^  que  tout  eftoit  en  fureté  pour  elles ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  tien  que  de  bon  dans  leurs  defîrsj 
Se  que  fans  les  conlîdçrcr  davantage ,  il  n'y  avoit 
lien  de  meilleur  quede  pa0èr  proiptement  dé  la 
penfi^e  à  l'exécution  • 

-  C'eft pourquoy  il  n'y  a  rien  dont  nous  devions 
IK>us  débet  davantage  3  que  des  bons  defirs  mef- 
itie  3  &  de  la  ferveur  de  noftre  propre  zèle  »  qui 
fouvent  nous  peuvent  tromper  plus  dangereufe- 
ment  y  qu'ils  ont  de  plus  beaux  prétextes.  Dieu  Levit.  %i 
svoit  ordonné  dans  l'ancienne  loy  »  que  l'on  n'o^ 
frift  point  de  facrifiice  fans  y  mettre  du  f^l^  pour 
nous  marquer  que  tous  les  ûcrificesfpirituelsque 
nous  luyprefenterions»  ç'cft  à  dire 3  nos  defirs& 
nos  bonnes  œuvres ,  dévoient  toujours  eftre  ac-^ 
compagnez  de  difcretion.  Lors  qu'Artaxerxés  ^  E/dr.  ^4 
Roy  des  Perfèsj»  commanda  à  fès  officiers  de  four« 
nir  tout  ce  qui  eftoit  necelTaire  pour  les  facrifices  ^ 
9c  pour  le  culte  de  Dieu  dans  fon  Temple  de  Je« 
lufalem  :  il  leur  ordonna  du  {èl  fans  mefure-  Ce 
qui  marque  qu'on  ne  peut  apporter  aflèz  de  pru^ 
dence  dans  les  oeuvres  par  lefqucUes  nous  préten- 
dons honorer  Dieu.  Car  ces  verms  eftant  commp 
les  yeux  de  Tam^  ^  il  eft  impoâîble  fans  elles  que 
nous  puiffions  marcher  fûrement« 

$.  5. 

Cin<jiiiéme  Avis  ;  de  joindre  t exercice  des  autres 
vertMS  à  celny  de  U  prière.  , 

Souvenez-vous  qu'encore  qu'il  foit  véritable 
que  l'oraifon  eft  une  excellente  vertu,  un t  parce 
^uç  c'çi^  UQ  des  moyens  les  plus  aifurca;;  poui:. 
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flous  reveftir  de  rcfpric de  Dieu  ^  &  pouf  acquetBf 
iâ^race  ,  qui  eft  la  foucce  de  tout  noftre  bien  ^  qu'à 
caufe  qu'en  priant  on  mec  en  ufage  beaucoup 
d'autres  vertus ^  comme  nous  l'avons  déjà  dit; 
noiis  ne  devons  pas  néanmoins  cefTer  d'employer 
routes  nos  forces  pour  avoir  parc  aux  autres  ver« 
eus  >  tant  parce  que  nous  fommes  obligez  d'y  afpi^ 
rer ,  que  pour  euayer  d'en  pofleder  les  habicudes. 
Se  de  les  fortifier  en  nous.  Car  quoy  qu'il  foie 
afTuré  que  la  devocion  Se  la  ferveur  que  produit 
la  charicé ,  nous  porce  puiflammenc  à  bien  faire; 
s'il  arrive  que  cecce  ferveur  nous  quicce>  ce  qui  fe 
void  fouvenc ,  mefme  fans  qu'aucun  péché  y  ait 
donné  occafion  >  auffi-coft  nos  paflîons  s'élèvent 
Se  fe  revolcent,  fi  elles  ne  font  déjà  réduites  dans 
Tordre  3  ou  entièrement  domcées  par  l'exercice 
concinuel  des  vercus  -,  8c  elles  nous  font  aifêmeùt 
tomber  dans  quelque  légèreté  ^  ou  dans  le  relâ^ 
chement.  Âinfi  outre  le  iecours  de  la  prière  >  nous 
avons  befoin  de  nous  fortifier  par  la  pratique  des 
venus  3  afin  que  par  lesaAes  réitérez  que  nous  en 
ferons  3  elles  fe  tournent  peu  à  peu  en  habitudes  » 
&  que  de  difficiles  qu'elles  nous  paroiflbientj  eU 
les  nous  deviennent  agréables  ,  non  feulement  i 
csLuk  de  la  douceur  qui  fe  trouve  dans  la  devo-^ 
cion  s  mais  aufli  à  caufe  que  nous  aurons  coupé  k 
xacinedu  mal ,  &  détruit  en  nous  l'empire  du  vice 
par  le  fréquent  ufage  de  la  vertu. 
^  C^tqiioy  que  nous  foyons  fouventdiftrairsi  Sc 

3ue  noftre  elprit  foufFre  fouvcnt  quelque  (brrede 
iffipation  ^  lors  que  nous  nous  appliquons  aux 
boânés  œuvres ,  fur  tout  à  celles  qui  regardent  le 
fi^ulagement  du  prochain  î  nous  ne  devons  pa^ 
IIQU4  en  affliger  j  ny  croire  que  aqu$  ayons  £ât  uq 
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Zcliaiîge  defavantageux  >  ou  qu'il  nous  autoit  efté 

plus  utile  de  fuivre  un  autre  chemin  ^  comme  '   ». 

quelques-uns  fe  l'imaginent  ^  qui  ne  fçavent  pas  ^ 

en  quoy  confifte  la  véritable  vertu  ^  &  cela  pour 

deux  raifbns  »  Tune  paice  qu'il  n*eft  pas  étrange 

que  nous  (oyons  diftraits^  pendant  que  nous  fom- 

mes  occupez  à  diveriès  œuvres  extérieures ,  puis 

Sue  le  commerce  qu'on  a  en  ce  temps  avec  les 
ommes  j  &  la  qualité  de  ces  mefmes  affaires  nous 
attirent  ces  diftraâions  :  Se  l'autre  ^  parce  que  ce 
qui  nous  paroift  le  plus  agréable ,  n'eft  pas  tou- 
jours le  plus  utile  j  mais  que  très- fouvent  le  con- 
traire eft  veritablerNe  voyons-nous  pas  qu'il  eft 
auffi  utile  à  un  malade  de  prendre  de  la  nourriture 
iànsgouft  &  fans  appétit ,  qu'à  une  nerfonne  faine 
«le  manger  avec  avidité  &  avec  plaihr  ?  8c  qu'une 
médecine  fâcheufe  &c  amere  eft  plus  neceiuiire  i 
ù.  fanté  j  que  Tufage  des  viandes  les  plus  déiicieu- 
Yes  ?  Ceux*  là  fè  trompent  ^  qui  jugent  du  prix  des 
chofes  nar  leur  douceur  &  leur  agréement*  Il  y  a 
fiijet  de  croire  que  ces  perfonncs  dans  leurs 
sâions  n'onr  pas  deflcin  de  faire  ce  que  Oieu 
.veut  9  m^is  ce  qu'elles  veulent  )  qu'elles  aiment 
peu  leur  Souverain  ;  mais  qu'elles  s'aiment  fore 

elles-mefmes.  J'approuverois  quelquefois  davan- 
tage les  diftraâions  Se  la  fecherefledç  quelques- 
uns  qui  travaillent  par  obeîfiance  >  que  le  reciieil-; 
lement  de  quantité  de  dévots.  Car  communément 
ce  qui  neûs  eft  le  plus  amer  ^  &  à  quoy  noftre  vo- 
lonté a  le  ^us  de  répugnance  >  eft  le  mcilleux  Sc, 
le  plus  fur. 

Il  ne  Êtttt  pas  auffi  que  noftre  coeur  demeure 
trop  àbbatttj  ft  nous  remarquons  que  ces  ^aefines 
jsuvmdf  pieté  quç  nous  cmbraCons ,  nous  fent 
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tomber  quelquefois  dans  de  légères  fautes ,  édA 
il  nous  femble  que  nous  eftioils  exemts  ^  lors  que 
nous  nous  tenions  dans  le  repos  Se  dans  le  filera 
Ce  3  comme  feroient  quelques  promtitudes  ou 
quelques  paroles  inutiles  8c  peu  ferieufes.  Car 
comme  on  tie  s'étdtiine  point  que  ceux  qui  ne  font 

i'amais  entrez  dans  le  combat ,  ne  foienc  point 
Aettcz ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  auffi  ^  (î  ceux  qui 
s'y  expofent  fouvent  ,  en  remportent  quelque 
égracienure.  Jesus-Christ  connoiiToit  aflo& 
nos  foiblefTes ,  Se  tieanmoins  il  n'y  a  rien  à  quoy  il 
hous  ait  exhortez  fi  fouvent  >  que  de  nous  appli- 
quer continuellement  aui  bonnes  ceuyres.  Il  ne 
s'étonne  pas  que  ceux  qui  marchent  fur  les  eaux^ 
fè  moiiillent  la  plahce  des  pieds  ^  ny  que  ceux  qui 
touchent  la  poix ,  fe  falilTent  les  mains  :  c'eft  i.  au 
te  y  il  fouffre  patiemment  quelque  imperfeâiotl 
humaine  dans  ceux  qui  travaillent  pour  le  bien 
des  hommes  ^  puis  que  c'eft  en  quelque  manière  fe 
Itûm.  p.  f^î>^c  fpirituellement  anathème  pour  (es  frères,  fit 
il  y  a  grande  raifonde  croire  qu'il  pardonnera  fa- 
cilement ces  petites  ofFenfes^  &  qu'il  recompeU- 
fera  libéralement  cts  bonnes  œuvres. 

Sixième  Avis  \  que  ceux  (jui  s* appliquent  teoHCoffp 
i  toraï/on^  ne  doivent  pas  méprifer  ceux  qm  * 
ne  s  y  attachent  que  rarement. 

Ceux  qui  fe  fenteftt  portez  à  la  ptiere  >  &  à  qui 

Dieu  &it  des  grâces  particulières  par  Cette  voye^^ 

doivent  prendre  garde  de  ne  pasf  juger  temerai* 

rcmcnt  de  leurs  frères ,  ou  de  les^cftimer  moin^-^ 

parce  qu'ils  ne  reçoivent  pas  de  pàreiUes  faveur^j 
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^tâît  cccy ,  parce  qu'il  y  a  certaines  pcrfônncs^ 
pluft  à  Dieu  que  le  nombre  en  fuft  plus  petit  » 
qui  pour  avoir,  jette  quelques  larmes  y  ou  pour 
avoir  goûté  quelques  confolaciohs  (ènfibles  dans 
la  prières  qui  ne  font  pas  données  à  tous^  s'efti-^ 
ment  beaucoup  plus  que  les  autres  \  Se  qui  quel- 
quefois mefme  paiTent  jufqu'au  méjpris  y  ne  les  re^- 
cardant  que  comme  des  âmes  bafles  Se  chai'nel- 
les  3  &  qui  n'ont  jamais  fçû  ce  que  c'eft  que  Dieu» 
ny  de  quelle  manière  il  traite  les  jfiens.  Il  leur 
femble  que  ces  tendrcfTes  de  coeur  qu'elles  reflèn* 
tcnr>  font  des  marques  aflurées  de  la  grâce  de 
Dieu.  Elles  fe  confient  trop  en  cette  douceur  ;  elle 
leur  jette  en  Tamc  quelque  femence  d'orgueil ,  Sc 
leur  fait  dire  ces  paroles  que  la  mère  de  Samfon 
difoit  à  fon  mary ,  afin  de  luy  ofter  la  crainte  donc 
il  eftoit  faifi  pour  avoir  vu  un  Ange  :  Si  le  Sei-Judic,  jf 
fmur  avait  refais  di  nous  félin  mourir,  il  néUêroit 
fas  refâ  fi  agréablement  le  ficrifice  que  mus  luy 
4tvons  offert.  Aînfi ,  ces  perfonnes  fe  flatant  cic 
leur  bonheur  ,  difent  en  leur  cœur  :  Si  nous  n'é-^* 
lions  bien  avec  Dieu  y  Sc  s'il  n'avoit  pour  nous  de^ 
ibontez  toutes  particulières  ^  il  nenousdonneroic 
pas  ces  consolations  3  Se  ne  nous  traiteroit  paf 
avec  tant  de  faveur. 

Ces  perfonnes  devroient  confiderer  que  ces 
ronfolatioils  Se  ces  feniimcns  qui  leur  font  don-* 
ticz  d'et»liaut ,  ne  font  pas  la  véritable  vertu  y  inaii 
que  ce  font  feulement  des  moyens  Se  des  aidei 
|>our  y  arriver.  Ces  mouveméns  font  en  eux,  pouf 
B^cquerir  la  vertu  ,  ce  que  fait  Tcperon  pout  aller 
plus  vite ,  ce  que  font  les  armes  pour  combattre  ; 
ce  que  font  les  Livres  pour  devenir  fçavant  ',  &  ce 
gu'opctela  médecine  pour  recouvrer  la  fatitc«' 


^À  quoy  donc  fcrc  l'éperon  à  un  voyageur  l  s'il  cft 
paceflèux  ?  à  quoy  fervent  les  armes  à  uti  foldat  ^ 
s'il  eft  lâche  ?  a  quoy  fervent  les  Livres  à  un  hom« 
me  qui  eftudie  >  s'il  ne  les  ouvre  pas  ?  &  à  quoy 
fcrt  la  médecine  >  f\  elle  ne  guérit  pas  la  maladie } 
:Au  contraire  i  ces  faveurs  font  des  difgraces  à  ceux 
^ui  n'en  ufent  pas  i  parce  qu'elles  les  obligent  k 
plus  de  reconnoiflance  >  &  à  en  rendre  un  compte 
plus  exad.  Car  fi  avoir  fimplement  connu  Dieu  j 
&  n'avoir  pas  fait  un  bon  ufage  de  cette  connoif^ 
faiice  i  eft  une  circonftance  y  comme  l'Ecriture  k 
témoigne  3  qyi  aggrave  terriblement  le  crime  de 
ceux  qui  enluite  auront  négligé  de  travailler  à 

fiuêi.  ï.  leur  falut  ;  combien  feront  jugez  plus  (èverement 
.ceux  à  qui  Dieu  a  fait  fentir  fes  douceurs  i  Se  qu'il 
a  favorifez  des  mouvemetis  de  fon  Efptit  >  qui  de* 
voient  les  rendre  des  Anges }  Si  celiiy  qui  avoit 
/erré  dans  fon  mouchoir  un  feùl  talent  qui  luy 
avoit  efté  comitiis  polir  le  faire  profiter  j  fut  a 

W^tihé  tf.  cruellement  puny  félon  l'Evangile  >  quels  fuppli- 
ces  n'euft  point  mérité  celuy  qiii  .en  avoit  ceçÂ 
cinq^  s'il  les  euft  laiffez  inutiles? 
,  Si  un  père  de  famille  avoit  loiié  au  matin.unè  . 
douzaine  d'oiivriers  pour  travailler  à  ùl  vigne  j  te 
fi  après  les  avoir  conduits  à  fa  maifon  6c  leur 
Avoir  fait  donner  un  bon  déjeuner  ^  ces  ouvtiers 
mi  lieu  de  prendre  le  chemin  de  la  vigne  alloiem 
te  promener  à  la  place  ^  Se  pafTer  inucilenienc  b 
journée  i  ne  feroit-ce  pas  une  mocquerie  infup* 
portable  contre  ce  père  de  famille  ?  Mais  qu'èft 
autre  chofe  cette  nourrimre  fpirituelle»  que  Dieu 
donne  aux  âens  dans  la  prière^  finon  un  teftiii  dé^ 
lieux  qu'il  leur  a  préparé  ^  afin  de  lés  obliger  de 

tfaya^llcr  à  U  vigne  avec  pus  de  fidelijé  )  N'cft-cs 
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l^s  U  le  {taiin  de  ceUz  qui  travaillent  à  la  joUxnéc  i 
n'cft-ce  pas  là  le  yiatiquie  &  la  provifion  aeis  vbya^. 
geucs  ?  Que  Ci  après  m'ieftre  rallàfié  dt  ces  viân^^ 
des  celeftes ,  je  n^Iige  le  travail  ;  fî  je  m'imagine 
que  Dieu  m'en  doit  de  refte  3  parce  que  j'ay  mah-^ 
gé  ce  qu'il  m'a  donné  i  au  lieU  que  Ce  favorable 
ccaitement  medevoit  engager  à  ttavailler  à  fa  vi-<> 
gne ,  ne  fuis- je  pas  un  mocqueur  d'abufer  aihifî  dé 
cette  haute  Majefté  ?  Si  quelqu'un  après  s'eftré 
Oirichj  du  bien  d'autruy  faifoit  banqueroute  ^  ic 
qu'enmite  il  reconnuft  fà  fiiute ,  9c  qu'il  s'en  hu-^ 
niliaft ,  ce  fetoitun  ittôindre  mal.  Main  de  s'ap-* 
proprict  un  bien  mal  acquis  ,  Se  outre  cela  me-i^' 
vtilct  les  autres ,  pour  fe  voit  reveftu  de  richeflès 
étrangères  3  ne  feroic-ce  pas  augmenter  fon  cri-^ 
me  3  dr  fe  mocquer  de  Dieu  Se  des  hommes  i 
Pc  là  naift  encore  un  autrie  mal  y  qui  eft  ^  que  ceux 

Îui  font  arrivez  à  t;et  eftat,  deviennent  par  leuc 
luce  incapables  du  remède  (kluraite  de  la  cor--' 
xcâion.  Car  il  ne  fe  trouve  pcrfonhe  quiofe  fé 
bazarder  de  donner  des  confeils  à  dés  gens  qui 
&mblent  porter  au  dehors  des  marques  fi  viCi^ 
blés  de  (aintecé  :  &  eux-mefnles  font  fort  éloignes 
de  les  recevoir  3  parce  qu'ils  s'imaginent  fiirpalfet 
beaucoup  dans  la  vertu  Se  dans  la  pieté  tous  ceuj^ 
qui  comme  eux  he  font  pas  touchez  de  cts  mou-^ 
Tcmens  (ènfibles  de  dévotion.  Ce  qui  vous  fait 
voir  clairement  que  ces  perfonnes  bnt  tres-peti 
de  raifbn  ide  fè  glorifier  pour  ce  léger  avantage^' 
lequel  au  lieu  de  leur  donner  de  l'eftime  d'eux-» 
mefines  ,  devroit  les  mettre  dans  la  défiance  0â[ 
danslaéraintei 

Mais  pour  éclaircir  davantage  dette  matière:  j 
il  faut  remarquer  qua  ccs(  confolations  fpiriiuclj 


lés  peuvent  naiftre  de  l'une  de  ces  crois  citlfitt; 
C'eu:  quelquefois  le  faine  E(pric  qui  en  eft  Vaù* 
ceur ,  Se  ÙL  bonté  (ê  ferc  aOez  £;>uvent  de  cette 
voye  pour  nous  dégager  des  plaifirs  du  monde^  tc 
pour  nous  encourager  aux  travaux  de  U  verm; 
Quelquefois  ils  viennent  de  la  beauté  &  de  1  ex-* 
cellence  de  l'étude  eu  nous  nous  appliqsons»  tC 
de  la  fublimité  des  matières  donc  noftrc  cfprit 
s'occupe.  Tel  eftoit  le  plaifir  desPhilo(bphcs^ 
quand  ils  confideroient  la  variété  admirable  ^  les 
rares  beautez  ic  l'artifice  incomparable  qui  (o 
rencontre  dans  les  choies  créées  >  éc  que  de  là  ils 
s'éloyoient  îufqu'à  la  contemplation  de  la  Divir 
Dite  6c  des  fubftances  feparees  de  la  matière.: 
Xf^.  10.  Ariftote  avoue  que  c'eft  la  que  Te  trouvent  le  (ba« 
^^M  ^*  ^b  ^^^**"  ^^^^  *  ^^*  fouvcrains  délices  ,  à  caufc  de 
S.  us* t.  ^  d*g""c  relevée  des  objets  que  l'ame  conçoit ^ 
'.'*''  quoy  qu'en  eflSrt  elle  n'en  puifle  comprendre  qnr 
la  moindre  partie.  Ainfî  nous  voyons  quclquemts 
des  perfonnes  ^  qui  remarquant  avec  attention  Ict 
cruvres  de  Dieu  j  dans  k  grâce  Se  dans  la  natuie, 
ou  lifant  l'Ecrimre  ou  les  ouvrages  dea  Dodeots 
9c  des  £iints  Peies  y  fe  remplilTent  d'un  goiift  8c 
d'une  douceur  merveilleuiè  >  parce  que  comme 
les  chofc^  qu'ils  méditent  ou  qu'ils  lifenr  j  fi»t 
nobles  8c  relevées ,  elles  font  aufii  agreabks  ^  H 
capables  de  ravir  le  ccrur  :  Mais  fi  l'on  île  trouve 
]à  que  le  firul  plaifir  *,  ic  s'il  n'y  a  oue  lesfisDS  qoî 
fe  contentent  >  comme  il  arrive  querquefbis^  tout 
cela  eft  purement  namrel  ^  ce  font  des  cfaofif  qui 
i)e  nous  élèvent  point  au  deifiis  de  nous*-meimes  ^^ 
&  qui  ne  fervent  de  rien  pour  le  falut.  U  y  en  a 
d'autres  j  comme  le  remarque  un  faim  DoAdtfr» 
.qui  rclTe&teQC  xuturellemeac  on  cUcs  «ne  affh* 
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Iftfèh  douce  &  cendre  pour  le  fouverain  ^itti ,  qui 
n'eft  aucre  qu(s  Diev.  Mais  que  ceui-là^  dit  et 
Perc  ,  ne Te  trompent  pas ,  s^iihaginant  qu'ils  ont 
de  Tamoflr  8c  de  la  charité ,  à  proportioti  qu'ils 
gouftent  de  douceurs  &  de  joyé.  On  n'a  part  k 
cette  rare  vertu^  qu'autant  qu'on  travaille  Se  qu'on 
ienonceàfoy-merme  pour  l'amour  dé  Dieu.  Va^  Hmâ.  fo; 
fwanr  de  DUh  .,  pour  ufer  des  termes  de  faint  i»  Mvtmgi 
Grégoire  y  fie/i  jamais  oifif\  au  contraire  ^  fi  cet 
mmour  efl  véritable  ^  il  fak  de  gràndçs  chôjes  :  éjHC 
s'il  ceffi  d*agir  ,  il  n^efl  fltu  amour.  Mais' ce  qui 
cft  i^us  dangereux  dans  ces  gôûfts  Se  ces  cen« 
dreUes^  c'eft  que  le  démon  les  infpiire  quelquefois^ 
C'éft  par  là  qu'il  nous  trompe  ^  qu'il  nou^  terne 
d'orgueil  >  qu'il  noUs  fait  prefuttier  beaucoup  dé 
iious-mefmes  ^  qu'il  nous  fortifie  dans  la  fknfleté 
te  dans  l'erreur.  C^ft  par  là  que  foiivent  il  a  abu^ 
fe  les  hérétiques  ^  leur  faifant  croké  iâ[ii'ils  eftoieiit! 
iaints  &  amis  de  Dieu  ,  patte  qii'ih  fenroient  dt| 
la  douceur  &  de  la  fatisËnâiioh  dati^U  leéhire  dd 
l'Ecriture.  C'eftla  rUfedoht il  feftïtéotitreqiiel-^ 
Oues--uns  des  Chrcftiens  y  c'eft.pâr  là  ^'il  les  i:en<l 
lupcrbes  JCrattachet  à  leurs  ^iis }  ttC  c'eft  par  li" 
qu'il  lait  que  pour  fe  croire  trop  ^  îli  deviennenîi 
tout-à'^faii  incapables  de  confêil. 

Cela  donc  eftant  aiiifi  >  il  eft  clair  ^tie  de  queU 
^ue  part  que  vieMént  ces  confblafiohs  ^  nous 
li'avons  pas  fujet  dé  nous  en  élevet  njr  de  iious  etH 
cftiâiet  davantage»  Car 'fî  elles  viehneht  du  faint 
£(ptit  ce  font  àt%  dons  qui  nous  obligent  à  ren^» 
dteun  compte  plus  rigoureux  de  l'ufagê  que  iiousr 
cft  avons  fait.  Si  ellé^  font  purement  naturelles^ 
èc  cxdtées  dans  nous  ^  ct>mme  elles  Teftoient  dana 
kt  Philofqphes  i  jfsac  l'éclat  ddf  chofes  créées^ 
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tÉOvts  ne  devons  pas  faire  grand  eftac  de  ce  qàîiit 
nous  lèrt  >  ny  à  mériter  nv  à  démériter  ,  mais  le 
regarder  comme  de  (impies  effets  de  la  nature. 
Qne  Cl  c'eft  le  démon  qui  en  eft  l'auteur ,  conum 
cela  peut  arriver  ^  alors  il  y  a  auunc  dt  (ujet  de 
craindre  5  qu'en  pourroit  avoir  un  homme  qui  (ê 
vetroit  entre  les  cornes  d*un  taureau  ^  ou  qu'un 
oifeau  qui  feroit  entré  dans  un  trébucher  ^  qui 
court  à  Tappas  qui  l'attire  >  &:  ne  découvre  pa 
le  reflfort  qui  eft  tendu  pour  le  prendre  :  De  (brte 
que  d'un  cofté  il  n'y  a  pasdequoy  avoir  fort  benne 
ppinon  de  nous-mefmes ,  dedans  le  dernier  il  y  a 
dequoy  trembler, 

.  Mais  quand  nous  ferions  afTurez  que  c'eil 
Dieu  qui  nous  vifite  &  qui  nous  prévient  de  Ces 
douceurs  ^  nous  devrions  confiderer  qu'il  ne  nous 
jFait  pas  ces  faveurs  &  ces  grâces  pour  nous  en 
élever  ou  pour  nous  faire  méprifcr  le  prochain  j 
mais  pour  nous  rendre  plus  reconnoi({ans  envers 
luy»  &  plus  humbles  envers  les  autres  :  Car  celuy* 
là  ne  profite  p^s  des  dons  de  Dieu  >  mais  les  reçoit 
i  Ùl  perte ,  qui  en  prend  occadon  de  s'élever  au 
delTus  de  fes  frères  »  &  de  les  regarder  avec  mé* 

Fris  :  De  plus  >  nous  devons  nous  repirefènier 
Eglife  comme  un  corps  tres-pàrfait  ^  compo(é  de 
Êlufieurs  membres  »  qui  ^  quoy  que  differens  et 
"^  figure  &  fondions ,  font  tous  neceiTaires  pour 
2.  Cpt.  11.  le  &  1er  vice  &  l'ornement  de  ce  corps.  Il  £igt  que 
le  mefme  ordre  (bit  gardé  dans  le  corps  de  l'E- 
glife  t  en  laquelle  Dieu  a  rafiemblé  divers  mem* 
ores  (  c'eft  a  dire  diverfes  fortes  de  conduites  6c 
d'eftats)  afin  que  cette  variété  contribuaft  quel- 
que  chofe  à  fa  beauté  &  à  fa  perfection.  C'eft  ce 
j|ui  nous  «ft  repKftnté  dans  rkcçiturepar'U  tob^ 
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9ê  Jofeph  y  méfiée  de  diverfes  couleurs  ;  pour 
nous  (aire  entendre  ladiverficé  des  efprits  ic  des 
tniniftres  qui  font  dans  l'Eglife  3  qui  nous  con« 
daifenc  tous  au  ciel  ^  quoy  que  par  des  voyes 
différentes.  Comme  dans  un  cercle  il  y  a  milU 
chemins  pour  arriver  de  fa  circonférence  à  fou 
centre  >  if  y  en  a  de  mefme  pour  aller  au  ciel ,  qui 
cfl  le  centre  de  noftre  félicité.  Les  uns  tendent  i 
ce  centre  bienheureux  par  la  voye  de  l'oraifon  Se 
de  la  contemplation  3  a  autres  par  la  prédication  > 
d'autres  par  les  aufleritez  d'une  vie  pénitente  ^ 
cl  autres  par  la  patience  dans  les  adverfitez ,  d'au^ 
cres  par  les  jeûnes  &  les  abftinences  »  d'autres  pac 
la  pauvreté ,  d'autres  par  l'humilité  ,  d'autres  par 
leftroite  obfervance  des  vœux  de  religion ,  d'au^- 
f res  par  les  œuvres  de  mifèricorde  »  8c  enfin  par 
quantité  d'autres  exercices ,  qui  tous  fe  terminent 
a  une  mefme  &n ,  8c  tendent  à  un  mefme  lieu» 
Pourquoy  donc  vous  imaginerez  -  vous  que  le 
chemin  que  vous  tenez  eft  meilleur  Se  plus  fur 
que  celuy  que  fuivent  les  autres  l  Qui  vous  a  don-  Pf$v.  jg^ 
Yié  cette  certimde  ?  Si  c'eft  Dieu  (èul  qui  pefe  les 
efprits  Se  qui  pénétre  les  cœurs ,  qui  vous  »  don«  a^i^n.  ^y^ 
ne  cette  licence  de  prendre  le  poids  à  la  main*» 
de  vous  feoir  dans  ce  tribunal ,  dc  de  faire  pan* 
cher  la  balance  de  voilre  coflé  ?  Un  tel  n'eft  pas 
arrivé^  à  un  fi  haut  degré  d'osaifon  que  vous  ,  cela 

S  eut  eflre  ^  quoy  qu'il  ne  vous  appartienne  pas- 
'en  eflre  le  juge  -y  mais  peut-eflre  qu'il  a  plus 
d'humilité  que  vous ,  qu'il  cfl  plus  patient ,  pltts 
obeïfTam ,  plus  charitaUe ,  plus  appliqué  aux  œu* 
:vrc$  de  miferi corde,  &  qu'ainfi  il  vous  furpaljê 
infiniment  en  d'autres  verms  >plus  confiderablés 
^ue  cdles  que  vous  croyez  pofleder^  J'ay  le  dc^ 
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4es  Urmes»  dites- vous  5  &  }e  gouftc  de»  clfofti 
4ans  roraifonj  qu'il  n'expeûmente  poim*  El<yi« 
fçav€9-veq$  ce  que  c'eft  que  ces  lariseï  >  jç  Cft 
;ouft  ?  Cac  encore  que  cela  vienne  ordinairemcfii 
le  Dieu ,  il  peut  eftre  néanmoins  que  le  coût  orient 
d'un  efptic  eftranger ,  Se  que  ce  ionc  plûieft  des 
effets  de  la  nature  que  de  la  grâce  i  c  eft  à  dite  ji 
que  ces  larmes  viennent  plus  de  voftre  çQmpk'» 
scionqtiedclatendreflè  naturelle  de  voftre  coputi 
que  de  Tefprit  de  Dieu,  Je  vous  accorde  mefint 
que  Dieu  (bit  Tauteur  de  ce  que  vous  reflcatc:^* 
Ce  n'eft  pas  là  en  quoy  confifte  la  pei&âicci  i 
mais  c'eft  uo  moyen  &c  une  voye  pour  la  peifc-^ 
âion  ^  ce  n'eft  pas  là  le  grand  fuccés  d»  combat  î 
ce  ne  font  que  des  armes  pour  remporter  laTÎ-» 
âoire»  ce  n'eft  pas  là  proprement  noftre  ûilutj, 
^ais  c'eft  ce  qui  noqs  y  iqonduit. 

£c  en  effet  noftre  bienneconfîfte  pajrdamles 
Moyens  qui  nous  font  donnez  pour  faire  le  bien» 
nais  dans  Tufàge  ic  dans  l'exercice  du  bien.  Ce 
&roir  une  plaifante  chofe  de  dire  >  qu'entre  plu« 
£eurs  ouvriers  ^  celuy  qui  mange  mieux  ,  eft  celuy 
qui  fait  plus  d'ouvrage.  Car  encore  que  pour  biea 
jiravaillér ,  il  faille  bien  manger ,  fouvent  ceux  qui 
font  les  premiers  à  la  table  ,  font  les  derniers  au 
if ra rail.  Ainfi^  quoy  que  l'oraifonSç  Icsgouftsdf 
Dieu  (oient  comme  une  nourriture  pour  nous 
exciter  au  bien ,  Se  nous  fortifier  dans  les  travaux 
qui  regardent  fa  gloire,  il  fe  trouve  a(Iè«  de  per- 
sonnes qui  n'uiènt  pas  bien  de  cette  grâce  ^  tic  qui 
ic  ierveoc  pour  leurs  délices ,  de  l'eau  qu* qb  leur 
^livoit  donnée  pour  faire  ctoiftre  les  vertus.  Cei( 
^  dire  ,  qui  eonvertifrent  en  leur  propre  fadsfa- 

'M^qp  I  cç  ^ui  leuc  fApû  g;ratqiteiQçac  donné  |»q| 
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bt  tendsè  plus  coutageux  à  travaillée  au  cuUe  de. 

Dieu. 

Ec  quoy  que  ce  (bit  une  régie  générale  ^  de  nv 
• j_  ___/L^^^  ^  ^ij^j  fommes  obligez    ' 

idemem^  à  Tégard  de  ceux  <] 
religion  j  6c  qui  font  profei&( 
o  une  vertu  extraordinaire.  Car  du  mépris  queT 
l'onapour  telles  perfonnes^  naift  dansTameconi'^ 
me  un  ver  &  une  certaine  préoccupation  très-' 
dangereuiè ,  qui  s'attache  non  (èulemcnt  aux  per-» 
ibnnes ,  mais  mefrae  à  leftat  qu'elles  profelTent , 
d'où  naiflênt  de  très-grands  maux.  Quand  nous 
y  retnarquerions  des  fautes  ^  il  cft  de  noftre  dis- 
crétion &  de  noftre  charité ,  de  ne  les  tendre  pa^ 
publiques  )  nous  fouvenant  de  la  malediâioA  que 
Noé  prononça  contre  un  de  (es  enfans  9  parce  ctn.  ^ 
qu'il  femocqua  de  la  nudité  defcto  père  ^3t  de  la 
benediâion  qu'il  dtfnna  aux  deux  autte^^  parce 
qu'ils  eurent  (oii^  de  la  couvrir.  Lé  g^ànd'Empe^  rheêiJH^ 
xeur  Conftfintin,  poufô  du  mefînie  e^rît»  avoit  x.  ça^.  u^ 
accouftumédedife>que  sHleuft  v4ila  Preftreoâ 
quelque  autre  Miniftrç  de  TEglife  tomber  dans 
un  péché  ,  il  l'euft  couvert  de  (on  manteau  3  pour  ^ 

cmpeibhçf  qyo  çt^tiç  faute  ne  fu(|  COruiu^  de  pe& 
fonnc.  Et  c'cft  là.|p  ytay  cfprit  de  Jésus- 
Christ  *,  car  de  regarder  ces  chofcs  avec  mé- 
rris  &  d'en  faire  d^s  railleries  »  ê^eft  refpfit  de 
Ântecfar4ft  3. qu'imitent  ceux  qu^  font  Tes  Inem^ 
'i>res^  &iqui  luy  apj^ar tiennent. 

Il  n'eft  pas  non  plus  à  propos  dé  jeondamn^ 
toute  lïnls  compagnie >  à  caiife  qu-îl  y  en  a  peut* 
«ftre  unoudeiiiiqailS^'tdlhsIè  defordrcj  coiIk- 
4ne  ce  feroit une ptx^'hckfitmxxibt  >  à  caufe  dp^ 
ialMite  d«  drax^^W  li:;tâi#^fémm«  <^i  ti'«ttxoië% 

R  iiij 
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]{4S efté fidelles  à  leurs  maris ,  de  faire  lemefiaê 
jugement  de  tout  le  fexe.  Il  n'appartient  qu  à 
ceux  qui  (ont  dépouillez  de  leurs  corps  ^  d'eftre 
foû jours  ou  dans  1  innocence  ^  ou  dans  le  péché  v 
maisc*çftlc  propre  de  ceux  qui  font  encore  revê** 
^usd'une  chair  mortelle,  de. tomber  &  de  (ê  rele- 
.ver  après  leuçs  chûtes.  Que  (î  dans  le  ciel  mefme , 
dans  le  Paradis^dans  l'école  dejBSUs-CHUiST, 
dans  la  compagnie  des  fcpt  premiers  Diacreschoi-i 
û$  par  les  Âpoftres ,  il  s'efl:  trouvé  des  honunes 
qui  font  tombez  malheureufement ,  qui  ont  cfté 
xebelles  ,  qui  ont  vendu  leur  Seigneur  &  leuc 
maiftre^  8c  qui  ont  renoncé  à  la  foy  ,  s'eftonnera-» 
C-ron  qu'on  voye  de  femblables  defordres  dans  les 
diver les  conditions  qui  Ce  trouvent  dans  le  monde  d 
JMais  après  tout ,  rinfidelité  &  le  crime  de  ceux 
qui  font  df  chus  de  ces  eftats  &  éminens  »  ne  dl» 
jpfiinuë  en  rien ,  mais,  au  contraire  relève  beaucoup 
le  mérite  &  la  dignité  de  ceux  qui  ont  perfèvero 
^ax)s  l'obeï^anccj  &  qui  n'ont  violé  par  aucune 
faurelafalpceté  de  leur  condition» 

'fieptUm9  AvU  %   fu'U  faut  èvlttr  t0$ue  fitie  it 

fingHlaritéi, 

.  Le  feptiéme  avis  que  j'ay  à  vous  donner ,  eiOi 
bue  il  voys  ^(^ita,  à  la  dévotion  >  que  ce  fott  en 
forte  9  que  perfbnne  ne  s'en  apperçoive  »  iî  cela  & 
|>ei|t  faire.  Evitez  de  paroiftre  fingulier  ^  (bit  en 
jvos  habits  ^  foit  dans  voftre  entretien  >  foie  dam  le 
IjTçfte  de  voiflre  manière  d'agir  \  autant  que  vous  le 
pourire^  fairç  fans  que  Pieu  en  foit  oâenfj^.  Un 
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ijte  V9firû  vifage  &  tout  voftke  extérieur  fih  Sn^ 
fimblabh  a  celny  des  antres  hommes  ,  mais  que 
vofire  intérieur  en  foit  très -^  diffèrent.  On  doit 
rapporter  à  cet  avis  ,  le  confeil  que  Je  sus- 
Christ  nous  donne  touchant  le  lieuSc  la  ma- 
nière de  prier  ,  lors  du*il  dit  :  iluand  vom  vau^  Métth.  6i 
ebrez.  prier  ,  entrez  dans  vofire  chambre  ,  fuii 
fiyarit  fermé  la  féru  ,  f^T^  veftre  Père  qut  efi 
dans  le  ciel ,  &  veftre  Père  y«i  voit  ce  qu^il  y  4 
de  flfu  Jeeret ,  &  de  plus  caché ,  vûhs  rendra  vo^ 
tre  recempenfe.  Je  dis  cecy ,  parce  qu'encore  Gu*i| 
fbit  bien  (êànc  à  plufieurs  perfonnes  de  prier  dans 
les  Eglifes  y  &  qu'elles  puifTcnt  profiter  de  la  prer 
Tence  du  faint  Sacrement  y  qui  eft  pour  elles  un 
merveilleux  fecours  y  ainfî  que  le  peuvent  facile^ 
ment  les  religieux  &  les  religieiites  qui  demeur 
irent  dans  la  maifon  de  Dieu  >  êc  d'autres  per^ 
Tonnes  qui  tiennent  quelque  rang  ,  Se  dont  la 
pieté  eft  fblide  ;  il  y  en  a  plufieurs  à  qui  I«5  lieux 
lecrets  (ont  plus  propres  pour  prier  ^  que  ceux 
où  l'on  eft  expo(é  aux  yeux  de  tout  le  monde  ^ 
foit  pour  éviter  le  danger  oii  ils  pourroient  tom* 
l>er  ^  d'entrer  en  quelque  vaine  complaifance 
d'eux-mefmes>  ou  à  caufeque  leur  eftac  les  obli-« 
ge  de  garder  la  maifon.  Sur  tout  c'eft  un  con«: 
ieil  tres-falutaire  pour  les  jeunes  filles  ;  Se  le  porc 
Je  plus  afturé  qu'elles  puiÔène  choifir  pour  prier  ^ 
eft  celuy  qui  fe  trouve  le  plus  écarté  qqs  yeux  des 
hommes.  Que  les  âmes  pieufès  cherchent  les 
endroits  les  plus  cachez  de  leurs  maifons  >  Se 
q\x*eMes  y  adorent  Dieu  en  ejprit  &  en  verité^. 
£ar  fi  Jonas  fit  une  fi  excellente  oraifi>n  dans  le  ^4^  ^ 
ventre  de  la  Baleine ,  &  S.  Jean  dans  les  entrail-  ^n.  ^ 
iç.9  4ç  fjk  mcçc  a  il  p*y  a  poiat  4e  iifeu  qw  pç  foit  ^^h  ^ 
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propre  pour  jpenfer  à  Dieu  &  pour  le  pder,  ^ 
c'en  ce  que  le  Prophète  nous  a  6iic  emen^dre  ad^ 
iR/éU  €1.  mirablemenc ,  quand  il  a  dit  :  Lers  é/m  ftfi^u  m 
des  lieux  inhatitex, ,  &  dans  une  terre  deferte  m  fé 
»e  trmruois  ny  de  /entiers  feur  me  cendswt ,  nf 
deéusx  feur  me  rafréàchir  ^  je  me  fuse  frefinti  de- 
vant vous ,  Seigneur^  comme  fifeuffeefti  dam  vl* 
tre  fanSiuaire  ^  pour  y  contempler  vos  grandmrs  j 
i&  y  celtbrer  voflre  gloire. 

Les  vices  que  les  femmes  doivent  ivicer  avec 
'Pfov.  7*  e^  le  plus  de  foin  ^  félon  Salomon  ,  &  félon  ûiot 
se.  Paul ^  font  la curioficé  8c  loiCvecé i  c eft de oar* 

â  rî«P  ^.        beaucoup,  &  d'aller  beaucoup  par  la  ville  i 
^  -    '  ^*  ctf  faute  de  (è  conduire  en  cela  avec  modéftié 
&  avec  retenue  i  il  eft  mal-ai(e  d'empeiciier 
que  leur  réputation  ne  reçoive  quelque  atteinte  > 
que  Ton  ne  juge  témérairement  des  voyes  dt 
Sieu,  &  que  la  dévotion  ne  (bit  décriée»  Cct« 
te  feule  raiibn  me  (êmble  affez  forte  pour  oblir 
ger  celles  qui  aiment  véritablement  la  gloire  dt 
JDieu,  d'avoir  extrêmemem  Tœil  ouvert  fui  t\* 
Jes-ine(mes  ,   &  de  ne  donner  occafion  à  pet* 
^onne  de  calomnier  la  vertu ,  puis  que  T Apoftrt 
nous  exhorte  en  tant  d'endroits ,  de  ne  faire  lam- 
inais aucune  choie  par  où  le  nom  Sa  la  doârior 
de  Jésus -Christ  puiiTent  perdre  le  moim 
du  monde  de  leur  réputation.   Que  perfonne 
«leanmoins  ne  prenne  fujet  de   ce  que  j'écris  ,i 
pour  empefcher  leurs  filles  de  fortir  dehors  te 
d'entendre  la  MefTe  aux  jours  aufquels  l'Eglife 
nous  y  oblige.  Car  c'eft  autre  chofe  de  retrao- 
.    r      cher  ce  qui  eft  fuperftu  >  &  autre  chofe  d'omet^ 
tre  ce  qui  eft  neceftaire.   L'Eglife  commande  à 
jKuis  ^  &  aux  filles  pa^  confequenc  ^  d'afliftoc  au 
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&ittt  Sacrifice  »  mais  les  Saines  hur  défendent  le^ 

{KOmenades  trop  fréquentes  *,  fur  tout  le  grand 
aint  Jerofme ,  qui  employé  la  plus  grande  partie 
de  Ces  Lettres  à  recommander  aux  Vierges  le  re-« 
rtieillement  8c  la  retraite  de  leur  mai(bn. 

C'eft  pourquoy  ceux  qui  Ce  donnent  à  Dieu  j 
doivent  apporter  beaucoup  de  prudence  en  co 
qui  regarde  Tufage  fréquent  des  Sacremens.  Il 
cft  véritable  que  les  Fidèles  communioient  tous 
les  jours  dans  la  primitive  Eglife  ^  mais  alors  ce 
n'eftoitpas  une  unguiaricé  dfe  faire  ce  que  toui 
les  autres  faifoienc  >  comme  ce  n*en  eft  pas  une 
i  un  Religieux  de  porter  un  habit  blanc  ^  dans 
un  Ordre  où  tous  ceux  qui  en  font  profeffioà 
ibnt  veftusdela  mçfine  forte.  Pe  plus ,  les  per«« 
ibnnes  fpirituelles  ne  ferotent  pas  bien ,  de  met^ 
ire  le  principal  point  de  leur  avancement  dansf 
des  choies  qui  ne  font  pas  toujours  en  leur  pou-* 
voir  3  6c  qui  par  diveries  rencontres  peuvent  re« 
Revoir  de  Fempefi:iiemenr.  Car  il  y  a  mille  ac-^ 
cidens  &  mille  défauts ,  qui  nous  peuvent  oftes 
.  le  moyen  d'approcher  des  Sacremens  auffi  fou-* 
vent  que  nous  le  voudrions  y  foit  du  cofté  àet 
Miniftres  qui  nous  les  diftribuent ,  foit  du  cofté 
des  aim:es  circonftances  qui  y  font  requifc»  fit 
fi  nous  mettons  en  cela  ieul  tour  noftre  appuy  j 
le  fondement  manquant  touc  Tédifice  toinbefitî 
C'eft  pourquoy  nous  devons  nous  aider  de  beau- 
coup d'autres  voyes  qui  nous  font  ouvertes  pour 
nous  foûtenir ,  qui  ne  dépendent  de  perfonne  > 
lie  dans  lefijûelle^  nous  pouvons  nous  exarceîi 
dans  le  iècret ,  &  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir 
recours  à  d'autres  perfonncs  ;  fans  omettre  ncan-» 
IQpip$  U  frcquemation  dtis  ^acreiaens  en  lew; 
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ccmps  ;  comme  à  l'égard  de  certaines  perfbnne?}! 
de  mois  en  mois  ;  pour  d'autres ,  de  quinze  ei| 
quinze  jours  ^  pour  d'autres  chaaue  (èmaine  ^ 
(  comme  faint  Auguftin  le  confèille  )  Se  poac 
d'autres  plus  eu  moins  freguemment.  Il  eft  bon 
auffi  d'avoir  égard  à  la  (olemnité  des  feftes ,  k 
l'âge  &  à  la  condition  de  chacun  >  &  à  l'ardeur 
&  à  la  faim  que  l'on  a  pour  ce  divin  Sacrement  il 
&  (îir  tout  de  fuivre  les  avis  d'un  fitge  8c  pru^p 
Direâeur  ^  &  de  confiderer  ce  que  nous  fentons 
dans  nous-mcfmes ,  du  progrés  que  nous  faifbns 
en  la  vertu.  Je  dis  tout  cecy ,  parce  que  l'expe-^ 
rience  me  l'a  appris ,  &  parce  que  j'ay  vu  quel-* 

2ues  perfonnes  qui  mettant  )cur  principale  con^ 
ance  dans  la  fréquence  de  leurs  communions  » 
&  gui  eftant  empefchées  d'approcher  de  la  faion 
table  par  diverfes  rencontres  qui  furviennent  tous 
les  jours ,  {è  relafchoicnt  en  mefme  temps  ,  ôc  dé* 
cheoient  infiniment  de  leur  premier  avancement  i 
comme  des  arbres ,  qui  ayant  accouftumé  d'eftre 
iirrofez  »  perdent  leur  verdeur  8c  fe  delTeichene 
lors  qu'on  manque  de  leur  donner  de  l'eau.  Cet 
avis  regarde  principalement  les  jeui\es  femmes  , 
que  l'âge  8c  la  foiblelTe  du  rezeexpofent  àbeau<« 
coup  de  dangers  ;  guoy  qu'en  cela  y  comme  em 
toute  autre  chofe ,  il  n'y  ai^  point  de  règle  fi  gen 
^exalcj  qui  ne  puifle  âyoir  fon  exception^ 

i.  S. 

kiime  Avis  *,  de  fuir  U  trop  grande  cenvif/kthg^ 
tmt  des  hommes  ^ae  des  femmes. 

Il  (i*y  a  rico  de  plui  contraire  à  ^efprit  d'orais' 
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mais  les  Saints  hue  défendent  tes 
p  fréquentes  ;  fur  tout  le  grand 
qui  employé  U  flus  grande  partie 
recommander  aux  Vierges  le  re- 
la  retraite  de  leur  maifon. 
oy  ceux  qui  fc  donnent  à  Dieu,' 
er  beaucoup  de  prudence  en  co 
faee  fréquent  des  Sacremens-  Il 
le  les  Fidèles  communioicnt  tous 

primitive  Eglifcj  mais  alors  ce 
(îngulati[é  oc  faite  ce  que  tous 
cnt  -,  comme  ce  n'en  cft  pas  une 

de  porter  un  habit  blanc,  dans 
[ous  ceux  qui  en  font  profeffioii 
L  mcfme  foric.  De  plus ,  les  per- 
les ne  feroicnt  pas  bien,  dcmet- 
1  point  de  leur  avancement  dans 
ne  (ont  pas  toujours  en  leur  pou- 
ir  diverfcs  rencontres  peuvent  le- 
3cfchement.  Car  il  y  a  mille  ac- 
défauts ,  qui  nous  peuvent  oftcB 
)rochcï  des  Sacremens  auffi  fou- 
le voudrions  ,  foit  du  cofté  des 
lous  les  diftribuent,  foit  du  colla 
mftanCcs  qui  y  font  requifes.    Kt 


s  en  cela  (cul  tout  natlie 


ipruy. 


lunquani  tout  lediâcc  lomuont 
tA^»4evons  nous  aider  de  bo' 
I^HU  d4us  font  Davend 
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éiprés  avoir  finfienn  divers  comkats  pour  U  fiy^ 

apris  avair glôrienfemcNt  triomphé  des  tyrans^  aprii 

avoir  fi^t  a  autres  ehbfes  merveiUiHfis,  ont  frie  mt 

fnnefie  naufrage  g  pour  s*efire  emb^fmx.  inconfi^ 

derément  avec  des  perfinnes  elom  la  âèmpagnie  leur 

Bfifi.  I.  ûi dévoie  efre  fufpeEle.  Et  fâint  Jcrofint  dit  fiir  Je 

l^ifoti4H.    mcfine  fujet  :   AimeX^  igaUmeta  toutes  Us  fiiei 

&  toutes  les  vierges  qui  appartiennent  a  }e6VS- 

Christ,  ou  fuye1(j'les  toutes  également  ,  &  ne 

vous  fiez,  pas  fur  ce  que  vojlre  vie  a  efié  chafie 

par  le  papi  j  car  vous  ne  pouveT^efire  ^  ny  plui 

faint  que  David  ^  ny  pli^s  fage  que  Salomon.  Sou* 

venéz.'^vous  que  fa  efté  une  femnn  qm  a  fait  per-^ 

dre  au  premier  homme  la  pojfejftùn  dietaraSster^ 

Ihii.  reftre,  dont  on  P avait  rendu  U  mai/ire^   t/CoiiXtt^ 

i.  neg.  ij.  ftjjj^j  Ifîdore  ,  qui  dit  :  Si  vous  dmrmet,  auprès 

^^^£'  II.  ^1^^  firpentt  croyez-vous  pouvoir  efire  lêng^tenifi 

'  ^*       en  fureté  \  &  quand  vous  Jiric*^de  métail ,  ne  cm'» 

gnez-vous  point  de  vous  fondre  vous  mettant  dém 

U  ftui  Mais  faint  Bernard  va  bien  au  dtlà  de 

ce  que  difcnt  ces  Peres.    Voicy  Tes  paroles  :  ^ 

croy  tres-affurément  que  c*eft  une  plus  grande  mer* 

veille  de  demeurer  auprès  aune  fitnme ^  &  de  m 

tomber  pas ,  que  de  rejfufiiter  un  mort.  Si  ekmjt 

ne  puis  pas  croire  de  vous  ce  qui  efi  U  plus  eufi^ 

tomment^  croiray-je  Ce  qui  efl  U  plus  difficile  ?  Ssiùt  ' 

Bernard  parle  (\  fortement  j  ou  pour  uftt  d*eia* 

geratiôn ,  ou  parce  qu'en  effet  la  chofe  tft  celte 

qu'il  le  dit«^  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  nou}  atons 

iujet:  de  craindre  beaucoup  une  choie  j  fur  la«« 

Quelle  un  fi  grand  Saint  s'explique  eA  des  teuxm 

u  étonnans. 

jPuis  4onc  que  \^  Saims  d'nn  c^mu&m  itmè 
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fintcmem  ^  demeurent  d'accord  de  cette  veti^ 
té  3  c'eft  au)[  ferviteurs  de  Dieu  5  qui  portent  ce 
précieux  trefor  dans  des  vafes  d'argile  ^  de  mar^^ 
cher  toujours  dans  une  grande  défiance  3  de  vciU 
1er  ibigneufemefit  fur  eux  de  tous  cofteZj  6c  de 
craindre  lors  qu'ils  croyent  eftre  dans  la  plus 
grande  fireté  j  parce  que  cette  crainte  eft  le  plus 
efficace  de  tous  les  remèdes  pour  les  con&rvet 
<}ans  la  fureté.  Et  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  faine  Jerofme  eft  tres^remarquable ,  que  nous 
ne  nous  appuyions  pas  fur  noftre  chafteté  paf^ 
Céc  ,  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  approche  fi  fore 
dix  péril  que  la  trop  grande  confiance*  Je  veux^ 
à  ce  propos  vous  rapporter  un  exemple  d'un  des 
plus  illuftres  compagnons  de  faint  François^ 
nommé  Roger  :  Ce  bon  frère  avoir  je  don  d'une 
chafteté  trca- relevée  ^  Sc  néanmoins  il  évitoic 
toutes  les  occafions  où  il  pouvoit  y  avoir  du 
péril  3  avec  autant  de  foin  que  s'il  euft  efté  l'hom^ 
tne  du  monde  le  plus  foible.  Comme  fon  Con-^ 
feffeur  qui  connoilToit  le  fonds  de  fon  ame  j  &  en 
admiroit  la  pureté  j  luy  demanda  pourquoy  il 
ufoit  de  tant  de  précautions  :  Il  luy  répondîc 
<|ue  Dieu  luy  donnoit  cette  pureté ,  parce  qu'il 
cftoit  toujours  dans  une  extrême  crainte  de  la 
«perdre  ^  parce  qu'il  n'omcttoit  rien  pour  la  con- 
server •,  Se  que  s'il  fe  fuft  oublie  foy-mefme  en 
une  cholè  tjui  luy  eftoit  de  celle  importance  ^ 
peur-cftre  que  Dieu  l'auroit  oublié.  Ceux  qui 
aimenr  véritablement  la  chafteté  ^  devroienc  imi» 
Ctr  un  fi  bel  exemple  9  afin  d'éviter  toutes  les  ocr 
cafioQS  de  tomber  ^  &  tous  les  dangers  aufquelf . 
cette  vertu  eft  expolée. 
Sx  et  fit'cft  pat  ^^^^!?^^^  \9^  longups  dj^ 
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fréquentes  conver(àtions ,  il  faut  aaffî  en  tèttiii^ 
cher  toutes  les  occafions  ,  Se  bannir  toutes  te^ 
affaires  qui  peuvent  entretenir  ce  commerce.  Càt 
celuy  qui  reut  renoncer  à  quelque  fin  3  doit  re/ct^ 
ter  tous  les  moyens  qui  y  conduifent.  Et  encore 
que  les  chofès  ayent  quelque  apparence  de  bien^ 
nous  devons  néanmoins  eicre  aUiirez  que  noftrtf 
ennemy  ne  dort  pas  ^  &  que  fon  poifbn  eft  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  eft  méfié  de  douceur^ 
G'eft  pourquoy  je  ne  ferois  jamais  d'avis  j  que  des 
femmes  s*engageaflent  à  des  obeïfTanccs  étroites  ^ 
pour  de  certains  pères  fpirituels»  hors  celles  quî 
ibnr  approuvées  par  l'Eglife*  Car  quoy  qu'elles 
puiflênt  rencontrer  des  gens  de  probité  confbm-* 
mée  j  avec  qui  il  y  a  -une  fureté  toute  entière  y 
néanmoins  en  gênerai  cela  ne  Te  doit  confeiller  à 

Serfbnne  s  car  fouvent  le  ferpent  Ce  cache  fous^ 
es  fleurs ,  ÔC  fouvent  des  amiticz  qui  ont  com^ 
mencé  par  Terprit  j  fe  changent  en  des  alSèâioBS 
où  les  fens  Se  la  chair  ont  beaucoup  de  part» 

$•  9* 

Neuvième  jévii  ;  àue  chacun  doit  atfant  iêutet  dbafif 

$*4cqmtter  des  obUgations  ijue  demande 

Vefiat  acquit  il  eft  engage 

.  Le  plus  important  de  tolis  les  aVis  que  )e  votis* 
pniffe  donner  ^  eft  que  fî  vous  voulez  acquérir 
une  pieté  folide  ,  vous  devez  établir  pour  le^ 
gle  principale,  de  vous  acquitter  des  obliga  dons' 

Sue  l'eftat  auquel  vous  eftes  appeliez  ^  demafi'^ 
e  de  vous  :  Sc  après  avoir  fatisfait  à  ce  devoir 
yoiis  poui$.e^  P^H^re  autant  do  temps  que  vot» 

youdxç» 
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Vbud'rez  pouc  vos  dévotions.  Pour  v%s  faire 
mieux  comprendre  ce.  que  je  vous  dis  j  il  faut 
que  vous  fçacfaiez ,  que  faire  oraifon  ^  a  parlelî 
proprement ,  n*eft  autre  chofe  que  demander  k 
Dku  la  grâce  f)Our  accomplir  les  commande'^' 
mens  ^  de  faite  fa  volbnté ,  dans  la  connbiflancè  *  ' 
que  noù$  avons  ^  que  dé  nous-mefmes  nous  fôm*^. 
mes  incapables  de  faire  te  qu'il  demande  ât 
nous.  C'eft  ce  que  David  a  hiarqué  y  quand  if 
a  dît  :  f'ay  ouvert  ma  ioH^he  -,  &  fa)  attiré  Pdr  Pfih  ft*ï 
^Hc  je  rejfire  i  parce  cfue  f-ejhU  frejié  du^defir  de 
vos  Commandemens.  C'eft  à  dire  y  parce  que  je 
me  fentois  polTedé  d'un  ardent  defîr  de  garder 
vos  Commandemens  j  &  que  je  nb  le  pouvoiSf 
faire  (ans  voftre  grâce  &  voftre  cfprit  j  que 
vous  donnez  à  ceux  qui  vous  le  demandent  avec* 
humilité  \  c'cft  pourquoy  j'ay  ouvest  ina  bou-^^' 
che  à  la  prière  j  &  je  vous  ay  demandé  la  gra«^ 
ce  de  recevoir  cet  efprit ,  afin  de  pouvoir  aveè' 
elle  obfrrver  ces  Commandemens  >  qui  faifoicnr 
l'objet  de  mes  dcfiry.  Vous  voyez  donc  claire- 
ment que  le  premier  de  nos  foins  doit  eftre  dé 
Îrarder  la  Loy  de  Dieu ,  &  que  nos  oraifons  &  tout 
e  refté  de  nos  bonnes  œuvres  doivent  tendre  i: 
cette  fin.  C'eft  là  noftre  premier  devoir  \  Se  dana^ 
ce  devoir  entrent  toutes  les  obligations  dont  cha- 
cun eft  Redevable  à  TcAat ,  ôt  i  h  condition  oà 
Dieu  l'a  mis.  Une  pérfonne  mariée  doit  avoic- 
pour  premier  objet  de  fesfoinss  les  obligations  où- 
elle  s  eâ  engagée  patl'eftatdu  tnariàge  ;  un  Evef-^ 
que  celles'de  l'Epifcopat  )  un  Religieux  celles  de? 
ton  Ordre  j  un  Juge  celles  de  fa  charge  j  un  Sci-*, 
sneUr  qui  a  des  vaUaux ,  celles  qui  font  annexées 
4  ce  pouvoir  -,  Se  aitxfi  chacun  fclon  fa  condition i 
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Car  comme  ces  eftats  di^rens  font  eftabtis  êi 
Pieu  j  c'eft  luy  qui  a  otdonnt  des  lois  pout  ces 
mcfiiies  eftacs^  quieft  l'auceur  de  leurs  obligations^ 
{c  par  confèquent  quiconque  viole  ces  Ioix>  oa 
néglige  ces  obligations  ,    refifte  aux  ordres*  de 
Bm,  I j.    Dieu.  C'eft  de  quoy  faint  Paul ,  ce  vafc  choi/î ,  ce 
cIm  ^'     ^^^^  fanftuairc  du  faint  Efprit ,  ne  fe  laflc  jamais 
*^*  }•    j»gy^f  fîj  les  Fidèles ,  &  toutes  (es  Epiftres  ne  font 
remplies  que  d'exhortations  qu'il  fait  aux  pères  ^ 
de  s'acquitter  de  leurs  devoirs  envers  leurs  enfans^ 
aux  ennins  envers  leurs  pères ,  aux  femmes  en- 
vers leurs  oiaris ,  aux  maris  envers  leurs  femmes  ^ 
aux  maiftres  envers  leurs  ferviteurs  ^  aux  fervi« 
ceurs  envers  leurs  maiftres  \  Se  ainfî  des  autres. 

m 

Si  donc  ces  devoirs  &  ces  obligations  font 
des  Loix  de  Dieu ,  ne  feroit-cc  pas  un  defordre  s 
û  pour  s'oQCuper  à  l'oraifon  j  par  laquelle  nous 
demandons  à  Dieu  fa  grâce  pour  garcler  fa  Loy  j 
BOUS  nous  rendions  coupables  en  violant  cette 
mefme  Loy  ?  Ne  feroit<^ce  pas  quitter  la  fin  y  pouf 
s'arrefter  aux  moyens  ?  Ne  fetoit-ce  pas  naviger 
toujours  fans  fe  mettre  en  peine  d'arriver  au  port  f 
Ke  feroit-ce  pas  prendre  la  médecine  ^  &  mt* 
prifer  la  (anté  j  pour  laquelle  eft  ordonnée  oet« 
ce  médecine }  Ne  feroit-Ce  pas  (aire  connoiftte 
clairement^  qu'on  fe  cherche  plus  que  Dieu  dans 
la  prière ,  puis  qu'on  laifte  Dieu  pour  ramoor 
de  foy-meune  ^  c'eft  à  dire ,  puis  qu'on  laiflé 
Ce  que  Dieu  nous  commandé ,  ^our  taire  ce  qui 
nous  plaift }  Et  enfin  ne  ferolt-ce  pas  faire  voir 
que  1  on  ne  f^ait  point  ce  que  c'eft  que  Toraifen  $ 
ny  pourquoy  on  la  fait  ^  puis  que  pour  elle  oa 
s^ndonneroit  ce  que  l'on  cherche  par  elle  t 
Ua  dss  compagnons  de  C^nt  François  répondif 
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Ires-faeemcDt  à  un  autre  Religieux  qui  le  plai«  - 
l^noic  de  TobeifTance ,  8c  &  propofoit  de  la  quit« 
fcr ,  parce  qu'elle  remperenôic  dé  s'appliquer  i 
ht  prière  :  Aten  frère ,  v<ms  ne  ff avez,  pas  encore 
xt  qne  c^efi  que  foraifon  ,  pnis  cjHé  vous  avez,  cei 
fen/ees.  Certes  ^  c'cftpit  luy  dire  beaucoup  do 
chofes  en  peu  de  paroles  ;  car  fi  tout  le  fruit  dé 
forai  Ton  confiftc  à  acquérir  les  forces  (\m  nous 
font  necelTaires  pour  garder  les  Coihmandemens 
de  Dieu  >  ne  feroit-ce  pas  avoir  perdu  le  juge* 
nient  5  que  de  négliger  les  Coihmandetnens  pour 
$*attacher  à  1  oraifon  t  Que  toutes  les  bonneé 
âmes  fçachent  dôiic  ,  que  comme  le  Forgeron  em- 
|»loye  le  feu  pour  amollir  le  fer ,  8c  pour  lercduiré 
eneftat  d'eftre  mis  en  deuvrcj  on  fe  fert  de  mê- 
me de  roraifoh  pour  adoucir  Je  cœui: ,  Se  leren-^^ 
dre  flexible  à  là  Lo)^  de  Dieu.  Etyoilà  fans  doute 
la  fin  principale  j  où  tend  là  parfaite  oraifbn. 
.    L'Écriture  faous  fournit  un  nonibre  infihy  d'cJ 
kemples  poiir  confirmer  cette  vérité  i  mais  je  n  ett 
trouve  point  dis  plus  convainquant  que  ce  diviii 
Pfeaiiihei  qui  commente  par  tes  mots  :   ^^^^  pm^ii^î 
hrnnnuicùlati  in  via ,  qili  eft  fi  long  qde  TEeliltè 
i*a  dtvife  eh  onze  Cantiques  i  pour  toutes  les  heu- 
res du  matin.  Il  contient  cent  (bi  icanté  verfets  y  8c 
1  peine  y  en  a-t-il  un  (èul  oâ  il  he  foit  parlé  de 
laLoy  dbDieu>  de  6ss  Cpmmahdemehs  ^  de  fesr 
^recepte^  ,  de  fes  voyeS^  8c  de  fcs  paroles  ^  ce 
^iii  n*cfl  Qu'une  qiefme  chofc.  Tantofl  le  Pro-, 

fihete  demande  lumière  à  Dieiipbui:  avoir  TinteU; 
igenççdefa  Loy  ,  tantoft  il  itnpiore  fa  grâce  Si 
Ion  fecoûrs  pourraccoiilpliri  tantoft  il  explique 
les  gtaoéU  biens  qui  arrivent  de  la  garde  de  ce! 
lEcminàndemcns  >  &  les  graiids  maux  qui  naiffoni    , 


3 
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<îc  les  ttabfgrcflcr  -,  &  tantoft  ce  grand  Roy  i'k\t^ 
vant  au  delTus  de  foy-merme  ,  déclare  haute-* 
ment ,  que  cette  divine  Loy  cftoit  tout  fon  trc- 
for ,  tout  Ton  amour ,  &c  toutes  Tes  penfccs  ',  ic 
u'enfinil  netrouvoit  point  de  délices  plus  grand- 
es j  que  de  la  méditer  continuellement.  De  for- 
te que  ce  faint  Prophète  n'a  point  d'autre  def- 
fein  dans  tout  ce  Pfeaume  >  remply  de  fi  riches 
penfées  ,  que  de  faire  entendre  à  tous  ceux  qui 
(èrvent  Dieu  >  que  robeïlTance  Êdelle  à  fes  Com« 
mandemens  doiteftreen  ce  monde  leurs  richef- 
ùs  3  leur  partage ,  &  leur  plus  grande  gloire  i 
quec*eft-là  qu'il  faut  qu'ils  tendent  de  tout  leur 
cœur  i  par  toutes  les  aâions  de  leur  vie  j  &  fur 
tout  3  que  ce  foit  le  principal  objet  j  &  la  plus 
importance  fin  de  leurs  oraijfbns.  Q^  fi  nous 
ibmmes  alTurez  que  ce  doit  eftre  là  tout  noftre 
but  j  ne  feroit-ce  pas  eftre  contraires  à  nous-mê* 
mes ,  que  de  quitter  pour  faire  oraifon  ^  Iz  &nSC 
le  fruit  de  roraifon  >  ce  n'eftoit  pas  là  le  fenti-» 
ment  de  faint  Bernard  >  car  il  quittoit  volontiers 
non  feulement  l'oraifon  ,  mais  la  plus  profonde 
méditation  pour  s'acquitter  de  l'obligation  de 
nourrir  de  la  parole  de  Dieu  y  ceux  qui  eftoienc 
fous  fa  conduite  ,  comme  il  nous  le  témoigne 
liiy-mefme  dans  un  Sermon  par  ces  paroles  i 
'Mâs  fier  es  ,  il  faut  que  je  vom  dife  ce  qui  fi 
fajje  en  moj.  Si  je  remarque  quAquefois  qui 
qiielqp^es^uns  d'entre  vôhs  tirie^  du  profit  de  mes 
paroles  ,  j^avoni  qu  alors  je  ne  fens  nul  regret 
d^ avoir  quitte  le  repos  de  U  contemplation ,  pour  le 
travail  que  femfloye  à  vous  prefcher  :  au.  cou* 
traire  ,  je  me  fipare  de  bon  cœur  des  embraffe^ 
pens  de  Rachel ,  pour  rne  donner  cnficrm^^ 
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ti  qui  regarde  vofire  falut.  Car  la  charité  qni  ne 

doit  pas  fi  chercher  fiy  -  mefine  ,   ma   appris  tjHc 

de  tentes  Us  chofis   ^hi  pettvevt  firvir  d'objet  ^ 

mes  defirs ,  nulle  ne  me  doit  eflre  fi  chère  ,  qne  ce 

çwi  vous  e/t  mile  :  Et  ainfi  je  tiens  pour  perdues 

toutes  mes  occupations ,    &  toutes  les  heures  que 

f employé  à  prier,  à  lire,  a  écrire,  à  méditer,  &  tous 

mes  autres  exercices  quiparoijfent  les  plus  releve7  ^ 

les  plus  fpirituels ,  s* ils  apportoient  le  moindre  obfia^ 

Ue  à  vofire  avancement.  Et  dans  un  autre  Scr-  f'^^*  4& 

mon ,  voicy  ce  qu'il  dit  :  Je  vous  avertis  ,  mon  *^  ^^'5 

Frère  ,  qui  ^vel^  dejfein  de  vous  donner  a  la  con^ 

tempktion  ^  que  vous  ne  penfiez,  pas  a  vous  dif, 

penjer  pour  cela  des  loix  de  C  oheijfance ,  ny  à  vous 

rendre  moins  fiumis  aux  ordres,  ny  aux  comman^ 

démens  de  vos   Supérieurs  :  parce  que  fi  vous  en 

ufez.  ainfi.    Dieu  n^ approuvera  pas  vofire  vaint 

contemplation  :  quoy  que  vous  l'appeUie^ ,  il  ne 

tiendra  point  à  vous ,  &  il  tif  a  pas  d^ apparent 

ce  de  croire  quil  veuille  favorifir  un  defibeijfam  ^ 

li^  qui  a  tant  aimé  C  obéi  fiance ,  qufil  a  plut  0 fi  choi^, 

fi  de  mourir ,  que  de  nep4s  obéir ^ 

C*cft  fur  ce  mefme  fondement  que  nous  de>^ 
vons  juger  de  la  bonté  de  noftre  oraifon  ;  c'cft  le 
fruit  véritable  qu'il  en  faut  attendre.  Car  il  eft 
confiant  qu'alors  elle  eft  bonne  3  &  que  nous  en 
avons  profité  >  quand  après  avoir  beaucoup  prié  ^ 
nous  nous  fentons  pofledez  d'un  ardent  defîr  de 
garder  inviolablement  la  loy  de  Dieu.  Le  Ptopbe- 
te  dit  ^  que  l* homme  jufie  méditera  four  &  nuit  la 
hy  du  Seigneur.  Et  auffi-toft  il  ajoute  j  &  alors  il  pfit.  li 
iTefièmblera  a  un  arbre  planté  le  long  du  courant 
des  eaux ,  qui  rendra  dufiuitenfafiiifin^  Ce  fruit 
fCek  aiure  que  l'obfervation  des  Commasdci^ 

*■  •  *  •  o     •  •  • 
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inens  de  Dieu  ;  &  de  la  méditation  Continutlk  ai 
la  ioy  >  naift  ihfailUbletnept  Thu^ble  foutniSoni^ 
«rette  Ioy.  Voyez  donc ,  vous  qui  faites  profei&on 
de  méditer  cette  Ioy,  fi  datis  toutes  iesocca/ions 
qui  s'en  peuvent  prefenter  ,  vous  eiles  dans  unç 
4irpofition  promtc  Sç  foumifcde  faire  ce  (pi  elle 
commande  ^  &  vous  connoiftrez  par  U  fi  voui 
lavez (èrieurement méditée.  Que lè  Juge confide-^t 
te  s'il  s'eft  équitablement  açquicé  des  devoirs  de  fa 
charge  î  le  Seigneur  s'il  a  bien  gouverné  fes  fujets  ) 
TEvefque  s'il  ^cu  le  foin  qu'il  doit  dç  fon  trou* 
peau  j  le  Religieux  s'il  a  bien  eardé  fa  règle ^lespe^ 
jres,  les  enfans^^  les  maris,  les  remmeSji  les  maiftreSj^ 
les  ferviteurs^n  tous  fe  font  conduits  félon  lesobli" 

Î;atio]is  de  ces  differens  eftat^.  Qu'ils  voyent  fj 
ors  qu'il  a  falu  fatisfaire  à  quelques-uns  de  leurs 
tdevoirs,  au  lieu  de  s^en  bien  aci^uitterj  ils  y  oixt  eft« 
infid«lles ,  s'ils  s'y  font  mal  pri^ ,  Se  s'ils  s'y  font 
comporte?  lâchement  ^  &c  alors  qu'ils  s'aiuirent 
qu'ils  ont  fait  de  mauvai  fes  méditations ,  &  qiieb 
vemede  ne  leur  a  fervy  de  rien ,  puis  qu'il  n'a  fit, 
produit  l'eiFet  pour  lequel  il  cjjloit  préparé-  Car 
£  je  idois  faire  l'oraifon  jpur  attirer  fur  moy  l'ef- 

{)rit  ic  la  ferveur  qui  m'e(^  neceâaire  pour  ofct- 
êrver  la  Ioy  de  Dieu ,  comment  puis-|e  ra'ima? 
giner  que  j'ay  ohrenu  cet  efprit  qui  eft  donnç 
pour  embralTet  courageufement  cette  Ioy  ,  fi  je 
tais  avec  pareife  ce  qu'elle  ordonne  ^  ou  fi  je  tv^ 
le  fais  point  du  tout  ?  ou  comment  puis- je  aire, 
que  j'ay  acquis  quelque  dévotion  j  puis  que  la 
(^evotiôn  n't(t  autre  chofe  qu'une  promte  dtfpo- 
iition  du  c^ut  j  pour  fe  porter  avec  afiftAion  i^ 
iput  ce  que  Dieu  veut  de  nous  ? 
<?'#  m  ^^  àpnt  prçfi^uç  tout  Iç  ^o^ 
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èft  rem{>ly  ;  &  on  ne  void  maintenant  que  dei. 
perfonnes  >  qui  de  peur  de  s'ajORijetcir  a  un  peu  de 
travail ,  négligent  encierenEicnt  les  devoirs  de  leut^ 
cftat  Se  de  leur  charge ,  au  grand  fcandafe  de  plu-* 
lieursj  0c  avec  d'inugncs  ctommages  de  leurs  in«* 
ferieurs.  Mais  c'eft  ce  qui  n^arri ve  pas  à  ceux  qui 
font  véritablement  pieux  >  &  qui  vont  à  Tor^itoi» 
feulement  pour  Dieu.  Ces  maux  &  la  plainte  qu« 
l'en  fais ,  ne  regardent  que  ceux  qui  te  portent  à 
cet  exercice  ,  qui  de  iby  eft  fi  faine  ^  ou  pour  y 
chercher  du  gouft,  ou  pour  s'entretenic  Se  occu- 
per uÉ  peu  Ac  leur  tem|>Sy  oupour  leuc  propre 
honneur ,  &  pour  acquetir  par  là  de  Tautorité  & 
de  la  réputation  j,  ou  enfin  par  d'autresinterefts  | 
qui  fe  découvrent  bien-coft  ^  &  qui  Ibnt  paroiftre 
ce  qu'ils  font ,  lors  qu'il  faut  tout  de  bon  mettro^ 
ia  main  à  quelque  chofe  difficile  qui  regarde  leurs, 
obligations.  C'eft  Icaufe  de  ces  peiibnnes  que  U 
vertudtexpofée  àla  médifancej  ^  que  Ton  dié* 
crie.un  eseeroice  aufifi  ^eux  qu'eft  celuy  de  l'orai-* 
fon^  les  hommes  jugeant  des  cbofe^'pour  l'ordi- 
naire j^  non  félon  ce  qu  eliesXônt  en  elles-mefines  » 
mais  félon  les  mc&ursHes  petfonnes  qui  les  font  ^ 
#ie  confiderant  pasqu&ôquelques-uns  ep  ^ibufent  ^ 
d'autres  en  font  un  très  -  excellent  ufage.  Saint 
Paul  a  voit  bien  prévu  cet  inconvénient  ,  lors 

Su'écrivant  à  Tite  y  fon  cher  difciple ,  il  l'avertit 
e  prendre  garde  que  chacun  fuft  exaél  à  fatisfaire 
aux  devoirs  de  (a  condition  }  Se  venant,  aux  jeu^ 
nés  porfennes  nouvellement  mariées  ^  il  luy  or« 
idonne  exprcffcmcni  de  les  exhorter  à  aimer  leun 
puaris  ,  de  bien  élever  leurs -enfitns  ,  ètéfirês  chd^ 
fies  ,  prudentes  ,  modeties  ^  it avoir  fiin  tjue  le  ben 
W^ijfok  ^urdi  dam  Unrj  maifensy-d'^n  dn^a 


Crx  ^  odfnflaifuntes  ^  &  aJfHJettics  i  leurs  mân$ ,  fU 
^^ainte  tfHWHCondHiti  contraire  i  celle-Ji  ne  im^i 
ffafi  fHJct  aux  ennemis  de  U  reUgiofi  di^  fnfi^ 
ter  des  bldffhêmes  centre  I4  parole  de  Dieu,  & 
contre  la  doQrine  de  fin  EgUfi.  Voyez  comme  ce 
grand  Saint  patle  fagemehc  »  &  comme  d'an  cofio 
il  déclare  Quvertemenc.  ce  qu'il  faut  que  (iflèiic 
celles  qu  il  prétend  inftruire  ^  qui  eft  d'avoir  foin 
4e  leurs  maifons  :  &  de  l'autre  ce  qu'elles  doivent 
éviter^  qui  eft  de  donner  occafionr  de  fcandaleà 
leur  prochain  3  &  d'expofer  les  voyes  de  Dieu  aux 
railleries^  des  méchans  ,  fi  elles  commetoienc 
quelque  faute  manifefte  contre  la  bien-feaoce  OQ 
contre  les  obligations  du  mariage. 

M^is  p^i'cç  que  cette  matière  eft  importante  i 
pour  vous  l'éclaircir  encore  davantage  j  je  me  fuis 
^refolu  de  vous  donner  l'avis  fuivant  >  où  je  vous 
f  xpliqueray  plus  diftindenient  quelle  doit  eftre 
la  fin  qu'il  tigiut  avoir  dans  ces  laints  exercices» 
&c  les  divers  artificçs  doqt  le  diable  fè  fettpoui 
{iQiV  y  wompcr. 


§•  10 


\pixiimo  Avis  ;  ta  fin  iju^on  fi  doit  Profojer  déif^ 

ces  exercices. 

Comme  dans  les  œuvres  morales  la  fin  eft  c# 
qu'elles  ont  de  plus  noble  y  &  comme  cette  fin  eft 
iarpgledetouc  lerefte»  fi  cette  fin  eft  déréglée» 
IQut  ce  qui  fuit  eft  dans  le  defordre  -,  &  fi  çHe  cÂ 
^ien  ordonnée^  il  n'en  peut  naiftre  que  de  l'ordre 
;&  de  la  beauté.  Cela  eftant  fièppofé  ^  vou$  devez 
(çs^voit  quç  l'une  des  premières  ôc  plus  confide^ 
lâblçs  f^^^  de  la  viç  Çhrcftiçiuie  j»  eft  de  fi^avolï 
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(hoderer  nos  appétits  ,  Se  domter  noftre  propre 
volonté'  Car  la  fin  de  cette  vie  cft  la  charité  ,  ic 
de  la  charité  naift  une  obeiflance  entière  Se  fou* 
ttiifè  à  tous  les  Commandemens  divins  ^  &une 
parfaite  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  y  corn- 
hie  le  Sauveur  nous  la  luy^^mefme  enfeigné^ 
quand  il  a  die  :  Celtty  tjHi  m* aime  gardera  mesjoan.  i^ 
frtecptes ,  &  mon  Père  C  aimera ,  &  nous  viendrons 
^  luy  ,&  noHS  ferons  noflre  demeure  en  luy.  Et  çn  iMi 
lin  autre  endroit  :  Celuv  qui  comtoifi  mes  Com^ 
tnandemens^  &  qui  les  oifirve ,  celuy-là  n^aitoa 
véritablement.  Et  ainfi  il  femble  quun  parfaie 
amour  &  une  obeïfTance  parfaite  j  font  prerque 
la  mefme  chofe ,  parce  qu'il  eft  impoffible  a  un  ve« 
ritable  amant  de  ne  faire  pas  ce  qui  luy  eft  ordonne 
jpar  celuy  qu'il  aime  >  &  qu'on  ne  peut  rendre  unq 
telle  obeïuance  fans  amour. 

Mais  pour  eflre  ainfi  obeïflànt^  il  faut  avoirutt  ^ 
efprit  mortifié  y  Se  avoirrenoncé  ferieufement  i 
noflre  propre  volonté.  Car  comme  l'on  ne  fçau*^ 
roit  enter  un  fruit  fur  un  arbre  >  fi  Ton  ne  coupo 
la  branche  où  on  le  veut  enter  ;  ainfî  la  volonté 
divine  ne  fçauroit  eftre  entée  dans  nos  cœurs  ^  fi 
nous  ne  retranchons  la  volonté  humaine,  parce 
qu'elles  font  oppofées  l'une  à  l'autre.  C'eft  ce  qui 
^  fait  en  nous  par  la  mortification ,  &  parrufagc 
Ats  vertus  morales ,  &  c'eft  le  propre  de  ces  habi-* 
nides  de  détruire  là  furie  des  paflîons  qui  nous 
agitent,  pour  régner  dans  noftre  ame  fanscontra* 
irieté  &  fans  refiftance  ,  &  ainfi  accomplir  ce  quQ 
la  Loy  de  Dieu  demande  de  nous. 
;  Il  cft  donc  conftant  que  tout  noftre  bien  té, 
ncftre  avancement  confifte  dans  l'obeïfEmce  Se 
4fiM  l'aqçandfTemcnc  dç  nos  mauvaifes  inçi^u^ 
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fe^*  i*  lions  ;  comme  l'Eccleûaftique  nous  le  tèmolgtid 
par  ces  paroles  :  Les  enfans  de  Ufaqejfe  Cùm^tnM 
VafftmkUe  JUs  Jnfles  »  &  ces  kienhemrenx  etfam 
m  fim  ^Holnijfance  &  efu^mour  :  Pat  oà  le  Sago 
nous  apprend ,  que  C6S  deux  Ternis  fondes  yeri-» 
tables  fruits  de  juftice.  Car  le  premier  nay  eft 
l'amour  de  Dieu  \  le  (econd  c'cft  i'obeïflance  à  fa 
fainte  volonté  :  &  pour  accomplir  fiddlement 
cette  volonté  3  il  &ut  renoncer  à  la  noftre  \  ce  qui 
fe  Î2\i  par  la  monifîcation,  Ceft  pourquoy  tout 
les^aintsnous  ont.ii  fortement  exhorter  à  la  pra« 
f  ique  de  cette  héroïque  vertu  >  parce  qu'elle  eft  la 
première  porte  &  comme  la  clef  de  noftre  édifica 
fpirimel.  C'eft  cette  croix  que  le  Sauveur  nous 
xnet  (i  fouvent  devant  les  yeux  dans  fon  Evai^ile  j^ 
en  laquelle  tous  nos  defirs  fenfuels  doivent  cftre 
crucifiez  ^  ic  c*eft  celle  qu'ont  emhraflee  fi  coora-» 
geu(ement  les  Fidèles  dont  pcle  S*  Paul  »  quand 

isâ^f«  j*  "  dit  :  Ceux  qui  appartiennent  à  Jesvs-Christ 
fartent /a  croix,  &  ent  crucifie  avecltij  tenslmn 
vices  &  tontes  leurs  paffions  déréglées^ 

Comme  donc  cette  croix  eft  une  chofi:  pe£in« 
te  >  &  dont  noftre  chair  a  une  étrange  averfim ,, 
Ce  comme  les  grands  fardeaux  ne  fe  peuvent  por« 
ter  {ans  avoir  des  forces  ,  ic  qu'une  médecine 
amere  te  dégoûtante  ne  peut  eftre  prife  fi  eife 
n'eft  meflée  de  quelque  douceur  ^  c  eft  à  quof 
l'oraifon  eft  tout  à  fait  utile  y  puis  que  l'un  U 
l'autre  s'y  trouvent  avec  de  merveilleux  avanta-^ 

'$x9i.  i'^.  S^^*  D^ns  l'oraifon  nous  rencontrons  de  pitiâàn^-^ 
te^  armes  pour  combatte  Amalech ,  noftre  plus 
dangeireux  enneray  ,  Se  par  elle  nous  obtenons  Ici 
douceurs  &la  grâce  divine  ,  qui  feule  peut  toa« 
les  çbofès«  Par  elle  s  çmhralç  la  charité  ;|  (|ui  eft  I9 
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mère  ic  toutes  les  vettus  *,  par  elle  nos  yeux  f^ 
rendent  clair- voy ans  ,  pour  nous  avancer  tous  le| 
I ours  de  plus  en  plus  d^ns  la  connoiflance  do 
JDieu  :  2c  enfin  c'eft  par  elle  que  nous  eft  commu« 
liiquéc  la  joyedu  faint  £(prit^  qui  nous  fait  pa- 
Iroiftre  le  chemin  pour  aller  à  Dieu  «  fi  facile  $ 
comme  le  Prophète  en  avoit  fait  l'expérience  3 
lors  qu'il  difoit  :  fay  courn  avec  aUegreft  dans  U  Pfâl.  iif^ 
voye  de  vos  Commandcmens  ,  Urs  qne  vohs  4Ve7 
iseni»  mon  cœnr. 

Voilà  donc  pourqqoy  toui  les  Saints  ont  Ci  fort 
recommandé  loraifon.  Et  ce  qui  les  a  portez ^ 
nous  la  reprefenter  comme  (i  utile  3  n'a  pas  tant 
cfté  à  cau(e  de  ce  qu'elle  cfl  en  ellc-mefmc ,  quoy 
qu'elle  foi  t  un  aâe  de  religion  ^  qui  eft  la  plus  di* 
gne  entre  les  verms  morales ,  que  parce  qu'elle 
nous  fournit  de  pui/Ians  fècours  pour  dcvenif 
parfaitement  religieux  \  8c  ce  n  a  pas  tant  cftc  3^ 
ÇSLuCe  qu'elle  eft  la  fanté  de  nos  âmes  ,  qu'à  cauib 
qu'elle  eft  un  des  principaux  moyens  que  Dieti 
fious  donne  pour  arriver  à  noftre  fin  ^  &:  la  me** 
decîne  la  plus  efficace  pour  acquérir  cette  fanté^ 
Si  donc  par  une  rencontre  que  je  tiens  impoft}<^ 
ble  j  vous  me  faifiez  voir  un  homme  fort  appliqué 
à  J'oraiibn  ,  &c  qui  néanmoins  n'en  fiift  pas  plus 
vertueux  ny  plus  mortifié  ^  cet  homme  feroit  com* 
me  un  malade  qui  prcndroit  tous  ks  jours  mede-f 
fine  Se  qui  ne  s  en  porteroit  pas  mieux  :  en  quoy 
il  feroit  doublement  miferable^  puis  qu'en  mefme 
temps  il  fouffriroit  l'impormnite  de  lamedecine^r 
^  les  travaux  de  la  maladie, 

Ce  principe  eft  fi  véritable ,  que  perfonne  n'et^ 
peut  douter  j  &c  par  ce  moyen  chacun  pourra  dé-? 
fQuyrii  Quantité  4c  uompçries  qi^  jî^riivcnc  i^ 
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ceux  qui  veulent  fe  donner  à  Dieu.  Car  èôm^ 
il  y  en  a  beaucoup  qui  trouvent  de  la  douceur 
dans  la  prière  ^  &  de  la  peine  dans  la  moniâca^ 
tion ,  ils  lai({ènt  aifément  ce  qui  eft  aigre  5  pour 
|ouïr  de  ce  qui  eft  doux  *,  ils  refcttenc  ce  qui  eft 
difficile  >  pour  s'attacher  à  ce  qui  eft  aifé  i  &  ainfi 
ils  prient  aflez  (ans  fe  mortifier  en  rien*  Il  n'y  a 
aucune  chofe»  comme  l'ont  remarqué  lesPhilo- 
fophes  j  qui  touche  tant  le  cœur  que  le  plaifir ,  ny 
à  quoy  il  fè  porte  avec  plus  d'impetuofité.  Quel* 
ques-uns  d'entre  eux  ont  dit  que  c'eftoitfon  cen- 
tre Se  fa  dernière  félicité  ;  Se  tous  convÂennent 
que  c'eft  la  fourcc  féconde  de  tous  les  maux ,  Se 
comme  un  apas  où  tous  les  hommes  (c  laiflènt 
prendre  >  parce  que  le  charme  du  plaifit  les  fait 
tomber  dans  tous  les  vices  qui  cau(cnt  leuc  ruine^ 
Cette  inclination  eft  H  violente  en  eux  3  que 
comme  l'eau  coule  naturellement  en  bas ,  Se  que 
Cl  on  vouloit  par  quelque  invention  arrefter  fà 
furie ,  elle  trouveroit  toujours  quelque  ouvertu- 
re pour  s'échaper  ;  ainfi  nous  avons  une  pente  û 
forte  aux  plaiurs  j  que  fi  nous  coupons  le  chemin 
à  quelqu'un  par  noftre  refiftance ,  auffi-toft  nous 
nous  attachons  à  d'autres  peut-eftre  plus  dange« 
reuxj  parce  qu'en  effet  c'eft-là  que  nous  trouvons 
noftre  joye  &  noftre  repos.  Pour  ce  fiijetun  hom« 
Thûm.  4  me  de  Dieu  a  dit  tres-veritablement  :  !^  Id 
'iCemf.  W.  Mture  €jt  fiihile  &  ingenieufe  ,  &  tjHcUe  fe  cher-^ 
3,  ç  54.  de  chg  ^fi  toHt ,  me/me  dans  Us  exercices  les  flusfft^ 
^^'  rituels.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu*il  la  nomme 

fubtile ,  parce  qu'elle  fe  coule  fecretement ,  & 
prefque  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  par  tout  «à 
il  luy  plaift ,  &  qu'elle  s'ingère  d'entrer  oà  clla 
Ii'cft  point  appellee  »  pour  voir  ù,  elle  y  trouvei| 
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^uclquié  chofe  ^1  la  contente  j  ou  qui  luy  foie 
avantageufc  ^  afin  de  s'y  attacher  incontinent  ^  Se 
^c  s'en  mettre  en  pofleffîon. 

De  là  naiflcnt  la  plufpart  des  tromperies  où  le 
'deraon  fait  tomber  ceux  qui  Ce  prbpofent  d'entref 
dans  la  vie  rpirhuelle.  Car  premièrement  de  là 
vient  que  nous  portons  une  intention  corrompue 
dans  les  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  3  puis 
qu'au  lieu  d'y  regarder  Dieu>  qui  doit  eftre  noftre 
principale  fin^  nous  donnons  beaucoup  à  noftre 
defir  lenfuel  ^  quieft  oppofé  à  Dieu  ^  &  qui  cher- 
che toujours  quelque  chofe  de  charnel  dont  il  fe 
|>uiflè  entretenir.  C'eft  par  là  principalement  que 
nos  adions  font  corrompues  ,  Se  qu'il  fe  trouve 
beaucoup  d'ordures  dans  une  eau  qui  devroit  eftre 
toute  pure.  C'eft  par  cette  raifpn  que  l'on  void 
tant  de  perfonnes  dans  l'erreur  ;  parce  qu'elles^^ 
croyent  avoir  fait  beaucoup  de  bonnes  oeuvre» 
peur  le  fèrvice  de  Dieu  s  qui  venant  à  eftre  exa- 
minées en  la  rigueur  de  fon  jugement ,  fe  trouve- 
xont  tres-legeres  ^  &  l'on  découvrira  que  ce  qu'el*^ 
les  avoient  n  eftoit  pas  de  l'or  pur  j  mais  un  métail 
fort  altéré  avec  beaucoup  de  mélange  de  l'amour 
propre. 

De  là  vient  encore  que  plufieurs  ne  recher- 
chent rien  fi  ardemment  dans  leurs  prières ,  leurs 
Icâures  &  leurs  communions  «  que  de  reftcntir 
cette  douceur  &  celte  joye  fpirituelle  que  Ton  y 
goûte  quelquefois.  C'eft  en  cela  feulement  qu'ils 
mettent  le  comble  de  leurs  defirs  ^  ils  s'imàginenc 
qu'avec  ces  confolations  tout  eft  en  fureté  pour 
eux  ,  &  qu'ils  font  des  Saints  ,fe  figurant  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  danger  dans  des  plaifirs  où  la  chaire 
s'a  pomcde  parc*  J'avoue  qviçcc$fençimen$foQ( 


quelquefois  utiles  ^  &  mefme  que  Dieu  lesdoii* 
lie  )  mais  ileft  certain  ^  comme,  ledit  un  Doâeur^  , 
que  fouvent  Tamôur  propre  s'y  mefle  ,  qu'ils  font 
accompagnez  d'une  certaine  gourmandife ,  d  l'od  ' 
peut  parler  ainfi  3  &  d^utle  certaine  avarice  fpiri^ 
tuelle  de  pofTeder  ces  fortes  de  biens  ^tcAt  beau-* 
coup  d'autres  defirs  déréglez  qui  nous  doivent 
cftre  d'autant  plus  fufpefts ,  que  ces  mefmes  fcn- 
timens  nous  paroifTent  plus  dignes  d'eftre  fou-: 
haitez.  Du  moins  il  eft  vcti  table  que  pour  l'ordi-^ 
iiaire  l'amour  j^topre  domine  là->dedans  i  qui bieii 
qu'il  puifTe  avoir  des  objets  difterens  j  fe  rechcr* 
che  néanmoins  toujours  ^  Se  a  toujours  lesyeui 
Ouverts  fur  ks  intercfts  ;  avec  cette  feule  diffé- 
rence ^  que  dans  les  chofes  tiiauvaifes  le  péché  eft 
Certain ,  &  l'on  n'y  peuteftre  trompe  j  parce  que 
le  plài/îr  qu'on  fe  prùpofc  cû  de  foy  infâme  Se  cri- 
Ininel  ^  mais  dans  les  cohtentemens  de  l'efprit ,  fi 
le  defir  ne  nous  tend  coupables  ^  l'opinion  qu'ils 
peuvent  imptimér  en  nous  eft  tres-dangcreu/ci 
parce  qu'elle  dégénère  aifément  en  prefomptioii 
ic  en  une  trop  grande  eftime  de  nous- mefmes. 

Mais  vous  me  direz  peut-eftire  y  qu'il  y  a  peu 
de  perfonncs  qui  tothbcnt  dans  une  erreur  fl  ma- 
ni&fte  :  car  qui  feroit  aftez  aveugle ,  pour  n'avoir 
point  d'autre  deflein  ny  d'autre  but  dans  la  prière 
&  dans  fes  autres  exercices  y  que  d'y  trouver  dd 
gouft  8c  de  la  fatisfaûion  }  Je  vous  répons  que  lé 
nombre  en  eft  plus  grand  que  vous  ne  peiifez  ;  & 
ce  qui  ne  tnc  permet  pas  d'en  douter ,  c'eft  que 
j  en  voy  beaucoup  de  ceux  qui  s'appliquent  à  ro-* 
taifbn  avec  af!îduité>  aiifqùels  fi  vous  offrezqael* 
que  œuvre  pénible  de  charité  ou  d'obeïfiancei 
w  quelque  occafion  oà  le  travail  du  eorp^  foii 
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ficCctfairc ,  ils  trouvent  raille  raifons  pour  s'en  dc^^ 
fendre,  &  pour  rejetter  fur  d'autres  ces  occupa- 
tions. Une  telle  reéftance  marque  clairement  que! 
ces  âmes  ne  cherchent  pas  purement  de  plaire  à 
JDieu,  puis^que  lors  qu'il  sofFre  des  chofès  qui 
pourroient  le  tontenter  davantage  y  ou  qui  fê- 
toient  plus  avantageufes  à  fotifcrvicej  elles  $*cn 
difpenlent  aifément  pour  s'attacher  à  celles  où 
elles  trouvent  plus  de  facilité  &  plus  de  gouft  ^ 
comme  fi  ce  qui  leur  plaift ,  cftoit  le  plus  agréable 
â  Dieu  )  au  lieu  que  le  contraire  eft  tres-veritable^ 
puis  que  pour  l'ordinaire  ,  ce  qui  eft  plus  oppofè 
6c  plus  rude  à  la  nature  &c  aux  fcns  de  l'homme  , 
eft  ce  qui  plaift  davantage  à  Dieu  5  &  ce  qui  nous 
acquiert  plus  de  mérite. 

Ceux  qui  aiment  Se  qui  fervent  Dieu  de  cetttf 
lorte,  n'ont  pas  reçu  l'esprit  desenfans^  mais 
Tefprit  des  e(claves  j  Se  ainfi  on  ne  peut  les  nom-  nms  ti 
tner  des  eniâns  j  mais  des  mercenaires  3  puis  que 
dans  Je  fervice  qu'ils  rendent ,  leur  principale 
vûë  eft  icur  intereft.  Certes  ,  Seigneur ,  ceux  qui 
vous  aiment  ainfi  )  connoiiTentmal  voftre  bonté  ^' 
êc  ceux  qui  dans  la  prière  Se  dans  les  autres  exer"^ 
cices  de  pieté  cherchent  quelque  autre  Chofe  que 
vous  ,  ont  peu  d*expcriencc  de  ce  que  vous  valc^C 
Ce  de  ce  que  vous  eftes.  Il  eft  au  moins  bien  aiTuré 
que  ceux  qui  vous  aiment  ainfi  ^  ne  vous  aiment 
pas  d'un  amour  chafte  Se  pur  ,  comme  eft  celu/ 
d'une  époufe  envers  fon  époux  y  mais  d'un  amour 
feint  Se  intereflé  j  tel  qu'cft  celuy  d'une  femmt 
mercenaire  >  qui  n'eft  conduite  que  par  le  plaific 
ou  par  la  confideration  d'un  gain  fordide.  Jugea: 
s'il  eft  raifonnable  que  Dieu  foie  aioié d'une  ma-* 
ipieie  fi  hpmcufe  Se  fi  baflà. 


•  s 


i 


fetl  D  s    l'O  R  A  I  s  OH    ^ 

il  arrive  encore  de  là  ^  que  Ton  tombe  àHî  une 
autre  erreur  tres-confidcrable  ,  qui  cft^qucToh 
n'eftime  que  les  exercices  de  Toraifon  i  &  que  Von 
néglige  entièrement  ceux  de  la  mortification; 
Car  comme  l'un  de  ces  exercices  eft  accompagné 
de  douceur  j  Se  qu'en  Tautrc  on  ne  trouve  qucdu 
dégouft  s  le  cœur  de  l'homme  qui  aime  Tels  aifes  Sc 
qui  fuit  la  peine  \  embrafTe  ce  qui  luy  plaift ,  &  re-^ 
jette  ce  qui  l'afflige*  Ainfi  nous  voyons  quantité 
de  perfonnes  qui  entendent  pluficurs  MelTes  Sc 
pluiieurs  >SermOns  tous  les  jours  ^  qui  recitent  un 
grand  nombre  de  Chapelets  i  qui  fe  confeflènt  SC 
communient  fouvent  ^  qui  parlent  de  Dieu  i  &  en 
entendent  parler  avec  joye  ^  qui  fe  plaifènt  à 
converfer  avec  des  hommes  vertueux  &  fpiri-* 
cuels  >  Se  qui  avec  toiit  cela  font  très -entiers  dans 
leurs  colères ,  très- attachez  à  leurs  interefts  ^  i 
leurs  points  d'honneur  Sc  à  leur  amour  propre  i 
qui  ne  voudroient  pas  fe  relâcher  le  moins  du 
monde  en  ce  qu'ils  croyent  leur  eftrc  dû  ,  nf 
foulFrir  que  petfonne  prift  le  moindre  avantage 
fur  eu^.  ils  font  tous  les  jout s  bonne  chere^  ils  fon£ 
xichemcùt  vêtus ,  ils  ne  refufent  nulle  forte  de  de-» 
lices  à  leurs  fens  &  à  leurs  corps  :  Se  Ces  mefmes 
perfonnes  veulent  en  mefme  temps  que  Dieu  les 
careflè  ^  les  favori  (è  de  Ces  grâces  lesjplus  partr* 
culieres.  Que  s'il  arrive  qu'elles  ne  refkncent  pas 
en  l'oraifon  ces  douceurs  qu'elles  y  cherchent» 
alors  elles  (e  troublent ,  elles  perdent  la  patiencei 
Se  pleurent  incotlfolablement  de  ce  qu'elles  n'oBJ 
pas  pleuré.  Mais  ces  larmes  font  plûtoft  des  lar*^ 
mes  de  defefpoir  &  d^m patience ,  que  des  larmes 
de  dévotion  ,   puis  que  ces  perfonnes  pleurenC: 
£our  nepasrefrentir^cstcndreflèsj  ^  qu'elles  iii^ 

pleurent 


» 
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^leufent  pas  de  fe  voir  fi  colères ,  fi  ôrguéilleafeSi; 
lî  pleines  d'avarice  ^  d'amour  propre ,  de  de  tanè 
tl*aucres  vices  qui  accompagnent  ces  premiers^ 
&  fi  vuides  d'humilité ,  de  charité  ,  Ce  des  au^ 
très  vertus ,  qui  ifont  bien  plus  nece(&ires  ôc  plus 
agréables  à  Dieu  que  ces  lartfaes, 
-  Le  defordre  paflè  niefme  quelquefois  fi  aVatit  i* 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  Ce  rendent  fi  pon^ 
làuels  aux  dévotions  qu'ils  ont  choifies  3  fe  met* 
cent  peu  en  peine  des  chofès  dans  lefqùelles  con^' 
fifte  la  véritable  juftice  j  ny  des  devoirs  les  plui 
importans  &  les  plus  efientiels  aufquels  la  loy  dé 
Dieu  les  oblige.  Il  femble  à  ces  perfonneSj  que 
s*il  s'eft  pafieun  jout  fans  qu'ils  ayent  entendu  la 
Mefièj  ou  s'ils  n'ont  pas  fatisfait  à  toutes  les  de« 
Votions  qui  font  marquées  dans  leur  Kalendrier  i 
ils  ne  peuvent  ny  manger  ny  dormir  à  leur  iife  i 
Se  cependant  ils  dorment  en  grand  repos ,  pen- 
dant que  leurs  garderobes  font  remplies  d'habité 
dont  la  quantité  Se  la  fomptuofité  voht  dans 
l'excès  :  ils  dorment  en  repos  ^  pendaht  que  leurs 
coffres  regorgent  d'argent ,  &  aue  les  pâuvrei 
meurent  de  froid  &  de  faim  :  ih  dorhient  en  re« 
pos  ^  fans  que  leurs  confciences  foiene  troublées 
de  leurs  dettes  i  de  leurs  intrigues  de  de  Itnti 
procès  :  ils  dorment  en  repos  i  après  avoir  ravy 
durant  plufieurs  années  la  reputationtle  leur  pro-. 
chain  ^  au  fcandale  commun  de  tout  le  monde  :: 
Enfin  3  ils  dorment  en  repos  lors  (Qu'ils  ne  pren^ 
nent  aucun  foin  de  s'acquiter  de  ce  qu'ils  doivent 
i  leur  condition  j  à  leur  maifon  6e  à  leur  familles 
Que  s'il  s'offre  quelque  occàfion  de  s'employer  à 
quelques  autres  œuvres  de  charité  ,  fur  tout  lors 
qu'elles  font  accompagnées  de  travail  i  ils  s'ejD| 


t 


ë 


<9«  t>B    l'ÛnAitoii 

cxç^^e{lt  &  les  fcjctiçpi  ^u^'Cûft ,  fQ^s  pr^iteîre 

imç  ç(^  pcçupa^pn^  ks  didipenc ,  &  leut  ofteiic 
e  rpçûeilIcip.cQC  clan^  Vçu:ai(on  )  fans  confiderer 
qu*i|s  lâiflfenç  )o  plus  preetoux  pour  s^actacher  aa 
f  lus  y'\l  X  p^iisqu^ils  p(é^ercnt  le  reciieillemôoc  du 
cœur  qui  diCpoCç  à  U  prière  Sç  i  robciifatice  »  ï 
]i  Içiy  de  Ûîou  )  de  laquelle  leçceur  fe  rend  cap;i« 
bflç  D^t  \^  pricre.  Ces  parCponcs  fans  doute  n'ont 
(^  lu  ces  paroles  redoutables  du  Sauveur ,  quand 

^*emrt^m  p44  m  ^^IH^m  <ki  Ç^^^x  s  mais  fenk* 
PVt^  Ç^¥x  ^m  fiim  U  %^kmi  4e  mm  Pire,  fdeft 

Gçttc  dcvasionj  ^Ui  ncft  pas  appuyée  fur  le 
fti^idçmçnt  iplidç  do  U  véritable  juftice  ^  eft  la 
plu^  iD%nc  ircoiiperie  qui  fe  rencontre  parmy 
çqiiis  qui  pjrétcudeÂi^  aller  à  Dieu  parToraifeB) 
p^rce  qu  wa  ruii^  enckremcnt  tout  l'ordr^  de  la 
yie  ipicitudlç*  Car  comme  la  fin  de  cette  vie  n  eft 
ffxw  que  d'accomplir  la  loy  de  Dieu  ,  Se  que  To* 
l^i(oî\  eft  le  mayen  p^r  lequel  on  arrive  k  ctm 
«n  i  çQt  Qtdse  eftapt  renvcrié  >  &  du  moyen  fâi« 
jfapt  U  $j»  3  &  de  la  fin  le  moyen  >  n'eft-ce  pu  une 
fo.nfoUon  qui  va  à  détruire  tout  à  Sà\t  cette  Qie£> 
lipidviçi»  St  piuft  a  Dieu  que  le  nombre  do  cem 
^i^i  fo  irom^t^t  çn.  cela  j  ne  fuft  pas  fi  gjrand  \ 
t9AXf  je  fuis  aiTuré  que  comme  le  royuune  de 
Vamaur  propre  a  une  mervelUeufè  étendjuB ,  ce 
vqiiiQ  qni  naii^  de  cetanjiour ,  n'eft  que  trop  corn" 
mun  :  8c  quoy  qu'il  Toit  vray  qu'il  domine  plus 
^bCO-lAUnent  ûxt  les  uns  que  fur  les  autres  «  il  eft 
%uf&,  Ciie^i-certain  qu'à  peine  fe  trouve-r-il  qael« 
^u'w  qui  n'çn  Cbit  infe6):é  en  quelque  force. 

S^il  i\e  Êuat  pas  s'imag^inçr  que  ce  que  je  yoi^ 
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6ifeigt\e  maintenant^  Toit  contraire  à  ce  ^ue  j'ay 
déjà  dit  toucHai^t  ceux  qui  fe  chargent  de  trojb 
d^occapations.  Car  j*ay  parlé  contre  cieux  qui  te 
font  trop  d'aéaires  au  dehors»  Sc  qui  s*y  attacheoic 
avec  tant  d'tffiduité  ^  qu  ils  abandonnent  entière- 
ment roraifon:  Mais  icy  mon  dellcin  eft  de  goc- 
icir  un  mal  oui  tonibe  dans  utie  extrémité  toute 
4iflfetènte  i  regard  de  ceut  qui  rejettent  tous  le$ 
autres  exercices  ^  quelque  obnis  Se  ry^ceiTâires 

3u*ils  foicnt  ,  pour  ne  perdre  rien  de  ce  qu'ils 
onnent  d'ordlnairje  à  leurs  prières.  L'un  &raur 
tre  eft  une  extrémité  que  la  vertu  j  qui  tient  toû- 
|ouri  le  thilieu ,  évite  également.  Et  pour  biei) 
faire j^  il  ne  fadt  parque  les  occupàtibiis  foient  Û, 
continuelles  s  que  pour  âinfî  dire  ,  elles  étoufFent 
i  oraifpn  ,  Se  il  ùc  faut  pa^  fè  lier (î  étroitement  2 
.roraifon»  quelle  nousinterdiiè  ru£igedesautrei 
bonnes  ceuvres  qui  nous  peuvent  retidre  plus  ver^ 
cueuxj  &  principaleiQcht  de  telles  qui  irejgardeni 
les  obligations  particulières  aUrqueuei  nou$  fom-i 
incs  engagez  par  hoftrc  çftat. 

».  -   '  ■'         ' 

Z>«i  rnmdes  cmrg  toutes  M  firtn  ai  thmf€nà\ 

Si  vous  voulez  eftteùemts  de  toutes  ces  tronh 
^criesj  prdpofez-vous  poui:  dernière  fia  de  tous 
Vos  exercices  raccompli0enieht  de  la  Loy  4e 
JQieu  Se  de  Gi  volonté  »  6t  la  mortification  de  lac 
voftre  9  ferveZ'-vous  des  douceurs  qui  fe  trouvent 
dans  rûraifon  ^  pour  trouver  ce  calice  moins  amer^ 
^  mettiet  la.  mesure  de  voftre  avancement  dans 
te  plusoudans  le  mbinà  que  vqu$  en  boirez.  Suc 
tout  >  voyez  combieû  vous  croillcz  tous  les  jours 


te 


dans  riiù^ilicé  ,  foit  intérieure  ou  e^tetleufié  ï 
Voyez  de  quelle  forte  vous  (apportez  les  injtiies 
lu'on  vous  fait ,  de  quelle  forte  vous  excufez  les 
/oiblefles  d'autruy ,  de  quelle  forte  vous  fcrvez  Ici 
autres  dans  leurs  neceultez  ^  R  au  lieu  de  vous 
blFenfer  de  leurs  défauts  ^  vous  en  avez  de  U 
éompaffion  \  (î  vous  mettez  voftre  efperance  ep 
Dieu  au  temps  de  l'afflidion  \  fi  vous  retenez  v&* 
cre  langue  ;  Ci  vous  gardez  foigneufement  voftre 
Cœur  ;  fi  vous  effayez  de  domter  voftre  chair  avec 
cous  ks  defirs  j  fi  vous  profitez  du  temps  de  la 

Frofperité,  &  du  temps  de  Tadverfité  i  fi  dans 
une  vous  ne  vous  élevez  point  ^  &  fi  dans  l'autre 
vous  n'eftes  point  abatu;  fi  vous  vous  condui/èz 
en  toutes  cbofes  avec  modeftie  &C  avec  difaetion  : 
&  fur  tout ,  voyez  fi  le  defir  de  l'honneur ,  des 

1>laifirs  de  du  monde  eft  mort  en  vous.  Jugez  par 
à  de  voftre  véritable  avancement ,  Se  non  de  co 
que  vous  éprouvez  Dieu  plus  ou  moins  doux  dans 
voftre  oraifon. 
Cdjjsan.  €ùU  G'eft  pourquoy ,  félon  le  fcntimcîlt  d*un  Do^ 
«^  ^.  fn  t.  ^cur ,  il  faut  que  l'ame  du  Jufte  ait  comme  deux 
yeux  :  De  l'un  il  doit  regarder  la  mortification  ^ 
Se  en  faire  fôn  premier  objet  \  ôc  de  l'autre  envf&* 
ger  la  prière  :  èc  ainfi  fe  fervant  de  ces  deux  y^iix» 
il  pourra  palrvenir  à  un  degré  confiderable  de  per^ 
feâion.  Car  il  eft  véritable  que  le  fruit  de  roraî- 
fon  n'eft  pas  grand  ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  de 
la  mortification *,  &c  d'un  au tre  cofté ,  l'on  ne fçau* 
roit  arriver  à  une  parfaite  mortification  fans  le 
fècours  de  la  prière.  Ces  deux  vertus  font  comme 
deux  fteurs.  bien  unies  ,  qui  fe  preftent  la  niaiii 
Tune  à  l'autre  j  &  fc  fecourent  utilement  dans 
kursbçfoins. 
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tt  c'cft  ce  qui  nous  a  cftc  admirablement  rc-  ^**'-  3»» 
ptefenté  par  ces  deux  autels ,  qui  fervoient  au  |*  ^^^^'h 
culte  de  Dieu  dans  Iç  temple  de  Jerufalem  ^  fur  ^ 
l'un  desquels  on  immoloitdes  viâimes ,  lorsqu'on 
xi'oiTroit  fur  l'autre  que  de  l'encens.  Par  l'un  de 
ces  aurels  ^  fçavoir  celuy  des  Sacrifices  j  fur  lequel 
on  égçrgeoic  tous  les  ^ours  divers  animaux  >  nous 
cft  figurée  la  mortification  par  laquelle  nous  nous 
fàcrifipns  à  Dieu  ^  8c  eflayons  de  faire  mourir  en 
nous  tous  nos  defirs  fenfuels  ;  Se  l'autre  Cat  lequel 
on  brufloit  des  parfiuns ,  eft  le  fymbole  de  l'orai- 
fbn ,  laquelle  fc  fond  dans  nos  coeurs  par  le  feu  du 
divin  amouc  comme  un  encens  odoriférant ,  Sç 
de  là  montant  jufques  aux  cieux  obtient  du  Sei- 
gneur tout  ce  dont  nous  avons  befoin.  Que  ce- 
luy donc  qui  defire  eftre  un  temple  de  Dieu^ 
vivant  de  animé  >  emplaye  tousfcs  foins  pour  eri? 
^er  en  quelque  manière  ces  deux  autels  en  foa 
ame-,  l'un  dans  la  partie  fuperieure^  d'oùs'exhar 
lent  toujours  d^'agreables  odeurs  y  par  le  moyen 
de  la  méditation  Se  de  l'oraifon ,  imiiant  David  ^ 
qui  difoit  :  J^^  Us  penfiei  de  mon  ccmr  s'étevem  pfah  tSj 
a  vms  &  fiknt  toHJmn  en  vQftre  frefence  :   & 

l'ai^tiie  en  la  partie  inférieure  y  où  il  prefente  à 
Dieuun  facrihce  (aillant  j  par  la  deftrui^on  de 
{es  defirs  dérègles;  Se  de  toutes  fes  vicieqfes  in^ 
clinations  ^ fuivantcette  inftruâioadel'Apoftre  : 
Mertifiez.  vos  membres  qni  font  fwr.  la  terre  j  cefi  Cûlojf,  54 
4  dire ,  faites  mourir  en  vous  lajbmlcation ,  Pim-' 
fureté ,  les  defirs  deshanaefies  ^  féfuayke ,  &  tota 
les  autres  vices  qui  attirent  la  vangeance  de  Dieu^ 
C'eft  U  cette  myrrhe  Sc  cet  encens  dont  parle 
J'Epoux  dans  les  Cantiques  ,  quand  il  dit  :.  Jecaut^Ji^:^  \ 
eÇct^  frajt  à  la  mojftagn^  de.  la  myrrhe  ,  &  fur  U 

^  ^  Tiif 
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çoMine  de  Cencens.  Car  comme  TetKienseftkfymr 
boit  de  l'oraifon  -,  ain(i  la  myrrhe  cft  la  tnatqut 
de  la  mortf  Bcation  >  laquelleqnoy  qu'elle  (bit  ttes- 
amere  à  noflre  gouft  j»  eft  néanmoins  d'une  très- 
agréable  odeur  >  ic  d'un  merveilleux  prix  devant 
pieu.  Et  ce  u'eft  pas  fans  raifon  que  le  ùàsA  Ef- 

Îrit  dans  fon  langage  my fterieux  donne  la  mytthe 
la  montagne  j  &  renccns  à  la  colline  \  c*eft  poat 
nous  marquer  combien  la  rnortifieacion  cit  aq 
delTus  de  l'oraifon  3  tant  à  caulë  du  rang  qu'elle 
tient  entre  les  vertus  >  qu'à  caufe  4e  ladifficttiri 
fc  des  travaux  dont  elle  eft  açcompagnfie,  Cax 
comme  la  mortificatioti  entière  Se  générale  de 
tous  nos  dedrs  eft  beaucoup  plus  difficile  qu6 
l'oraifon.^  elle  eft  au0i  faieaucoup  plus  excellente 
te  plus  neceflairc  :  Se  comme  la  cpUioe  eft  un 
Commencement  pour  monter  à  la  montagne  \ 
ainii  la  prière  eft  la  voye  par  où  l'on  arrive  à  U 
mortification. 

C'eft  potuquoy  tous  ceux  qui  le  donnent  aa 
fervice  de  Dieu ,  doivent  tenir  pour  une  içgJe  in- 
dubitable j  que  lors  qu'ils  fe  verront  le  plus  fà« 
yoïKn  en  Toraifon^  &:  qu'ils  y  gonfleront  plus 
de  douceur  \  c'eft  alors  qu'ils  font  obligez  \  (t 

Î préparer  aux  travaux  j  &  a  s'offrir  aux  plus  rucks 
outrances  ^  confidetaftt  combien  il  eft  jufted'en- 
durer  quelqiie  chofe  pour  un  Seigneur  qui  ks 
traite  avec  tant  de  bo^té ,  &  fe  pcrfuadant  foricr 
Inent  que  toutes  ces  confotations  font  comme  des 
xafraicnifTeniens  qu'il  leur  envoyé  pour  entrer 
plus  courageufèment  au  combat.  Certes  ^  c'eft  une 
cho(è  bien  remarquable  ^  qu'au  mefme  temps  que 
l|Pi^.  ^  le  Sauveur  fê  transfigura  fur  la  montagne  ^  qoa 
Ibn  vifage  devine  éclatant  conmie  le  foleil  j  ft 

V.:  ■ 
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fes  veftetnens  bUncs  cdtntne  la  tièfge  »  qu^eh  ce 
meCme  temps  Se  pàrmy  tant(iegl6ite  il  parla  dé^ 
tourmehs  qu'il  Aeroit  (bufFrit  dâbl  Jêhifalém. 
Qu'avoit  dé  Commun  la  Paffidn  ûngianlè  dU 
Fils  de  Dieu  >  atet  le  mjttcit  gldtieiijc  de  fa 
TransfieutâcibA  ?  iU  /4  mufi^ké  fft  ifh^Hkm  dans 
HHlicH  mt  fan  tfl  emkml,  \t%  littflcs  Se  lés  |4àitt- 
les  ne  le  (bnt  pas  mt:iins  ^  tors  qu't$ti  eft  dans  leii 
diverciflcmens  Se  dans  là  joye.  Oela  j^utiroifc 
cftre  véritable  datis  iéis  réjDuilTaiicêS  dU  motidé  » 
mais  nôin  dans  ctlleis  que  Dieu  ^ti^paf è  pout  (es 
amis.  Car  il  lent  envoyé  ces  confôtàticHifi  pôiir 
leur  Élire  fuppôrt^r  plus  alfément  îês  ttàVàùx  i  St 
d'ordinaire  il  hs  fait  pa^Tei:  dé  k  )t>fe  à  la  tri- 
fielTe  »  du  lepas  au  ttavail  i  6c  de  la  Ttàn&figufA-i 
tien  à  la  crdit;  Aiiifl  y  autant  de  6»is  qiie  Vôiil 
vous  fentlreî  eotlfoies^  perfiiadéz-VdliS  dà'il  & 
prépare  un  nide  combat  :  Sç^  ct>mme  tés  rà  vèiirs 
TOUS  obligent  à  foufftit  »  %e2  àfAfréz  qtc'èllé^ 
\ous  y  àppe]Ient(  fie  pat  ct>tif^qtiéhi  ^  cbmmèuti 
voyageur  diligetit  qui^nè(e  datis  ufi^  hoftêllëtib 
polir  îkiré  un  le^et repas  i  fotige  t6û)tmj:sefl  thàtv^ 
géant  au  cheniiti  q^t  hiy  refte  à:  fàif^  ^  &  c&iAt 
de  côirps  dati^  c&cre  Ifôftellètk  >  eft  d'èfpf it  éihi 
h  route  qu'il  doit  «ën)t  :  Dé  mefmé  tttit  qui  lôhiS 
à'Dieu  fe  te^kût  en  Itiy  dans  l'ôrâit^n  ,  St  f 
gdiiftént  avec  fàjè  le)  dè^facèutâ  ^tr'lt  lèiity  fait 
tentir  ;  mais  ^  rhefmt  itttifB  ils  portent  leut^ 
yeux  fur  Tavehir  ^i  ilsfê  difpefent  à  enireptetidré 
des  chofes  difficiles  pmit  (an  fervicè  i  Sé  demeu*^ 
lent  convaincus  qu'èft  né  petit  aflfev  fottflFrir  pour 
un  maifkre  qui  les  traité  fi  bieif  g  6c  cjni  ne  veut  pas^ 
pour  pitl^r  àinfii  <jae  FoKIftinge  fon  pain  fàtule^ 

T  lu/ 


Enfi^n  pouE  conclure  cette  matière  »  ce  que  'fvf 
de  plus  important  à  vous  ajouter  ,  eft  qu'avasif 
toutes  choies  nous  devons  avoir  profbndeme&t 
gravées  dans  nos  cœurs  ces  paroles  du  Sauveur: 

t'H^i  9t    sia^  cjsii^y  f ^  ^^^^  ^^^^  ^^^'  ^^y  ^^^^  ^fij- 

n^fmt ,  ^H  il  f  renne  fa  croix  y&me  Jkive.  Et  par- 
c^  que  cette  ctoix  eft  quelquefois  fi  pesante  »  qu'à' 
peinç  U  peutTon  porter  fan^les  forces  &  la  joye 
intérieure  que  donnç  Toraifon  \  nous  devons 
travailler  avec  foin  pour  eiTayer  d'acquérir  cette 
vertu  j  &  la  regarder  comme  un  moyen  efficace j^' 
ic  comme  un  guide  fidèle  qui  nous  conduira:  à 
la  fin  que  nous  prétendons.  C'eft  pourquoy  )a 
ne  defaprouve  pas,  &  je  çonfens  au  contraire j^ 
que  vous  deficiez  &  que  vous  recherchiez  aur^inr 
que  vous  le  pouvez  des  confolations  (pirituelles: 
pourvu  que  ce  ne  foie  pas  pour  vous  plaire  dans 
Ip  repos  que  Ton  y  goû^e^  mais  ieuicment  pour 
reprendre  baleine  >  &  pour  vous  ménagei:  aflcz' 
de  forces  pour  monter  jufqu'au  fommet  de  cette 
glorieufe  montagne.    Vous  imiterez  en  cela  io 

ffik}\  95.  plus  dévot  des  Prophètes ,  quand  il  difoit  t  tH- 
fondes;, ,  Seigneur  ,  l^  joye  dam  Vame  de  «ijîrr. 
firvite^r  ,  car  fay  élevé  mon  ccenr  k  vous.   Et  en 

f>f4'  ^i'  un  autre  endroit  :  J^  ntou  ame  feit  remplie ,  & 
comme  engraijjie  d/e  délices  ,  ^  mon  amf  en  té" 
moignera  fa  joye  par  des  Hymnes  de  hH4nges.  Voilà 
donc  en  quelle  manière  vous  devez  recevoir  les 
divines  infpirations  >  &  pour  quelle  fin  vous  les 
pouvez  fouhaiter  :  non  à  caufe  qu'elles  vous  met- 
tent dans  la  douceur  &Ç  dans  le  repos ,  raai$  parce 
qu'elles  vous  donnçnt  des  forces  pour  travailler  ; 
à  l'exemple  de  cette  £i?tnme  fone^  dont  il  eft  écrit  ; 

*P^«  3I'    "ë^f  ^  Vy^^^i  ^ViC  vigilance  oh  gofivemm^^ 
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de  Jii  ntaifin  ^  &  iUe  n*a  foi  mangé  fin  f^  danâ 

Qn^ime  Avis  •,  ^^^U  fiefant  pof  defircr  des  vtji^ns^ 

nji  des  révélations^ 

-Vous  devez  auffi  conclure  de  ce  que  je  vien» 
de  vous  dire ,  que  s'il  n*eft  pas  a  propos  de  defi-f.' 
ler  des  douceurs.  &  des  confolations  fpiricuellcs 
pour  vous  y  arréfter*^  &  pour  y  mettre  voftre  fatis^ 
iaâion  y  il  vous  eft  encore  moins  permis  de  fou- 
Kaiter  des  vifions  ,  des  révélations  »  des  extafes  ^ 
ou  d'aucres  chpfes  extraordinaires.  ^  parce  que 
vous  pourriez  par  là  ouvrir  aifément  la  porte  tus 
illufions  de  voftre  ennemy.  £t  ne  craignez  pas 
de  faire  contre  robeïffance  que  vous  devez  à 
Dieu  j  il  vous  rejetiez  loin  de  vous  toutes  ces 
fortes  de  voyes.  Car  lors  qu'il  veut  révéler  quel-{ 
que  chofè^  il  nous  la  découvre  en  telle  manière  » 
qu'il  ne  nous  refte  pas  le  moindre  lieu  d'en  dou-^ 
1er.  Voyez  comment  il  en  ufa  avec  le  petit  Sa-^ 
muei  II  l'appella  jufques  à  trois  fois  j  &  hiy  fio 
entendre  fa  voix  avec  tant  de  clarté  ^  que  ce  jeuno 
Prophète  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  Dieu  j  S€ 

3u'ii  ne  luy  euft  parlé  pour  le  rendre  le  pqrteui; 
e  fes  Commandemens. 

§-ï^'    * 

PêHiùémi  Avis  ;  efuil  faut  tenir  fecretes  tfs  graeeà^ 

^ue  ton  reçoit  de  Dien, 

Il  eft  bon  de  vous  avertir  encore^  qu'il  eft  tresJ 
{m{K)rtaac  de  c^^cher  lesi  wt&^  $ç  lc$  douceurs 
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Ju'ilplaiftà  Dieu  de  donner  quelqôcfeisttitfîein} 
ans  l'orairon.  Les  âmes  (àinces^  dit  (kioi  Ber- 
nard ,  doivent  écrire  ces  mots  en  groi  caraâercs 
Ifitm.  13.  m  fur  toutes  les  murailles  de  leurs  cellules  :  Je  gar^ 
Cit«#.         4f  fmn  /ieret  fonr  iHùy  feul  i  îr  garde  mmfierA 

^ viuls  f^^^ ^^y •^^'  ^^  ^'^^ ^^^^  ^*"**  François 3, 
f  iwi^.  '  qu'encore  qu'il  (uft  fàvorifé  de  grâces  tout  extra- 
ordinaires j  il  eftoit  fi  refèrvé  en  cela  ^  &  avok  tant 
de  crainte  qu*on  luy  attribuaft  rien  hors  du  com- 
mun ,  qiia  non  feulement  il  ne  parloir  jamais  des 
cbofesceleftes  qui  fo  paflbieiic  en  luy  ^  mais  aufi 
en  fortant  de  l'orailoni  ilprenoit  un  (bin  ttes- 
exaâ:  de  Te  con^pofer  tellentent  »  qu'on  ne  puA 
renurquer  j  ny  dans  (es  paroles ,  ny  fur  (bn  vi^ 
iàge  5  rien  de  ce  qu'il  portoit  dn  fon  cctur. 

C'eft  ce  que  plufieurs  obfervent  mal  j  qaiaprés 
avoir  reflçnty  quelque  dévotion ,  la  font  incon^^ 
tinent  remarquer  à  tout  le  monde  ^  par  teurs  foui 
pirs  &  par  leurs  tranfpon^.  Que  ces  perfenne* 
i>e  s'imaginent  pas  ,  comme  le  dit  fagetnent  à^ 
DoAeur  ,  que  ces  effets  viennent  de  la  grandeur 
de  leur  dévotion  ^  ce  font  plàtoft  des  mitquei 
de  la  petiteflè  d$  leur  caur  ;  cbmme  il  atrivi 
aux  enfans  aufquels  on  a  donné  un  hal^t  tm&i 
ou  des  fouliez  neufs  \  ils  ne  peuvent  ooncsnit 
leur  joye^  &:  ccurent  aufC-toft  à  leurs  cortipaa 
gnons  y  pour  leur  faire  voir  coiimie  iU  (bht  ma^ 
ves  5  &  comme  on  leur  a  fait  un  beau  prefeoti^ 
Au  contraire  »  plus  l'Dfi  fait  paroiftre  ces  chofei; 
au  dehors ,  plus  on  &  trouve  fecau  deda^ps.  Cat 
comdie  le  feu  de  les  parfums  confervent  d'autane 
mieux  leur  chaleur  &  leur  odeur  ^  qu'ils  font  plus 
venfeiltnez  \  il  en  eft  .de  mefme  en  quelque  kirce 
4^  \\  dovocioA  dç  dt  V?mo9£  dç  Picuw  II  y  e4 
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t  d'autres  qui  par  un  principe  de  charifé^  à  ce 
iB[a  ils  croyenc  y  ne  gardent  nul  fecrct ,  Sç  publieni 
à  tout  k  monde  ce  qu^  Dieu  leur  a  donn^  :  Qc  ili 
ne  s'appeDçoivcnt  pas  qu'il  eft  bien  plus  impor* 
^nt  ôç  plusfâr  de  taire  les  biens  que  nous  avotni 
refus  >  de  crainte  de  la  vaine  gloire  ^^  que  lel 
Pfiiux  que  nous  avons  commis;^  de  peur  de  tomt 
ber  dans  Tinfamie. 

C'eft  pourquoy  on  ne  rçauroiteArealTez  reter 
fiu  ny  aflez  fecrct^  dans  des  çbofes  qqi  eftant 
fçaës  nous  .peuvent  caufer  de  la  vanité ,  ou  nous 
ÇKpofer  à  quelque  autre  danger  :  £c  c'eft  une 
fainCw*  prudence  que  le  Sauveur  nous  a  voulu  luy- 
tnefme^enfeigncr  eftant  (ut  la  terre  ^  lors  qu'il  re* 
commanda  C\  fort  à  (es  Apoftres  de  ne  parler  zue.  ;^. 
point  durant  fa  vie  de  ce  qui  s'eftpit  pafTé  au  my« 
Itère  de  fa'Transfiguratiott  ;  Se  lots  qu'il  impôfa 
un  nience  fi  rigoureux  à  tant  de  malades  ^  fur  lef-*  ^^  ^i 
quels  il  av6it  tait  éclater  fa  puilTancc.  Il  ieft  clair^^ 
que  du  cofté  du  Fils  de  Dieu  il  n'y  avoitnul  pe«*r 
fil  à  craindre  ;  &  ain(i  il  eft  indubitable  que  quan4 
il  en  a  ufé  de  U  fotte ,  ce  n'a  efté  que  pour  nou9[ 
donner  Triemple.  Saint  Dominique  a  marché 
£m  Ifts  veftig^s  de  fon  maiftre.  Car  par  le  pluî; 
grafkl  des  miracles  ^  ayant  relTuifcité  un  tnott  ^  U(^ 
Cardinal  tuy  ayant  dit ,  qu'il  fetoit  bon  de  le  pU^ 
blier  hautement  pour  la  gloire  de  Diéu ,  de  poulr 
Texaltation delà  Foy  :  le  Saint  luy  repondit ,  que 
cela  ne  fe  feroit  Jamais  de  fa  volonté  5  8c  qu'il  paf- 
irrotc  plûtoft  dans  les  païs  des  infidèles  SC  des 
barbares  ^  que  d'y  prefter  fou  confentemeiit.  Il 
êft  ai(i  de  croire  qu'un  homme  qui  attribuôit  tout 
à  Dieu ,  Se  qui  connoiilbit  clairement  que'cd  mi^ 
^açle  cftoic  m  ouvragé  de  fji  main  y  eftoit  ati^ 
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bien  éloigné  d'en  prendre  de  l'orgueil.  Meiii^ 
moins  il  voulut  que  ce  miracle  demeuraft  feciet  ; 
ou  par  humilité  »  ou  pournous  fçrvir  d'exemple > 
redoutant  d  une  part  Ton  propre  péril  p  comme 
une  perfonne  véritablement  humble  ^  &  de  laur 
tre  voulant  comme  un  bon  Père  nouai  donner  I  ex-*, 
emple. 

Tiroifiéme  Avis  ;  de  la  crante  &  du  reJpeSl  diB\ 
lequel  nom  devons  demewrer  en  U  frefence 

dn  SeignetuT^ 

Une  des  difpofitions  les  plus  efTentieltes  pour 
bien  prier  ,  eft  de  conferver  toujours  un  grand 
refpcét ,  &  une  humilité  profonde  y  Xoitl  que  nous 
traitons  avec  Dieu  Quelques  faveurs  que  vous 
en  receviez,  &  quand  voftrc  amc  fcroit  en  tel  eftat, 
qu'elle  pourroit  dire  avec  l'Epoufe  dans  les  Can-« 

flénK  ^  tiques  :  //  fontient  ma  tefle  de  fa  main  gauche- ^  & 
de  fa  droite  il  m^embrdjfe  amaureufement  ,  ne  vous 
laiflèz  pas  tant  charmer  par  ces  carefTès  ^  que  vous 
He  tourniez  les  yeux  au  dedans  de  vous-mefmes , 
que  vous  ne  coniîderiez  voftre  propre  baflèflèj  que 
vous  ne  vous  humiliez  3  &  ne  tremblie:^  devant 
une  grandeur  fi  redoutable.  C'eft  le  çonfeil  que 

Pfkl^  X.  nous  donne  le  Prophète.  Serve\^  le  Seigneur  avec 
crainte  ,  &  rijouijfez.-.vous  en  luy  avec  tremUe- 
inent.  Le  Prophète  nous  ordonne  icy  une  choTo 
nouvelle,  de  joindre  la  joye  avec  le  tremblement»' 
Mai$  certes,  l'un  &  l'autre  font  necell^ires,  lors 
que  nous  nous  approchons  d'un  Dieu  fi  bon  8c  fi 
plein  de  majefté.  Et  cette  humilité  luy  Ccti  d'àu-f 
RW;  plus  a^cc»Wç  j  quq  l'a^Rw  pu  çlU  fç  trQavçra.|^ 


\    • 
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ttà  ^lus  innocente  &  plus  pure  :  Car  tomihè  il 
cft  écrit  :  Cefi  un  bien  ajonti  à  un  autre  tien ,  ^^d.  lëi 
qu'une  femme  fainte ,  &  qui  a  de  la  pudeur. 

Et  ne  craignez  pas  que  le  feu  de  l'amour  jfoic 
clleinc  par  la  Froideui:  qui  accompagne  la  crainte  | 
au  contraire  5  cette  dernière  afiFeâion  eft  cotnme 
de  Tcau  jcttée  fur  de  la  braife ,  qui  fait  qu'elle 
brufle  avec  plus  d'ardeur-  Car  quand  Tame  con-* 
fidere  d'un  cofté  la  gtandeuf  infinie  de  Dieu , 
&  qu'elle  regarde  de  l'autre  l'abyfme  profond 
àe  ÙL  mifere ,  plus  ces  deux  cxtrcmitez  fi  diffc- 
xentes  luy  caufent  d'eftonnement  ^  plus  aufii  elle 
conçoit  d'admiration  de  cette  bonté  incompa- 
rable 3  qui  fait  que  le  Créateur  de  toutes  les  cho- 
•  ics  s'abaifle  jufqu'à  ce  point ,  que  de  vouloir  pren- 
dre fes  délices  avec  de  fi  pauvres  créatures.  £e 
comme  l'admiration  de  la  mifêricorde  de  Dieu 
s'accroift  en  nous ,  l'amour  s'augmente  à  pro-i' 
portion  ^  Se  avec  l'amouf  3  la  jove  >  la  reconnoif^ 
lance  de  Tes  bienfaits  &  tous  les  autres  fruits , 
1&  mouvemens  du  faint  Efprit  ,  qui  fe  plaift  à 
prendre  fon  repos  dans  des  âmes  ainfi  diipofées  ^ 
félon  qu'il  le  témoigne  luy- mefme  par  ces  paroles 
d'Ifaïe  :  Sur  qui  repofera  mon  efprit ,  finon  fur  ifay,  6gj 
ctluy  qui  eft  doux  &  humble  de  ceenr ,  qni  a  Cef^ 
frit  contrit ,  &  qui  tremble  lors  qu*il  entend  mes 
paroles  ?  Ces  âmes  font  celles  ,  qui  félon  le  con- 
feil  du  Sauveur  ^  prennent  la  dernière  place  au 
feftin^  ic  à  qui  le  maiftrede  la  maifon  dit  aufil- 
tôft  :  Aion  amy ,  montez  plus  haut^  Car  quicon^  tue.  143 
que  s  humiliera  fhra  élevé  ,  f^  quiconque  s* élèvera 
fera  humilié*  Que  fi  ce  bas  fcntimenc  de  foy-g!;i^^^.  ^^ 
jnefme  attire  l'approbation  8c  les  faveurs  des  hom- 
mes j  que  ne  fe):a-ç*il  point  dcvaxic  Diepi  qui 
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le  plaift  à  aWlTer  les  oc^uciUcux  >  &  l  com^ 
bler  les  humbles  de  fes  grâces  } 

tljuitùrziime  Avî$  \  JH^il  efi  i  fr$fi$  è»  certdlmi 
temPi  di  s^êecHPer  daéàntdtgi  auix  ixnwa 

Je  tOraif^. 

.  NqUs  hvôrs  àk]i  à\t  que  tous  cêùi  qui  doi 
iiefleinde  fe  bien  dortnct  à  t^ie^  »  devoieoc  avoir 
chaque  joat  quelques  heure:^  ccglées ,  pour  k  re- 
cueil lir  ca  fa  prcfeuce,^  &  [k)ût  pen(er  feticurc-: 

Hem.  €'.  ^^^^  ♦^we  chofcs  du  ciel  i  à  rcxerople  de  Daniel  * 
qui  fc  profternoii  aois  fois  le  jour  pour  oStit  (ti 
prières  i  Dieu»  David  nous  montre  zSkz  clai- 
remeac  qu'il  eftoit  âdele  l,  rendre  à  Di«i  cel. 

i»M  54,  nififirtc*  devoirs  a  quahd  il  dit  :  Jfe  r^iriwoi  Uè 
fmxvfiies  dià  SHffteur  ^  ^  je  pMàUfis  Uué»^ 
gâs  atêfiiFt  m  méMt  ^  &  4  wiiy  \&  Ua  exéUêci. 
ma  fiÂret.  J'ajoâce  maintenant  «  4^*QUtre^os 
pcieres  ordinaires  ^  que  nous  prefcntons  chaque 
jour  iOku^  i\y^àç  certains  temps  où  nomde- 
yom  renoncer  i  toutes,  ibrtes  d'affaires  ;,  mcfooe 
à  celles  qui  font  utiles  il  faihtes  ^  pour  nous  dxm- 
ncr  entièrement  aux  ex^rcicesde  la  pricie  &  de  là 
xQediueion.  U  efl:  atancàgeux  de  £»irç  pcendre  ^ 
nos;  âmes  quelquefois  une  nourriture  abondantei 
s^n  de  (épater  piu:  ta  ce  qui  peut  avoir  efté  al* 
teté  en  nous  par  nos  fautes  ioutnalieres ,  ic  pour 
reprendre  de  nouvelles  forces  »  afiti  de  nsiarchec 
plus  couragêufement  à  Ta  venir.  Comme  les  hom-^ 
mes  du  monde  ^  oùere  leurs  repas  qrdinwe^i 
qiÀ  l'oti  tnange  modérément  ,  font  quelque^ 
fois  ^0  feftiA$  où  l'on  tieqt  plus  Icuigue  taole^i 


'^ 
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2é  ou  Ton  fen  plus  de  viandes  &  plus  déticaces  ^ 
il  eft  bien  raifonnable  que  les  Juftes  ayenc  leurs 
jours  de  feftcs  >  &  que  fe  contentant  pour  Tordi* 
naire  de  leur  pain  quotidien  >  ils  faflènt  quelque- 
fois des  feftins  extraordinaires  y  mais  fpiricuels  ^ 
où  leurs  âmes  fe  remplirent  ^  &  foicnt  comme 
enivrées  des  douceurs  de  Dieu ,  &  de  l'abondan- 
ce de  (a  maifon.  Ainfi  nous  lifons  que  ce  faine 
Abbé  Arfène  avoir  accouftumé  de  prendre  un 
jour  de  la  fcmaine  j  qui  eftoit  le  Samedy ,  pour  fe 
mettre  en  prière  j  dans  laquelle  il  perfeveroit  de- 
puis  le  foir  jufqu'au  nutm  du  jour  fuivant*  La 
nature  ne  fe  contente  pas  de  faire  tomber  toutes 
les  nuits  la  rofee  ft^r  la  terre ,  mais  elle  envoyé 
de  temps  en  temps  des  pluyes  j  qui  durent  des. 
Semaines  entières  ;  cette  abondance  d'eau  eft 
HecefTaiire  en  cenaines  faifons  ,  Se  le  ciel  en  eft 
Jiberal  à  la  tçrre  >  afin  de  la  rendre  iî  profonde« 
fnent  humeâée  5  que  ny  les  vents  >  ny  les  ardeurs 
4u  foleil  qui  furviennent  après  ^  ne  foient  pas  ca- 
pables de  la  deilècher.  Ainû  il  eft  très  à  propos  , 
«prés  ce  peu  de  rofée  que  nos  âmes  reçoivent 
tous  les  jours  >  que  nous  ménagions  quelquç 
temgs  confiderablc  »  où  nos  yeux  ne  f^fTent  autrç 
choie  que  verfèr  des  larmes  j  par  lesquelles  nos 
cœurs  demeurent  tellemeni  pénétrez  de  la  ver-* 
tu  ^  &  des  pluyes  celeftcs  du  {àint  Efprit  ,  quo 
nulle  cj^aleur  maligne  >  nul  orage  de  ce  monde  j 
Ce  nulle  forte  d 'adverûttz  nq  puiffimt  les  rendre 
iêcs  ny  languiftàns. 

Il  eft  utile  de  (e  fervir  de  cet  avis  en  tout 
temps  y  fur  tout  aux  felîlies  prinx:ipale$  &  plus  fo« 
leimeUes  de  l'année.  Mais  certes  y  il  eft  abfolu^ 
ment  neceftàire  ,  tecs  <|mc  nou&  fommes  affligea 
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de  peinef  &  de  travaux  ,  lors  que  nous  técbùfs 
Dons  d'un  long  voyage ,  ou  lors  que  nousivotli 
efté  occupez  d'afFaires  qui  nous  ont  foi:c  diftcait  ^ 
comme  le  repos  &  le  bon  craicemenc  du  corps 
1  eft  à  un  corps  après  une  longue  èc  fa/cheufê 
maladie.  Car  nous  ne  pourrons  jamais  nous  bieû 
remettre ,  ny  reprendre  noftrc  première  vigueur , 
û  nous  ne  prenons  autant  de  temps  pour  rentrer 
dans  le  bon  chemin  y  qu'a  efté  celuy  diirast  le- 
quel nous  en  avons  efté  éloignez  ;  puis  que  la  dé- 
votion eft  l'une  des  chofes  qui  {e  perd  le  plas 
aifément^  &  qu'on  a  le  plus  dé  peine  à  recouvrer 
lors  qu'on  l'a  perdue.  Je  ne  vous  puis  expliquer 
combien  cet  avis  eft  avantageux.  Car  il  peut  ar« 
river,  &  c'eft  ce  qui  arrive  louvent,  que  vous  rc- 

'i  cevrez  plus  de  dons  &  plus  de  grâces  oans  l'un  de 

Ces  momens  y  que  le  travail  de  pluiîeurs  joutnécs 
ne  vous  en  avoit  acquis.  Que  fî  ce  que  je  vous  di^ 
eft  véritable  à  Tégard  des  ades  des  autres  vertus > 
il  eft  encore  plus  certain  en  ce  qui  eft  de  l'oraifoni 
dans  laquelle  nous  entrons  en  commence  avec 
Dieu;  mais  plus  par  voye  de mifëricorde que  de 
juftice  :  &  ainfi  elle  peut  eftre  fi  excellente  &  fi 
profonde  j  que  nous  gagneront  plus ,en  un  jour  i 
que  nous  n'aurions  fait  eti  plufieurs  années  pat 
d'autres  prières  plus  courtes;  Telle  fjit  Toraiibn 

Tét,  3.'  de  Sara ,  la  femme  du  jeune  Tobie.  L'Ecriture 
dit  qu'elle  perfifta  fans  £è  relâcher  trois  jourl  6C 
trois  nuits  dans  la  prière;  &  au  troifiémejouri 
connoifiant  que  fes  vœux  avoient  efté  reçs^  ed 
ia  prcfence  de  Dieu  ,  elle  luy  rendit  de  grandes 
aâions  de  grâces  ,  de  ce  qu'il  l'avoir  délivrée.  Il 
eft  à  croire  qu'elle  avoit  fait  fouvent  la  mefine 
demande  à  Dieu  ^  puis  que  c'e^  la  couftume  des 
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6xmI  faîntcs  d'avoî.i;  recours  à  luy  en  cdutes  leurs 
iaffliâîons  ;  mais  l'Ecriture  marque  particulière- 
xnent  qu  elle  fut  exaucçe  >  lors  que  la  ferveur  &  la 
jperièvennce  de  tant  de  {ours  donna  des  forces  à 
ion  orailon  pour  nionter  jufqu'à  Dieu. 
/  Anne ,  îa  nicre  de  iSait^uel  >  eftant  dans  une  tires*  '•  ^4t*  & 
grande  affliâion  s  adrefla  fa  prière  à  Dieu  avec 
»n  t  de  chaleur  ic  de  dévotion  ^  que  le  grand  Prê* 

'  jcre  Heli^  jugeant  au  mouvetnenc  des  lèvres  de 
cette  femme  ^  Se  aux  changemens  de  (on  vi(àge> 
qu'elle  eftoit  priiè  de  vin  ,  luy  commanda  de  fortic 

*  du  temiple.  Mais  fon  oraifon  (e  trouva  d'autant 
plus  puiflante  devant  Dieu ,  qu'elle  avoit  efté  plus 
véhémente  &  plus  extraordinaire  »  &  elle  feleva 
du  lieu  où  elle  avpit  prie  y  Ci  remplie  de  confola<^ 
tion  jicû  periuadée  de  la  faveur  divine  >  qu'elle 
he  perdit  jamais  la  connance  qu'elle  avoit  con*-: 
çûë^  que  ce  qu'elle  demandoit  luy  feroit  accor^ 

.  clé.  La  fuite  ht  voir  qu'elle  ne  s'cftoit  pas  trom^* 
jpéc  ^  puis  que  fes  deurs  furent  accomplis  >  ainfi 
i|u'el)e  l'avoit  fouhaité^ 

L'Hift^ite  Ecclefiaftique  hoùS  apprend  y  que  les 
yiriens  ayant  arrefté  unjour  auquel  ils  devoienc 
obliger  Alexandre  ,  Èvefque  d'Alexandrie  j  de  re-^ 
cevoir  Arius  en  la  communion  de  l'Eglife^  ce  faine 
iPrelat  demeura  toute  la  nuit  profterné  devant 
l'AuteK  Recommandant  à  Dieu  avec  beaucoup  de 
iarmes  laçaUfe  de  fon  Èglife.  Lejourcommen-' 
a  à  paroiÂre,  6ç  Alexandre  ne  relâchoit  riçh  de 
_a  ferveur  &  de  l'inftance  de  fa  prière  ^  difant  à 
&ieu  :  !SelqnèHr ,  fiyeT^de  fuge  entre jHoy  &  Eu-*  tii,id,é^ 
febe  •,  renJe?  imtiles  Us  menaces  eCÉnfebe  ,  &  lai%.  Hifii 
fHtffance  JtAriuê.   Le  matin  donc  Eufcbc  ,  qui  '^^^h. 
eftoit  le  chef  des  Hérétiques^  vint  à  TEglifç  ac*^ 
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compagne  de  (es  gens  de  guerre  )  Arius  le  fuiniil 
«vec  une  foule  de  Pirtiuns  ,  &  tout  le  monde 
attendant  l*évenemcnt  de  cette  affaire ,  pour  voit 
qui  l'emporteroit  j  ou  la  conftance  de  rETe/bue, 
ou  l'infoience  du  Gouverneur.  Arius  preffôd  un 
befoin  de  nature  j  Ce  retira  à  T^arr  pour  mettre 
dehors  (es  excremens  j  mais  en  mefme  temps  il 
vuîda  (es  propres  entrailles  ,  &  périt  d'une  mort 
auifii  honteufe  que  fa  vie  avoit  efté  infâme  3  Se  fes 
blafphèraes  horribles. 

Je  vous  ay  rapporté  ces  exemples  pour  vous 
faire  remarquer  les  grands  effets  qui  iuîvent  les 
longues  &  profondes  oraifbns ,  fur  tout  lors  que 
Tame  fe  fent  preflee  de  quelque  noable  peine, 
ou  de  ouelque  fafcheufe  tentation.  Car  aloi^  le 
feu  s'allume  davantage  j  le  ccenr  s*échaafEe  pat 
cette  agitation  3  Se  fait  que  celuy  qui  pfie  jette 
des  cris  vers  le  ciel  y  pareils  à  ceux  du  Prophète, 
y/al^  €S.  quand  il  difoit  :  J'sy  fiftffirt  de  çréinéks  pims  » 
9is  voix  efi  demeurée  tonte  enrouée  efforce  Je  crier  ^ 
&fdy  perdu  l'ufage  de  mes  yeux ,  pendant  fuej'e/^ 
fere  en  la  bomi  de  mon  Dieu.  Je  fçay  très-certai- 
nement >  que  grand  nombre  de  grâces  te  de  &« 
veurs  ont  efté  communiquées  par  cette  voye  \  8C 
je  croy  en  vérité ,  que  la  pluipart  de  celles  qui 
nous  K>nt  accordées ,  ne  s'acquièrent  qtie  par  là, 
Etainfi  il  feroit  inutile  d'employer  plus  de  paro- 
les pour  vous  le  perfuader ,  puifque  voftre  pmpre 
expérience ,  &  tes  progrés  que  vous  ferez  dans  la 
dévotion ,  vous  en  convaincront  afièz  j  û  vous 
fftes  fidèles  ic  conftans  en  oraifon. 


pfmXjime  Avis  i  àe  U  firniàké  éùèe  t^ftktte  il 

'     •  fkMt  Hfer  dft  vricédent  jivis. 
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:  Il  cjft  vrtjr  qu  il  &  troiiVe  qUeiijttca  pcf^hhet 
i^ui  n'aj^Dortctic  pas  ji&z  de  tftenûfr  ny  de  dif*»- 
crtcion  dans  leurs  eiietcii^es  >  l0);s  <|u'il&  fit  vovent 
bien  avec  Dieu^  fie  à  qui  leur  propcebonheut 
icaufe  de  notables  dommages^  j  pour  nitile  i^avoii; 
pas  ménager  avec  pnidencè.  Commà  il  It^  paW 
roift  que  la  gtacç  fe  répand  fur  eux  avec  eâtuiîoit  ^ 
Se  que  la  cômptiunicatio^i  avec  Dieu  leur  J&mbl^ 
£  douce  j  ils  s^y  abandonnent  de  telle  forte  ^  ils 
éteni^çnc  (î  loin  lo  ten^ps  de  Toraifon  i  èc  ih  veil«j 
lent  tant  >  ils  ufent  tant  d*auftetice£^  coipor^lleàv 
ique  la  xiature  ne  pQuVant  {upporrer  t|n  éirdeau  fi 
^efant  ^  eft  contrainte  de  fuccomber*  0e  là  vient 
^uepluiîcurs  ruinent  Icur^ftomac  ^  s'a^ibliflçnc 
ia  tefte;!  ^  (t  fendent  inutiles^  non  {cujenient 
pour  les  autres  trayant  du  corps  ^  mais  mefini 

four  ce  qui  leur  plaift  le  jplus  >  c'eft  àjditepont 
oraifbn.  Ainfî  il  eft  bon  a  apponer  en  ces  cho(ê^ 
beaucoup  d^  ^eon^derations  ^  fur  tout  dani  les 
commencemens  i  oii  pour  rordinaire  les  ferveurs 
&  lés  cofi(blations  font  plus  grandes-j  je  oà  il  y  ft 
tnoiflisd'exfpltriencede  dedifcretion  taflnqu'ayani: 
àhiîreunlong^voyage^  nousiious  ihénagionsde 
telle  fortr  >  que  nous  ne  demeurions  pas  au  milieu 
du  chemin^ 

Er  par  là  nous  fatisfctons  à  un  doute  ttes-im-  tih  %,  i§ 
portant  qqç  propofe  faint  Bonaventurc  ^  fçavoir  ^/ir<3f« 
de  quelle  manière  (è  doivent  conduire  ceux  qui 
iôAc  ^i&m>  de  Dio^  ^  qui  reçoivent  de  luy  de| 
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ment  dam  l*0raif9n  ^  mais  éfuil/Sm^  MUjffitrà'-  - 
'^aiOèrpéiracfiiimnsMtmi^ 

VDtey  encore  un  ^ct  imporunt;>  &<}aiis  Iç^ 
iquel  ilr^ft  peUt-eftré  auffi  dangereux  de  iè  nié^ 
{iien4rc  ^  t]ue  dtns -afucub .  de  ceu3^  donc  noi« 
^Vons  traité  jufqu'icyi  II  y  a  jplufieuiis  pêcronnc^ 
qui  après  avoir  rcfTonty  cà  que  peut,  l.oraî&oji 
9iprc&  avoir  cofiàu  par  lexpérience  y  qûË  c'eftcUe 
Ijuieft. comme  Tanio  de  toute  la  vie  rpiritu^IIc^  fe 
i>erfitadmt  qu  elle  tft  (culc  toutes  chofès»  Se  ^ûb 
la  poflhfauit  dis  oni  toutes  chofès  s  &  ne  (c  mer-* 
nkc  point  en  peine  d acquérir  les  autres  vertus*,! 
tScainÏJ. font  voir  dans  H:  reftede  leur  (cotkdoite 
beaucoup  ;de:  relaicfaem^tu  i  Dei^brie  qties'attàr 
^am-rartéinent  comme  ils  font  aune  fèdevcr** 
iu  y  ils  oublient  toutes  les  aikcresi  &  apportaiktua 
ibin  extraoïdioatre  à  conferver  la  prioiclpite  pa&- 
cie  dct  cûlps  i  ilsrliilTtnt.  les  autres  déâ>tAfërtes 
aux  cx>ups  de  leur  enoémy.  O'ioù  ila^rritre  quo 
comme  il  éft  ctes^maiaiie  qte  Vot^iCon  iê  fou"- 
çienne  £ins  eftre  appuyée  des  autres  vertus  jtb 
fondeinent  ycnant  à  manquer  ^  1  édifice  oosnbe  ca 
ruine  3  Se  que  l'on  (c  trouvé  d'autant  plus  él^^ign^ 
de  cette  vertu  ,  que  Ton  employé  plus  de  foins  j, 
^  qtte  L'on  a  phis  dVmprcâtinent  pour  ia:  po^e« 
der.  Car  comme  Torailon  nousdilpoîêà  Umor*» 
iCification  s  àe  mefme  le  renoncement  i  nous-* 
Jrnefmes  j  Sç  toutes  les  autres  vertus  nous  rnettent 
çn  eftat  de  l^ien  prier  3  3^  il  eft  tres-dificile  que 

flpgre  |»rie(e  (bit  b;cn  |)arfaite  fanr  |a  çompagniç 


3éS  autres  vcttus-  Et  en  ctkt  »  n'eft-ce  pts  une  ré  « 
yerie  de  penfcr  faire  une  bonne  oraifon  >  fi  nous 
n'apportons  un  cxttcme  Coin  à  garder  de  la  rete«' 
nue  dans  noftre  cœur  ^  dans  noftre  langue  ,  dans 
DOS  yeux  j  ic  dans  cous  les  autres  organes  de  nos 
fèns  intérieurs  &  extérieurs  ?  Setoit-ilpo0ibIede 
bien  faire  orai(bQ  >  fi  Ton  avoit  Teftoniac  plein  de 
viandes ,  ôc  Tame  occupée  des  foins  &  des  pen- 
fécs  de  la  terre }  Et  ainfi  c  eft  travailler  vainement, 
que  de  peniêr  acquérir  une  vertu  ,  fi  Ton  negligo 
les  auiK^  y  car  elles  ont  une  telle  liaifon  encre-^ 
elles  jt  que  nous  ne  {^aurions  en  pofieder  une  par-** 
faitement  fans  les  avoir  toutes  ,  ny  les  pûfiedec 
toutes  ,  s'il  nous  en  manque  une  feule- 
La  vie  fpirituelle  eft  comme  un  horloge  bien 
réglé.  Tous  fes  mouvemens  ont  un  tel  rapport» 
êc  une  telle  dépendance  les  uns  des  autres ,  qua 
non  feulement  le  défaut  d'une  maiftrefle  roue  ^ 
mais  mefine  celuy  de  la  moindre  de  (c$  pièces  , 
cft  capable  de  le  dérégler.  Et  comme  »  fuivant  le 
proverbe ,  ibuveqt  faute  d'^un  clou  un  fer  fe  perd  , 
faute  d^un  fçt  un  cheval  >  Se  faute  d'un  cheval  un 
cavalier  j  ainfi  il  arrive  fouvent  que  par  uneinad* 
vertance  légère  nous  perdons  Theure  entière  de 
noftre  exercice  >  avec  tout  le  bien  que  nous  en 
pouvioBS  tirer^ 

Ne  remarquez-vous  pas  fouvent  >  que  fi  au 
matin  à  Theure  de  voftre  réveil  vous  n'câes  foi<^ 
gneux  de  vous  recueillir  »  il  furvient  quelque  af- 
faire importante  >  ou  queloue  penfée  falc):ieufe  qui 
fe  faifii  telkniKnc  de  voftre  cœur  >  que  vous  ne 
pouvez  phjs  vous  en  défaire ,  Se  que  l'heure  de 
voftre  oraifon  fe  pafl*e  s^vec  mille  égaremens  fie 

«ûllc  diftraâuons  >  De  là  vient  que  TorailiKi  iof, 
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matin ,  par  laquelle  toute  la  journée  fiiivantè  dôîr 
eftre  dirigée  &  mifè  dans  le  bon  ordre  ^  s'eftanc' 
pafTée  dans  l'agitation  &  dans  le  trouble  »  il  n^  a 
plus  rien  dans  la  journée  qui  ne  fbic  confus  Se  dé* 
xeglé.  Et  meftne  comme  1  oraifon  du  matin,  lors 

Îiu'elle  cft  bonne ,  eft  une  difpofîcion  poucla  bien 
aire  le  foir  ,  Se  que  celle  du  foir  nous'prepate  à 
BOUS  acquitter  plus  parfaitement  de  celle  du  iiia-^ 
tin  ,  Tune  Se  Taurre  deviennent  tout  à  fàitdéfe- 
âueufes,&  enfin  Ton  ne  fait  plus  d^orai^n  :  Thor' 
loge  fe  démonte»  Se  fe  détraque  entierênfëiir;  êC 
eniuite  il  faut  un  long- temps.  Se  beati^foup  de 
travail  pour  le  remettre  en  eftat.  Que  fi  durant 
ce  temps  il  s'élève  quelque  nouvel  orage ,  ou  que 
vous  tombiez  dans  une  longue  diftracSlion  »  centre 
laquelle  il  euft  efté  befôin  que  voftre  coeur  eufi 
cfté  fortement  préparé  »  c'eft  là  que  le  danger  eft 
grand ,  Se  que  Tame  eft  capable  de  recevoir  do 
notables  dommages.  Cependant  (i  vous  çonfide- 
rez  la  chofè  de  prés  j^  vous  trouverez  que  la  cauitf 
de  ce  defordre  n'a  efté  qu'un  peu  de  négligence  i, 
repoufter  d'abord  une  légère  penféo  »  qui  peut- 
cftre  n'avoir  rien  de  mauvais  y  mais  qui  n'cftoit 
^  pas  compatible  avec  un  temps  Se  une  exercice»  qui 
demandoient  un  entier  recueillement.  Dieu  per-; 
piet  fouvent  que  ces  accidens  arrivent  »  afin  quo 
ceux  qui  font  a  luy  deviennent  plus  foigneux  & 
ilusvigilans  en  toutes  chofes.»  afin  qu'ils  foient 
ideles  »   non  feulement  dans  les  grandes»  mais 
mefme  dans  les  plus  petites.   Car  quoy  que  ces 
chofes  foient  légères  en  foy  »  elles  deviennent  quel* 
^  quefois  très  -  importantes  par  les  fuites.  C'el\ 
f^.  7î      pourquoy  TEcriture  dit  :  Ccluy  qui  craifit  DUh^ 
w  ne^b^  ncn;    S'il  eft  exa(^  dans  k$  ^4n4e< 
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tliefés  ^  il  ne  Teft  pis  moînsdins  les  petites  s  parw 
ce  que  les  pentes  fervent  à  acqnerir  les  plus  grin* 
des ,  Se  les  grandes  ne  (è  conferrem  pas  aifèment  ^ 
fi  l'on  mépriié  les  petites. 

£t  par  con(èquent  quiconque  a  deflein  de  s*a^ 
Tancer  dans  le  (èrvice  de  Dieu  y  ne  fe  doit  pas  pro- 
^(èr  d'acquérir  une  (cule  vertu  ,  quelque  relevée 
qu'elle  foit  ;  il  doit  les  aimer  &  fe  les  procurer 
toutes.  Car  comme  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  touc4ier  feulement  une  corde  fur  h  viole  pout 
compofer  une  harmonie  ,  mais  qu'il  les  faut  tou« 
cher  toutes  ;  de  mefme  y  une  feule  vertu  ne  fait 
pas  la  vie  fpirituelle ,  il  faut  qu'elles  concourent 
toutes  enfemble  ^  Se  forment  comme  un  beau  con^ 
ccrtqui  contente  Torei lie  de  Dieu.  Et  encore  qu'il 
n*j  en  ait  pas  une  qui  ne  contribue  quelque  cnofe 
à  ce  riche  ouvrage ,  je  vous  recommande  fur  touc 
la  garde  du  cœur  Se  de  vos  fens ,  la  bien-feance 
^  la  modeftie  dans  voftre  extérieur ,  d'eftre  fot^teS 
au  manger ,  d  obferver  une  grande  retenue  en  vos 
paroles.  Ces  vertus  Se  toutes  les  autres  que  nous 
avons  marquées ,  font  les  plus  puifTans  moyens 
pour  acquérir  la  dévotion  :  quefî  vous  en  négliges 
^quelqu'une  ^  ne  croyez  pas  arriver  à  une  parfaitg 
praifon. 

m 

^plX'fiftiime  Avis  ;  ifuil  ne  fautféâfdire  une  efludé 
&  un  dn  de  P exercice  de  Coraifin  ,  malt  fiule-i 
ment  s*e»  approcher  étvec  hninilité  &  avec  con-^ 
fiance. 

9 

Je  croy  vous  devoir  aufli  avertir  ,  que  toutcî 
Jps  ciiofes  que  je  vous  ay  propofécs  jufqu'icy  pouj 


isiider  vollre  dévotion ,  {e  doivent  prendre  cbmna4 
des  moyens  pour  attirer  la  grâce  divine  fur  nous  y 
renonçant  à  toute  la  confiance  que  nous  pout^^ 
lions  avoir  en  nous-mefmes  ic  en  nos  bonnes 
•âions  j  &  la  mettant  en  Dieu  feul.  Ce  que  je 
.vous  dis  4  parce  qu'il  y  a  quelques  perfonnes  qui 
fê  font  comme  un  arr  de  toutes  ces  règles  que  jo 
vous  ay  données.  Elles  traitent  la  dévotion  ^  com« 
me  un  artifan  qui  apprend  un  métier  ^  &  quicroif 
qu'il  fe  rendra  fçavant  dans  fon  arr  ^  s'il  en  cofr? 
çoit  &  en  garde  exaâement  toutes  les  règles.  U 
n'en  eft  pas  de  mefme  de  l'exercice  de  loraifôn* 
Il  ne  faut  pas  faire  un  art  de  la  grâce  j  ny  attribuer 
aux  préceptes  ic  aux  inventions  humaines  ce  qui 
tft  un  pur  don  de  Dieu. 

Je  prens  l'occafion  de  vous  dite  cecy  »  à  cauib 
(du  danger  où  vous  peuvent  mettre  quelques  Li<9 
vres  fpirituels  qui  courent  par  le  monde  en  lauri 
gage  vulgaire  3  qui  s'appuycnt  trop  fur  leurs  reglef 
&  fur  leurs  méthodes  3r  &  qui  les  font  valoir  de 
kelle  forte ,  qu'ils  femblent  vouloir  persuader  à 
leurs  leâeurs  >  qu'elles  fuf&fent  feules  »  (ans  autre 
grâce  ^  pour  faire  une  bonne  prière.  Comme  un 
Chimifte  fondé  fur  les  règles  de  (on  arc  >  dicoic 
Inrdiment  à  (ts  difciples  »  Faites  une  telle .chQlè> 
prenez  une  telle  matière ^donnez-Iuy  le  feu  à  un 
plus  grand  ou  moindre  degré  de  chaleur ,  &  vous 
en  tirerez  de  l'or  fin  :  Ainfi  ces  Libres  vous  di&nc 
avec  afTurance  »  Faites  certaines  chofes  >  dires  tel- 
les ic  telles  paroles  ^  fie  auffi^coft  vous  icoure^ 
l'amour  de  Dieu. 

C'eft  une  tres-mauvaife  manière  d'enfeigncr; 
ires-éloignée  du  ftile  &  de  U  gravité  des  Ou^ts 
£|oAeu);s^  fie  trçftinjuiieufe  à  la  gtace.  Car  pui^ 
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J|ae  Toraifoa  eft  un  ouvrage  de  Dieu  3  i|  }e  faut 
jregaider  tel  qu'il  eft  ^commedépc^dancde  Pieu^ 
A:  non  de  oosifbins  ny  de'  çoftrç  eftudc^  C'e^ 
'^infi  qu'û  ie  faut  prenare^-  &  vous  devez  fçtvoir 
ue  pour  vous  avancer  daos  ^ecce  fcience  celc- 
^c  »  il  fàat  vou$  y  dirpoicr^ar  une  humilité  pro- 
opdc  ,  par  une  teconnoiiSl^nce  âncere  de.  voftro 
Afli&rej  &  par  une  confiance  filiale  en  la  mifèn^^ 
Vptdede.Dicu.  .Il  faut  que  la  connoiflànçe  de 
l\in  Se  detr^nac  rire  des  larmes  concinaelles  do 
ji(9S  yeux  1  .&;  dés  prières  continuelles  de  voftrc 
iwuc  :'  11  Êuitoue  Thumilité  vous  ouvre  le  che:* 
min  -,  il  fi\iit  <;nerclier  ce.  que  vous  defirez  par 
rhumilité  -y  il  faut  le  confcrver  par  rhumilité  ,  il 
faut  reconnoiftre  ce  que  Vous  avez  reçu  avec 
ioe.plus  grande,  humilité  3  fans  avoir  la  moindiç 
rôhâançe  en  yous-mcfmc  j  ny  en  attribueç  lé 
moindre  fticèés  '  à .  la  régularité  &  à  ta  p6fi ^ua?: 
lité  de  vos  exercices. 

i^  Cela  ncxc|ud  pas  néanmoins  les  dilige^nce^ 
gue  vous  y  devçz  apporter  de  voftre  part  y  SC 
n'empe^iie  pa^:  qu^  vous  ne  fiffiez  Tuiage  qu  il 
£aut  des  aVis  que  je  vous  ay  donnez.  Car  quôy  ^.^^f.  |j 
4ue  cène  (bicp^soeluy  qui  plante  y  oy  celuy  qui 
j^rofb,  aiais  Dieu  quif^t  croiftre  les  plantes': 
çoutefois  il  veut  que  Ton  plante  &  que  Ton  ar>» 
xofsy  afin  qu'il  donne  cet  a<croiflem€nrt  II  eft 
certain  que  Fnne  dts  choCes  qui  veut  eîdre  con« 
puite  avec  pUs  <Ie  prudence  y  ic  qui  demande 
«m  guide  plus  judicieux  j  eft  1«  vie  fpiritudie  >  Se 
Soi  tout  le  chemin  d^  loraifon  :  éc  plus  cet  exer- 
cice eft  dîvla  ;  plus  auflî  demande-t-il  de  con&il 
te  de  fàgedc.  Ainfi^  comme  il  ne  faut  pas  penfet 
ky  {trtlçiire  des  reçle$  4(  d^^ipix^  c^inmc  à  m 


r 
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art ,  cle  crainte  d'ofFenfer  la  grâce  ^  auffi  eft-il  tzt4 
fonnable  deddhner  quelques  confeils  8c  quelqûel 
adrcffes  à  ceux  qui  s'y  veulent  appliquer  >  de  peuf  \ 
qu'ils  ne  s'égarent»  Car  nous  voyons  quantité  dé  : 
perfonnes  qui  profitent  peli ,  après  avoir  padé  pfih 
iîeurs  a|inees  dans  ces  exercices  ;  &  d'autres  qu} 
employent  toutes  les  journées  à  reciter  un  Bom**! 
bre  infiny  de  prières  vocales  y  fans  s'arrefter  le 
moins  du  monde  à  penfer  à  Dieu  ^  ny  meûxie  à  cd 
qu'ils  difent.  Et  ainfi  j'ay  crû  qu'il  eftoit  bon  de 
faire  part  de  ces  inftrudions ,  tant  à  ces  personnes 
là  y  qu'au  reftedcs  fidèles^  afin  qu'ils  puflènt  rej 
ciieillir  plus  de  fruit  de  leurs  travaux* 

'PlX'hmtiimi  Avis  \  dç  quelques  autres  fortes  eCOrd^ 

fins  &  de  Méditations  four  lesperfimtes 

fîtes  avancées. 

Il  efl:  bon  de  vous  marquer  en  cet  endroit  ^  qu£ 
les  fujets  de  méditation  que  nous  avons  mis  ait 
commencement  de  la  première  Partie  de  ce  Ttû^. 
iky  pour  chaque  jour  de  la  femaine  »  font  prind^i 
paiement  pour  les  commençans  \  ôc  on  denaetH 
rera  d'accord  que  ce  foûtien  leur  eft  necelTairèi 
6c  que  c'eft  comme  une  corde  de  laquelle  ils  ffi 
ièrvent  pour  marcher  avec  fureté  dansée  c&ci 
min  qui  leur  eft  encore  inconnu.  Mais  après  s'f. 
cftre  un  peu  exercez  ,  il  n'eft  plus  be{bin  qu'ifl 
tiennent  une  mefme  route  y  ils  n'ont  qu'à  (iiivré 
celle  où  les  mettra  le  faint  Efprit ,  qui  tite  d'or- 
dinaire Tes  difciplesde  la  méditation  des  chofei 
baiTes^  pour  les  élever  à  de  plus  haytes.  Et  ainfi 
ifi  ces  premiers  exercices  quelques  r  uns  paiTen) 
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la  coiïfidcraiion  des  pcrfeâions  4e,  Dieu  3  de  fcs 

ndeurs  merveilleuf^s  3  &  de  Tes  infinis  bien^. 

ts  3  &  par  là  on  les  voit  croiftre  à  vue  d'œil  ^ 

r-^ans  lamoiir  de  celuy  quieftfibon^  fi  libéral  « 

^^#C  fi  admirable  en  toutes  fes  œuvres.   D'autres 

^  s'occupent  dans  la  méditation  dç  l'Ecriture  3  qui 

^  «ftun  océan  de  richefTes  &  de  met  veilles  ^  ôc  ^*z 

lïfté  rapplication  de  beaucoup  de  Saints ,  &c  pref- 

^  que  de  tous  les  Pères  du  défère.  D'autres  trouvent 

afiez  de  matière  de  s'entretenir  des  chofes  qui  fè 

y-fi)m  pafieeseneux-mefmeSj  ou  que  rexperience 

leur  a  Ëiit  remarquer  dans  les  autres  ^  Ôc  là  ils 

_  .yoyent  des  effets ,  tantoft  de  la  grâce  >  tantoft  de  la 

juftice^  Se  tantoft  des  iugemens  de  Dieu  qui  les 

tzvifCcnu  Et  en  effet  ^  il  eft  clair  que  fi  la  plufparc 

*    des  hommes  vouloient  ouvrir  les  yeux  ^  &  fe  con- 

f  fiderer  ferieufement  eux-mefmes  ^  depuis  le  jour 

.'de  leur  naifiance  jufqu'à  l'heure  prefente^  ils 

krouveroient  tant  de  chofes  à  méditer  ,  {oit  des| 

dons  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  3  foit  des  effets  de  ùi 

iprovidence  fiir  eux  y  foit  des  dangers  d'où  il  les  a 

-^  tetirez ,  foit  des  grâces  &  des  faveurs  dont  il  les  a , 

Comblez  y  qu'ils  auroient  toujours  une  matière 

tfes-ample  pour  s'occuper.  Ajoutez  encore  à  cela 

les  fecrets  de  fes  jugemens ,  qui  fe  voyent  tous  les 

.  jours  ^  les  chûtes  imprévues  de  tant  de  perfon-^ 

jDcs  qui  fe  croyoient  en  fureté  ,  les  chaftimens 

^   qu'exerce  ù[  juftice  3  les  miracles  de  fa  Providenh 

ce  3  &  les  ouvrages  de  fa  grâce  qu'il  fait  paroiftre 

fi  fbuvent  dans  fes  fcrviteurs.  Enfin  ^  pour  ne  pas 

e^re  j  fuivant  la  penfée  d'un  ancien  ,  comme  une 

pierre  affife  fur  une  autre  pierre  >  il  ne  faut  que 

jctter  la  vue  fur  le  monde,  fur  ce  grand  thea- 

j{e  de  la  maifoi^  de  Dieu  >  &  vous  trouveies 
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toujours  de  nouveau*  fujets  pour  mcdÎMr*  ^ 
*  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus  fzvovikt  éé 
Dieu  ^  Se  qu'il  délivre  du  travail  de  la  trop  gran* 
de  fpeculation  ,  pour  leur  ouvrir  uii  plus  beaii* 
chemin  ,  qui  eft  Celuy  de  Taffedèion  :  il  met  Icirf 
cfpric  dans  le  filence  Se  dans  le  repos  )  aân  qa*etl 
mcfmc  temps  leur  volonté  s*arreftc  Se  (c  réjouïfle' 
en  luy  fcul ,  &  qu'elle  s'eraployc  toute  ernieie 
dans  Vamour  Se  dans  la  joùïfTane^  du  fouveratn 
l>icn.  C'eft  en  cela  que  cpnfîfte  l'eftat  parfait  de 
la  contemplation ,  ou  nous  devons  fans  cefle  afi 
pirer ,  où  nous  ne  cherchons  plus  à  échauffer  la-^ 
xnour  païf  la  méditation  ^  mais  où  nous  po^edons' 
pleinement  eet  amour  fi  long-temps  rélcherché  Sc 
ibuhaité  ,  Se  dans  lequel  nous  trouvons  cour  nè«' 
tre  repos  Se  toute  noftre  joye  s  comme  dans  la  fiq 
&  dans  racconiplifrementde  nos  plus  ardens  de-« 
iîrs.  Ç*cft  là  que  nous  pouvons  dire  avec  l'EpciH 

V4IU.  tt  ft  :  T^y  ^^^^'^^  '^  bien-dimé  de  mon  cmmr,  j9  1$ 
tiens ,  &  je  ne  me  fepareray  jamais  de  Iny^  C'cft 
là  qi)'avec  moins  de' travail  fe  rencontre  plusdd 
contentement  &  plus  de  fruit;  Se  parce  que  l'on 
<lonne  là  moins  de  temps  à  méditer  y  Celuy  du  re»' 
dîcillement  eft  plus  long ,  à  caufe  que  le  corps  n'y 

£x0d.  17.  teflènt  pas  beaucoup  dç  travailé  Et  c'eft  ainfi  que 
Moyfe  perlfèverant  dans  une  longue  oraifon^  les 
mains  levées  en  haut  ^  en  remporte  une  entiei4l 
yiâpire  contre  Amalech. 

^t)ix^mHvUmê  Avis  j  cjué  ces  è^derëkes  ni  font  fdê, 
prçpres  fonr  toutes  fortes  de  ferfinnes. 

"^  Il  faut  aiuifi  temarquer  j  quVj^corc  qu'il  fuft  l 
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^ ,  {buhaîter  que  tous  ceux  qui  coiqmenccnt  ï  fcrvic 
--.3>ieu  s^exerçadenc  dans  les  mcdicacions  que  nou» 
«  tevons  marquées  pour  chaque  jour  de  la  (èmaine  | 
""^  cela  néanmoins  n'eft  pas  ab(blumenc  neceflàire^ 
.  ny  mefine  poffible  à  toute  (brte  de  perfonncs.  Il 
[  ^  en  a  qui  ne  pourioient  s'y  afllijettir  à  czufe  de 
leurs  infirmirez^  (ans  caufer  de  notables  préjudi* 
ices  à  leur  fantê  y  fur  tout  û  ce  font  des  maux  de 
€efte  3  &  que  ce  foient  des  commençans.  Car 
quapt  à  ceux  qui  s'y  font  déjà  exercez  ^  pendant 
i^u'ils  Ce  portoient  bien  3  il  leur  eft  plus  aifi  de 
continuer  3  quoy  qu  ib  foient  infirmes. 

Il  y  en  a  aauttes  qui  font  fi  attachez  à  dcsoc« 
'cupations  extérieures  3  Se  qui  mefme  ne  peuvent 
lés  quitter  fans  manquer  à  leur  devoir ,  qu'ils  ne 
Tçauroient  ny  fe  difpenfer  de  ces  occupations  fans 
i)eché  3.  ny  d'une  autre  part  entrer  dans  le  recueil- 
lement 3  ny  mefme  en  chercher  le  temps ,  à  caufê 
des  diftraâions  continuelles  qu'elles  leur  don'^ 
tient.  D'autres  trouvent  leurs  âmes  fi  inquiètes  -^ 
fi  indevotes  ÔC  fi  feches  3  que  quelque  temps  8c 
quelque  foin  qu'ils  employent  à  méditer  3  il  leur 
iemble  qu'ils  ne  font  aucun  progrés.  Quant  k 
ceux  •  là  3  ils  feroient  mal  de  fe  rebuter  d*abord  s  au 
contraire ,  ils  ont  befoin  de  perfeverer  &  de  ne  (e 
laficr  point  de  frapper  à  la  porte  de  celuy  qui  né 
ire  jette  jamais  ceux  qui  l'invoquent  3  6c  qui  ac-* 
compaghent  leurs  demandes  de  perfeverance  SC 
d'humilité.  Que  fi  après  toutes  ces  diligences  oti 
jic  leur  ouvre  pas  3  il  ne  faut  pas  qu'ils  tombent 
clans  l'abatement  3  mais  qu'ils  confiderent  que 
l'efprit  d'oraifon  mentale  eft  un  don  de  Dieu3  qu'il 
communique  à  qui  il  luy  plaift  3  Se  s'il  ne  leur  eiè 
{as  accdtdé  3  qu  iU  fe  contentent  de  réciter  quc|y 
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ques  prières  vocalement ,  ou  de  lire  quelque  iiR 
droit  de  la  Paflion.  Pendant  qu'ils  prient  en  cette 
iorte  9  qu'ils  tafchent  de  pen(er  au  my(iere  qu'ils 
on  lu  »  quand  ce  ne  fcroit  que  pour  peu  de  temps , 
'&  qu'ils  ayent  devant  les  veux  quelque  image  de 
pieté  :  Car  toutes  ces  cnofes  contribueront  à 
augmenter  leur  dévotion.  Sur  toUt>  il  leur  feri 
utile  de  lire  quelques  bons  Livres^  pourvu  qu'ils 
les  lifent  pofement  &  avec  beaucoup  d'attention  j 
s'arreftant  de  temps  en  temps  ^  faifànt»  comme 
nous  l'avons  dit  3  quelque  iorte  de  ftations  aux 
endroits  les  plus  remarquables ,  îc  élevant  leur 
.cœur  à  Dieu ,  félon  que  le  fujec  le  demandera^ 
Voilà  le  meilleur  rerbede  que  l'on  pui/Ie  fournir 
a  ceux  qui  ont  le  cœur  fec  &  indevot^  Se  Couvent 
3Dieu  par  cette  voye  les  rend  capblcsdc  la  medi* 
cation. 

D'autres  con fument  tout  le  temps  de  leur  vie 
a  ne  penfer  qu'à  leurs  péchez  ,  Se  ne  peuvent  fe 
jrefoudre  de  jetter  leur  vue  fur  la  Paffion  de 

}[£SVs-Christ>  ny  fur  aucune  autre  cho/é qui 
eur  donne  de  la  joye  &  du  courage.  En  quoy  , 
félon  faint  Bernard ,  ils  font  extrêmement  abufez* 
Car  outre  qu'en  remuant  fouvent  ce  bourbier  3  8c 
Je  regardant  avec  une  application  trop  profonde  » 
on  peut  tomber  dans  des  tentations  dangereufes) 
!îl  n'cft  pas  jufte  que  les  ferviteurs  de  Jésus-» 
Christ  foient  toujours  dans  la  criftefTe  Se 
dans  le  découragement.  Il  s'en  trouve' d'autres, 

3ui  paflanc  dans  une  extrémité  toute  contraire  , 
es  le  premier  jour  qu'ils  oht  (Commencé  à  fc 
convertir,  oublient  toutes  leurs  offcnfes,  &  en- 
treprennent aulli-toft  de  s'élever  à  de  plus  hautes 
^nlees.  Ceux-là  font  en  hazard  de  tomber  bien- 

totti 
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Ibft ,'  comme  un  édifice  qui  n'a  pas  de  (ôndetnent'i 
&  fi  ces  perfonnes  veulenc  après  reprendre  des 
peafées  plus  communes  ,  elles  ne  le  peuvent  plus  ^ 
elles  en  ont  perdu  le  gouft»  pour  s'eftrc  trop  ac« 
couftumées.à  une  nourriture  plus  délicieufè  s  Sc 
ainfi  elles  demeurent  privées  de  l'un  &  de  l'autre  ^ 
c'ejft  à  dire  elles  ne  peuvent  plus  ny  marcher  ny 
voler.  C'cft  pourqùoy  dans  les  commencemens 
occupez- vous  du  (ou venir  de  vos  pèches  ^  plûtoft 
que  de  nul  autre  fujet  «  quelque  dévot  qu'il  puiile 
eftre.  Dans  la  fuite  cet  objet  vous  reviendra 
moins  fréquemment  dans  la  penfie  ;  ic  vous  avan- 
çant peu  à  peu ,  vous  entrerez  chaque  jour  dans 
la  confideration  des  myfteresde  la  Paflion  ^  quoy 
qu'adiré  le  vray  nous  ne  devions  jamais  nous  at^ 
cachet  fi  fort  à  ce  dernier  fujet  ^  qui  eft  le  plus 
doux ,  que  nous  oublions  le  premier ,  qui  eft  d'un 
grand  fruit. 

Que  s'il  s'en  rencontre  duelques-uns  qui  ne 
trouvent  pas  de  dcvotion  dans  les  matières  quâ 
j'ay  propofées  j  Se  qui  fe  fentcnt  plus  touchez  dd 
quelques  autres  fujets^  comme  de  lapenfôe  de  h 
mort  j  de  l'enfer  »  du  ciel  ^  Sc  des  autres  cho(ê^ 
que  la  religion  nous  çnfeignc  ^  qu'ils  ne  les  rejet-^ 
(ent  point  ^  mais  qu'ils  entrent  dans  le  chenciin  qui 
leur  eft  ouvert  -,  parce  que  c'eft  probablement  pa( 
j^eluy-là  que  Dieu  veut  qu'ils  marchent^ 

Conclu fton  de  cette  feàondt  Partie^, 

Je  me  fuis  donc  acquiic  de  ce  que  Je  vou* 

avois  promis  au  commencement  de  ce  fécond 

Traité  ^  fçavoir  de  vous  faire  connoiftre  les  chofcs 

qui  aident  à  la  dévotion  ,  celles  qui  y  apportent 
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de  l'obftacle ,  les  tentations  les  plus  ordmftlmqQ! 
arrivent  ï  ceux  qui  fe  difpofênt  à  embraser  la  vie 
Chrefttenne  »  &  ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter  du 
pout  combattre  ces  tentations.  Je  fçay  que  je 
p'ay  pas  tout  dit ,  &  cette  matière  eft  fi  éteoduë» 
qu'il  y  auroit  encore  grand  nombre  de  icaets  k 
vous  déveloper  fur  ce  lujet.  Mais  c'eft  ce  que  je 
laide  à  la  grâce  cachée  du  faint  Efpric  ^  qui  voas 
inftruira  mieux  que  moy  ;  &  à  rexperienceJoiir« 
naliere^  qui  peut  fervir  de  guide  Ôc  de  maiftreflTe 
à  tous  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  roraiibfl  : 
Mon  imcntioa  n'a  efté  que  de  mettre  les  oom* 
mcnçans  dans  le  chemin  :  car  lors  qu'on  y  eft  en« 
tré  9  cette  mefme  expérience  apprend  plus  de  cho* 
iès,  que  tout  ce  que  les  hommes  en  pourroienr 
écrire.  Comme  ils  parlent  à  tout  le  monde  en  gê- 
nerai 3  ils  parlent  preique  au  hazard  j  puis  qu'il 
leur  cft  impoiCble  de  pouvoir  dire  à  chacun  ce 
qui  luy  feroit  neceffaire  en  particulier.  Et  c'cft 
pour  ce  fujet  que  T Apoftre  defire  que  les  /èrvi- 
Mfhi/:  s*  teurs  de  Dieu  ne  foient  pas  fans  difcretion  |  mais 
qu'ib  foient  iàges^  afin  de  pouvoir  découvtir  par 
les  moyens  prc^fcz  >  &  par  d'autres  que  la  pttt« 
dence  fainte  leur  fuggerera  ^  ce  qui  (sra  le  plus 
agreaUe  aux  yeux  de  Dieu ,  Se  le  plus  confeme 
à  fa  volonté. 

Pour  mériter  ce  di(cernement  »  rien  ne  nous 
peut  eftre  (i  utile ,  que  de  demander  continuelle- 
ment à  Dieu  fa  lumière  avec  beaucoup  d'humili- 
té }  afin  que  fon  faint  Efprit  nous  guide.  Nous 
devons  nouf  prefencer  devant  luy ,  comme  des 
en£uis  qui  ne  fçavent  pas  encore  parler,  ic  qui 
ne  peuvent  hiy  reprefenter  leurs  bcfbini  que  pat 
des  cri;  ic  par  des  larmes. 
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t^ue  s^il  vous  ^ble  que  je  vouis  demandé 
beaucoup  3:  iie  vou^  en  eftohn^  pàst  ^  àflRifez^ 
Vous  ffik  fi  le  ttavaii  eft  grand  y  pku  le  recom^ 
i>cn(«ra  au  cèçcuple  ,  fi  veus  veiis  af>|iUque^  à 
rexercice  de  U  prière  ave^r  fidélité  1^  avec  fêf« 
^cun  C'cft  là  qu*îl  a  de  couftufhe  ^fe  4cnhcr  11 
-jjoye  &  la  fbi^cie  ^  qui  font  netei(&ij:es'p€lur  mat*. 
4cl]^f  dans  lechèmitide  la  vertu  t  6c  v^ctt  là  qu'it 
"Vcrfe  (^  dont  avec  tant  d'abonda^cè-^^  di!ie  toutou 
iès  ^rtufies  de  k  brre^  toutes  les  délfees  <}ui  k 
^vtrêhî  g(Mifter  par  les  fens  ^  toîis  les  faetoheurs  êé 
km  fnoiaAft  foifits  cnfemble  toc  fecôienf  pas  capa-» 
l»Us^}is ^d4ï  fakélè^tirla  hioindr^ p£rrie  delà. 
4cOfilblatif)h  que  vtAlsf  dohneroîeh€''dêàx  heures 
«l^un#  véritable  6c  ^uhe  profonde  èraifon. 

Ne  vou^  mettes  donc  poîne  en  peiné  Vfc  ctue 
Voftre  efprit  ne  Toit  point  gêne  de  ce  qu'on  ae-4 
jfîre  dt  Vou^  tani  de  chofes.  Car  comme  l'amé 
is^introduifant  dans  le  corps  ^  fufiit  feule  pout  ani-^ 
mer  tous  fes  membres  ^^  exerceteheux  toutes 
les  fonâiohs  de  U  i^iç  s  quoy  qu'il  foient  fi  difÎFe- 
irens  &  en  fi  gpui^  Âom^  :  et  âtfiitie  »  la  gracé  * 
du  faine  'Çfffit^  qui^çA  jiiiç  fi^fliK 4M<9^  Se 
kiiyine  3  ^n\xnnt  4ilA9  i4W  êmc  p  I^Rplfjpue  aveë 
tflTet  à  toi^  if  «  o0çà^  9^mil^9&fjz  vie  fpi  J 
ïituelle.  Caf  ç'fft  fi|li  miîcUit^'tWtendèment  ^ 
{)our  l'inftruftb  de  QM^lj  a  à  fkite }  &  dUi  échauf'' 
fe  fa  Volotité  ^  &  tou^^'ll^  autreis  puifiances  infe« 
rieures  ,  afin  qu  elles  agi^fent  avec  là  vigueur  y  & 
dâiis  toute  l^eftenduë  dont  eîleis  font  capables» 
C'eft  poUrquoy  le  Sage  parlant  des  proprietez  de 
Tefprit  divin,  dit  qu  il  eft  fimfle  &  divers  tout  saf.  fi 
enfemble*,  parce  qu'encore  qu'il  foit  tires-fimplc 
(quant  à  la  fubftance  :  il  eft  tres-difTèrent  dans  fea 
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cweiatîbns  :  &  parce  que  c'eft  luy  qui  pcuit  tontd  . 
xnofes ,  qui  enfeigno  toutes  chores,  8c  qui  fait 
toutes  choies.  Ainll  nous  avons  un  metvcilleuz 
avantage  Tui  les  anciens  PhiloropHes ,  parce  que 
.BOUS  n'allons  pas  à  la  pccfeâioo  ny  à  racquiiîtion 
^  de  U  vertu  pat  les  {èules  voycs  ny  par  les  teules 

forces  qu'ils  y  eraployoient ,  qui  eftoit  de  travail- 
;lei  par  eux-mefmes  à  leur  propre  avancemenr, 
j)uis  que  cet  Efprit ,  qui  nous  aiiîge  Qc  qui  nous 
animcj  loitmanquoit.  Maisquanrauz  véritables 
-ChreAiens,  quant  aux  cnfans  de  Dieu  >  outrcies 
exercices  de  pièce  qui  leui  font  propies,  ilsontua 

p»m.  8,'  autre  tenaedc  puilunc  Sc  efficace ,  qui  eft  refprit 
d'adoption,  Sc  la  fcmencc  du  ciel ,  qui  produit  Sc 
qui  fait  getmet.dans  leurs  âmes  les  fruits  &  I'a^ 

x.Jt4«.ii  .bendaticf  de  toutes  les  vettas. 
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TROISIEME   PARTIE. 

^ui  cornent  trois  fttits  TtMte^  >  de  Ifê 

Prière,  iiê  Jeûne,  &  de 

L*  Aumône. 


A  VANT^P  RO  P  O  S. 

Ou  R  terminer  utilement  cet  ouvrage  ,' 
il  ni'a  femblé  <}u*il  eftoic  neceflkire  do 
marquer  avant  que  de  finit  >  quels 
font  les  fruits  qui  n^idènt  de  roraifon  » 
afin  d'exciter  davantage  vos  cœurs  à  l'amour  de 
cette  vertu ,  &  pour  vous  faire  trouver  doux  les 
travaux  qu'il  faut  fupporter ,  avant  que  de  s*y  ren- 
dre fçavant  par  le  long  ufage  &  par  l'expérience  ^ 
comme  ceux  qui  font  députez  pour  publier  un 
Jubilé,  s'efforcent  de  faire  valoir  les  grâces  qui 
font  accordées  aux  peuples  ;  afin  qu'ils  ne  falTent 
pas  de  difficulté  d'euibrâlTcr  les  ceuvres  pcniblclà 
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qui  leoi  fi>AC- prcièciccs  ^  fêx  1»  grandeur -^kii^ 
çompenfe  qtii  kur  eft  ptomife  \  alùfi  comme  !(h 
raifôn ,  celle  que  nous  Tdus  l'avons  reptcfoifée,  eft 
difâcile ,  &  qu'on  ne  peut  l'acquérir  &ns  travail^ 
j'ay  cru  qu'il  faloic  adoucir  cette  purgatioo  de 
quelque  nûel  4  en  vous  reprefencant  lesmeiveil^ 
léux  effcFts  qui  la  fuivenc  9  afin  qnc  Ce  nIeflaDge 
agréable  3  Se  les  hautes  efp€tafiCes  4^  l'avenit 
'iWêtJg^  vous  ppitent  à  voiiâ  fcrvir  d(  ce  remède  avec  cour 
fb^^t  tigc^  Je  luy  ay  donné  le  nom  de  purgation ,  parce 

que  j  comme  a  dit  l'un  des  blus  Êiincs  P^cs  du 
défère  j^  une  des  chofes  plus  labofîeufcs  de  la  vie 
fpiritHelle  »  eft  l'e^^ercice  continuel  de  Toraifen  ^ 
comme  vous  le  verrez  clairement  par  cequcjay 
encore  i  vou^dite. 

Premièrement  3,  ce  faint  exercice  ne  veut  point 
eilre  interrcumpu.  C'cft  âoitiîtiê  Uti  ttibut  ordi- 
naire qu^il  fkot  rendre  tou^  les  jours  à  i>ieu^ 
certains  temps  de  à  cettsines  heures ,  comme  nou^ 
vous  1  avons  rapporté  du  Prophète  Daniel  ;  &  cet- 
te fujetion  cominuelle  n'eft  pas  fans  dilEcuIcé. 
Car  il  s'dfFredans  la  vie  tarit  a  affaires  Se  tant  de 
befbinsi^  qu'ils  noui  emportent  tout  letdmâs  ^oa 
du  moiiis  la  plus  grande  partie  >  fiir  tout  a  Ceui 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  3  ottqueleuf 
condition  cjem  occupez  dans  les  Livret  ou  dafl$ 
les  affaires-  Et  comme  ces  obligations  nousatu*» 
l^beai  beaucoup  ^  du  nous  laifient  peu  de  loifir ,  i) 
nous  faut  beaucoup  de  courage  pour  vaincre  cci 
(Dbftaclts  j  poMr  paffèr  par  deiius  tous  les  incoDve* 
llitds  qui  peuvent  aai(lre  ,  Se  pour  quitter  tout^ 
àfktï  da  uottver  lé  temps  neceflaire  pour  prier^ 
.Ce  qttç  hi  demande  pas  l'exercice  des  autrel 
$«!»«  I  %^  ff  pr^ttUcnt  en  j^  4e  ceoips^^  ^ 


i^uelquefeis  par  un  feul  aâe  de  la  volonté* 

Il  fcrenconcte  encore  une  autre  difficulté^  qui 
eft  >  que  6.  la  prière  demande  du  temps  »  elle  veue 
auÂi  un  lieu  propre  Oc  commode  pour  s'y  appli- 
quer avec  attention*  Catquoy  que  nous  puimons 
lelcver  noftre  caur  à  Dieu  en  tous  lieux  y  ne^ln-* 
moins  les  moins  parfaits  ont  befoin  d'un  lieu  re- 
ciré j  pour  faire  cette  aâion  avec  phis  dé  refpeâ 
&  plus  de  recUcillemeht.    C*eft  pûutquoy  les 
Saints  choififlbient  autrefois  les  lieux  folitaires  6c 
écartez  pour  priera  6c  le  Saint  des  Saints  leur  en  /^fatt.  14. 
avoitmontré  lechemin  ^  non  que  cela  luy  fuft  ne*^  Marc,  é^ 
cefTaire  i  mais  pour  leur  fervir  d'exemple«  Il  y  4 
aflez  de  perfonnes  qui  ne  trouveçr  pas  dette  corn* 
xnodfté  dans  leurs  maifons.  Car  comme  elles  (bnc 
faites  pour  des  gens  du  monde  3  &  pour  y  exercer 
des  affaires  du  monde  >  à  peine  s'y  rencotitrc-t-^it 
quelque  coin  où  Ton  puifTe  s'appliquer  à  Dieu  ; 
cequieftcaufe  que  plufieurs  quittent  Toraifon* 
La  troifîéme  difficulté ,  Se  l'une  des  plus  con- 
sidérables ^  vient  de  l'inftabilité  de  noftre  imagi- 
nation. C'eft  Une  des  puiiTances  de  noftre  amer 
qui  obéît  le  moins  à  la  taifon  :  6c  de  là  il  arrive 
qu'encore  que  nous  nous  foyons  refolas  avec  tcu« 
ce  la  fermeté  pofiible  d'artefter  noftre  prnfée  en 
Dieu  (èul  3  lors  que  nous  prions ,  ou  mcfme  lors 
que  nous  célébrons  le  faint  facrifice  j  «lie  s'égaro 
au  teiiips  que  nous  y  penfons  le  moins  j  fans  qu» 
nous  y  contribuions  rien  du  noftre.   Et  û  nous 
voulons  la  ramener  une  autre  fois  j  elle  s'écbapt 
encore  dt  nous  y  comme  feroit  une  chofe  glifian» 
u  enirô  nos  mains.  C'cft  une  des  plus  grandes 
peines  qui fe  trouve dn  loraifon.  Car  fouventlea 
(cnfécs  fe  pserencens  avec  cane  de  uoubk^  ^ 
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comme  une  épaifle  poufllere  elles  ob(ctttci^C 

les  yeux  de  Tame ,  &  nous  oftenc  la  vue  de  pieu. 

'Ainfi  y  comme  il  y  a  deux  chofes  entièrement  &e« 

ceflaires  peut  bien  prier  y  qui  font  le  temps  &  le 

.  cœur  \  la  multitude  des  affaires  nous  ofte  le  teropsj 

la  foule  des  ponfces  opprime  le  coeur  ,  &  1  une 

&  l'autre  nous  cmpeiche  de  traiter  en  paix  avce 

Dieu.    Le  diable  de  Ton  codé  augmente  cette 

guerre  *,  c'eft  au  temps  de  Toraifon  ^  comme  re* 

'4^.  I.  A^  marque  Origene  »  qu'il  nous  combat  avec  plus 

i.^Rniê.  d'importunité.  C'eft  là  qu'il  nous  remet  devant 

les  yeux  toutes  les  images  de  noftre  vie  paflee, 

qu'il  nous  renouvelle  le  fouvenir  de  toutes  nos 

af&ires  y  Se  qu'il  réveille  tous  les  fcrupules  & 

toutes  les  tentations  de  noftre  ame;  afin  de  nous 

divertir  de  la  prière ,  &  d'empefcher  que  nous 

ne  nous  fervions  de  ces  armes  pour  le  combattte* 

£t  quoy  que  la  prière  ne  Toit  pas  fans  profit  j,  bien 

qu'elle  foit  fans  attention ,  pourvu  qu'il  n'y  aie 

.^.^u.ï^.  pas  de  noftre  faute  3  comme  l'enfeigne  fkintTho- 

rt.  4].       mas ,  ce  défaut  d'attention  nous  prive  neampoins 

du  gouft  &des  fentimens  des  chofes  deDîeu*^  qui 

cft  l'un  des  principaux  effets  de  l'oraifon. 

Il  y  a  encore  une  autre  difficulté  (èmblablea 
la  précédente  y  qui  cft  la  fechereffe  de  cœur  &  le 
manque  de  dévotion  y  dont  nous  (bmmes  quel-* 
quefois  tourmentez.  Car  comme  <»'eft  une  chofb 
agréable  de  naviger  lors  que  l'on  a  le  temps  favo- 
rable ,  &  qu'il  cft  fafcheux  de  s'eftre  embarqué 
(lie vent  nous  eft  contraire ^  parce  qu'où  il  faut 
demeurer  en  repos  ,  ou  avancer  à  force  de  rames  : 
Ainfi  c'eft  un  extrême  bonheur  de  prier  lorsque 
nous  fommes  emportez  par  le  fouffle  du  (àint  Ef« 
prit  ^  ^  p^ir'la  ^i:vcur  de  la  dçyoûoii }  maislori 


que  Tun  &  Taucre  nous  nianque ,  c'cft  fans  doucc' 
un  travail  quin'eft  pas  petit.  Car  alors  il  faut  tâ« 
cher  d'attirer  en  nous  y  comme  par  force  »  cet>  tÇ* 
prit  de  dévotion  \  il  faut  eflayer  pour  cela  tous  led 
moyens  poffibles  ;  il  faut  frapper  à  toutes  les  por^ 
ces  d'où  nous  pouvons  recevoir  quelque  fecours  y 
êc  enfin  il  faut^  comme  Jacob  >  lutter  quelque*  Gen.  319 
fois  une  grande  partie  de  la  nuit  avec  Dieu  3  pour 
voir  s'il  lujr  plairaaprés  tant  de  travaux  nous  don* 
lier  fa  benediâion. 

Outre  toutes  ces  difficultez  ^  en  voicy  une  nou-*' 
vcllc  3  qui  eft  >  que  faire  oraifon  n'eft  autre  chofè 
que  parier  à  Dieu  ^  &  traiter  avec  celuy  que  nous 
ne  voyons  point  :  Se  ainfi  3  tout  ce  qui  fe  pafle  là 
eft  un  ouvrage  de  foy  >  dans  lequel  nous  fom-' 
mes  plus  fufceptibles  de  peines  Se  de  contradi- 
âions  3  que  dans  l'exercice  de  quelque  vertu  que 
ce  (bit.  S^il  nous  faloit  entretenir  avec  une  autre 
perfonne  quenous  viffîons ,  &  qui  nous  vift  »  done 
nous  entendifSons  la  voix  3  Se  qui  entendift  la 
noftre3  la  cho(è  ne  feroit  pas  malaifée.  Mais  do 
demeurer  une  heure  ou  deux  en  un  lieu  folitaire  ^ 
parlant  durant  un  fi  long  cfpace  de  temps  à  quelr 
qu'un  que  vous  ne  voyez  point  Se  que  vous  n*en« 
tendez  point  3  qui  ne  vous  répond  rien  3  qui  ne 
.vous  dit  pas  un  mot  :  n'eft-ce  pas  aux  yeux  de  la 
c|iair3  comme  qui  parleroit  en  l'air?  fur  tout  fi  ' 
Vous  n'eftes  foûtenus  de  nul  gouft  3  ny  de  nu! 
fentiment  de  dévotion  3  qui  pourroit  en  quelque 
(brte  fuppléer  au  défaut  de  là  parole.  Que  fi  outre 
cette  folitude  de  l'ame  &  du  lieu  vous  cftes  en-* 
::ore  combattus  de  diverfês  penfées  ^  fi  le  fouve- 
tiir  de  vos  affaires  vous  importune  3  fi  vous  ave:i 
Quelque  i^ârmitç  corporelle  qui  vous  incommo^ 
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de  »  fi  U  qualité  de  l'aie  Se  dcU  faiCbn  ▼oàîap^ 
£uiâc  &  TOUS  abat  >  comme  au  temps  des  gtuidcs 
chakors  9  fi  enfin  toutes  ces  cho(cs  le  joignent  en* 
fenblc  ,  comme  il  acrive  (buvent  :  qui  ne  voit 
combien  il  eft  pénible  d'avoii  à  comMttre  routa 
ces  dîficoltez  ^  &  de  pcrfevercr  conftammenr  en 
rocaiion  ?  C'cft  donc  une  cpteuve  pat  laquelle 
doÎTent  paflêr  la  plufpande  ceux  qui  fc  donneni 
lèrieufirment  à  la  prière  j  &  c'cft  pour  cela  que  Von 
▼oit  fi  peu  de  perfonnes  qui  fiiÂènt  une  véritable 
oraiibn  j  &  qu  il  s'en  trouve  un  fi  grand  oombic, 
qui  quittent  tout  après  avoir  commencé. 

Toutes  ces  difficultez  en  attirent  d  aattcs  avec 
elles^  qui  ne  font  pas  moins  coofideiables.  Car 
elles  vous  obligent  à  (aire  une  foigoenfe  nchct'^ 
che  de  tout  ce  qui  peut  (èrvir  à  appiilèr  les  in« 
quiétudes  de  voftre  imagination  ^  &  à  vous  pro« 
curer  toute  la  dévotion  poffible.  £t  ainfi  il  voui 
faut  lefoudre  à  garder  beaucoup  le  filence  j  à 
vous  reciieillir  Ibuvent  j  à  veiller  fiir  vos  iêos  >  \ 
mortifier  vos  defirs^  à  vous  rendre  afficliif.ila 
I:chixe  des  bons  Livres ,  &  à  vous  occuper  tou«  ' 
jours  de  cbo(ês  ièrieufcs  ^  qui  tienneiu  vcAre  ame 
recueillie  »  &  toujours  prefte  de  s'élever  à  Dieu  1 
Jors  que  vous  voudrez  traiter  avec  îuy.  Car  corn* 
Ae  voftre  cœur  eft  fi  volontaire  de  luy-mcrmet 
fi  enclin  à  tout  ce  qui  flatc  les  ièns  ,  &  qued'ait*  . 
leurs  il  le  prefente  un  nombe  infiny  d'occafioos 
capables  de  l'inquiéter  :  il  eft  neceflàire  j  pour  ainfi 

Cirlerj  de  luy  termer  toutes  les  avenues  j  &de 
y  couper  tous  les  chemins  qui  le  peuvent  met- 
cre  dans  l'égarement  &  dans  la  difliosarion.  Ob 
écrit  du  grand  fàint  Antoine  >  que  k  Tentant  oa 
joui  tourmenté  plus  qu'à  l'ordinaire  de  ditedci 
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l^ftftes  ^  il  ^it  à  Dieu  :  Sàgneur ,  vofis  fpdvez  que  tnvit.P4n^ 
Je  dejîre  nu  fawvir  ,  &  mes  f  enfin  tnen  emfef^  ^^'  h 
09cnt.  Si  u9  homme  (\  (àinc ,  &  qui  depuis  (î  long* 
tfsmpsavoif  travaillé  pour  bannir  de  Ton  ame  tous 
Ie$  fiijets  qui  le  pouvoienc  inquiéter  par  le  fejour 
4u  de&rt  s  &  par  la  pureté  de  la  vie  ^  parloit  ainfi  \ 
OU0  ne  doivent  foxw  craindre  ceux  qui  (bn|;  dans 
1  embatras  du  mohd^ ,  &:  qui  voyent  &  entendent 
\  tout  moment  lanc  de  chofes  qui  Te  prefentent  i 
leur  imiiginatiOni  Sç  qui  lès  travaillent  au  temps 
ae  là  prière  \ 

.  Je  ne  parle  point  de  Tabftinence  &  de  la  mode'* 
lation  qu'il  faut  garder  au  manger ,  Ç\  l'on  veut 
s'acquitter  dignement  dé  cet  exercice.  La  nui  t  eft 
|âns  doute  le  temps  le  plus  propre  pour  s'y  appli- 

2uer  :  &  poujf  ce  Tu  jet  le  Prophète  Jeremiedifoit  : 
\tvéXjVOH$  t  leAè'^  Dieu  m  commencement  de  cha^  Tbret^.  ^ 
^ne,  veite  de  U  etnk  ,  &  répandez  vofire  cœur 
€omme  Fean  en  la  prefince  du  Seigneur.  Et  David  :  Pfal.  i}|« 
fiUvez  VUS  mains  durant  la  nuit ,  occupez-vous 
de  chofis  fiantes  ,  &  benijfez  U  Seigneur.  C'cft 
oourqUOy  faint  François  appelloic  les  plus  dévots 
oe  fes  frères  ^  les  cy galles  de  U  nuit  3  parce  qu'ils 
fa  employoient  la  plus  grande  partie  à  chanter 
les  loiianges  de  Dieu«  Il  faut  donc  pour  bien  \x(zt 
4'un  temps  £[  favorable  j  que  le  corps  foit  libre  , 
jSc  l'eftomac  dégagé  des  fumées  des  viandes  qui 
pbrcurciffent  refptit  >  rendent  le  corps  pefant  ^  Sc 
nous  caufent  plus  d'envie  de  dormir ,  de  parler  £c 
de  rire  «  que  de  pleurer  ou  de  faire  une  longue 
^fervente  ptiçre.  Car  comme  les  cordes  d'un 
luth  ne  rendent  point  de  fon ,  fi  elles  ne  font  biea 
{eches ,  &  fi  elles  n'ont  perdu  cette  humidité  qui 
hw  cft  naturelle  ^  2c  fi  outre  cela  pn  ne  les  baadç 
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avec  gtand  foin  :  Âinfi  le  corps  efl:  mal  difpofe  S. 
faire  oraifon  3  qui  efl:  comme  une  mufique  celeftc»'. 
s'il  efl:  appefancy  par  la  bonne  chère  3  6c  trop 
chargé  de  nourriture.  L'abftinence  donc  eft  une 
préparation  neceflaire  pour  Toraifon  >  &  quicon* 
que  fe  veut  rendre  homme  de  prière  >  &  eftre  dk» 
nombre  de  cqs  cygalles  fpirituelles  3  dont  parloir 
faint  François  3  doit  fe  reibudre  à  ne  point  (ot»per  1 
ou  s'il  mange  au  foir  3  que  ce  foit  fî  légèrement  3  & 
de  fî  bonne  heure  3  que  l'oraiibn  n'en  puiilê  rece«j 
voir  aucun  empcfchement. 

De  là  vient  tout  ce  trouble  &  toute  cette  guer-j 
re  de  penfées  qui  nous  tourmentent  dans  1  orai«' 
Ton.  Les  images  des  chofes  qui  font  entrées  dan» 
nous  par  les  fens,  fe  prefentent  importunémem  à 
nofl:re  efprit ,  &  nous  oftent  la  vue  des  cho(ès 
•  de  Dieu  :  &  ce  qui  çft  plus  fafcheux  3  c'cfl:  que 
l'une  de  ces  images  eft  comme  la  (èmence  dequan- 
titéd'aucres ,  qu'elles  fc  multiplient  prefqu'à  l'in- 
fîny  3  &  qu'il  faut  employer  fouvent  des  heuref 
entières  3  avant  que  nous  ayons  accordé  noftre 
luth  3  pour  ufer  de  cette  comparaifon  3  c'eft  à  dire» 
avant  que  nous  ayons  appaifé  noftre  efprit  3  & 
mis  noftre  cœur  dans  le  repos  au  il  doit  eftre  pouç 
bien  prier. 

Mais  je  prévoy  que  quelqu'un  me  dira  peut- 
eftre  :  Quoy ,  mon  Père  ,  que  faites- vous  ?  Vous 
voulez  nous  porter  à  faire  oraifon ,  &  voftre  def- 
feineft  de  nous  exciter  à  ce  faint  exercice  par  \ts 
hautes  loiianges  que  vous  luy  donnez  :  &  vous 
nous  le  reprefentez  (1  plein  de  difHcultez  3  que. 
vous  nous  faites  perdre  Tenvie  de  nous  engager 
dans  une  entreprife  où  il  y  a  tant  à  fouffrir  3  8c  tant 
à  travailler.  Je  répons  que  j'ay  dû  en  ufcr  a^infi-^ 
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^rar  vous  £ûic  coaapcoKÏic  la  niion  que  jaj 
eue  de  m'cflcndic  fi  an  loi^  à  Toas  icpieicmec 
le  mcricc  8c  les  czocUcnccs  de  oeite  Terni.  Il  4 
tfté  occeflàixe  de  tous  friic  coteodre  ,  oam  U 

Srandcur  &  ù,  droite  »  les  peines  dont  elle  cft 
'ordinaire  accompagnée  ,  ann  que  tous  lugcif- 
£ez  du  prix  de  la  viâGirc  »  par  la  mdcflèdu  corn- 
fcar,  &  que  tous  conçûffiez  une  haute  opinion 
de  la  verm  Se  de  Icficace  d*une  chofe ^  qui me- 
lice  d'cftre  acquiiê  par  cane  de  travaux  Se  tani  de 
iîieurs.  Car  comme  dans  un  baftimenc  ^  les  arca- 
des qui  font  deftinécs  pour  (npporter  un  grand 
poids  ^  ont  befbin  d'eftre  foufienucs  par  des  fou- 
démens  (blides  Se  profonds  :  Ainfi  les  grandes 
loiianges  que  Ton  donne  aux  vertus  relevées  Sc 
difficiles  ,  en  font  comme  le  fondement  &  Tap* 
pijr  :  Sc  leur  grande  utilité ,  &  le  fruit  que  Ton 
en  tire  >  font  que  l'on  fiirmonte  courageufemeni 
Itoutes  les  difficulrez  qui  fè  rencontrent  à  les  ac« 
(quérir.  C'eft  le  fondement  que  le  faee  architeâcj 
ç'eft  à  dire  l'homme  fpiiituel ,  doit  donner  à  tou- 
tes ks  œuvres.  Car  d'ailleurs  le  cœur  de  1* hom- 
me eft  tellement  amy  de  foy-mefroe3  Se  û  enne- 
my  du  travail ,  qu'il  ne  fe  refondra  jamais  d'envi- 
iager  feulement  une  occupation  ù  pénible  >  s'il  n'y 
eft  attiré  par  fes  propres  interefts  ,  &  fi  les  fruits 
avantageux  qu'il  s*en  promet ,  n'animent  fon 
courage  pour  en  furmonter  les  dif&cultez  :  de 
meûne  qu'un  malade  qui  a  en  horreur  la  mede« 
cine  qu'on  luy  prefente»  ne  fe  laifTe  perfuader  à  la 
prendre  3  que  parce  qu'il  reconnoift  que  par  U  il 
recouvre  un  bien  aufli  defirable  Se  aufli  précieux 
qu'eft  la  fanté. 

(2u  j  pexfonne  donc  ne  s'eftonne  de  v^e  qu^ 


)'ccnploye  tant  de  paroles  pour  relever  les i^aB4 
cages  de  Toraifon.  Il  eft  bon  de  donner  une  hanitf 
eftime  d*unbien  qui  coufte  fi  cher.  Et  ceux  qui 
autrefois  ont  eftè  expofez  aux  orages  >  Ar  qal 
maintenant  gouftent  la  douceuc  du  pore  ^  iêa-i 
vent  par  expérience  que  je  n*excede  pas^  fit  w  oïl 
ne  peut  aflez  loUerunechofed'unefigripjeta-* 
leur.  ' 

J'ajoAre  de  plus ,  que  de  lotier  TotaifiAi  i  tt 
h'eft  pas  la  loiicr  feule  »  c'eft  lotier  toutes  les  ivt» 
très  vertus  dont  elle  eft  d'ordinaire  aeconpaenées 
Car  nous  ne  voyons  point  d'oraifbn  yeritabk  tt 
parfaite  >  cotnmeeft  celle  dont  je  parle  j  quin'aii 
pour  (es  fîdclles  aiTociécs  j  la  foy  j  l'eiperaReeili 
charité  y  Thumilitê  j  la  patience  ^  la  cfaiote  dé 
Dieu  i  Se  ec9  autres  vertus  qtie  je  vous  ty  Ciitfc^ 
marquer  ail  eomthehtemetit  de  et  Livre  »  qui 
toutes  d  eltes-mefmes  font  tres-^dignes  de  loBifl'' 
gc-  Voilà  la  raifon  principale ,  pour  laqiielkji 
me  fuis  refolu  de  linit  ce  Livte  par  le  panegyriqiif 
de  cette  éminetite  vertu.  Et  ne  crô^eï  pas  qôpfi 
borne  ces  lotiange^  à  ce  qui  eft  de  ToraUM  toscH 
taie  -«mon  deflèin  a  eftfc  de  l'étendre  à  touiefoni 
dç  priete  %  en  quelque  manière  qu'on  la  fafle  i  fiiil 
de  cœur  (culement  ^  foit  de  bouche  &  de  twt 
tout  enfemblci  Car  pourvu  qu'on  s'y  appliqué 
avec  ratfcntioti  qu'elle  demande  y  il  n'imponé 
pas  quant  à  fa  valeur  ^  &  quant  i  fon  efficace^ 
Qu'elle  fe  fâfTe  en  j'yne  ou  en  l'autre  de  ces  ma^. 
nieres.  ' 

Mais  il  eft  encore  ttcs^importaht  de  vous  avew 
tir  y  qu'afin  que  Toraifon  foie  plus  parfaite  ^  elle 
doit  eftre  accompagnée  de  deux  autres  vertus^ 
f^avoir  le  jeune  &;  l'aunu^fnc  ^  comme  de  dcujt 


allés  qui  la  fafTenc  voler  plus  légèrement  vers  le 
Ciel.  Quanrà  la  première^  l'Ecriture  fainre ne  k^ 
pare  jamais  le  jeûne  d'avec  la  prière  \  &  elle  nous 
apprend  par  un  nombre  infiny  de  témoignages  > 
qu  autant  de  £bis  que  les  enfàns  d'irraël  fe  font 
vus  dans  de  preflantes  neceffitez,  autant  de  fois 
ils  ont  eu  recours  aux  jeûnes ,  aux  larmes  &  i 
l'oraifoni  Se  au  mefme  temps  Dieu  les  a  délivrez 
de  leurs  ennemis.  Et  dans  TEvaneile  nous  lifons  Lue.  ^i; 
de  cette  fainte  veuve  Anne ,  qu'elle  ne  (bnoit  ja- 
mais du  Temple ,  paiTant  les  jours  te  les  nuits  en 
jeûnes  Se  en  oraifons.  Quant  à  la  féconde  i  ne 
voyons -nous  pas  dans  les  Aâes  de  Apoftres 
1  aumofine  heureufement  jointe  à  l'oraifon  ^  quand 
l'Angedit  à  Corneille  le  Centenierj  que  fes  prie*  AA  iq; 
res  Se  fes  aumofnes  s'eftoient  élevées  comme  un 
Sacrifice  d'une  odeur  excellente  devant  leTrâne    ^ 
de  Dieu  >  Au  Livre  de  Tobie  ,  un  autre  de  ces 
bienheureux  Efprits  n'unit- il  pas  enfemble  ces 
trois  aimables  focurs  ?  Vvrdfon ,  dit  l'Ange  Ra-  r#i.  lii  \ 
phaël ,  efi  excellente  avec  le  jeune  ^  &  [aumône  eft 
fins  profitable  ejue  tous  Ss  trefors  du  monde  ramaffez 
injemble.   Et  la  raifon  pourquoy  nous  trouvons  iS 
ibuvent  dans  l'Ecriture  ces  trois  vertus  jointes  en* 
firmble ,  eft  que  par  elles  nous  offrons  a  Dieu  un 
parfait  holocaufte  ^  nous  confacrant  nous-mef* 
mes  >  Se  tout  ce  que  nous  avons ,  à  fa  gloire  Se  à 
fon  fervice.  Car  pat  l'aumofne  nous  luy  offrons 
noftre  bien ,  par  le  jeûne  nous  luv  foumettons  nos 
corps ,  &  par  la  prière  nous  luy  dédions  nos  âmes. 
Ainfî  il  ne  nous  reftc  rien  ^  ny  au  dedans  ny  au  de- 
hors de  nous  ^  qui  ne  luy  foit  faintemcnt  immolé 
par  ces  vertus. 
I«'afi&mblage  de cç  vertii^  n'cft  pas  fans  my -j 
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ftere  :  elles  fe  donnent  de  l'éclat  j,  &  (èprtfteiiidii^ 
/ècours  les  uns  aux  autres  ^  &  c'eft  coiûHiê  is^ 
xnufc  roeflé  avec  de  Tambre^  qui  font  un 
lente  te  rare  compofition.  Car  pour  faire  qu^ 
luth  rende  une  agréable  harmonie  y  il  faut  ^oe  fef^ 
cordes  foient  bien  préparées  &  bien  d'accom}  de 
mefme  le  jeûne  difpofe  à  bien  prier»  ptice4|ue; 
la  fobrieté  &  la  tempérance  fubtilife  refpiit,..2ci 
jrend  le  corps  déchargé  de  (à  pefanteur  >  apcb^ 
quoy  l'on  peut  plus  facilement  s'occuper  tui 
choies  de  Dieu.  L'aumône  y  fert  auffî  ^  mais  d'une 
autre  manière  s  elle  fait  que  nous  ne  nous  pre(èii« 
<ôns  pas  les  mains  vuides  devant  Dieu ,  &  que 
noftre  prière  eft  plus  efficace  eftant  accotnpagnée 
de  cette  marque  de  noftre  amour  envers  le  pro- 
chain. Par  là  nous  excitons  Dieu  à  ufer  de  mife-» 
cordé  envers  nous  ^  &  à  écouter  les  cris  par  lef-* 
quels  nous  implorons  Ton  fecours  ;  puis  que  nous 
n'avons  pas  rejette  la  voix  du  pauvre  &  au  mife« 
rable  ^  que  nous  fommes  afTurez  par  la  parole  du 
i^ui.  &       Seigneur.»  qui  nepeut  manquer  y  que  musfenms 
fnefnrez.  à  la  mefire  dont  nâus  aurons  mefûré  Us  an-^ 
très.  C'cft  ce  qui  m'a  fait  croire ,  encore  que  je  ne 
ttaite  exprcdement  dans  ce  Livre  que  de  l'oraifon» 

fu'ileftoit  très  à  propos  de  parler  en  mefme  temps 
eces  deux  chères  compagnes,  l'aumône  &  l'ab- 
ftinence ,  &c  de  ne  divifer  point  la  do(%rine  qui  re- 
gardé ces  vertus  »  puis  qu'elles  marchent  ordinai- 
rement de  compagnie  >  6c  qu'elles  font  infepara- 
()les  dans  la  .pratique. 

Argument  de  ce  premier  Trahi. 

Ce  premier  Traité  eft  compofé  de  trois  Parties 
principales»  D^^s  la  première  il  eft  parlé  deluci- 

lité 


3; 


i'de  rdUifon  *  4àn^  1^  (ttoxxAc,  dùberoinqiie 
1  avons  de  P^itc  :  dc^dàns  la  troinéme^  de  I^ 
flicé  de  peruvcret  dans  la  pricre  3  fi  nous  vou« 
j^itivtc  i  quelque  petfedion.  Dails  là  pre- 
;i:e  Paccie  >  qui  regarde  Tucilité  de  loraifon  ^ 
frés  avoir  déclaré  Se  que  t'cft  qu'ûraiifon  3  Se 
roic  rapporté  Tes  définitions^  j'explique  les|;rands 
[enJB  qui  raccompagnent  >  Â: Je  lés  prouve  ^ac 
Iverfès  âUtôriceSc  ^  pat  de  |>uiâ!ankes  raifohs  ^  & 
ir  les  expériences  que  roh  en  Voit  tous  les  jours. 
^ans  la  leconde  ^  je  fay  ybir  combien  Cietre  vertu 
is  eft  nécefiaire  >  ï  éàuft  de  la  pauvreté  ovl 
Thomifne  eft  tombé  par  le  péché  :  èc  je  Confirme 
cette  vérité  aufii-bieh  due  tout  le  refte  de  ce  que 
je  vous  tnfeigne^  pat  divets  exemples  des  Saints 
qui  nous  ont  prcéedé.  Et  daniila  ttoifiéibe^  qui 
itraite  de  la  pérfevcràbce  eh  loraifon  ^  je  déclare 
en  quoy  confîfte  ieétre  perièverantc  4  &  les  i^aifbhs 

?u*ont  tous  ceux  qui  bhc  de  l'aihour  ^otir  là  per« 
:dioh  »  de  ne  le  relâcher  jamais  dans  Tejcercic^è 
de  là  prière.  C'eft  ï  ceux  «là  particulièrement  que 
mon  Difcour^  s'adreffe  dans  cette  troifiéme  Par*- 
lie.  Et  quand  je  parle  d'ôraifbn  etî  commua  3  moil 
'deflein  éft  d*y  comprendre  toute  ptiere  >  fbit  voca«> 
le  foit  mentale.  Car  qu*oh  la  faflè  d'uhe  maniété 
ou  d^Une  autre  >  cela  ti'ofte  rien  >  ny  n'ajoute  rieil 
à  la  perfedion  efTeiitielIede  roraifoh  ^  qui  reçoit 
fen  prix  devant  DieUj  félonie  cttur  j  l'attention^ 
jk  la  dévotion  avec  laquelle  on  la  fait. 


% 


Tmt  ih  ^ 


3jf 


PREMIER   TRAITE. 

Ve  U  vertu  ér  de  te^celUnct  de  U  Prière^ 

AYant  à  vous  exprîmcf  dans  Ce  Traité  Ui 
louanges  de  la  Prière  ^  ùl  vertu  >  &  la  necef- 
(îté  que  nous  en  avons  dans  ce  lieu  de  batinifTe^ 
ment  >  &  dans  cette  vallée  de  miferes ,  il  eft  bon 
de  vous  déclarer  premièrement  ce  que  nous  c&ten« 
dons  par  le  mot  d'oraifon  ^  afin  que  vous  fçzchkt 
mieux  ce  que  c'eft  que  nous  prétendons  de  loiien 
L'oraifon  donc ,  à  parler  proprement  j  eft  une  de- 
mande que  nous  faifons  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa 
bonté  les  chofes^necefTaires  ou  utiles  à  noftre  (alut  * 
&  ainâ  j  prier  >  t^'eft  autre  chofe  qu^imploret  le  fe- 
cours ,  non  des  hommes ,  mais  de  Dieu.  Car  com^ 
me  par  le  péché  nous  naifTons  pauvres  ^  &  dans, 
uneneçeifîté  cfTxoyable  ',  un  des  principaux  moyens 
lue  Dieu  nous  a  laifTé  pour  remédier  à  noftre  mi^ 
ère  y  eft  de  demander  j  &  de  nous  pre(ènter  comr 
me  des  mendians  à  la  porte  du  grand  Perc  de 
famille.  Voilà  proprement  ce  que  c'eft  qti'otai" 
fon.  On  donne  néanmoins  communément  pIuc 
d'étendue  à  ce  mot  ^  &  on  le  prend  pûut  CQUte 
bonne  penfce.  Se  pour  toute  élévation  de  noftre 
cœur  à  Dieu  :  &  en  ce  fens  on  appelle  oraifon^ 
non  feulement  la  demande ,  mais  auffî  la  médita- 
tion j  la  confideration  j  la  contemplation  :  mefinc 
l'on  applique  ce  nom  i  toutes  les  faintes  afFe- 
dions ,  &  à  tous  les  bons*  dcfirs  qui  regardent 
Dieu^  comme  nous  l'apprend  faint  Auguftin/ 
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,  Dà  t'A  Pkxsiic;  ^jl 

fiûand  il  dit  :  f^ojhedefireft  vofire  oraifin ,  &Ui»  Pf4l  }fl 
defir  continuel  de  vofire  cmur,  eft  une  oraifon  conti^ 
tiHcUe^  C'eft  eh  cette  ugniâcàcibti  qiie  je  prcn^ 
l'oraKoh  ^  &  que  je  ttie  p^ôfiofe  d'en  tcâitet  icy  ^ 
^bfanc  néanmoins  pbiir  fdndemehc  que  je  h*en- 
tens  pas  parler  de  coûté  forte  de  ^riete  ou  de 
hieditation  ^  hiai^  At  celle  qui  e(i  animée  par  la 
ktiarité.  Car  fans  elle  nulle  Vertu  ii  a  fa  forme  hy 
fa  vie  j  de  eft  de  tiul  mérite  &  de  nul  prii^  devant 
Dieu  i  piiis  qiie  la  ckàrité;  eft  la  forme  noii  feule- 
inent  delà  foy  ;  mais  aiifli  de  Toiraifon  Se  de  tou- 
tes les  autres  vertusi 

pans  cette  dernière  fignihcation  Simon  de 
Cajiil  expliqué  ce  que  c'eft  que  Tocaifon  ;  par  ces 
|)aroles  :  L'oràifoh  èft  un  buVrage  fpitituel  dans  te 
utl  corps  matériel ,  une  vûë  âite  de  Tame  ;  qui  u 
Irégarde  Dieu  avec  les  yeux  de  là  (oy  j  Tordre  de  ce 
l'amë  iraifonhable  avec  Dieu  j  à  <jiii  elle  fe  ib'iimec  ce 
iiumblenient  ;  iihé  ptefence  de ,  Tame  devant  ce 
ibieii  i  une  parble  qiii  k  fait  eiiteiidre  aiix  oreilles  ce 
de  DieUi  uii  doux  cry  daîis  Tinterieùtdu  cœur  y  ce 
im  fehoncetneht  à  toutes  leS  autres  oeuvres  cdr-^cè 
î)brelles  3  un  reciieillethéht  des  fens  ^  un  biiblj^  de  té 
iby*mefme  èc  de  tout  ce  qiii  eft  treé  ;  un  port  ou  ce 
l'efprit  fé  iiiet  l  couvert  des  difttaâibns  i  ime  ce 
îiumble  prèfeâtatioii  de  foy-méfitie  devant  la  face  ce 
4iu  Jiige  i  une  coiidaxiihatioh  8c  uti  irréft  croncre  ce 
xibus-mefmes  ;  tinè  défîaîicé  dé  toutes  nos  aâibnSj  ce  > 

éihe  pirepairation  à  ràrtiVéé  dii  jîige ,  iin  jugeifienc  c< 
devant  le  jiigemeiit  >  un  thirbir  véritable  de  Ta-  ce 
itie  i  une  claire  lumière  de  retlcendeniént  î  un  ce 
flambeau  iiivifible  pour  lei  œuvreè  vifiblei{>  une  ce  ' 
binbré  qui  rafraîchit  les  àrdetits  de  rioftre  con-  ce 
tujpifcçuce  i  une  tefîgiutioh  ^faité  de  nous-  %i 


f^6  Di  tA  Puîf  itlT 

»»  mefmes  entre  les  mains  de  Dieu  ^  pour  M  fàîré 
V  M  autre  chofeque  fa  très  -faince  volonté^  Vous  voye£ 
M  de  là  que  le  nom  d'oraifon  comprend  non  feule-* 
3)  ment  la  demande  »  mais  auffi  toute  autre  élévation 
a)  de  noftre  efprit  j  Se  tout  autre  commerce  avec 
M  Dieu ,  où  fe  rencontrent  pour  l'ordinaire  toutes 
9>  les  chofes  aue  nous  venons  de  rapporter. 

Sur  ce  fondement  nous  difons  que  l'oraifon 
dl  une  élévation  de  noftre  cœur  à  Dieu  ,  par  la« 
quelle  nous  nous  approchons  de  luy ,  Se  deve* 
Bons  une  mefme  chofe  avec  luy.  Prier  ,  ç  cft 
s*élever  au  defTus  de  foy-mefmej  &  audeflûsde 
toutes  les  chofes  créées  ^  s'unir  avec  Dieu  ^  ic 
s'abyfmer  dans  cet  océan  d'amour.  L'orai(bn  eft 
comme  une  fortie  de  l'ame  pour  aller  au  devant 
:  de  Dieu  qui  vient  à  elle  ^  l'attire  à  foy  commeà 
fon  nid  3  le  loger  dans  foy  comme  dans  fon  tera* 
pie ,  &  là  le  pofTeder  3  l'aimer  3  ôc  jouïr  de  Tes  plus 
hgnalées  faveurs.  L'oraifon  eft  un  eftat  où  Tame 
cft  en  la  prefence  de  Dieu  3  &  Dieu  en  la  prefcn-^ 
ce  de  l'ame  j  Dieu  la  regardant  avec  des  yeux  de 
tnifèricorde  3  l'ame  regardant  Dieu  avec  des  yeux 
d'humilité  \  Se  ce  regard  répand  plus  de  vertu  Se 
plus  de  fécondité  »  que  Tafpeâ:  de  toutes  les  lu* 
mieres  du  ciel.    L'oraifon  eft  comme  un  petit 
banc  fpirituel»  où  l'ame  eftant  aftlfe  aux  pieds  de 
Dieu  3  écoute  fa  parole  3  Se  die  avec  l'Ejpoùfè  des 
tdnt  5.      Cantiques  :  Mon  étme  s*ffi  tonte  écoulée  ,  apréf 
M  fH'elU  a  entendu  U  voix  de  fon  iien-aimé.  Parce 
M  que  3  comme  dit  faint  Bohavenmre  }  c'eft  dans 
»  l'oraifon  que  Dieu  embrafe   les  âmes  de  (on 
M  amour ,  qu'il  les  oint  de  fa  grâce  j  Se  qu'eftanc 
»  élevées  par  la  vertu  de  cette  onâion ,  elles  mon* 
>»  tent  en  haùt^  Se  qu  elles  contemplent  s  cti  çm^ 


cemplant  elles  aiment  ;  en  aimant  ellei  gôuftent  (t 
un  bien  inexpliquable  ;  gouttant  ce  bien  y  elles  fc  ce 
trouirent  dans  un  parfakrcpos  ;  &  dans  ce  repos  «c 
elles  trouvent  toute  la  joye  ic  toute  la  gloire  dom  <• 
on  peut  iouïr  en  ce  monde.   Ainfi  ^  l'oraifon  eft  « 
une  nourriture  de  Tame  >  un  embraifement  de 
Dieu  remply  de  délices  ^  un  baifer  de  paix  entre 
l'Epoux  &  TEpoufe  j  un  fabar  fpirituel  durant  le- 
quel Dîeu  fe  repoTe  avec  elle  ;  &  le  Palais  du  Li-  3.  i^^x-  S^ 
ban  9  où  le  véritable  Salomon  comble  Tes  amis  de  ' 
routes  fortes  de  joyes  Se  de  plaifirs.   L'oraifon 
cft  un  remède  falutaire  contre  toutes  les  fautes 
où  nous  tombons  tous  les  jours  *,  c'eft  un  clair 
miroir  dans  lequel  nous  voyons  Dieu  ^  &  où  nous 
nous  connoiffons  nous-mefmes  j  &  avec  nous 
tous  nos  défauts  Se  toutes  nos  miferes.  C^eft  un 
exercice  ordinaire  de  tomes  les  vertus  »  c'eft  U 
deftcuûion  totale  de  nos  defîrs  fenfuej&^.  &  k 
Iburce  de  tous  nos  bons  dcfirs  Se  de  nos  faintes 
f efolutîons.   C'eft  le  lait  de  ceux  qui  commeii- 
cent  *y  c'c^l  la  nourriture  folide  de  ceux  qui  (ont 
plus,  avancez  i  c'eft  le  port  de  ceux  qui  font  ea« 
cote  dans  les  dangers  ^  Se  c'eft  tt  repos  de  ceux 
qui  par  leurs  travaux  fe  font  acquis  le  triomphe. 
C'eft  la  médecine  des  malades*,  c'eft  la  joye  dos. 
affligez  -,  c'eft  la  force  des  foibles  ;  c'eft  kreme-- 
de  des  pécheurs  ;.  cVft  la  confolation  des  juftes^ 
c'eft  l'appuy  des  vivans  >  c'eft  Je  fecours  des  morts,) 
Se  c'eft  la  voye  la  plus  ordinaire  par  laquelle  l'E* 
glife  pourvoit  aux  befoinsde  fesenfans.  C'eft  la 
porte  royale  par  laquelle  on  entre  dans. le  cœut 
de  Dieu ,  c'eft  un  avatu-gouft  de  la  gloire  de  IV      ^       - . 
venir ,  c'eft  une  manne,  qui  contient  en  foy  toutt 
forte  de  douceur  \  c'eft  comme  ut^  échelle  pa» 
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p0ht  ^S^  reilje  \  celle  que  yid  Jacob  ^  qui  d-un  l)Qiit  pif* 
fhoit  au  ciel  3  df  de  Tau^e  ^  la  terre  ,  èc  paf  U«, 
quelle  les  Ange$  moncoient  Se  defcendoiept  ^  qui 
'  BOUS  ferc  pour  faire  pafTer  nps  requefles  ju(ques 
-  devant  le  trône  de  la  \f  ajejlé  flîvi^e  3  d'où  nous 
recevons  les  répqnfes  par  le  mitiiftcre  de  ces  çei: 
leftes  ^fprits.  yoilà  enfin  ceique  nous  entendons 
par  le  niot  d'oraifon ,  ^  ce  dpnt  nous  avpns  def- 
fcin  de  traiter  maintenant  :  commençant  par  ]p$ 
lénipignages  de  TEçriture  ^  qui  nous  expofq 
en  pluHeurs  endroits  les  beautez  &  les  excel^ 
lenees  de  cette  vertu. 


i'\ 
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Qr\  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  çftc  par  jç 
hioyen  de  TEcriture ,  que  |a  fagefle  divine  npus  a 
voulu  découvrir  le  chemin  du  ciel.  Or  quicpn* 
que  la  lira  avec  attentipi^  3  trouvera  quellç  nç 
nous  recommande  rien  avec  tant  de  fpin  '3  que  lu* 

jBecl  x8.  fàgcde  Toraifon,  L'EçcIefiaftiquedit  :  Q^Hnj. 
ait  rien  au  monde  qm  vohs  emfefche  de  prier  eonti^ 

jtfai.  tfx.  ffueUement»  Ifaïe  :  f^oHs  fous  à  qui  lefiftvemr  di^ 
Seigneur  eft  cher,  m  demeurez,  point  daffs  lefilence^ 
&  que  vof  voix  s* élèvent  inçejfamment  vers  luy* 

'tous  les  Pfeaumes  de  David  ne  font  que  de$ 
exhortations  à  la  prière  &  à  la  medi^^rion  3  &  cç 
grand  J^oy  foubaite  par  tout  3  que  les  lojianges  de 
Pieu  foient  noftre  plus  commun  exercice,  ^fai^ 
fur  tout  noftre  Sauveur  &  noftre  Maiftre  npuj^ 
en  a  fait  des  coir^mandemens  exprés  dans  fon 
\h  Çv|ingi|c  I  lors  qu'il  dit  \  Feill^en  tout  fèn^s ,  &i 
J^erJivevfZ  dans^  l^oraifin^  afin  que  veus  meritifZi 
iCefiro  dilivfir  de  tous  ces  manx  qui  doivent  art 
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Tioer  ^  &  afin  ^tte  vûhs  fmjftez,  paroifiri  avec,  af- 
Jkranee  delfmf  U  Fih  dé  thomme.  Et  en  faine 
Marc  :  SfycK.  attentifs.^  véiMexi  &  jniet, parce  ifue  j^are.  13; 
t/oHS  nâffâVé^  ifHank  arrivera  te  jonr  du  Seigneur^ 
JEt  c'eft  à  quoy  ce  divin  Maiftre  ne  nous  a  pas 
iêulcmenc  exhortes^  par  ces  paroles  ;  mais  c*eft  ce 
qu'il  nous  a  montré  beaucoup  mieux  par  (es 
exemples  i  puis  que  cous  les  Evangeliftes  nous  Luc.  g^  ] 
;^ppramenc  qu'il  ic  reciroic  fbuvent  chns  des  lieux^  , 

jfolitaires  &  écartez  »  &  que  là  il  paiOfoic  les  nuits 
entières  enl^oràlfon/  Ce  qu'il  ne  kifôit  pas  fans 
doute  par  aucun  befoiA  ira' il  en  euft ,  maïs  j^ur  ' 
nous  fervir  d'exemple*  Mais  que  àiray-Jè  de  iSinc 
Paul  ;  n'a-t^il  pas  eu  un  foiti  particulier  de  rc-' 
commander  rbraifon  dans  toutes  fts^Epiftres? 
y oiçy  comme  il  en'  parle  aujc  TbciTâloniciéns  ;  ) 
Ne  perde^  p^mt  ta  joj9  i  friéK  fàpî  HBermffion-,  i.  rhtf  j. 
rendez;  gmçe$  an  Seigà^  en  tomes  chèfis  \  parct^ 
qne  teUeefifa  volonté.  Aux  Philippîens:  Bart'-'^kiUtn  ^i 
niffe^dà  vos  efprks  Uf  fiins  hutitee^i   mdis  ayez. 
recoHTS  a  U  Prière  ,  '&  éjH^UvQHîfHffifide  détour  : 
vrir  a  DitH  avecdèprofandcs  avions  dt  grâces  ce^ 
qui  regarde  vos  befiins^'fiHjL  Colbfliens  :  \A/f/  -F^r 'o/f/jT,  ^; 
res ,  ne  vous  lajfiijamà$i  d9  prier  1  veiB^  &  avec 
vos  prières  ,   o0t^  à'GkH  de  eomiftheaes  mSions 
de  graeef.  Et  donnant* à Timotfaéc\cchiteis  fcs  in* 
{humions  qu'il  jugeoit  necelTaires  pour  bien  con^ 
duir^  le  troupeau  qu'il  arôit  cotnmit4  £1  garde  » 
îl  luy  répète  crois  (otseh^ncmefîne  tpiftte  j  qu'il 
aie  un  foin  pacticuUet*'d-^tçcouftûtàer'fen  peuple 
à  prier  foùvenc.  Votej'cc  qu il  Itiy  recommande    • 
avant  couces  clwics  *W;  W»*  emjW^i  avant  tou^  \,  Tim.xl 
tes  chofts  i  qne  Pètt  fafft'pallr  to^' e^à  demandes  ^ 
dis  prierez  ,  d<f  fit^l^ki^ffs  ^dee-afhons  de* 
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gracet  fOnr.  tow  les  hommes  ^  de  qii^lfUi  e^ndidoti*, 
M^  ils  filent  \  m4Ù  fur  tout  four  les  Rois  j  &  four 
ceux  q^  fint  iUveî(^  4HX  divisez  pub H fiées  ';  afin, 
^ne  fisse  Uht  direShon  nosee  fuiffions  vivre  en  paix 
t^  en  affkr^nce.  Çnfuite  il  ajoute  au  meftiie  ch^*; 
pitre  :  je  veux  fue  les  hommes  prient  en  tont  lien  ,] 
C^  qi^  loKf  qnUs  Uverqnt  leurs  mains  v^rs  le  ciel^, 
elles  fiient  nettes  &  pures  \  efuil  ny  ait^  nulle  ai^^ 
gXtur  ffr  mile  haine  dans  Uu^s  efpt^s  ^  ^  fH^ils-. 
s'akfiieffnent  de  toutes  dijputes  &  de  toutes  conn\ 
tentions,  £(  plus  bas  parlant  4^  la  cojn^uiie  clcs 
veuves  :  ^e  la  véritable  veuve  dam  fa  Jçlituda^ 
&  fkn  abandonnment  m^te  fa  confiance  en  jpieu  \ . 
if  fu'elU  employé  Icsjçurs  &  les  nuits  a  pf^er,  Sdi 
^entcetei^ir  fpn  çelefte  Epoux.  Toutes  ces  Epw! 
f  res  ne  fonç  retnplies  d ^u^e  çt^ofe  j  &  ce  foin  de; 
TApoftre  ngus  montre  çUirement  combien  cettçl 
yçrtu  eft  açceflaire  aux  QVeftiçni;  >  &combiea^ 
|ls  y  doivent  eftre  fidelle^*  > 

Enfin ,  c'çft  un  œuvre  qui  leur  eft  6  propre  SC. 
S,  particulier^  que  Dieu  ^  voulu  par  là  diftinguec^ 
les  ^cns  d'avec  toutes  1^  autres  nations  de  la- 
terre  ,  cpmn^e  il  nous  lefi^(;int|c  dans  Ifaïei  quand^ 
il  dit  :    Aia  maifon  fera  notnm^e  une  m^ifin  dâ^ 
prière  emre  t^s  Ârx  peuples  du  monde ^    Voulant 
no^s  faire  entendre  qqe  roraifom  dévoie  eftre. 
comme  la  livrée  particuli(;rç  des  Chreftiens  »  &  le: 
fignal  qui  le$  rçndrpit  remarquables  entr-e  (ousfi 
U%  peuples.  Et  çn  e£Fct  >  com](ne  toutes  les  autres 
xiations  ne  vivent  que  de  U  terre  j  aufli  toutes 
leurs  ocçupaxÎQnsne.ibnt  que  pour  la  terre  «  le. 
^out  leur  cpinpoierçe  o'oft  qii^avçc  U  terre  :  roaU 
comn^e  ce  nouveau  peuplç  tire  Ton  origine  du . 
9k\  J  ^  09  vit  qiV  ^«  ^^1 9  ^  4^^  fccçucs  que  1« 
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tàél  Iqy  cbvoye  »  Se  que  c*eft  de  la  grâce  du  ciet 
qu'il  attend  coût  (bn  bien  ;  auffi  cous  Tes  dcflêina 
te  Ces  principales  penfies  doivent  eftce  pour  lo. 
ciel.  , 

'.  Je  n'aurois  pas  de  peine  à  vous  rapporter  icf; 
mantité  d'autres  paflàges  de  TEcriture  ^  tant  de 
1  ancien  que  du  nouveau  Teftament ,  oui  di(ênr 
la  mefine  choie.  Les  (èuls  Cantiques  de  David 
me  fpucniroient  mille  riches  exprewons ,  qui  non 
ibilement  vous  perfuaderaient  de  la  neceffité  Se 
4e  la  beauti^  de  f  ette  vertu  :  mais  qui  fans  doute 
en  rendroient  Vos  cœurs  amoureux.  M^îs  parce 
que  les  (àincs  ,Doâeurs  font  les  véritables  inter*^ 
l^retes  des  Livres  (àcrez ,  Se  qu'ils  s'en  font  acquit 
me  parfaite  intelligence  >  non  (êulemcnt  pat  leur 
tftude  Se  par  le  travail  qu'ils  ont  apporte  d'eux«- 
JDefmes  j  pour  en  pénétrer  les  fêcrets  ^  mais  beau* 
coup  plus  par  leur  propre  expérience ,  Se  par  les 
Ipmieres  donc  le  ciel  les  a  favoriftz  :  j'ay  cru  qu'il 
iftoit  bon  de  vous  inftruire  par  ces  oracles  de 
l'Eglife  ,Sedc  vous  faire  voir  leurs  pendes  (ut  ce* 
ibjet. 

Saint  Chry  foftome  ayant  fait  voir  dans  un  TraN 
A,  comme  l'oraifbn  elilc  principe  &.la  foufcc 
it  cres- grands  biens  j  il  continue  ainfî  :  Pua^ot^ui,  %.  iê 
tTÊtivcr  rien  de  fins  ji^fti»  de  pt$u  hau ,  4$  fltd<êrani. 
fiant ,  de  fins  rempîy  de  fagejfè  ,  qu'une  ékmie  f w  J^^^^ 
eonverfe  avec  Dieu  f  Si  four  fiequifner  les  fages  ^ 
^  four  entendre  leurs  difc^urs  \  en  devient  fage  en 
fefe  de  temps  ^  que  dircns  -  nous  de  peux  qui  nen$ 
p^nt  d^atftre  entretien  qu  avec  Dieu,  &  quiPécou^ 
Htst  continuellement  ?  Slui  fàurroit  dire  combien 
f  exercice  affidu  de  la  prière  tin  après  fiy  de  fa-- 

§1^  »  4ff^^0  dçfruience  ^  dthntis^  $^ 
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remet  ^  di  regUmtm  &  itigMliié  éLms  ktwm^f 

Cetix-ldpms  dêuti  m  fe  tnmfcrêUMi  fm^ ,  fA 

Sroiint  ipic  têréàfin  êft  U  fimrç^  éU  tmae  vmn 

&  de  t0Mte  iufiice,  &  que  fins  t^rmfin  mit  è$ 

chofeî  mcefféùres  J^ênr  eflre  fitUUment  fieux  m 

ffâwnlu  entrer  dans  tmrn  :  Am  comtrén,  eemmê 

mm  viie  f  mî  efi  fins  murdiês   fir  fins  rtmfdns 

tfi  €xfçfie  i  toutes  Usemrepri/is  de  Penmmj  \  én^ 

fit^me  ^mtfefifds  nrnme  &  farHfiic  far  U  frie^^ 

re,  Uttjfi  rentrée  enverte  k  tous  Usviçes,  &  e/iéi^ 

fiment  firpri/e  pnr  letarfific^f  ^  eUneên,  Etunpev 

plus  bas  ;  Ceux-^lk  ne  s'éleigteem  fas  anfi  de  U 

vérité,  efmdifent,  ^ue  fermpfn  fart  comme  de  turfê 

Jfintuels  4  tome.  Car  comme  c*efi  far  les  mrfk 

que  toutes  les  parties  du  corps  pmt  tentes  &  liéee 

enfemlfle,  que  ce  font  eux  qui  Içter  donnent  k  mou^ 

vement ,  &  quifiut  fi  neçeffisnts  à  la  vie  ^  tpn  fi  n^ 

les  ofigit  uH  corps,  il  tof^eroit  auffi^tofi  déut  I0 

défiiUance  ;   ainfi  cefi  par  le  tmayen  de  tom^ou, 

comme  par  des  nerfs ,  que  les  âmes  fe  fou^emmlt 

dam  la  vie /piritueUe ,  &  qn*  elles  fè  rendent  prom* 

tes  &  vigoureufes  ,  pour  s^ exercer  dam  tentes  le$ 

vertus.  SfdcbeT^  encore  que  ttpfier  Pora^  é  un 

Cbreftien  ,  c^e^.  tirer  le  poiffon  hors  de  tenu  :  cm^ 

•  '  $mmm  le  poiffon  vit  de  cet  élemette  ^  Pâme  tnt  de 

Formfin.    Cefi  par  çie  enfin  que  nous  volom  tu 

haut,  que  nous  perçons  les  cieux»  t^  que  mus  ef% 

prochom  fort  pris  de  Dieu. 

Les  paroles  de  faine  Jean  Climaquç  oc  font 

pas  moins  remarquables.  Voicy  comme  il  parJe  i 

Jêdu.  Clhu.  Voraifin  efi  P union  de  Pâme  attee  Dieu  ^  c^eft  U 

Of^.  &8.    mère  de  la  grâce  ^  Fatolition  des  pcchi^,  le  ptut 

ort.i.  &l' poitr  pajfer  avec  fireti  U  torrent  des  tematiom^k 

rempart  contre  les  nnfem  &  contre  U^  nffiiSkn 


',Jffc  cette  Wi  Ufirçe  qui  donne  le  moyen  defintcr 
"  fdr  la  guerre  Jhirituelle  ^  ^ office  des  ^^ngts^  la  joje 
f  irfp  Fauefùr^  feccHpotion  edntimteUe  des  farfaits, 
\  ia  fowxe  4e^  vertus  ^  la  diffenfatriçe  des  grâces , 
^  favapcenient  invijîble ,  h  pourrit f$re  de  tame ,  U 
■     fumiere  de  fe/brip,  la  ruine  du  defe/pqir  >  le  fiutie^ 

Je  nos  ejbcranees ,  la  diffipation  de  {a  triflejfe  ^  les 

■:    fichejps  des  Anaçheretes,  &  le  frejbr  des  ^ol^taU 

,  fTf .  Itevens-nous  donc ,  &  f coûtons  cette  r^re  des 

It/ertus,  qui  nous  dit:  Venez^  ft  moy^vous  tous  qui  Ai^ttk.  xit 
;  fravaiUèz»  &  efies  çkarge':(^,  &  je  vpf^s  fiulageray^ 

^orteT^  num  joug  ,  &  vous  trouvçreT^le  repos  de  vof 
t  •  -fsmes,,  &  un  rernede  pour  toutes  vos  pfayes. 

'  Sainr  Bafîle  ,  qui  comme  pn  fçait,  paflpit  le^î 
'    fruits  à  prier  2ç  à  chanrcr  Içs  losanges;  de  Dieu  ^ 

*  fie  parle  pas  mpins  ayantageufenienc  de  l'or^ifon  , 
î^^tous  le  nom  de  Pfcaume ,  qui  n'çft  en  effet  qu'une 

..  .fnefme  cbofe  ;  Le  Pfeaum^  dit  ce  Pçre ,  fruf^iir  Ifi  /yif,  %i 
,  ^es  démons  &  attire  les  Ji figes  ;  cVyf  unfortpou^ 

flier  contre  les  craintes  de  la  nuit ,  c^  le  repos  dan^ 
;'    fes  travaux  de  la  journée  y  c*eji  la  fUreti  des  en-^ 

fans ,  r ornement  des  jeunes  hommes  ;  la  confilatlo^ 
:-  fies  vieillards ,  &  la  plus  riche  parure  des^  finpnes^ 
;-    Le  Pfeaume  fait  que  Fon  denture  tcvec  joye  dans 

•  '  fes  dejerts  ,  &  que  F  on  vit  avec  modération  danSi 

les  villes  -,  c*efi  Çalphabet  d^  ceux  qui  comment 

'  cent ,  r éperon  de  ceux  qui  s* avancent ,  (îr  Pappuf 

Inébranlable  de  ceux  qui  font  dans  l^eftat  de  per^ 

feSion.  i.     '      . 

'.    Saint  Bernard  >  cet  liomme  de  de jlîrs ^  de  lar^ 

. .  lues  4  &  le  yray  père  (le  l'orflifon  >  n'en  a  pas  de 

moindres  fentimcns,   Voiçy  ks  paroles  :   J^'/ 

^  a-^îM  au  fnonde  de  fi  utile  &  de  fi  avantageux  que 

l'erai/on  ?  Cefi  un  facrifiçe  agreabk  à  I)ieu  j  fy/|  * 
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wie  tmJtfHe  très  -  hanmnicHfe  four  Us  AngH ,  m 
frfiin  pour  Us  Saints ,  un  fecçurs  tres^affun  f$» 
ceuxqid  lafratiquent  ,  un  haâme  f9ur  ceux  fi 
ûHt  le  cœur  blej!e  de  douleurs  ,  un  remède  ejMsu 
four  les  venitens ,  une  flèche  contre  les  ernsemif,  &^ 
un  bouclier  de  difeufe  four  ceux  qui  Je  font  égarez. 
Et  en  un  tutrc  endroit  :  //  n*y  .a  rien  en  eettevU 
qui  fi  faffe  fintir  avec  tant  de  douceur  ,  tty  tjièon 
reçoive  avec  tant  de  joje^  que  la  grâce  de  la  cou* 
templation ,  qui  eft  une  mefme  cho(è  querorai(bii 
dont  nous  parlons.  //  ny  a  rien  am  mus  dmsm 
tant  de 'force  contre  les  tentations .  é"  q su  nous  ex* 
cite  fi  fuijfamment  a  toutes  les  bonnes  entttres.  Et 
ailleurs  ;  Que  perfinne  nefajfe  peu  ^efiat  defen 
praifàn.  Car,  je  vous  le  dis  en  vérité,  celuya  qui 
vous  V adrejfe^jne  la  regarde  pas  avec  mifris.  ÈUe 
n^efl  foi  plutqfl  firtie  de  voflre  bouche ,  quil  ta 
.  ,  fîit  écrira  dans  fin  L'ivre,  &  nous  devons  ejpererdi 

fa  bonté  Vune  de  ces  deux  chofis:  ou  qH*inousae^ 
cordera  ce  que  nous  luy  demandons  ,  oh  qu'U  nous 
donnera  quelque  cbofe  qui  nous  efi  plsu  neeejfdrti 
Mais  Cl  nous  voulions  vous  rapporter  toutes  les 
«utoritez  tirées  de  ce  Père ,  en  faveur  de  iapàete» 
il  faudrois.  copier  des  volumes  entiers  i  nous  fça- 
vons  qu'il  ne  coropofa  que  fur  ce  fujet  ces  fameux 
Livres  de  la  Confideration  y  dédiez  au  Pape  Eugc* 
thcy  Se  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aux  effets  ad- 
mirables ,  aux  loiianges  &  aux  prérogatives  qu'il 
denne  à  ce  faim  exercice. 

Que  Cl  je  ne  vous  en  ay  pas  encore  aflèz  dit» 

écoutez  comment  faint  Bonaventure  en  parle: 

Jn  Bfivi-  Comrdt  nojire  dernière  filicité  nefl  autre  ch(ffè  (juè 

Uq-  pdTS,  /.  de  Jouir  du  fouveraïn  bien  ,   &  que  ce  fiuverain 

^'  ^^'         km  efi  infinimem  ^  dejft^s  de  mfire^  nature ,,  pet* 


^'  im  dejjflés  de  foy^mefme  &  au  de  la  de  tofit  Cefiré 

•  naturel.  Or  il  nous  efl  imfoJfibU  de  nous  élever  k 
^^  tm  fi  haut  deffré ,  ficerfepfarU  moyen  de  ^uel^ue 
^  vertu  fiêmuturelle  ^ui  nous  y  forte ,  &  cette  venu 

êfi  la  grâce  ^ui  efi  donnip  à  ceux  f  m  la  demandene 
etvec  un  cœur  humhle^  Cejl  ainfi  ^ue  Von  foupire 
élans  cette  vallée  de  larmes  après  le  fiuverain  tien  : 
€^efi  ce  ^ue  Us  Jufies  ne  cejfent  point  de  faire  en 
cette  vie  far  f exercice  de  Foraifin  fervente  & 

'.  continuelle:  Et  c*efi  ce  qui  nous  fait  connoiftre  que 
feraijon  efi  le  principe  de  noftre  bonheur ,  que  c*eji 
far  die  que  nos  e/prits  s*  élèvent  à  Dieu^  &  qu'elle 
efi  par  confequent  la  caufe  de  tout  noftre  bien.  Mais 
afin  de  vous  faire  mieux  comprendre  la  doârx- 
Jie  de  ce  Père  ^  il  faut  que  vous  fçachiez ,  que 
comme  nous  avons  efté  créez  pour  une  fin  air- 
naturelle  >  c*eft  à  dire  ,  pourvoir  Dieu  ;  il  faut 

,   auffî  que  ce  qui  nous  conduit  à  cette  fin  ^  (bit  fiir- 

*  naturel,  afin  que  la  mefme  proportion  ferencon^ 
cre  entre  la  caufe  Se  TefFet ,  que  celle  qui  fe  trouve 
entre  le  moyen  &  la  fin.  Ce  moyen  eft  la  pureté 
&  la  fublimité  de  la  vie  chreftienne ,  qui  nous  eft 
cnfeignée  par  l'Ecriture  >  &  qui  que  Ce  foit  ne 

'.  fçauroit  acquérir  cette  vie  que  par  le  moyen  de  la 
grâce ,  laquelle  fans  parler  des  Sacremens  ^  nous 
tû  particulièrement  accordée  par  la  prière  j  fiii* 
vant  les  afTurances  que  le  Sauveur  nous  en  a  don- 
nées ,  quand  il  a  dit  :  DemandeX^,  &  vous  rw-  Méftk  7. 
ifrez  ;  cherchéX^,  &  vous  trouveréT^i  fi^ppe:^,  & 
on  vous  ouvrira. 

'  Il  n'y  a  donc  rien  pluspuifTant  que  Toraifon ; 
pour  nous  mettre  en  pofleifion  de  la  grâce ,  te 
poux  nous  faire  arriver  pat  confequeat  à  nqftsc 


^$?  DE   lA  Pniins: 

àettnctt  fin  >  &  au  plus  but  degré  de  perfeâîflOi' 
Ec  c'cft  ce  qui  nous  eft  encore  explique  plus  2A 
long  par  ce  mefine  Doâcur ,  en  fon  Livre  des 
Mediurioni  fur  la  vie  de  Jesus-Christ  ^  oâ 

parlant  àcs  excellences  de  l'oraifon  j  voicy  té 
qu'il  dit  :  Si  "vchs  Vênlez  acquérir  Uî  força  fi 
vous  fint  necejfaires  four  furmonter  les  temaiiêhsdé 
tttmemy ,  fiyél^  bémme  ^ôraifon  :  Si  veui  vémliTf 
rnoriificr  voftre  frofre  volonté  ;  &  vous  repdre  k 
maiftre  de  vos  fajfUns  ;  foyez:  homme  d*oraifih  :  Si 
vous  voûle'^i^cofmoifhr  tes  rufis  du  demoh ,  &  vous 
défendre  de  fès  emhufihes  ;  foyé^bômme  d^ovéofin: 
Si  vosss  vouleTljuivre  content  i  &  cônferverld  Paix 
&  la  joye  dans  la  vie  aùftere  &  les  travauk  de  là 
fenitence ,  fo^ez.  homme  £oraifon  :  Si  vosss  voule^, 
ehaffer  loin  de  vofire  ame  ^  comme  des  moncbei  im^ 
port  fines  ;  les  foins  inutiles  &  les  vainei  pehfies; 
foyeT^  homme  d'oraifin  :  Si  Voiii  véule7  que  vojhf 
cœur  demeure  ferme  &  confiant  dans  les  voyes  dà 
Dieu ,  foyez.  homme  d*oraifon  :  Et  enfin  ;  fi  vossi 
VMlez  déraciner  de  vàftre dme  tous  les  vices/  &  f 
planter  en  leur  place  toutes  tes yertsss  ;  fojf^Joom'^ 
Jodn.  ié  me  dôraifon^  Car  c*efi  ddni  Vordfon  qu^àn  refoii 
la  grâce  &  l'onElioridufaini  Efpriti  sfui  ndtss  enfei^- 
gne  toiétes  chofes.  Mais  fi  votés  voulez,  déplus  moit^i 
ter  jufJH^a  la  plus  haute  contemplation  i  &  jôuii^ 
des  doux  emhrajjèmens  de  V Epoux  ^  exercei^youi. 
en  l*oraifon  :  car  c'efi  Ik  que  Vaine  fe  fepare  de  U 
terre  y  &  goûte  lès  chofes  cetefies;  P^ous  voyfet  par 
la ,  quelle  eft  la  puiffkncé  de  cette  vertu ,  &  les  effets- 
admirables  quelle  produit  :  &  pour  voué  en  con^ 
vaincre  entièrement ,  laijfaht  a  pari  le  témoignage 
de  l* Ecriture ,  qni  fi^^ajfe  infiniment  ioùi  les  au^ 
très  ^  Je  nay  qu'il  vous  djfurcr  de  ma  proprt  exfé^ 


fienâé-i  car  fay  vh  &  i^y  foui  lcsj$Hrs  quantité  4e 
^èrfirmes  faitttes  &  ignorantes  i  ^mànt  ac^uu  tentei 
.as  chôfeSi  fft  itautret^ptus  relevées  -,  fat  rex&eké 
Jidcte  de  toféùfifi*  Il  cft  âifédedonrioiftrc  par  ces 
paroles  j  que  l'oraifcin  eft  cothme  un  riche  ma- 

Î^azin  dans  lequel  on  trouve  cous  les  remèdes  6C 
es  chofes  tieCelTaires  à  noilre  falut, 

Permetcez-mpy  de  vous  ajouter  encore  ce  pa^ 
fage  de  S.  Laurent  JuftinicU.  C'eftoit un DoAeut 
tres-^pieut  &  tres-cclâirc  :  SC  voicy  comme  il  par- 
Je  de  loraifoii  SC  de  fcS  prérogatives  :  Par  la  pra-^ 


fi  remplit  dé  douceur  ^  le  cmr  eji  enpaix^  la  vérité 

fe  décowure^  la  tentation  efl  futmontée ,  U  trijieffe 
^enfuit  ^  lesfensfe  renouvellent,  les  vert  tu  affoiilies 
Reprennent  leur  vigueur ,  la  tiédeur  efi  bannie  ,  bt 
fvuiile  des  vices  fe  confume  j  il  en  fort  de  vives  étinceU 

-  les  i  qui  font  des  defirspourle  ciel,  &parmy  ces  itin-- 
telles  Mie  la- fiâme  du  divin  amour ^  Les  excellences 
de  foraifonfont  grandes ,  fes  privilèges  fint  flgnalez^ 
Ce  fi  a  elle  que  les  cieuxfint  àuverts  i  c*efi  à  elle  que 

font  découverts  lesfecrets  les  plue  cachet  »  &  les  oreiU 
les  de  Dieu  font  toujours  attentives  à  fa  voix^ 

Apres  l'autorité  de  Ces  grands  hommes  ^  mai$ 
(at  tout  y  fi  l'on  confidere  celles  qui  font  tirées 
de  l'Ecriture  >  il  n'y  a  petfonne  oui  ne  fbit  oblige 
d'avoiier  j  que  Cette  vertu  eft  d'une  efficace  ic 
d'une  valeur  extraordinaire  ^  parce  que  comme  le 
faint  Efprit  en  eft  Tauteur  j  il  n'auroit  pas  parlé  fi 
fouvent  dé  la  prière  ^  ic  ne  nous  l'auroit  pas  re«» 
commandée  en  des  termes  fi  forts,  fi  elle  ne  nous 
cftoic  crcs^neceftaire  j  &:  fi  nous  n  en  tirions  de 


crcs-cohfiJerables  avantages*  Et  certes  »  il  n^fi 
rien  de  jplus  véritable.  Car  (î  nous  confiderdm 
ferieufetnetlt  là  nature  de  Cette  vertu  ,  avec  le$ 
chofès  qui  l'accompagnent  &  (^ui  la  fuivent; 
kious  ttouveronis  Qu'elle  nous  ouvre  tant  de  diF-j 
ferens  chemihs  ^  pour  rendire  vertueut ,  6c.  pour 
atteindre  jufqu'à  la  plus  haute  perfection  y  qu'il  y 
ii  moins  de  fujct  de  s  ccohher  de  Ce  que  l'Ecriture 
la  relevé  en  tant  d'endroits  5  que  de  de  qu'il  n  cb 
éft  pas  patlé  dans  tous  Tes  Chapitres  3  tahcfoilmt' 
rite  eft  grand ,  Se  Ton  prix  ineftitnable.  Mais  parce 
que  noftre  efprit  ne  k  contente  pas  de  f^avoir  ûiA* 
plement  les  chôfes  3  6c  qu'il  vt^ur  pénétrer  en  mê- 
me temps  dans  leurs  cau&s  ^  il  eft  bon  de  voiis  faite 
remarquer  icy  les  principales  rai/bns^  pour  lc(* 
quelles  la  prière  eft  Ci  remplie  de  v6rttt  8c  d*une  fi 
grande  utilité. 

$.1. 

I.  Il  faut  pr^imierement  fçavbir  (j[ùe  toutes  )ei 
taufes  communiqueht  leur  verm  ^  &c  agi/Ièht  fui* 
vant  lés  difpofitions  qu'elle^  trouvent  datis  léuri 
fujets,  t'eft  à  dire  j  daiisla  hiatiereoù  elles  ope* 
tent:  comme  il  patoift  clairement  dans  lerai^ 
qui  enflâme  le  bois  avec  d'autant  plus  dt  viva- 
cité ',  qu'il  le  rencontre  plus  fec  :  ou  dans  un  fceau 
où  la  figure  s'impritne  d'autant  plus  fkcilemetit 
6c  plus  profondément  j  <]Ue  là  cire  eft  plus  molle. 
Or  comthe  Dieu  eft  k  cau(è  uhiverfelle  detcml 
les  biens ,  &  l'auteur  6c  le  difpenâteur  de  lagra« 
ce  j  elle  nous  eft  donnée  avec  d'aUcànt  plus  d'à-» 
bjndance,  que  nous  ilous  fommes  mieux  prépa** 
rez  pour  la  recevoir.  Cefondemehteftantpoféj 
quiconque  cottûderêra  là  nature  de  l'oraifbnj 

tfouvcra 


ttou^cfa  qu'elle  n'cft  autre  chôfc  qu'une  ferepa-? 
ration  Se  ude  difpofîtion  tres-proportîonnee  à  là 
grâce.  Car  nous  nous  prefentons  devant  Dieu  ^  Se 
nous  luj  expo fons  nos  playes,  &  comnie  à  noftré 
véritable  Médecin^  nous  luy  en  demandons  le 
remède  ^  nous  luy  reprefentons  les  i^ifons  que 
nous  avons  d'efperer  que  ce  teihede  ne  nous  (eca 
pas  refufc^qui  font  les  mérites  de  J  s  sVs-Ck  Kisr^ 
6c  cette  mefme  mifericordeque  nous  implor/sins^ 
Ainfi  3  recoiinoilTant  d'un  cofté  noftrie  extrpmé. 
mifere ,  &  de  l'autre  la  bonté  infinie  de  celuyf  qui 
Bou^  écoute ,  nous  luy  demandons  avec  humilité 
k  pardDn  pour  le  pafH,  Se  fa  protcâiion  pouf 
Tavehir.  *  Voilà  ce  qui  fe  pafTe  d'ordinaire  danr 
une  bonne  &  fervente  oraiion ,  icilctt  (kni  dou^ 
te  quetoutes  ces  fQttcs  de  pieufes  aiffeâionsfonr 
4es  difpo(îtions  très  -  propres  de  la  [iarc  dé  là' 
créature  ^  pour  obtenir  la  grape  de  fon  Createuir:'' 
C'eft  ce  que  faint  Auguftin  avoit  trê^- judicieufe^' 
ment,  iremarqué  i  lorsque  parlant  dé  la  priéi:e^>  il* 
luy  attribue  comme  une  propriété  {>articuliere  le 
don  d'attirer  la  grâce  :  Nous  croyons,  dit  cc  Pcre  à 
fHe  perfonrte  n  arrive  vmtabUment  an  falur  ^  ^ 
£)ieH  net  appelle  r  pepfinPie  ,  après  Jtvpir  efté  ap-^ 
felli,  ne  fait  ce  ^m  efi  hecèffaire  pâar  le  tHefme  ja^ 
lut  i  fi  Bien  ne  l^affifiedefonfecoars:  &  perfinné 
tfeft  aide  de  ce  fecom ,  sHl  h^ employé  ta  pritfi^ 
pour  le  demander.  Ces  paroles  font  voir  qu'une 
Faveur  aulfi  infigne  qu'cft  la  grâce ,  cft  un  privilc*- 
jge  particulier  qui  en  donné  à  Toraifon  mon  que 
i3c  Doé^eur  fi  éclairé  ne  fçût  parfaitement  bieil 
<jue  cette  grâce  fe  pût  acquérir  par  toutes  IcH 
autres  aâions  vertueufes  faites  dans  là  charité  ; 
mais.il  ^n  parle  ainfi  pouc  nous  faire  çohnbiftfj 
Terne  //«  % 
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que  c'eft;  patticulieremcnt  par  l'oraifon  quVIIe  eiff 
communiquée  '9  parce  que  comme  c'eft  Ton  propre 
office  de  la  demander ,  c\ft  auffi  propremcnc  fa 
tecompenfc  que  de  Tobccnir  i  &  il  ne  nous  eft 
pas  permis  d*cn  douter ,  puis  que  c'eft  une  doâri« 
ne  que  le  Sauveur  nous  a  luy-mefnie  enfeignée  j 

ÏIW.  XI.  quand  il  a  dit  :  Si  vphs  qui  tfies  méchans^^f pavez, 
donner  de  bonnes  shafes  à  vos  enfans  ^  h  combien 
fins  forte  raifon  vofire  Père  celefle  donnera-^t^l  U 
grâce  de  fin  Efprit  a  ceux  qui  la  luy  demande^, 
ront? 

Nous  avons  dans  l'Evangile  deux  illtiftres 
preuves  de  cette  vérité  en  la  perfonne  de  Jesvs- 
Christ.  Deux  des  plus  beaux  endroits  de  fa 
vie  s  ic  où  fa  gloire  a  le  plus  magnifiquetnent 
éclaté  ,  ont  cfté  fon  Baptcfmc ,  &  fa  Transfigura-* 
tÂûn  :  Se  Us  Evangeliftes  marquent  que  ces  deux 
grandes  avions  fe  paiTerent  pendant  qu  il  eftoit 
en  oraifon.  Saint  Luc  parlant  de  cette  dernière  » 

t,He.  9.       ^*^  î  Qj^dHi  temps  ejue  le  Sauveur  prioit ,  fin  w- 

fagi  fe  changea^  &  commença  a  paroifire  écUtani 

cpnme  le  Soleil ,  &  que  fes  veftemens  devinrenê 

ilançs  comme  la  neige,    £c  racontant  le  myftere 

%U9,  y  du  Baptefme  ^  il  dit  :  Comme  J  e  s  u  s  acbevd^ 
dUeftre  baptije  ,  &  quil  ejhii  en  oraifon ,  les  deux 
i^  ouvrirent,  &  le  faim  EJprit  defcendit  Jur  luy  fous 
la  figure  d^une  colombe.    Ce  qui  nous  apprend 

3ue  il  nous  nous  appliquons  ferieufement  i  ce 
ivin  exercice  >  nous  fommes  changez  en  d'au* 
tces  hommes  par  la  vertu  &  par  la  grâce  que  Dieu 
nous  y  donne ,  &  que  c'eft  là  que  nous  recevons 
le  véritable  efprit  de  la  colombe  3  c'eft  à  dire  U 
grâce  du  faint  Efprit  mcfme^  qui  nous  rend  doux 
£c  jQmples  comme  des  colombes.^ Je  dis  donc 


pbut  eo^nclurc  ^  que  puis  que  tout  ce  qu^il  y  a  die 
pecfeâion  dans  la  vie  Chreftienne  >  naift  de  la  gra« 
ce  9  &  puis  qu'il  n'y  a  pas  de  moyjen  plus  efficace 
pour  l'acquérir  que  la  prière  ,  on  ne  peut  nier  que 
lious  n'obtenions  unegratetî'autant  plus  grande  , 
que  nous  prierons  avec  plus  de  ferveur  &  de  fidé- 
lité >  8c  qu'ainli  nous  rendant  Tufage  de  l'orai** 
fon  plus  familier  &  plus  fréquent  y  nous  n'aug*- 
mentions  tous  les  jours  en  nous  les  richefles  de  la 
grâce  ^  Se  ne  prenions  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroiffemens  dans  la  vertu. 

1 1.  En  fécond  lieu  j  l'oraifon  bien  faite  n'eA 

aiicre  chofe  que  nous  approcher  de  Dieu  >  &  nous 

litiir  d'efprit  avec  luy  :  &  une  grande  partie  de 

SK>(lfe  perfcâionconfifte  dans  cette  union.  Car^ 

comme  les  Philofophes  mefmes  l'ont  remarqué  , 

:I>ieu  efl:  la  caufe  de  toute  la  perfedion  qui  eft 

dans  les  créatures  ^  &  de  là  il  s'enfuit  qu'une 

cteature  eft  d'autant  plus  parfaite^  quelle  s'ap» 

proche  plus  de  Dieu.  Mais  d'ailleurs  nous  devoni 

"IÇavoir ,  que  ce  n'cft  point  par  des  mouvemens 

^  corporels  ^  mais  par  les  affedioi^s  de  Tefprit  3  que 

'^pàus  allons  à  Dieu  y  que  nous  nous  approchona 

'de  fa  Majefté ,  Se  qu'enfin  nous  nous  rendons  par- 

Aicipans  de  luy-mefme.   Voicy  ce  qu'en  dit  ad- 

itaiirablement  faint  Auguftin  :   Vnè  créature  dc'^    Tf40.  tu 

m^eptdra  iautam  fins  far  faite    &  plus  fitme  ^  h  jeun. 

MfifH*e/le  s^approchera  plus  de  celay  qut  furpaffe  en 

zménti  toutes  les  créatures  :  &  mus  nous  approchons 

:fii&  luy,  non  pas  en  marchant ,  mais  en  aimant  :  non 

ïupar  Us  démarches  du  corps  ,  mais  par  les  mouve* 

Vmtns  du  cœur.  Or  compie  faire  une  bonne  Se  ve* 

sirîtable  oraifon ,  c'eft  porter  noftre  cœur  à  pieU 

toutes  fes  forces»  plus  nous  approcherons da 
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luy  par  cette  voye ,  plus  nous  participerons  a  fe 
clartez ,  5c  ain(î  nous  nous  rendrons  chaque  jour 

})Ius  parfaits  &  plus  femblables  à  ce  luy  qui  eft  la 
burce  de  toute  bonté  Sc  de  toute  perfeâion« 
Inexpérience  nous  apprend  3  que  nous  voyons 
d'autant  plus  clairement  les  objets  3  que  nous  fom- 
mes  plus  prés  de  la  lumière  \  Sc  que  nous  reflèn- 
cons  d^aucancplus  de  chaleur  ^  que  nous  femmes 
)las  voifins  du  feu  :  car  comme  cet  élément  eft 
[e  foy  Cl  noble ,  Ci  pénétrant  ^  ic  qu'il  commu- 
nique fi  facilement  fa  vertu:  à  peine  s'en  appro-* 
che-t-on,  qu'auffi-toft  il  nous  rend  participans 
detoutccqu'ila,  fans  rien  refervcr,  &  jufquà 
i)ous  rendre  entièrement  femblables  à  luy.   Que 
û  le  feu  j  pour  eftre  d'une  nature  Ci  relevée  &  â 
agiflance^  produit  Ci  promtement  cet  efiet*,  que 
fera  Dieu ,  qui  eft  un  eftre  infiniment  plus  noble  > 
plus  opérant  Sc  plus  communicatir  qu'aucune 
créature  3  quelque  excellence  qu'elle  foit  ?  Con- 
damnons donc  noftre  l^j^fchete ,  âcavoUonsque 
fans  le$  défauts  Sc  les  i;n;ipefcl^emens  que  nous 
y  apportons  de  noftre  part,  ce  feu  divin  fcroic 
bien  d'autres  effets  en  nos  âmes  y  que  le  fcuma- 
teriel  n'en  opère  fur  le  corps  de  ceux  qui  s'en  ap- 
prochent. David  eftoic  parfaitement  inflruit  de 
cette  vérité  :  c'cft  pourquoy  il  nous  preflè  fou- 

Pfit.  3}.;  vent  de  nous  approcher  de  Dieu  :  !Appr9che'}(j 
VOHS  du  Seignenr^  &  vous  ferez,  iclaireT^  Et  un 
autre  Prophète  nous  explique  divinement  quelle 

p$m,  33,  cft  cette  lufmiere ,  lors  qu'il  dit  :  Le  Seigneur  mns 
fropofe  une  Loy  toute  de  feu  :  dr  ceux  ijui  s^appro' 
che'ront  de  fes  pieds  ,  gou fieront  fa  doSlrine.  De  là 
vient  qu'encore  que  nous  apportions  tous  nos  ob- 
fiacles  &  nos  manquennens ,  &  que  nous  foyons 


^ommc  un  bois  verd  lors  que  nous,  nous  appro- 
chons de  Dieu  par  l'oraifon  ,  nos  amcs  relïentent 
une  nouvelle  chalieur  Se  une  joyc  nouvelle  ;  Sc 
au  contraiïe  ,  ce  n'cftquc  froideur  &  qu'engour» 
cïiffèmenc ,  fi  nous  nous  en  éloignons.  La  raifôn 
cft ,  que  comme  Dieu  cft  une  vi^e  ,fourcc  de  cha- 
Ifeur  Se  de  lumière,  Sc  comme  en  npus  appro- 
chant du  feu  ,  ce  mefme  feu  nous  échauffe  & 
nous  recrée,  &  nous  en  retirant,  nous  commen- 
çons à  nous  refroidir  peu  à  peu  y  Se  Ci  nous  en 
lommes  (eparez  durant  un  temps  notable ,  noii$ 
demeurons  froids  Sc  interdits  j  parce  que  njou.s 
nous  fommes  détournez  de  ta  cau(e  de  la  chaleur  t 
II  en  cft  de  mcftnc  de  ceux  qui  s'approchent,  ou 
qui  s*éloignent  de  ce  feu  divin  &  de  ce  divin  exetr 
cice ,  comme  l'expérience  nous  le  fait  voir  cou^ 
les  jours. 

Enfin ,  R  vous  vouîez  comprendre  cela  en  un 
mot ,  n*eft-il  pas  vray  que  ceux  qui  touchent  le 
mufc  &  Tambre,  ou  quelques  autres  parfums, 
retiennent  en,  mefîne  temps  l'odeur  de  ces  agréa- 
bles fenteurs ,  qui  leur  ont  pafTé  par  les  maiiu  ? 
Dieu  de  mefme  eft  unefource  de  fuavité  infinie. 
Se  ainfi  nous  approchant  de  luy ,  Se  le  touchant 
feulement  du  plus  intime  de  noftre  cfprit ,  nous 
ne  fçaurions  manquer  de  recevoir  auffi-toft  quel- 

3ue  communication  de  fa  vertu  infinie  &  de  (à 
ouceur.  C'cft  dequoy  Moyfe  nous,  a  cftc  une  il- 
luttrc  figure^  L'Ecriture  nous  apprend  qu'après 
quç  ce  Prophète  çut  traité  avec  Dieu  fur  la  mon- 
tagne ,  il  en  dcfc^ndit  fi  éclatant  de  lumière ,  que 
les  eîtfàns  d^Ifraèl  nofoicnt  jetter  les  yeux  fur  fin  E^d.  340 
vi/age ,  à  canfe  de  U  clarté  qni  y  efioU  dcmmrée , 
far  P-enfretien  qhil  avpip  tH  avec  Dien.  Peut-an 
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rien  dire  qui  relevé  fi  hautement  la  dignité  de  ici? 
te  vertu  >  puis  que  dans  cet  exemple  vous  voyez 
qu'un  homme ,  par  la  communication  qu'il  a  eue 
avec  Dieu ,  devient  comme  transformé  Tpirituel- 
lement  en  Dieu ,  par  l'amour  &  la  reflèmblance 
d'une  vie  divine ,  6c  qu'il  quitte  la  reprefentatioa 
Se  la  figure  d'un  homme  mortel  ^  pour  prendre 
celle  de  Dieu  mefme  ?  Or  ce  qui  fut  vu  extérieu- 
rement en  ce  miracle  y  quant  à  la  figure  du  corps, 
s*opere  intérieurement  quant  à  l'ame  >  en  ceux 
qui  convcrfcnt  fouvent  avec  Dieu  ,  Se  qui  font 
leur  occupation  ordinaire  de  cette  celefte  conver- 
fatiop.  £t  ce  n'eft  pas  inutilement  que  l'Ecritu- 
re 3  dune  toutes  les  lignes  contiennent  autant  de 
tnyfteres  y  a  remarque  que  cette  fplendeuravoit  la 
forme  de  cornes ,  qui  eft  la  partie  où  fe  ra&m- 
ble  la  force  de  plufieurs  animaux  ;  pour  nous 
montrer  fans  doute  que  nous  fortons  de  Voraifon  y 
non  feulement  plus  beaux  &  plus  lumineux  y  mais 

}>lus  vigoureux  ,  Se  qu'elle  nous  fournit  d'exceU 
entes  armes  contre  toutes  les  puiiTances  de  noftre 
ennemy  :  car  l'un  &  l'autre  font  des  fuites  de  la 
grâce  &  de  la  dévotion  y  qui  font  pour  Tordinairo 
les  fruits  de  l'oraifon, 

III.  De  plus  ,  c*eft  le  propre  de  l'oraifbn  de 
regarder  Dieu  >  Se  comme  il  n'y  a  rien  fi  excellene 
que  ceç  objet ,  rien  n'ennoblit  auffi  ,  ny  ne  perfc- 
pionne  fi  hautement  les  yeux  de  ceux  oui  le  con- 
jtftfi(yt  de  templent.  Car  une  des  principales  différences 
ênima ,  /.  3  qui  fe  rencontrent  enxre  les  chofcs  fenfibles  &  les,, 
intelligibles  y  eft  que  les  chofes  fenfibles ,  lors 
qu'elles  font  dans  leur  plus  haut  degré  >  bleflènr 
les  fc  ns  qui  les  reçoivent  y  comme  une  grande  Sc 
ibudainc  li^imilrrç  cl^ç^it  les  y  çax  a  ^ .^a  ^n,  uo» 
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fort  &:  trop  vehemenc ,  étourdit  les  oreilles  :  mais 
au  contraire,  leschofcs  intelligibles  pérfeâiion-» 
nent  d'autant  plus  Tentendement  qui  les  regar- 
de j  qu'elles  font  plus  rares  &  plus  parÊtites  ^  dC 
€ct  entendement  devient  d'autant  plus  noble  SC 
plus  élevé ,  qu'il  s'occupe  d'objets  plus  fublimes  > 
iur  tout  s'il  s'applique  à  Dieu ,  qui  eft  le  plus  ri-«: 
che  de  tous  les  objets.  Etaind,  ce  n'eft  pas  mer*^ 
veille  que  la  prière  ait  tant  de  force  pour  portée 
les  âmes  au  plus  haut  point  de  vertu  &  dcperfe« 
âion  j  puis  que  c'eft  par  elle  que  nous  jettons  lei 
yeux  fur  celuy  dont  la  vue  fait  toute  noflre  ver-^ 
tu  Se  toute  noftre  perfedion.'  C'eft  une  cbofe 
fenfible  ,  Se  dont  l'expérience  nous  convainc  tous 
les  jours ,  que  Ci  nous  attachons  nos  yeux  fur  quel-« 
ue  choie  d'agréable  ,  comme  fur  un  pré  vef  • 
oyant  Sc  fcmé  de  fleurs ,  ou  fur  un  miroir  d'a-^^ 
cier;  cet  objet  réjouît  noftre  vue,  &  la  fortifie; 
Que  fera-ce  donc  de  regarder  fixement  ce  miroir 
£ins  tache  de  la  Majefté  divine ,  &  quelle  fera  U' 
ioye  Se  la  force  de  ceux  qui  auiont  le  bonheut  de 
Je  contempler  ? 

J'ajoute  à  cela,  qu'en  jettant  les  ycwt  fiir  cette' 
mefme  Majefté  ,  nous  l'obiigeôtrsa  nedétoucnef 
pas  les  tiens  de  defTus  nous  v- en  le  reg;ardalit  noui' 
faifons  qu'il  nous  regarde  >  8c  ce  ifegard  eft  la 
caufe  de  tout  noftre  bien.  Car  qu'eft-ce  que  cette 
bonté  infinie  nous  a  voulu  faire  entendre ,  quand 
elle  a  dit:  Rétoume^^-voM  vers  moy ^  &  j^  f^ Zécb.  x] 
retoumeray  vers^  vous  j  finon  ,  regardez  -  moy  >- 
Se  je  vous  regarderay  î  Et  encore  qu'il  ne  fc  puiflc 
faire ,  que  les  yeux  de  Dieu  ne  nous  Voyent  en 
lout  temps  Se  en  tout  lieu  y  ils  font  en  quelque 
jKianicre  plus  attentifs  iur  mus  en  l'oraifon  ^  puis^ 
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que  j  ^othftie  dit  faint  Bernard ,  c'eft  ta  qœ'^nb^ 
prenons  la  hardiefle  d'entretenir  Dieu  j  de  hif 
parler  £ice  à  face  3  &  que  c  eft  là  où  nous  rece- 
vons d'une  manière  particulière  ^  les  douces  in- 
fluences &  les  rayons  de  fa  prefènce.  Que  file 
Soleil  >  la  Lune ,  &  les  Etoiles  ,  qui  font  cottime 
lesyeuxduciel  j,  ont  une  force  fi  merveilleufe  pour 
in0uer  leur  lumière  &  leur  vertu  dans  les  corps 
inférieurs ,  (uivant  les  divers  afpe^  dont  ils  fo 
regardent  entre  eux  y  ou  dont  ils  regardent  ces 
mefmes  cç>rps  :  combien  doit  eftrc  plus  crando 
celle  quifort  des  yeux  de  Dieu^  pour  remplir  00s 
ajnes  de  grâces  &C  dcclartez?  Et  filesyeaxèi 
b^filiç^  comme  l'on  dit>  font  capables  dcdonner 
la  mou.à  ceux  fur  qui  il  )ette  la  vue  ;  combien 

Elus,  piiiflans  font  ces  yeux  divins  ,  pour  dentier 
i  vie  à  ceux  qu'ils  regardent^  puis  queDicueft 
(ans  comparai(^n  tout  autrement  fort'  poiu  faire 
du  bjen  j  que  toutes  les  autres  créatures  pour  cau- 
(çt  (kl  nail  l  .C'jcft  avec  ces  yeux  qu'il  regarda 

^uc  11;     iaint  Pierre  >  lors  qu'il  luy  fit  pleurer  fon  pechc. 

fM'  II.?.  C'eft  avec  ces  yeux  que  le  Prophète  le  cofijurc 
djç  iç  çe^irdjer  ,  quand  il  dit  :  Jettez,  ia  vAï  fur 
moy,,  Scign^Hf ,  &  ayez,  fit  ié  de  m$y.  C'eft -avec 
ces  yeux  qu'il  promet  de  conH-derer  ceux  qui  gar-. 
deront  fa  Loy  >  lors  qu'il  les  encourage  par  ces 

jf-îV}i*  17.  paroles  v  Je  tfous  regdrderayi  inn  œil  favorable, 
je  feray  ^Hè  vous  multiplierez,  à  finfiny  ,  &  que 
,  .  toiites  chofesvous  ficcederonî  heureufemenf^  Et  c  eft 
d.ece^  nxefmes  yeux  dont  nous  pouvons  certai- 
nement n.ou5  promettre  qu'il  nous  regardera, 
n  nous  Iç  regardons  Se  hOuSl  prefèntons  kumble- 
npient  à  luy  dans  loraifon.  C'eft  pourquoy  une 
^çft  cbpfes  que  Vt}  xnaiftres.  de  la  vie  fpirituelk 


^eàs  tecommandeni  avec  plus  de  foin  3  eft  quç 
nous  marchions  toàjours  en  laprefcncede  Dieuj| 
ou  du  moins  qoe  fious  élevions  {quvent  vers  luy 
les  yeux  de  noftre  coeur.  Car  autant  de  fois  quèr 
nous  luy  rendons  cet  hommage  3  il  femble  que 
nous  expérimentons  fenfiblemcnt  un  certain  ra- 
fraîchiuèment  ^  un  nouveau  courage ,  &  comme 
une  infufion  particulière  de  la  grâce  y  par  laquelle 
noftre  ame  fe  recueille  au  dedans  de  fôy-mermej 
compofe  tous  fes  mouvemens  3  reprend  des  for"- 
ces  nouvelles  3  ic  (c  détermine  vigoureulèmene 
au  bien. 

'  I V.  Ces  trois  difpofitions  que  je  viens  d'ex-* 
pliquer  3  ont  entre  elles  une  îiaifon  fi  étroite  , 
«qu'elles  font  comme  trois  fœurs  ,  parce  qu'elles 
naiiTent  prcfque  toutes  d'une  mefme  fôurce  j  Sça-i 
voir ,  de  regarder  Dieu  3  de  s^approchcr  de  luy,  & 
de  fe  mettre  en  eftat  de  recevoir  fà  grâce  j  ce  qui 
comprend  tout.'  Mais  outre  cela  3  l'oraifonaen* 
corc  une  autre  propriété  merveillcufe3  c'eft  qu'elfe 
eft  proprement  la  nourriture  &  le  foûtien  de» 
âmes ,  qui  vivent  &  qui  fe  confervcnt  plus  heu- 
reufemcnt  par  la  confideration  des  chofes  faintes,' 
que  les  corps  par  lufage  commun  des  alimens^ 
Ce  motif  d'un  cofté  eft  tres-puiffant  3  &  de  l'au- 
tre tres-agreable  à  contempler.  Car  c'eft  fans 
doute  une  chofe  pleine  d'une  grande  douceur  3  de 
penfer  combien  cette  nourriture  eft  relevée^  de 
le  reprefenter  ce  que  c'eft  à  une  amc  de  vivre  do 
Dieu  3  &  de  confidercr  conime  les  chofes  du  ciel 
luy  font  données  pour  fon  entrerien  &  pour  (k 
nourriture.  Et  quand  nous  parlons  ainfi  3  &  que 
nous  difons  que  l'ame  yit  ae  cet  aliment ,  nous 
entendons  que  Totajlfon  eft  comme  une  viande 


3ui  réjouie  cette  ame,  qui  la  foûtient,  qui  ln^ 
onne  des  forces  ,  &  qui  la  fait  croiftre  dans  U 
vie  fpirituelle  j  qui  font  les  effets  ordinaires  que  le 
snangec  opère  dans  nos  corps. 

Pour  vous  faire  mieux  concevoir  ce  que  jedis^ 
il  faut  que  vous  fçachiez  que  toutes  les  créatures 
qui  ont  vie  ,  ontaufli  leur  nourrirure  parriculie-< 
re  y  donc  chacune  vit  en  fa  manière*  Les  unes  vi« 
yent  de  terre  ^  les  autres  d'eau  ^  les  autres  d'air } 
&  on  dit  mefme  qu'il  *y  en  a  quelques-unes  qui 
vivent  de  feu.  Mais  il  y  en  a  de  plus  nobles  & 
plus  rélevées  ,  qui  vivent  d'une  nourriture  pttts 
cxcellenjte  j  c'eft  à  dire  de  Dieu  mefme  qui  dl  le 
pain  des  Anges  ^  comme  un  de  ces  heureux  ef- 
|y^«  ji«      pries  le  fit  entendre  quand  il  die  :  J^  m^  rvpétM 
dune  noHmture  irruifible ,  qui  eft  de  voie  Dicu^ 
&  de  le  contempler  fans  ceffe.    Et  comme  noi 
âmes  ont  de  la  reiiemblance  avec  les  Anges  j  parca 
qu'elles  font  comme  eux  une  fubftance   ipiri- 
Cuellcj  il  faut  confefler  de  neceifité  qu'elles  fo 
Dourriffent  d'une  mefme  viande  queuxj  c'cAà 
dire  de  Dieu  *,  &  qu  ainfi  elles  vivent  comme  eux 
de  voir  Dieu  ^  8c  de  le  contempler  ^  avec  cette 
différence  néanmoins  ^  que  la  vie  que  Ton  teçoh 
eft  pareille  à  la  vue  donjt  l'on  jouît.  Car  la  vûS 
des  Anges  eft  claire^  &  laneftre  obfcure  v  &  ainfi 
leur  vie  eft  parfaite  ^  &  la  noftre  imparfaite  \  leui 
vie  eft  une  vie  de  gloire  ^  &  U  noftçe  une  vie  de 
grâce. 

Nous  difons  donc  que  cette  (or te  de  vie  ft 
maintient  icy-bas  par  la  condderation  des  ckofes 
divines  \  car  cette  mefme  vie  n'eft  point  du  corps^ 
mais  de  Tefprit  *,  elle  fubfifte  par  l'anaout  ^  8c  la  vie 
iEpiritUjelle  a*eft  autre  çliofe  que  l'amour  de  Dieu* 


Si  doncnotiseftablilToDs  lafubiiftftncedececte  viç 
idans  ramour  j  qu'y  a«c-ildeplus  puisant  pour  al- 
lumer &  pour  conferver  cet  amour ,  que  la  conti<* 
nuelle  médication  des  bienfaits  de  Dieu  ^  &  de  Tes 
perfedHons  infinies }  Car  il  eft  véritable  »  que  com- 
me le  feu  s'entretient  par  le  moyen  du  bois  ;  ainii 
les  pieufes  Se  faintes  copiîderations  {oqc  comme 
le  bois  qui  conferve  cette  divine  flâme ,  &  chacu- 
ne d'elles  a  uo  degré  de  chaleur  qui  la  rend  plus 
vive  Se  plus  échauffée.  £c  puis  que  c'eft  là  prin* 
cipalement  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'exercice  de  U 
prière  3  nous  avons  raifon  de  dire  que  la  médira- 
cion  eft  la  vie  de  l'ame ,  &  cette  vie  confiftant  dans 
l'amour^  rien  n'eft  plus  capable  d'augmenter  cet 
amour  3  que  la  conuderation  continuelle  des  per-> 
£câions  de  l'objet  aimç. 

Mais  ce  n  eft  pas  encore  allez  de  dire  ;  car  fi  nous 
voulons  paflèr  plus  avanr^  nous  trouverons  qu^ 
non  feulement  la  charité  y  .mais  que  les  vertus  lc$ 

F  lus  nobles  Sc  les  plus  élevées  »  comme  la  Foy  ^ 
Efperance^  l'Humilité  ^  la  Patience ,  la  craintç 
de  Dieu  y  l'horreur  du  péché  ^  le  mépris  dumoru 
de  j  2c  toutes  les  autres  ^  (è  foûtiennent  par  cettf 
xnefme  nourriture.  Car  qu'y  a-r-il  qui  éclaire  tant 
la  Foy  3  Se  qui  la  fortifie  fi  puilEimment ,  que  l'ac** 
cord  qui  fe  rencontre  dans  les  myfteres  qu'elle 
nous  reprefente  »  Se  dans  les  merveilles  qu'elle 
nous  révèle }  Qu'y  a-t-il  qui  appuyé  fi  fi^rtement 
noftre  efperançej  que  la  confideration  delabon** 
té  y  de  la  miiericorde  ^  &  de  la  providence  de 
Dieu  ,  Se  que  l'efficace  des  mérites  de  Jbsv^«; 
Christ  ?  Qu'y  a-t-il  qui  excite  davantage  U 
crainte  de  Dieu»  qu'une  profonde  confideration 
àp  fi  juftice  I  de  (es  jogem^ens  »  Se  des  cbaftimçm 
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cpouvcntablcs  qu'il  a  exercez  &  qu'il  exerce  touj 
les  jours  dans  le  monde  i  Qiî'y  a-t-il  capable  de 
nous  faire  concevoir  une  plus  vive  douleur  de 
nos  péchez  ,  <jue  de  Jeuer  les  yeux  fur  leqr  gran- 
deur Se  fur  Içur  nombre ,  &  les  porrer  eamcfinc 
temps  fur  cette  Majefté  &  cette  Bonté  incompa- 
rable qu'ils  ont  ofFcnfée  ?  Qu'y  a-t-il  dephispro*' 
)re  pour  enraciner  dans  noftre  amc  rhumilitc  8ç 
e  mépris  de  nous-mefmes  ,  que  d:*envifàgcr  con. 
tinucUement  nos  mifercs  &  nos  ba({e(Iès  ?  Qu'y 
a-»t-il  qui  nous  prefche  fi  éloquemmcnt  h  patien- 
ce ,  que  les  travaux  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  les 
martyres  des  Saints ,  8c  la  gloire  qui  leureft  pro- 
mife  ?  Enfin ,  qu'y  a-t-il  qui  nous  faflè  /î-foft 
mettre  le  monde  fous  nos  pieds  ,  que  de  mediteç 
icricufement  qu'il  ne  dure  guère  ,  qu'il  eft  fragi- 
le ,  qu'il  eft  vain ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  trott^pcur 
3UC  les  biens  qu'il  nous  propofc  >  Il  eft  donc  vray 
edire  j  que  comme  c'eft  Thuile  qui  confervela 
lumière  dans  une  lampe  ,  toutes  ces  confidera^ 
tions ,  Çc  chacunes  d'elles  en  particulier ,  confcr- 
vent  la  chaleur  Se  la  pieté  dans  nos  âmes ,  puis  que 
félon  tes  règles  de  la  Philofôphie  j  la  confidera- 
lion  intelleàaellej,  qui  fcrt  pour  réveiller  toutes 
ces  afFeâions  dans  la  volonté  >  eft  la  mcfine  pir 
laquelle  elles  fe  confervent  &  s'accroiflcnt.  C'eft 
pourcefujet^  &  afin  de  nous  découvrir  un  my« 
fterc  caché  ,  que  les  animaux  d'Ezechiel:  nous 
font  reprefèntez  tout  couverts  d'yeux  :    ce  qui 
nous  njarqueque  la  vie  fpirituelle  doiteftreroujc 
ûçil ,  puis  que  c'eft  par  là  que  fe  fouciennent  tou- 
tes lés  vertus ,  en  quoy  confifte cette  vie;  &  noâ 
feulement  celles  qui  refident  dans  rcntcndcraciu 
(  car  cela  eft  clair  )  inais  mefmc  ceUcs'  qui  ful^* 
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fiftem  dans  la  volonté.  Car  rencendemcnt  cft  à 
la  volonté ,  pour  ufer  de  cette  cotnpàraifon  ,  ce 
qu'cft  un  fouâet  à  l'égard  du  feu  j  il  cft  comme 
le  vent  qui  la  poulTe  &  Tanime^  parce  que  c'eft 
par  laconnoiflance  deschofes  j  &  par  la  confi-* 
aération  de  ce  qu'elles  ont  d'agréable  &  de  char« 
Rianr ,  que  s'élèvent  en  elle  ces  diveriês  afiFe-*^ 
âions  ,  comme  autant  de  flots  ou  autant  de 
flammes. 

J'ajoute  encore,  que  l'oraifon  n'efî  pas  feule- 
xnenc  la  nourriture  de  nos  âmes ,  mais  qu'elle  eft 
le  remède  de  nos  playes  ,  puis  qu'à  peine  (t 
trouve- t-il  aucun  autre  exercice  qui  les  décou^ 
vre  £  clairement ,  ny  qui  les  gueriue  avec  tant  de 
futeté.  Car  comme  les  ombres  font  davantage 
éclater  la  lumière  »  &  qu'on  remarque  mieux  la 
difformité  d'une  figure  oblique  ,  auprès  d'une  qui 
cft  droite:  Ainfi  Tame  reconnoift  plus  aifément 
Tes  laideurs  &  fes  déreglemens ,  lors  qu'elle  eft 
en  la  pre^nce  de  Dieu ,  qui  eft  la  lumière  &  la 
rcgie  de  toutes  les  chofes ,  &  fe  trouve  alors  plus 
difpo{ee  à  demander  (a  guerifon  à  celuy  ,  qui 
cftant  le  modèle  éternel  de  toute  droiture  6c  de 
coure  beauté  ,  eft  aulfi  le  remède  le  plus  certain  de 
cous  nos  maux. 

De  plus ,  l'oraifon  renferme  en  foy  un  autre 
privilège  &  un  autre  bi«n  qu'on  ne  peut  a(Ic2 
cftimer.  C'eft  que  l'on  y  goufte  les  délices  fpi- 
rituelles  &  Tincomparable  douceur  de  Dieu  9  ce 
qui  nous  eft  un  merveilleux  fecours ,  &  un  don 
tellement  rare  parmy  ceux  que  le  faint  Efprit  ré-* 
pand  en  nous  y  que  de  là  il  a  voulu  prendre  l'un 
de  fcs  titres  3  fe  faifant  nommer  le  Paraclet ,  cc&Jcan.  x4« 
'  à  dire  le  Confolateur,  par  où  il  a  voulu  nous 
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découvrir  que  Ton  principal  &  plus  agreatik  ou 
ficc  eft  de  confolet  les  âmes ,  &  de  les  remplit 
de  fi  merveilleux  plailîrs  ,  qu'ils  fuffcnt  capaoles 
de  leur  faire  renoncer  fans  peine  à  tous  les  autres 
contentcmens  ic  à  toutes  les  autres  douceurs  de 
la  vie.  Mais  c'eft  dans  Toraifon  que  ce  divin 
Efprit  exerce  d'une  manière  toute  lînguliere  ce 
charitable  office  *,  Se  c'eft  une  des  plus  (îgnaKes 
faveurs  qu'il  promet  à  fes  fcrviicurs  ,  comme  il 
nous  le  déclare  en  Ifaye  par  ces  vatolcs  :  Je  Us 
Jjdy.  f6.  éimenerdy  i  ma  famte  momaff^e  ,  (y  je  les  cmtU'* 
r^  de  joye  dans  ma  maifin  £oralfin^  Car,  corn* 
me  dit  faint  Bernard  ,  c'efi  dans  la  prière  fue  tm 
tais  ce  vm  ffirituel  ^ui  réjouit  le  cœur  dit  Phoai'^ 
Pse,  &  qni  Cenyvre  fi  doucement  ^  ^H'ilhtjfakeu» 
bBer  toute  autre  chojfi.  Ce  vin  arrofe  &  hiemeSe 
farfaitement  Cinterieur  de  noftre  anse  ^  tout  fie  & 
tout  languijfam.  Ce  vin  fait  comme  la  MgsjHeu 
de  nos  bonnes  oeuvres ,  &  les  difiribttè  élans  tous  Us 
membres  ffifituels  de  cette  me  fine  amé  ;  il  mime  la 
Fej ,  il  fortifie  l'E/perance ,  il  échauffé  la  Cbétrité, 
U  nourrît  &  perfrlKonne  admirablement  toutes  Ut 
autres  vertus.  Voilà  les  heureux  effets  que  eau- 
fent  ces  celeftes  phifirs ,  &  il  n'y  a  perfoDneqai 
fçache  combien  ils  font  ravifTans  y  ni  qui  puiflè 
exprimw  combien  cette  manne  cft  agréable ,  fi- 
non  ceux  qui  en  ont  goufté.  C'eft  pourquoy  je 
n*employe  pas  davantage  de  temps  à  vous  en  en- 
ifetenirr  car  il  fcroit  uiperflu  den  parlera  ceux 
qui  en  ont  l'expérience  ;  &  quant  à  ceux  (pi  ne 
les  ont  point  éprouvez  ,  quoy  qu'on  leur  ennuifTe 
dire,  ils  ne  le  comprendront  jamais.  Selon  l'opi- 
nion d'un  fçavant  Doâreur ,  ces  mefmes  délices 
furpaKTcnt  tout  ce  qu'il  y  a  de  joyes  fie  de  douceurs 
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ftu  monde  3  quand  on  les  auroic  ramalTécs  toutes 
dans  le  cœur  d'un  feul  homme.  Et  David  éclai- 
ré de  Dieu  j  n'eftoit  pas  éloigné  de  ce  fentiment^ 
lors  qu'il  difoit  :  X^^  /^  multitude  de  vos  bontez.  Pfid.  jo. 
tfi.grétnde ,  Seigneur ,  &  combien  de  fccretes  dou^ 
cemrs  faites  -  ifous  rejfentir  à  ceux  tjui  vous  crai^ 
gnent  !  Et  en  un  autre  endroit  :  Mon  cœur  &  ma  pfil.  Z^i 
€hédr  fe  fom  réjouis^  &  mon  ame  brûle  d^ ardeur 
pour  le  Dieu  vivant.  Par  où  il  nous  a  faitenten-^ 
dre  que  ces  contentemens  font  ù  grands ,  que  de 
Vcfptit  qui  les  goufte  le  premier  ils  pafTent  jmques 
au  corps  9  &  que  Thomme  entier  ^  avec  toutes  les 
parties  dont  il  eft  compo(é ,  (es  fens  &  (es  pui(ràn- 
ces  participent  à  cette  joye.  Car ,  commeamar* 
qiié  un  fàint  Doâeur  ^  cet  effet  eft  (î  puifTant ,  que  S.  Creg.s^ 
a  corps ,  tout  pefant  qu'il  eft  ,  fe  fent  foulage  &  ^^^^^^  i^s 
fera  la  pefanteur  par  cet  exercice  \  le  trouble  que 
donnent  les  penfees  s'appaife^  toutes  chofes  de- 
meurent en  nlence  ^  le  cœur  bràle  ^  l'ame  fe  ré- 
jouift ,  la  mémoire  devient  plus  vive  j  Tentende- 
itienr  s'éclaircit^  &  l'ame  par  un  ardent  defir  de 
voir  ce  qu'elle  efpere  ^  s'élève  au  defTus  d'elle* 
mefme  toute  ravie  &  toute  tranfportée. 

i^infî  donc ,  c'eft  principalement  par  l'affluen- 
ce  de  ces  plaifirstout  épurez  ^  que  Dieu  élevé  les 
âmes  de  la  terre  au  ciel^  &  leur  donne  du  mépris 
ôc  de  l'horreur  pour  toutes  les  chofes  de  ce  monde« 
Car  comme  autrefois  les  hommes  quittèrent  le 
glande  lors  qu'ils  eurent  trouvé  l'ufage  du  fro- 
ment :  ainfi  noftrr  ame  fe  dégoutte  d'abord ,  Sc 
rejette  enfuite  avec  facilité  les  plaifirs  de  la  chair, 
lors  qu'elle  a  éprouvé  combien  ceux  de  l'efprit 
font  plus  doux.  Et  comme  une  mcre  qui  voit  fon 
enfant  fucer  avec  avidité  une  cofte  de  noelon  gafti 


j^i  t>  c    t  A  Pr  lE  a  ff? 

ou  quelque  autre  fruic  qui  luy  peut  faire  tiaal  ^  êS 
qu'elle  ne  Tçauroic  luy  ofter  des  mains ,  parce  que 
Tenfant  crie  *  luy  prefcnte  quelque  morceau  plus 
agréable  ,  pour  l'obliger  à  lafcher  ce  qu'il  tient: 
ain(î  noftre  Père  celcfte  3  qui  connoift^  nos  atti'» 
chemens  à  ce  quinous  plaift^  &  combien  diffi- 
cilement nous  quittons  ce  que  nous  avons  entre. 
Us  mains  y  fi  Ton  ne  nous  donne  quelque  chofti 
de  meilleur  ^  nous  offre  ces  plaifirs  de  l'efprit  pour 
nous  faire  abandonner  ceux  que  donnent  les  fenS) 
parce  que,  comme  dit  faint  Bernard,  auiE-tofli 
que  l'ame  s'eft  nourrie  de  ces  délices  fpiritucllesi 
la  chair  perd  tout  ce  qu'elle  avoir  de  charmes  Se 
d'attraitSi 

Et  veritablènient  i  je  né  puis  après  cela  zQki 
hi'eftonner  de  l'extrême  lenteur  que  la  plufpart 
des  hommes  apportent  à  quitter  tous  ces  biens: 
faux  &  perifTables  pour  embraffer  le  fouveraiii 
bien  ^  puis  que  c'eft  une  chofe  qui  veut  fi  peu  à» 
travail.  Car  je  ne  trouve  que  trois  pas  à  faire 
pour  arriver  à  Dieu,  &  qui  tous  ne  me  paroilTene 
pas  difficiles.  Eft-ce  une  entreprife  fi  malaif^j 
de  fe  reciieillir  un  peu  durant  quelques  jours ,  Sfi. 
durant  chaque  jour  de  fe  choifir  une  lieute  par* 
ticttliere  pour  prier  &  méditer  quelque  fujet  dé 
pieté  ?  Si  vous  faites  comme  il  faut  ce  premier 
pas,  alTurez-^ous  qu'en  continuant.  Dieu  vous 
fera  une  féconde  faveur  ;  que  vous  fentirez  voftrd 
coeur  s'attendrir  infenfiblement  ,  &  que  vous 
goûterez  bien-tofl  quelque  goutte  de  la  douceur 
divine.  Et  alors  vous  n'avez  plus  rien  à  fouhai-*. 
ter  \  dés  là  vous  contraâez  un  heureux  mariage 
avec  l'Epoux  celefle  ,  &c  vous  avez  rencontré 
cette  pierre  precieufe  que  le  fage  raarchand  a  voit 
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tiiéfckfcc  avec  tant  de  foiiii  &  pour  laquelle  rt  ^ttl***  i^ 
cftoit  refbla  de  vendre  tôuc  fbn  bitn;  Il  ne  faiSt 
Qu'avoir  fcnty  de  loin  ce  oaûme  cdcAc-^  jpoiir 
pouvcnr  dire  avec  TEpoufc  :  N$fis  courions  afrisvwiài,  ^ 
i^odei^r  de  vas  péirfHms.  Car  un  chien  né  s  etp- 
fotie  pas  avec  tant  d^ardeur  >  quand  ii  a  dobné 
dans  les  piftcisd'uhe  befte  ^  quune  aihe  affaire  après 
Dieu  i  quand  elle  a  commencé  d'éprouvclr'quel- 
ue  cho(t  de  ces  douces  influences  qui  vienlietic 
'enhaut.  O  qui  pouirroit  exprimer  le  bbhheut 
de  ceux  qui  fè  trouvent  en  cet  cftati  qui  pbUrroit 
•  faire  concevoir  le  peu  de  chctnin  qUi  rcftc  à  faire 
pour  arriver  à  Dieu  &  pour  le  gouftet  ?  &  qUi 
pourf oit  découvrir  conibien  Dieu  eft  dout  1  teux 
-qui  It  gpuftent  i  &  combien  il  eft  aijfé  de  renon- 
cer à  toutes  les  autres  douceuts  i  après  avoir  ek^ 
^rimtehte  celles  qui  découlent  de  cette  fourcé 
immorttlle  de  toute  douceur  te  de  toute  bonté  I 
^Croyez  fermethent  que  Dieu  n'efi  pas  iiiexôra-^ 
J>le  >  &  qu'il  Jne  retardera  jamais  Tes  faveurs  à  ceuk 

:    m\  l'invoqueront  de  tout  leur  cœur  ^  puis  qu'il  à 

cit  par  le  plus  faint  de  (es  Prophètes:  Le  SttgneurJ^^  144: 
refond  i  içenx  q^ï  PafftUem^  H  eft  toujours  freft 
d^  exaucer  tenx  qui  tefYiefit  a/vec  me  nffWon  jiA^ 
€erci 

Je  vous  conjure  doiic  d'employct  Vos  foihS 

'  j)0^r  entrer  dans  cette  di(pofition;  Appôrtcz-Jf 
lin  cœur  fitnple  &  humble;  Vous  verrez  dans  peii 
de  temps  des  chofes  grandes  i  6c  vous  ferei  éton-^ 
Aez  de  ce  que  ceux  qui  leS  relTehteht  ne  fe  ïoûi 
|>as  des  théâtres  de  routée  les  placée  publiques) 

..  pour  crier  à  haute  voix  6c  faire  des  reproches  auî 
ChreftienSi  de. ce  que  pat  leur  flupidité  Se  leuif 
tiédeur  ils  lai^Tent  écéulei  iuiitilemènt  le  tcËx^ 


qu'ils  poijrroient  jouïr  d'un  il  grand  bien;  Vd(0 
vous  refolyez  fans  peine  pour  recouvrer  voftm 
fanté ,  donc  mefme  refperance  n'eft  que  doutai- 
fc ,  d'u(cr  durant  quarante  jours  de  l'eau  d*erqui<» 
ne  3  de  manger  peu  ^  &  de  demcuret  rctifèrmi  . 

Eendant  ce  temps  dans  Yoftre  chambre  >  fans  voit 
;  (bleil  ny  les  autres  ^ftres  :  6c  vous  re£u(êrie» 
d'employer  autant  de  jours ,  qui  vous  coûteront 
fi  peu  de  travail^  pour  penfer  à  voftre  faluc?  Coofi* 
derez>  quç  de  ce  moment  dépend  peut-eftre  voftre 
étemite^  Se  qu'après  ce  léger  effort  vous  pourrd^ 
ticcl.  ;i.  dire  avec  le  Sage  :  J*ay  Hnpm  travaille ,  mais  far 
çefoitiletravjhlfaj  trouvé  un  merveilleux  repoti  Je 
Tçay  bien  que  ce  peu  n'eft  pas  tout  >  mais  c  eft  un 
commencement  pour  arriver  à  ce  tout  j  ic  c'en 
«ft  une  partie  conûderable. 

Voicy  un  autre  grand  bien  qui  fe  trouve  da^ 
i'oraifott ,  c'eft  qu'outre  ces  confolations  fpirituel' 
Jes  q\ii  font  (î  douces  à  l'ame^  nous  y  rencontrons 
aufli  la  véritable  dévotion.  Nous  vous  avons  faif 
iremarqoer  dés  le  commencement  de  la  féconde 
Partie  de  ce  Traité  >  la  différence  qu'il  y  a  encre 
ces  confolations  &  cette  dévotion.  Vous  fçaureft 
vdbnc  maintenant ,  que  le  faint  Efprit  qui  eft  Tau- 
leur  de  ces  confolations  ^  &  qui  les  donne  aux 
fiens  y  pour  les  foûtenir  dans  ce  lieu  de  banniffe- 
ment  ^  eft  le  mefme  qui  produit  en  nous  cet  cfitc 
.furnamrel,  qui  fe  nomme  dévotion  ^  &  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  (incerr  &  ardente  affiâion^ 
par  laquelle  nous  fommes  portez  ï  nous  appli» 
quer  avec  promtitude  &  avec  courage  Â  toutes  1^ 
choies  qui  regardent  Dieu.  Mais  comme  pcc^ 
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tSiitit  fit  pcm  partaicetnent  cotitloiftrc  le  jpbUvok 
&  I^âicace  de  cette  acFeâion  pour  Faite  le  bien  ^ 
ique  ceux  qui  tn  ont  TexpecieBce  5  il  n'y  a  que  ceat 
qui  cm  éprouvé  la  grandeur  des  cônfolatiotis  di^ 
Viyaea^  Àc  la  douceur  qui  les  accothpagne  >  qui 
foiefit  capables  de  les  concevoir  y  parce  que  l'un 
éc  Tautre  eft  i*ouvràgè  du  faint  Éiprit^    Ce  que 
I  on  en  peut .  rtprefenrèr  groâieremenr  pat  un 
exeoiple  ^  efl  que  comme  uii  tnalade  qui  a  perdu 
Tapperir^  ne  peut  regarder  les  meilleures  vianab 
tles^  &  que  lors  qu'il  coinmehce  àfebien  porter  ^ 
l'appétit  luy  revient  lï  grand  ,  qu'à  peine  peut-ott 
ipontenter  fa  jfaîm  :  de  niefme  >  lors  que  nous  fom- 
liles  fans  devotioti ,  nous  avons  pour  l'orditiairé 
un  G.  étrange  dégoùfl:  pour  la  vsrcu  >  qu'à  pein^ 
en  pouvons- nous  fupportcr  la  penféei  tnais  &  pat 
le  leçoutt  de  la.  grâce ^  pàx  la  fidélité  à  fes  voyes  j 
fài  les  bons  eitercices  oc  les  autres  aides  qui  nou^ 
fontdonnél^^  nous  entrons  une  fois  dans  lave*' 
ritable  dévotion  >  elle  eïcite  en  nous  iih  deiir  (t 
violent  pour  le  bien  >  que  quelques  bonnes  œu- 
vres que  nous  entreprenions  ^  quelques  travaujC 
€)ù  nous  tious  e)cpo{ions  ^  nous  ne  croyons  jamait 
Avoir  zffci  fait  >  tant  eft  grande  l'ardeur  dont  nous 
{bmmes  pofledese  de  fervir  Dieu  ^  &  de  le  con^ 
tenter^  Ge  nouveau  deiir  &   cette  protntitudt 
pour  te  bien  ^  eft  proprement  ce  que  nousappel** 
Ions  dévotion  i  Se  cette  dévotion  ^  comme  nou^ 
Tavons  dit  aU  commencement  de  ce  Livrej  eft  l'utl 
des  éguillons  les  plus  preftans  que  nous  reften« 
tions  pour  nous  porter  à  la  vertu  ^  êc  comme  Utk 
infttpment  excellent  dont  la  charité  fe  fert  d'ot* 
dinaire  pour  nous  exciter  au  bien«  Que  s'il  eft 
veriuble  (  cdmme  noua  i'avoiS  prouva  au  tù^C* 


§71  Dï   iAPhibrï? 

%:  X.  f.  81.  me  lieu  par  faine  Thomas  )  que  cetce  iàinte  atfe^ 
^v^*  J-  âion  tiaift  de  la  confideracion  &  de  la  Aiediu* 

don  des  chofes  divines  ^  Ton  voit  par  là  claire* 
ment  cotnbien  cet  exercice  eft  puiflanc  pour  ac« 
queiir  la  vertu  ^  putfque  t:*eft  parluy  que  la  de- 
votion  emre  dans  nos  cœurs  ,  &  que  la  iewo^ 
cton  fe  peut  dire  conmie  la  fourcc  Se  la  tnere  des 
vertus.  Je  fçay  que  plufîeurs  ne  cbmpreiidiont 

Îas  ce  que  je  dis  j  ou  auront  peine  à  le  croire, 
^our  ceux-là  ^  je  n'ay  point  de  itieilleure  raifoa 
pour  les  convaincre ,  que  de  les  renvoyer  i  leur 
propre  expérience.  Qu'ils  fe  jettent  au  pied  d'an 
Autel ,  qu'ils  y  palTent  deux  heures  de  ia  nuit, 
parlant  & converfant  enefpritavec  Dieu;  qu'ils 

}>leurent  ;  qu'ils  gemiiTent  dans  le  fbuvenir  de 
eurs  péchez  ^  qu  ils  implorent  de  tout  Icoi  cœui 
la  divine  mifericorde  *,  Sc  qu'ils  retnarquent  quek 
ils  (brtiront  du  lieu  de  leur  prière  9  Se  quel  avan* 
cement  ils  fentiront  dans  leur  ame  ^  s'ils  perfève- 
ircnt  avec  confiance.  Alors  fans  doute  leurs  yens 
s'ouvriront  ^  &  ils  feront  obligez  d'avoiier^qaei* 
que  grandes  que  foient  les  loiianges  que  nous 
avons  données  à  cette  vertu  >  que  nous  n'en  avooi 
pas  aflçz  dit. 

De  là  l'on  voit  clairement  que  ce  (èroit  ont 
extrême  f^ute  à  ceux  qui  font  eftablis  pour  la 
conduite  des  autres ,  s'ils  mettaient  tout  leur  (bin 
à  perfuader  à  leurs  inférieurs  d'eftre  réglez  dans  . 
leurs  extérieurs  >  fans  fè  mettre  trop  en  peine  de 
leurs  difpofitions  intérieures  y  ce  fcroit  (ans  dou- 
te errer  dés  le  premier  pas  ,  ôc  quitter  d'abord  le 
moyen  le  plus  fur  qu'ils  dcvroient  prendre  pouf 
arriver  à  leur  fin  :  Car  fi  un  homme  a  Ipcœur  re- 
cUeilly  j  il  fera  eu  mefme  temps  réglé  d^s  l'exce* 


ïîeut  3  il  aimera  le  iilence ,  &  l'on  ne  verra  rieii' 
en  luy  qui  ne  reflente  la  modeftie'  Lors  que  les 
Banies  nobles  font  farines  Se  vigoureufes  ,  leur 
Donne  difpofkion  (c  fait  connoiftre  fur  le  Vifage  , 
iûr  Je  teinc ,  ic  cbnstrhabi^ude  de  tout  le  corps. 
Alnfi^  quand  rcfpric  eft  réglé ,  tout  Thomnie  ex^ 
cerieur  Se  toutes  ks  avions  retiennent  quelque 
chofe  des  qualitez  de'  cet  efprit ,  &  fe  font  avec 
ordre  &  retenue^  (7eft  pourquoy  faint  Bonavén- 
tuf  e  enfoignanc  à  fes  Gleligieuxi  la  règle  qu'ils  de* 
voient  garder  dans  leur  manière  d'agir ,  8c  dans 
tousjeur&mouvemens  extérieurs  3  leur  dit  qu'ils 
cajchenrde  conferver  toujours  cette  gravité  avec 
laquelle  ils  fojrtent  d'une  profonde  &:  d'une  fer- 
yen  te  oraifon. 

Il  V  a»  encore  une*  grande  différence  ^  mefm« 
dans  la  manière  de  pratiquer  les  bonnes  œuvref 
entre  ceux  qui  font  touchez  de  dévotion^,  &qui 
font  oraifon  3  Se  ceux  à  ^i  ce  bonheur  n'a  pas 
cfté  accordée  Car  ceuK  qui  agiflfènt  par  l'efpric 
de  pieté  3  font  toutes  choies  avec  dévotion  ^  aveo 
joye  ,  avec  ferveur ,  &  avec  intention  pure  &  dé- 
gagée 3  Se  ainfi  ils  font  toutes  chofes  pour  Dieu  » 
(8c  en  toutes.chofes  ils  vom  à  Pieu.  \Mais  c^ux 
cui  n'ont  pas  goufté  ce  don  celefte  y  èomme  ils 
ix>nt  au  dedans  tout  infcnftbles  &  tout  fircs  ^.  auffi 
les  aâioni  qu'ils  font. au  dehors  ,  font  toutes  fans 
iiic  &  fans  onâîion  :  aa  moins  ils  font  bien  éloir  . 
gnez  de  fçavoir  ce  que  c'cfl  que  cette  faveur  &; 
cette  henediâion  dont  le  Prophète  parle  >  quand 
il  dit  :  ^c  le  Seigneur  ne  mette  j^mm  ^  ouhly  pféh.^ 
vofire  facrifice ,  &  (jhU  rende  forfait  vofire  holo^ 
CAHJie.  Sur  quoy  faint  Gregqire  dit  ces  belles  pa- 
JlqIci  ;  Qn  peuc  no|nmec  v^n  bolocaufle  maigre  A^ 
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^  fcc  y  les  bonnes  œuvres  qui  ne  font  ^îhtattéSI 
9)  fées  des  larn>es  de  la  componction  8ç  delaptie* 
»  re  :  mais  c'elt  offrir  une  viâime  erafle  &  pomi- 
%%  te  y  lors  que  te  bien  que  Ton  faic  a  un  coeur  fiiic&ï 
9»  re  &  humilié  <  eft  baigné  des  la|?mcs;  qu  excite  I4 
tt  dçvociont 

Voilà  quelles  font  les  arnfts  <Se  la  ptiete^,  8c* 
les  moyens  les  plus  efficaces  qu'elle  nous  foumif 
pour  acquérir  toutes  les  vertus.  Ecafin  ^vom. 
en  demeuriez  mieux  perfuadez  ^  outre  lespicavcs 
que  je  vous  ay  raportées  ^  j'ajoûreray  qiietqaê$ 
expériences  plus  fènfibles ,  qui  vo.us  îs[Oùt  voit 
que  je  n'ay  rien  avancé  que  de  veritiUe.  ief 
tommes  n*ont  acquis  la  connoi£[ancc  de  h  ver* 
tu  &  des  proprietez  des  plante5i  A  des  minéraux ,t 
^  des  pierres  precieufes ,  que  parce  que  rexpe-* 
rience  leur  en  a  fait  remarquer  de  temps  eii 
temps  y  foit  dans  leurs  propres  befpins^  fiûtdani 
ceux  de  quelques  animaux.  Il  en  eft  de  mefino 
des  efFets  de  roraifon^  6c  il  n'y  a  rien  qui  tioiuf 
en  doive  tant  convaincre  ^  que  de  yoir  hs  grands 

Çro^çrés  de  ceux  qui  la  pratiquent  arec  fideUcf ^ 
'elle  qu'eft  la  prière  des  perfônnes  dévotes  ^  tel- 
le eft  leur  vie.  Qnles  yoit  avancex  dans  la  pec- 
feâion ,  à  proportion  que  leur  oraifon  eft  fervente 
^  affidue.  Et  comnie  Ton  dit  que  la  mer  fait  les 
mouvemens  de  la  Lune  ^  Ac  qu'elle  croift  ou  de- 
croift  avec  elle  ^  &:  qu'un  cheval  tourne  klotk 
qu'un  bon  efcuyer  luy  lâche  ou  ferre  la  bridé  :  ainfi 
l'eftat  de  la  vie  Chreftienne  eft  tellement  attaché 
^  la  qualité  à%  noftre  oraifon  ^  qu'elle  en  eft  com- 


sëgkl  3  hoftrcTie  marcbe  toujours  d'un  ras  égal  ; 
fi  nous  y  fommes  diflîpeï  ou  peu  fidcllcs^  nou< 
tombons  dans  le  dérèglement  Se  dans  le  defou 
dre  :  Enfin,>  nous  croifions  ou  diminuons  dans  les 
çhoGts  de  Terpric ,  auunt  que  nous  avançons  ou 
reculons  dans  Toraifon.  Ce  qui  ne  doit  pasfem* 
bler  fort  extraordinaire  :  car  fî  b  dévotion  eft 
communément  la  fuite  d'une  fainte  &  profonde 
oraifon^  âC  (î  de  U  dévotion  naift  cette  promtiw 
cude  avec  laquelle  noftrecœur  fe  porte  au  bien  jr 
Se  cette  allegrefTé  &  cette  force  qui  nous  fait  em^ 
bralfér  coutageufemenc  ce  que  toutes  les  vertuf 
ont  de  plus  difficile ,  comme  faine  Thomas  nous  x.  i^  ^ .  g^ 
l*en(èigne:  ce  n'cft  pas  merveille  ^  &  la  dévotion  4rf.i.  6*14 
prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiflementf 
en  nous  par  Tufage  de  Toraifon  ^  nous  Êiifons  cba^  ^ 
^ue  jour  de  nouveaux  progrés  dans  ces  mefmetf 
vertus  y  Se  û  nous  (entons  augmenter  en  nous  è 
fout  paomenc  les  grâces  ôc  les  faveurs  que  Dieu^ 
4onno  Ji  çeua;  qui  le  prient  en  iîncericé  &  çnf 
iVerité.. 

C'eft  ce  que  Dieu  nous  a  voulu  reprefcncer 
clairement  par  Tocaifon  que  Moïfe  faifoit  {ur  hv 
montagne  »  lors  de  cç  mémorable  combat  que  fe 
peuple  d*Ifraël  donna  contre  les  Amalecites. 
Quand  Moïfe  tenoit  fes  main^  élevées  en  bacUj^  exù4.  174 
ion  peuple  eftoit  viâorteux  :  s'il  les  abaifToit  un 

{>eu  »  Amalec  avoic  de  l'avantage^  Il  (èmbbit  que 
a  fortune  des  deux  armées  ne  dépendift  pas  tanc^ 
de  la  force  Se  du  courage  des  combacans  y  que  âû 
la  prière  du  Prophète  i  6e  la  différente  :Gtoatioii 
de  fes  mains  doimoit  ou  oftoit  le  ccruc  à  ceux 
pour  qui  il  implôroit  le  fecoursdu  Ciel.  Et  par  ti 
X^eu  nous,  fait  çonçoifti^e  «  que  fi  nous  furmoo^ 

A  a  lUj 


çpns.  nos  adverfaires  ^  fi  nous  remponons  h  Vt&oli 
se  des  tentations  Se  des  pafllons  qui  noQs-  atu^r 
quent  j  nous  en  fommes  redevables  aux  forces  & 
a  la  vertu  de  l'oraifon ,  Se  que  nous  pouvcins  nooi 
promettre  des  triomphes  auffi.  glorieux  j  qa'eûc 
çft  par£iite  Se  perfevcrantc 

La  mefme  figure  nous  reprefente  encore  que 
pendant  qucles  mains  de  Moifc  forent  incoaftaiw 
tes  3  &  que  tantoft  il  les  portoît  vers  te  Ciel»  8& 
tifintoft  vers  la  terre  ,  le  fuccésdu  cotnbatdemeura 
incertain  entre  ces  deux  Nations  y  mais  qu  auffi^ 
toil  qu'on  eut  trouvé  le  moyen  de  les  luy  fonte* 
nir»  Se  de  £iire  qu'elles  fuUenr  toujours  élevies 
vers  le  lieu  où  demeure  le  Seigneur  des  bacaiiieSji 
la  Yiâoire  ne  branla  plus ,  Se  demeura  eonâaare 
^  du  cofté  dés  Ifraëlites.  Et  cela  pour  montrer  aux 
Chrcftiens  ^  que  pendant  qu'ils  Cctont  tiedes  tc 
relâchez  dans  la  prière ,  ils  ne  fçauroient  faiteque 
de  fbibles  efforts  contre  eux-mefmes  &  contre 
leurs  paffions  *,  mais  qu'ils  fe  peuvent  prometnede 
çerraiJTer  leurs  ennemis ,  Se  d'en  remporter  use  en» 
tiere  viâoire ,  s'ils  tâchent  de  faire  que  leurs  mains 
&  leurs  cœurs  foient  roûjours  élevez  en  hamur 
l'oraifon  i  autant  que  ceue  fermeté  eft  poffibtel 
la  créature.  C'eft  alors  qu'ils  pourronr  s'aflbrer 
de  la  joye  &  de  la  gloire  du  triomphe  ^  Se  ^'ili 

W*  if.  auront  fujet  de  chanter  avec  le  Prophète  :  féifi 
tfiHjoHTS  €Mi  Us  jfeiix  tournez  vers,  le  Scignenr.,  &  ik 
marche  4  fns  main  droite ,  de  feur  que  je  nf  fik 
ibranU.  D*où il c& aifé de tonclure ^ que  loraiibn 
continuelle  fert  d'^un  merveilleux  (ecours  poar 
vaincre  roux  ce  qui  s'oppofe  à  nos  bons  deflèins  ^ 
comme  le  Prophète  Ta  remarqué  en  un  autre  en^ 

%i^,  a^.    4^oj[r^  c^pà  il  a  dit  \  Mes  yeux  ne  fi  U(fornfi 


iémâis  de  regarder  le  Seigneur  \  car  ce  /ira  tny  qài 
me  dilvvrera  des  fieges  ^ii*on  nia  tendu. 

Mais  pour  encret  davantage  dans  le  partictH 
lier  y  je  vous  diray  que  toutes  les  perfonnes  qui 
s'appliquent  ferieufement  à  Toraifon  ^  ieconnoi(^ 
iènt  tous  les  jours  pat  expérience»  qu'autant 
qu'elles,  font  leurs  exercices  règlement  »  &  qu'el- 
les obrervent  religieufement  les  heurçs  &  les 
remps  quelles  fe  font  prefcrits  pour  s'y  occuper  ^ 
autant  demeurent-elles  réglées  dans  leur  vie  & 
dans  toute  leur  conduite  j  elles  voyent  tant  de 

Imreté  dans  leur  confcience  »  tant  de  joye  dans 
eur  efprit ,  tant  de  force  dans  leur  cœur ,  &  leur 
ame  fi  remplie  de  faintes  refolutions  ^  qu'elles  no 
peuvent  aiTez  s'en  étonner.  C'eft  là  qu'elles  fen-^ 
tent  dans  clles-mefmes  la  prefénce  de  Dieu  ^  ^ 
la  vertu  de  fa  grâce.  Elles  (c  voyent  portées  com« 
jme  fur  les  épaules  d'autruy»  &  enlevées  furie» 
plumes  des  aigles  )  ic  remarquent  comment  cette 
bonté  divine  (è-plaift  de  les  mettre  dans  le  che-^ 
-  min  qui  leur  eft  promis  par  Jeremie  »  quand  il  dit  : 
^Jeviuâ  conduiray  à  la  fraîcheur  des  eaux  couran^Jetem,  aC 
.tes  ^  &  par  un  chemin  fi  doux  &  fi  uny ,  cfue  voup 
n*auré^  pas  fitjet  de  craindre  de  heurter  contre  la 
fierre.  Que  fi  par  leur  négligence  elles  interrom- 
pent le  cours  de  leurs  exercices  ^  aufii^toft  leuv 
ame  comme  une  plante  qui  manque  d'eftre  arro* 
fée ,  commence  à  fe  flétrir  peu  à  peu  ,  à  fe  défie-* 
cher  t  à  perdre  cette  verdeur  &  cette  fraîcheur 

fiu'elle  avoit  auparavant.  Auffi-tofl:  s'évanoiîif* 
enc  je  ne  fçay  comment  les  premières  refolutions^ 
les  bonnes  penfées  &  les  faintsdcfirs>  &  toutes 
les  paffions  fe  réveillent ,  qui  fembloientcftre  au- 
paravant tout  çi^dormies^  &  dans  le  fi^iencc,  AufiSl^ 


? 

le 
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tofk  nous  Dous  remplirons  de  vaines  ic  àt  fmStt 
joyes  \  nos  cœurs  s'occupent  de  mille  legerecez  \ 
nous  reprenons  nos  premières  couftumes  de  par- 
ler ^  de  rire  j  de  nous  divertir  «  &  de  fuivre  la  va- 
nité :  ic  ce  qui  cft  plus  dangereux  j  l'orgueil  ^  I4 
colère  j  1  envie  ^  l'ambition  »  &  cous  (es  dcfirs  dé« 
f eglez  ^  qui  fembloient  eftre  amortis  en.  nous  ^ 
commencent  à  revivre  comme  un  brafier  ^ui  pa*^ 
loiiToictout  éteint,  parce  qu'il  tftoit couvert dd 
cendre ,  mais  qui  fe  rallume  avec  plus  d'ardei^S 
lors  qu'on  te  rcmuç  &  qu'on  luy  donne  quelque 
jour. 

David  représente  admirablement  bien  çesdeu 
cftats  y  dont  fans  doute  il  avoit  £ait  l'experiçnca 
par  luy-mefme  «  lors  qu'il  dit  :  ^m  lim  éhmm^ 
frojperiti ,  &  dans  l^ahndance  de  mes  délias  «  '/*4|^ 
dit  :  Y  a^tM  cfnelfHf  chofe  qui  fait  cafakU  de  ^^.jk 
katre  f  Mais,  Seignenr,  ponr  feu  ^Hevwidi^ni^il^ 
niez,  de  mer  voftre  vifaqe ,  me  voilk  dans  U  trfjm  .1 
tu  &  la difailtartce.  Udécritd'un  cofté  le  tmfi  \. 
auquel  /on  efprit  eftoit  rcmply  de  devodooi^i,^^ 
où  il  ne  fentoit  aucun  combat  ;  &  de  l'aut-re  radg|f|(a 
où  il  Te  trouvoit  lors  que  cette  mefme  devotî^mi^ 
l'avoit  quitté  >  &  qu  il  eftoit  expofé  de  nouvetiiljt 
la  violence  &  à  la  fureur  de  Tes  paffions.  ^i\  ^ 
pour  penérrer  dans  cette  conduite ,  ôç  (c  met 
uelque  chofe  de  fenûble  devant  les  yeux, 
e  la  mieux  comprendre!  il  iè  faut  imaginer  ^jath 
l'ame  oui eft  excitée  par  lefprit de  dévotion ,  ttk 
ièmblable  à  un  voyageur  qui  marche  dans  ua 
temps  de  broiîillards  ép^is  :  pendant  qu'il  dme  ^ 
il  ne  void  rien  que  ce  broiiillard ,  8c  non  feulement 
il  ne  découvre  aucune  autre  chofe  y  ma.is  à  peine 
U  Yoic-il  luy-mefme  ;^  auiL.-toft  qv»  Iç  $pleu,paf 
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l^s  tayMiS  commence  à  di0iper  cette  obrcarité  ^ 
;ilors  les  autres  objets  fe  montrent  peu  ^  peu  à  Q^ 
vue  :  il  remarque  d'ahord  '(  quoy  quf?  confufé-' 
ment  )  les  fommets  des  montagnes ,  &  les  cimei 
des  arbres ,  il  les  void  enfuite  plusdiftinâ:ement  i 
9c  enfin  après  que  le  nuage  eft  entieremenc  diC-r 
paru  9  tomes  chofesTe  prefçntent  à  luy  dansleuç 
propre  &  naturelle  figure.  Je  dis  donc  que  la  de^ 
VQCion  eft  comme  un  brouillard  fpiricuel  quo 
Dieu éleye  dans  Tame  du  Juftej  ^la  force  de  cç 
broilillàrd  eft  fi  merveilfeufe»  que  pendant  que 
fette  ame  en  eft  environnée^  à  peine  void- on  au'^ 
Ite  chofe  que  Dieu  ;  il  nous  femhlc  que  nou9 
[oyons  Dieu  eh  coûtes  chofes  >  &  nous  demeu^ 
fi  profondément  abforbez  dans  cette  pei>{ee^ 
nous  ne  nous  fonvenons  prefque  pas  de  nous-^t 
fmes.  Peut-eftrç  c(l-çc  là  ce  nuage  dont  S  a  lo- 
in dit  autrefois  :  L^  Seigneiira  dechri  quilfe-»  3.  i!#j,  Ij 
fa  demeitre  dans  up  nuage.  Car  il  y  a  beau^ 
ip  d'apparence  que  ce  Roy  ne  parloir  pas  là  de 
F^kuge  matériel  qui  remplifibic  le  Temple  du 
jneur  ;  puis  qu'il  n'y  avoir  pas  de  rai  Ton  poat 
\ïtt  qu'il  habitaftplûtoftdans  cette  ombre»  quo 
toutes  les  autres  créatures  :  mais  il  vouloii 
coft  élever  Ton  peuple  à  la  connoifiance  d'un 
nuage  plus  ipiritucl  ',  fça voir  la  fumée  do 
lifon^  quand  eftanc  embrafée  de  la  charité  ^ 
le  brûle  dans  nos  ccpurs  comme  fur  un  autel  do 
parfums.  Pais  qu'en  vérité^  lors  que  noftre  ame  efl 
cnvelopée  de  cette  nuée ,  on  peut  dire  que  Dieu 
demeure  en  die  j  Se  que  l'effet  que  produis  ik  pr&* 
fence ,  eft  qu'on  oublie  toutes  cbofes  y  &  qu'on  no 
&  fouvienr  que  de  luy.  Que  fi  ce  nuage  fe  diffipe  ^ 

ç't^  %  dirç  j;  fi  par  ^pllic  Ëwijê  nous  perdons  hk 
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dévotion  ^  auffi-toft ,  Se  lors  que  nous  y  ^fenl 
k  moins ,  nos  yeux  s'ouvrent  au  mal  5  nous  nous 
fentons  agitez  &  preiTez  de  l'importunité  de  nos 
deiîrs  deiordonnez  ,  dont  la  prefence  de' Dieu 
nous  oftoit  tout  le  fentiment  ;  Se  toutes  les  incli« 
nations  de  noftre  chair ,  qui  fembloient  mortes , 
ie  déclarent  tout  à  la  fois  ^  nous  percent  de  leurst 
morfures ,  Se  nous  font  une  plus  cruelle  guerre 
que  jamais. 

Que  tous  ceux  donc  qui  défirent  de  fe  voir  li- 
bres de  Tes  fâcbeufés  perfecutions ,  tachent  dr 
fè  difpofer  fi  bien  ^  que  leur  caur  foit  toujours- 
femply  de  dévotion  >  comme  d'une  myftiquefu-^ 
mée  j  car  ce  remède  fèul  fuKBt  aiTez  fouvent  ^^  non 
feulement  pour  repoufTer  les  tentations  de  noftre- 
cnnemy ,  mais  quelquefois  mefme  pour  n'enfèn-* 
tir  pas  les  approches.  Et  c'eftpeut-eftredecett^ 
famée  dont  l  Ange  voulut  parler  au  jeune  Tobie  j^ 
fïi^  IC  quand  il  luy  dit  :  Si  vous  prene:;^  du  cœur  de  ces 
f^ijfon,  &*le  fnette7fHr  des  charbans ,  la  fumée  ^la 
enfortira  aura  uw  telle  vertu ,  qu'elle  fera  cafâbl^ 
de  chajfur  toute  forte  de  démon».  Ayez  donc  Coin 
d'offrir  vos  cœurs  à  Dieu  s  qu'ils  brûlent  de  fon 
amour  s  qu'ils  demeurent  long--temp&  en  fa  pre^ 
fence^  afin  de  concevoir  phis  vivement  &plus 
profondément  cette  divine  ftame^  Se  vous  verres^ 
oien-toft,  comme  la  dévotion  qui  ea  exhalera 
comme  une  fumée  odoriférante ,  bannira  de  vô** 
cre  ame  toutes  fes  paffions ,  Se  vous  délivxera  dq 
cous  les  a(Fauts  de  vçs  ennemis. 

Il  y  a  encore  une  istuHre  expérience  qui  mani-^ 
fefte  plus  clairement  cette  vérité  ^  que  celle  dont 
je  viens  4e  parleur  :  Se  ce  font  les  changemens  & 
promts  &  a  metvelUeux  qu'opqre  l'Quifoadaç& 
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feux  quî  s'y  portent  avec  ferveur.  Car  il  riôus  ar-; 
rive  (ouvem  dcnous  voir  diffipez^  diftraits^  tri«ii 
des  3  abbàtus  3  8c  enfin  tous  pefans  Se  inhabile^ 
pour  le  bien*  Que  fi  eftant  réduits  en  cet  eftat  nous 
nous  nscttons  en  prière,  &  y  perfeverons  conftam- 
naent  jurant  relpace  dune  ou  de  deux  heures j 
iK>us  nous  trouvons  à  la  fin  de  cet  exercice  fi 
changez ,  qu'il  ne  nous  femble  plus  eftre  ce  que 
nous  eftions ,  mais  que  nous  fommes  entieremenc 
transformez,  !^}ous  fotnmes  en  cela  ièmblables 
aux  herbes  durant  la  chaleur,  fi  vous  demeurez 
long-temps  fans  Içs  arofer  ,  elles  deviennent  fi 
feches  &  fi  flétries  ,  qu'il  femble  qu'elles  foient 
véritablement  mortes  :  mais  fi  vous  leur  donnez  dt 
l'eau  en  abondance  ,  à  une  heure  de  là  elles  font 
fi  belles ,  fi  vertes  Scfi  fraîches ,  qu'à  peine  peut-* 
on  croire  que  ce  foient  les  mefnies  herbes.  Nouï 
pouvons  dire  de  mefme  de  Totaifon  \  Se  il  faut 
avoiier  qu'elle  fait  dans  nos  âmes  ce  que*  l'eau  fait 
fur  les  plantes  ^  c'eft  comme  une  rofee  fp/rituellc; 
qui  tombe  fur  elles  ^  &  qui  y  renouvelle  &  fait  re-* 
•vivre  les  faintes  difpofitions ,  &  les  plus  rares  ver4 
tus.  Et  nous  pouvons  ajouter  que  comme  la  terre 
qui  manque  d'eau  eft  toute  aride  Se  toute  hideufè' 
a  voir  ;  mais  qu'elle  devient  belle  Se  agréable,  lors 
qu'après  une  pluye  doudc  &  abondante  ^  elle  fc 
rcvcft  de  fleurs  Se  de  verdure:  Ainfil'amcfans 
oraifon  ,  eft  comme  cette  terre  toute  altérée  dont 
parle  David  ,  Se  qui  faute  d'humidité  ne  produit  pfat,  u^ij 
que  des  herbes  fanées  &  inutiles  :  Mais  cette  mef- 
me^ame ,  par  le  moyen  de  la  prière ,  qui  luy  eft 
comme  une  celefte  rofée ,  change  entièrement  de 
face.  Se  rentre  dans  une  vie  fpirituelle,  avecuQ. 
lïouveau  luftrc  Se  de  nouvelles  beautez. 


Voilà  donc  les  chemins  qu'ouvre  rorailôti ,  9t 
ks  grands  fecours  Qu'elle  donne  pour  acqucrit 
les  vertus ,  &  nous  faire  enfin  arriver  à  la  perfe^ 
ftion.  Car  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué^ 
c'eft  elle  principalement  qui  nous  difpofè  pour 
obtenir  la  g^acequi  nous  unit  à  Dieu ,  qui  nous 
fait  participans  de  fa  bienheureufè  vie  ^  &  qui 
rend  nos  coeurs  capables  de  contempler  faberâ' 
té.  L'oraifon  cft  la  nourriture  Se  le  foûtien  d« 
toutes  les  vertus  3  Toraifon  eft  l'un  des  (ècours  & 
des  organes  les  plus  puifTans  dont  la  foy  fe  fcti 
pour  nous  faire  goutter  les  divins  myfteres  )  l'o- 
taifon  eft  la  fburce  de  toutes  les  délices  fpirimel^ 
les  que  l'on  reflènt  icy-ban ,  Se  fouventelle  nous 
élevé  jufqu'à  la  contemplation  Se  à  l'amour  dtl 
ibuverain  bien  ^  en  quoy  confifte  noftre  dernierd 
félicité.  VoiU y  cncoreun  coup , lesditfîerens efiècf 
de  Toraifon  :  voilà  3  pour  ainfi  parler  ,  toutes  Icf 

Eorres  qu'elle  nous  ouvre  pour  nous  remplir  dà 
iens.  Que  &  une  (cule  de  ces  grâces  eft  capabld 
de  nous  faire  riches  3  que  fera^ce  fi  par  une  Oiàd* 
le  correfpondance  aui;  bôntez  de  Dieu  >  elles  nou^ 
ibnc  toutes  communiquées  ?  Je  ne  parle  point 
des  autres  excelletlces  de  la  prière  >  qui  font  ed 

Î^rand  nombre  ^  Toit  que  l'on  confidere  celles  qui 
uy  (ont  propres  ^  foit  celles  qui  luy  font  commu-« 
ï.  Th.  1. 1.  nés  avec  les  autres  vertus.  Car  elle  eft  méritoire 
f .  S3.  art.  comme  toutes  les  autres  bonnes  œuvres  j  fi  ella 
ïj-  &  «/•  cft  accompagnée  de  la  charité  j  &  elle  cft  impe-» 
tratoire  y  Se  obtient  aifément  ce  qu'elle  demandcj 
fi  elle  eft  faite  dans  une  humble  Se  entière  con* 
fiance.  Je  iaifte  beaucoup  de  cho{cs  que  je  pour-» 
vois  dire  fur  ce  fujec  3  parce  que  la  breveté  que  je 
me  fuis  propofé  de  garder  dans  ce  Traité  ^  ne  dm 
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tt  ^tmet  pas  :  Mais  je  penfe  en  avoir  affez  dit , 

,  ^ur  faire  connoiftre  à  cous  ceux  qui  aiment  la 
vertu,  combien  cet  exercice  cftfalutaire,  quels 

.   font  les  crefors  qu'il  renferme ,  ôc  avec  combien 
de  raifon  le  Sauveur  nous  Ta  recommandé ,  quand 
îl  a  dit  :  Il  put  toujours  pn^gr ,  &  neft  la^erja^  Luc.  ift    j 
JfMiV»  Maintenant  après  avoir  parlé  de  lutilité  de 

;    la  prière ,  nous  vous  montrerons  quelle  eft  fa  ne^ 
cemté  ,   afin  d'exciter  davantage  par  ce  moyen 

"  yoftre  cœur  à  l'amour  de  cette  vertu. 

SECONDE    PARTIE.  ^ 

De  la  neceffité  de  U  Prière* 

NOus  vous  avons  teprefenté  dans  la  pre^-i 
miere  Partie ,  combien  Tulage  de  la  prière 
'Cftoic  utile  :  Voyons  maintenant  dans  cette  fe«î 
jÈonde  ,  c^ombien  il  eft  neCeflaire.  Ce  motif  eft 
d'ordinaire  tres-puiiTant  fur  les  hommes  pour  les 
x>bliger  à  faire  ce  qu'ils  doivent.  C'eft  celuyquJ 
le  plus  communément  les  porte  à  fe  rendre  ^  SC. 
qui  fait  en  eux  ce  quecau(ela  famineen  unepla^  ^ 

3CC  aflîegée.  Pour  vous  faire  comprendre  cette     ^ 
necefficé  ,  il  faut  que  vous  (ûppouez  avec  faine 
Thomas,  qu'une  chofe  peut  eftre  dite  necelTaire  P^^»  s*  fi 
4?n  deux  façons  :  ou  parce  que- fans  elle  on  ne  peut  '•  ^^^'  **- 
rien  faire  du  tout  ;  ou  pa-rce  qu'avec  elle  on  agit 
plus  facilement*  Nous.ne  parlons  pas  maintenant 
<le  cette  premierc''manière  de  neceflîtc,  mais  de 
Ja  féconde  :  &  nous  di(bns  quec'eft  en  cette  ma- 
nière que  l'oraifon  eft  nepêlTaire  i  encot^  qu'elle 
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tienne  &n  quelque  forte  du  premier  genre  dcnecé^ 
fité  »  &c  qu'en  certains  cas  elle  foit  abrolumenc  ne^ 
CeiHiire ,  &  non  feulement  de  confeil  >  mais  depr6 
cépte^  C'eft  donc  de  celle-là  donc  j'ay  defTcin  de 
vous  entretenir  ^  &  je  la  joints  aux  confidetationi 
du  Traité  précèdent  ^  afin  que  p^r  ces  deux  motifi^ 
de  1  utile  èc  du  neccflaire  »  vos  cœurs  (oient  plui 
puiflatnment  excitez  à  l'amour  de  la  prière. 

Or  fi  nous  fommes  aATuletcis  à  cette  (brte  de 
tieccfiité ,  c'eft  a  caufe  de  la  mifere  &  de  la  pau- 
vreté où  rhomme  eft  tombé  par  le  péché ,  Scdé 
la  grande  différence  qu'il  y  a  entre  l'eftac  aut]iitl 
l'homme  eft  maintenant  ^  &  celuy 'auquel  DicU 
l'avoit  créé.  Cai  s'il  fuft  demeuiré  dans  fon  iiino* 
cence ,  il  n'euft  pas  efté  befoiti  de  tant  de  per« 
fuafîons  pour  attirer  fon  c^œur  à  Diett^  liy  pouiÊ 
l'élever  à  la  contemplation  des  cho&s  celeftcs^ 
Comme  naturellement  l'Aigle  vole  en  haut  9  ft 
bailit  fon  nid  fut  la  ciitie  des  montagnes  les  plus 
élevées  y  fi  l'homme  fe  fuft  confervé  dans  cetneu^ 
teux  eftat  y  il  euft  toujours  porté  fon  efprit  à  la 
confideration  des  chofes  fubfimes  &  divines  :  & 
il  y  euft  mis  toute  fa  joye.  Mais  depuis  qu'il  eue 
cntendd  cette  maledi<!%ion  donnée  au  krpeni: 
Gt».  5.  Th  iras  rampant  fur  ta  poitrine  ^  &  tu  mamgtrai 
de  U  terre  totês  les  jours  de  ta  vie.  Auffi-toft  cet 
homme  fi  relevé  changea  le  ciel  pour  la  terre  j  U 
devint  en  effet  terfeftre  &  tout  anitnal.  II  aimé 
la  terre  j  il  mange  de  la  terre  j  il  parle  de  la  terre  j 
il  met  fon  trefor  en  la  terre  j  &  il  s'attache  teile^^ 
ment  à  la  terre  >  qu'il  n'y  a  prefque  rien  qui  l'eni 
puiffe  feparer.  Perfonne  donc  ne  fçauroit  com< 
prendre  la  necefllté  que  tious  avons  de  l'oraifouj 
$'il  n'a  bien  conçu  auparavant  la  ncccâité  où  la 

Daturof 


©  %  I À  P  R 1 1  k  b:  3iy 

liamres*eft trouvée  réduite  après  le  péché:  &  à 
la  vérité  elle  cft  fi  grande ,  qu'il  n'y  a  point  d*clo- 
quence  capable  de  l'exprimer.  L'Ecriture  dit  ^ 
que  Jei  yeux  de  nos  premiers  pères  furent  ouverts 
auffî-toft  qu'ils  eurcnf- péché  ,  &  qu'alors  ils 
reconnurent  qu'ils  eftoient  nuds.  Cette  expref- 
iîonnous  apprend  quelle  eft  la  nudité  &  la  pau- 
vreté extrême  où  fopt  demeurez  tous  leurs  dcf- 
cendans  •,  &  comme  par  le  crime  de  leurs  pères 
ils  ont  efté  dépoiiillez  de  la  grâce  y  de  la  juflicà 
originelle ,  Se  de  tous  les  autres  dons  gratuits^, 
dont  ils  avoient  efté  enrichis.  Que  fi  après  avoir 
perdu  ce  qu'il  y  avoit  en  eux  de  gratuit ,  ils  euf- 
ient  confi:rvé  ce  qui  y  eftoit  de  naturel^  ils  au<^ 
roient  eu  quelque  fujet  de  fe  confoler  :  mais  il 
fi'eti  eft  pas  arrivé  ainfi  :  car  leur  nature  itiefinc 
cft  demeurée  tellement  afFoiWie  &  fi  cruellement 
blefiee  par  le  péché  y  que  depuis  lé  haut  de  la  teftè 
yufqu'i  la  plante  des  pieds  -,  il  n'y  a  rien  en  eux 
qui  foit  fain. 

Ainfi  on  peut  leur  appliquer  ce  qui  a  efté  die 
Çàr  le  Prophète  :  Il  s'eft  rêve  fin  de  malediiiion  j  pfil.  j^S. 
^omme  £un  hahillemem ,  eUe  eft  entrée  comimè  de 
^^an  dans  [es  entrailles  -,  &  elle  a  pénétré  fis 
#/  commf  de  r huile.  N'cft-ce  pas  aflèz  de  dirc^ 
qqe  cet  homme  dont  parle  le  Prophète  ,  avoit' 
mtc  couvert  de  malcdidîoti  ^  comme  d'une  robe 

2ui  le  revcftoit  depuis  la  teftc  jufques  aux  pieds  ^ 
ms  qu'il  y  euft  rien  en  luy  qui  ne  fuft  environné 
éc  cette  malediârion  ?  Non  \  car  afin  que  Ton  ne 
ccuft  pas  que  ce  mefme  homme  euft  efté  maudit 
feulement  à  l'extérieur  ,  &  que  fi>n  intérieur  fuft 
doiscuré  fain  &C  entier  ^  le  laint  Efprit  ajoute  que 
U  malediâion  eft  entrée  comme  de  Teau  en  ce 
T0m  11^  B  b 


qu'il  y  avolc  en  luy  de  plus  intime  &  ée  plus^H 
ché»  afin  ^ue  l'on  fcût  qu'il  n'y  avoic  tien  enû 
pcrfonne  ^  ny  au  denors  ny  au  dedans  >  qui  fuft 
txemc  de  malediâion.  £c  parce  que  l'eau  ne  pc* 
nccre  pas  fi  avant  que  les  autres  liqueurs  >  afin  que 
l'on  ne  puft  s'imaginer  ,  qu'il  y  euft  dans  la 
créature  quelque  partie  fi  cachée  &fiforcàccNi« 
vert  que  la  malediâion  n'y  puft  atteindre  ^  il  dit 
de  plus  9  qu  elle  fe  répandra  comme  l'huile  dacf 
fes  os  ^  parce  qu'il  n'y  arien  en  l'homme  de  fi  ca* 
ché  j  ny  qui  femble  avoir  plus  de  force  pour  refi- 
fier  que  fes  os.  11  veut  donc  nous  faire  entendre  > 
que  la  maledidion  a  pafTé  jufques  aux  moiieUeSi 
ç'eft  à  direjufques  au  tonds  de  l'ame  ^  jufqu'â  cet«^ 
te  partie ,  h  excellente  &  fi  dégagée  de  la  matiercr 
que  l'on  nomme  l'efprit  y  cette  paxtiequiappto** 
che  de  la  nature  des  Anges ,  qui  a  efté  créée  ar 
l'image  &  à  la  refiemblance  de  Dieu ,  Se  quieftanC 
un  e^rit  eft  naturellement  amie  des  choies  fpir 
rituelles  y  &  ennemie  des  chofes  charnelles.  CeN 
ce  partie  fi  noble  &  fi  relevée  eft  donc  djev^nui! 
par  le  péché  toute  panchante  vers  la.  chair.  Et 
comme  il  y  a  trois  parties  principales  dans  rhonr' 
me  y  le  corps ^  Tame  &  refprit ,  elles  onrefté  xoof^ 
tesinfeâées  par  ce  venin  :  ainfi  lamalediâionj 
comme  un  manteau  y  a  couvert  la  chair  &  toa^ 
les  fens  qui  l'accompagnent  ^  l'eau  eft  encrée  dans» 
famé  &c  dans  toutes  les  paflîons  qui  y  refident } 
Hc  l'huile  s'eft  infinuée  jufques  dans  le  plus  pro« 
fond  de  fes  puiflaoces  :  d'où  il  eft  arrivé  que  Ten-^ 
ccndemenc  eft  devenu  aveugle ,  la  volonté  ma* 
lade  y  le  libre  arbitre  foible ,  &  la  mémoire  vola* 
ge  y  diftraite  y  &  dans  un  malheureux  oubly  de  bn; 
Créateur. 
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•    iL'htJïtttftc  dbnc  cftant  devenu  fi  pcrjû  cîe  tou- 
Its  parts  a,  &  afTujetti  à  la  chair ,  que  peùc-il  ân 
^y-merme ,  pour  garder  la  loy  dô  Dieti  >  quieft 
fout  ei^it }  pff^y»  dit  rÀpoftrc ,  ajHe  ia  loy  eft  Aoth-.  f*; 
Jjf'rrimik,  &  je  fniè  thameL,  &  redmmifirahlê^ 
«MWl  frâs  refilétvage  du  péché,  C^cl  rapport  y 
rf"t-il  donc  chtte  cette  loy  fpirituelle  H  cet  tiom- 
ihe  ctitfDei  \   Se  cottitnent  ces  deux  contraires 
peuvciit-ils  compatir  eiifemble  î    Que  pdurroit 
taire  Une  bcftc  qui  n^eft  qUe  chair  3  pour  vivre  con- 
formément à  une  loy  qui  eft  tout  efprit  ?  Et  pat 
donfeqtiem  3  que  petit  faire  l'homme  qui  s'eft  biis 
jm  rang  des  beftes  par  le  péché  5  pour  obfetvef 
iBctte  m^fmc  Iby  qui  h*eft  qU'cfpritj  la  loy  des 
Jtnges  5  la  loy  qui  tient  de  la  pureté  &  de  la  ftibli^:^ 
tafitl  de  Dieu  qui  eft  fôn  auteur  ?  11  en  isft  fi  peti 
mpablc  i  qu'il  ne  fçatitoit  proférer  une  parole  j  nf 
faire  Une  feule  aâionqui  puiiFe  agréet  à  Dieu^  s'il 
to'cft  affifté  d'un  fecours  particulict.  Âinfi^  foie 
.t^oe  vous  regardiez  Thomme  quant  au  corps  3  vou^i 
.  ttouvcr^z  qu  il  n'y  a  aiicutic  créature  eh  Tair  j 
dans  la  mer^  tîy  fur  la  terte  >  qui  foitâ  mifcirablé 
que  luy  i  ny  fujette  à  tant  debefoins  Srà  tant  dé 
taaux.  Si  vous  le  confiderc2  quant  à  Tame  ^  il  vous 
l^aroiftra  fi  laiche  èc  û  malheureux  >  que  deluy* 
itiefme  il  n'a  pas  la  force  de  prononcer  tommd 
il  faut  le  hotti  de  jESt^s  2  &  VoUs  cohnoiftre* 
pat  là  ce  qUc  c'eftôit  que  l'homme  3  lors  qu'il  fui 
téeé  de  la  main  de  Dieu  y  &  à  quoy  il  s'eft  reduii 
lors  qu'il  eft  tombé  datii  le  pechc.  Ceirtcs,  Ce  trai- 
tement eftoit  du  à  l'ofgucîl  &  à  l'ingratitude  dd 
celuy  qui  ofa  fe  tevolter  fcorttre  l'autcUr  de  fort 
eftrCi  Dieu  en  créant  Thomine  TaVoitmis  danil 
Une  llaUtediâtlicé'i  èc  ààhs  tth  bdtiheur  incùmt»l« 
®  fibij        ^ 
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rable  ;  8C  au  lieu  que  ce  bien  le  devoit  rendre  plui 
humble  &  plus  reconnoilTanc ,  il  luy  (èrvitd  oc* 
cafion  pour  le  rendre  plus  orgueilleux.  C'a  dont 
efté  avec  grande  raifon  qu'on  Ta  laifl^  ^ans  uà 
eftac  fi  pauvre  &  fi  miferable^  afin  qu'il  (iift  hum^ 
ble>  qu'il  vift  fa  pauvreté  »  qu'il  (iift  fi  ^iligeùt> 
qu'il  connuft  Tes  befoins  \  &  que  par  une  fincerè 
&  véritable  connoiflance  de  fit  faute  >  il  meriiaÉ 
'd'obtenir  quelque  remède  à  Tes  maux. 

$.  I. 

Mais  vous  mè  demanderez  :  N'y  a-t-il  pôiiit 
'de  remède  pour  l'homme  dans  un  eftac  fidéplo^ 
rable }  Je  vous  le  demande  à  vous-mefmes.  I>îres»' 
naoy  :  Quel  moyen  de  vivre  à  un  homme  qoî^ft 
fans  argent  j  qui  n'a  point  de  bien  de  haifiaiict> 
ny  d'induftrie  pour  en  gagner  ?  Vous  me  répOD* 
drez  i  que  Ton  dernier  refuge  dans  cette  eztremii> 
té  cft  de  mendier  fa  vie  pour  l'amour  de  Dietk'' 
£t  je  vous  diray  que  c'eft  là  ce  qui  refte  à  l'hom^^ 
me  après  le  péché.  Il  n'y  a  point  de  pauvretépIcH 
grande  que  la  fienne  ^  Se  ainfi  {on  dernier  recourt 
cft  de  fe  prcfènter  comme  un  mendiant  à  la  pot- 
te  du  pete  de  famille  -,  d'implorer  fa  mifericorde» 
d'avoiier  humblement  fa  necelfité ,  de  luy  de- 
mander raumofne  par  grâce ,  &  de  dire  avec  là 
^fi^'  i9*     Prophète  :  Je  fuis  un  fauvre  &  un  mendiàht, 
mais  j'efpere  tjue  le  Seigneur  aura  foin  de  mey.  Je 
vous  demande  encore  :  Que  peut  faire  un  oi/êaa 
qui  ne  fait  que  fortir  de  fa  coque  >  qui  n'a  point 
encore  d'ailes  pour  voler ,  point  de  force  ny  d'in- 
vention pour  chercher  fa  vie,  finon  de  fe  plaîiH 
dre  1  &  de  remplir  l'air  de  ks  cris  »  pour  exciter 
.ceux  qui  l'ont  mû  au  monde  à  pourvoie  i  fi» 


l)efoîns  l  Que  fi  Thommc  par  une  malheurcufc 
fuite  de  péché,  eft  devenu  plus  pauvre  que  le 
Jnoindre  des  oifcaux  qui  vient  de  naiftrc ,  quel 
J'emcdé  luy  refte-t-iJ,  que  .de  crier  jour  Se  nuit  ^ 
^iie  de  s'adreflèr  à  (on  véritable  Père  qui  eft  dans 
les.cieux  3  &  d'attendre  de  luy  tout  (on  fecours>« 
C'cft  ce  que  le  Roy  Ezcchias  avoit  admirable-- 
ment  compris,  quand  au  fort  de  fon.  infirmité  il 
difoit  à  Dieu  :  je  vous  adrejfcray  nier  erh\  c^m^jfaj.  3I 
fne  les,  petits  de  ChirondeUe ,  je  frendray  comme- Ik 
colombe..  Comme  s'il  cuftdit:  Comme  un  oiftau. 
qui  fort'  de  la  coque  (è  voyant  fi  foible  &  fi  nud  >. 
S2e  peut  faire  autre  cbofe  que  de  jetter  des  criS; 
pour  exciter  le<  pete  &  la  mère  qui  llont  mis  au^^ 
monde,  \  luy  donner  de  la  nourriture  i:  Ainfi,^ 
Seigneur ,  me  reconnoi^ant  fi  dénué  de  grace^&; 
lie  rorcesipitituelles.,  fi  vuidedc  vercu?>qui  cpm-. 
me  des  plumes  paurroient  m'élevcrà  vous  ;,  fii^ 
pauvre  aes  bons  defirs>  qui  comme  des  ailes  me 
Croient  voler  en  haut  v  &  enfin  dans  une  telle  in-, 
'capacité  de  me  poiïvoir  procurer  ce  qui  m'cft  ne-, 
cefiaire  >  que  je  ne  fçaurois  mefine  former  fatis, 
vous  un  pas  qui  vous  foit  agréable^,  que  puis- je 
faire ,  finon  de  fuivre  l'exemple  de  ces  oifcaux^,  & 
ide  recourir  à  vous ,  qui  cft'es  mon  Pcrç,  afin  d'ob- 
tenir de  voftre  main  libérale  le  fecours  que  deman* 
de  ma  mifere  ?  Que  puis- je  faire  j  finon  de  gémir 
çontinuellemetit  comme  la  colombe  ^  déplorant 
£ins  ceiTe  l'exil  que  je  foufFre,  la  condamnation 
que  j'ay  méritée  ^  la  pauvreté  ou  mes  péchez  m'ont 
i^eduit  i  &  vous  conjurant  par  mes  (oupirs  Se  par 
mes  larmes  de  voulpir  m^accorder  un,  ren^ede  ï 
tant  de  maux  ?.. 

.    Voilà  donc  le  le^iedp  qui  npus  refte  après  çc 
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cruel  naufrage  qu'a  foufFerr  la  nature  :  8ç  &  noli^| 
voulons  obtenir  quelque  chofe  de  ta  bonté  divi- 
ne j  dont  noqs  nous  fommes  rendus  indignes  paç 
le  pcché  'i  la  voye  générale  eft  d'avoir  recours  i, 
Toraifon.  Si  vous  defirez  vous  rendre  amis  de 
pieu»  5c  acquérir  Ta  grâce >  priez  &  gemiflèï.  Si 
vous  defirez  que  vos  péchez  vous  foient  pardon* 
nez  J^  priez  Se  gcmiflez.  Si  vous  voulei  mortifiet- 
vospaûions  j  priez  &  gemilTez.  Si  vous  ayez  be* 
foin  de  force  pour  fupporter  les;  malheurs  de  cet- 
te vie  j(  priez  ôç  gemiflfez.  Si  vous  louhaitez  de| 
çonfolaciqnsi  fpirituelles  »  priez  Se  gemifièz.  Si 
Tadj  (lance  du  ciel  vou$  eft  neceflaire  dans  vo% 
;^fFaircs  temporelles  ^  priez  Se  gemilTc;!  :  £n£o^ 
pour  trouver  un  afyle  aiTuré  contre  U  ju(U  indi<!t 
gnarion  de  Dieu ,  Se  contre  fa  colère  »  priez  Sc  %c^ 
miflez.  Quelles  autres  armes  que  celles  de  U 
f^.  3x.  prière  employa  Moyfe  pour  arreftçr  la  fureur  dff 
pieu  i  par  laquelle  il  eftoit  preft  de  déuuire  font 

Î»euple  dans  le  defert  2  N'eftoit-ce  pas  le  fujerdç^ 
a  douleur  &  des  laripes  d'^un  auue  grand  Pro*- 
phete  jt  de  voir  qu'il  n'y  avoic  plus  perlonne  en  (bo 
temp^  capable  de  s'oppofer  à  la  colère  du  S,ei« 
gneur ,  Sc  de  luv  lier  »  pour  ainfi  dire ,  les  main^^ 
^ny,  ^4*  P^^  ^^^-  mérites  d'une  fàinte  &  fervente  orailon  :  A 
n'y  a  perjonne  ,  dit  cet  homme  cclefte  ,  f  «î  mvûjM$ 
vojire  mm  j,  ny  qni  fe  levé  fo^r  arrtflir  vafire  brM^ 
£t  ainfi  toutes  les  fois  qu'il  fera  befbin  d'appaiiêi 
Dieu  »  Se  de  refîflcr  à  fon  courroux  ^  perieverea| 
humblement  dans  la  prière  y  fon  cœur  s  adoucira^ 
Se  fe  rendra  favorable  à  vos  vçeux.  Janaajs  ià  co« 
lece  ne  fur  (i  ardente  contre  les  honunes  3  que 
lors  qu'il  envoya  ce  déluge  univerfel  qui  noyn 
Vm  tç  ççxçinde,  £n  çç  tnçû^ç  tçm^  Noç  laft^ 


hùxê  âc  Tarcht  une  colombe ,  pour  voir  fi  Dîcii 
aivoit  fait  cel&r  cet  hoïrîbk  chaftimcnt.  Pour  U 
{première  fois  cet  oiseau  retourna  fans  rapportée 
ducune  nurque  de  réconciliation  :  mais  à  la  fcr- 
çonde  il  revint  dans  Tarche  y  portant  une  branche 
4i'olivier  en  fon  bec  >  comme  un  {ymboic  de  paix ,, 
-&  pour  une  preuve  affurée  de  la  mifericorde». 
]Ain{i  fi  vous  reconnoifiez  que  vous  avez  jufte« 
ipient  irrité  lu  colère  de  Dieu  contre  vous  •,  cn^ 
voycz-luy  de  Tarche,  c*eftà  dire,  du  fonds  de  vot 
ttc  cœur,  un  gemi({ement  de  colombe  :  faites  que 
ce  cœur  s*^éleve  à  luy  comme  Cvtt  deux  aîles  ,  pat 
le  jeune  &  par  la  prière ,  &  ayez  une  entière  con*^* 
fiance ,  qu'encore  qu'il  vous  femble  que  voftrà 
prière  au  commencement  foit  fterile  ic  fans  fruit  ^ 
qu'enfin  fi  vous  perfiftez  ,  elle  vous  apportera  fit 
pranche  d'olivier  ,  c'eft  à  dire ,  une  paix  intérieur 
xe,  qui  ne  vous  permettra  plus  deaouter  que  le 
Seigneur  ne  vous  ait  reçus  en  fa  grâce.    C'eft 
ainh  qu'en  ufa  Ezechias ,,  Roy  de  Juda ,  dont  nous  jr^L  38; 
venons  de  parler.  Le  Prophète  Ifaïe  luy  dcclara 
(de  la  part  de  I>ieu  ^  que  (à  dernière  heure  cftott 
venue.  Ce  pieux  M^n^q*i^p"ffé  de  douleur,  ft 
retourna  aumcfmc  tenips  vêts  le  Seigneur ,  avec 
des  larmes  &  des  gemiflcmens ,  &  ces  larmes  fu- 
rent fi  puiflantes,^  qu'avant  que  le  Prophète  for^ 
tift  du  Palais ,  Dieu  avoit  révoqué  fon  Arrcït ,  & 
prolongé  de  quinze  ans.  la  vie  d!e  ce  Prince.  C'eft 
éinfi  qu'en  u&  I>avid ,  comme  il  paroift  dans  et 
Éimeux  Pfeaume  ,  où  fa  ocnitenéê  éft  fi  bien  dé-       ^ 
çrite ,  au  fiijçt  duquel  Camiodore  dit  :  Ctfi  Foroh-  pj^^  ^^ 
fin  éjm  retarde  le  comrs  de  la  colère  dhme ,  tjui 
obtient  le  pardon  des^ehet  »  &  qni  4boltt  laveiffe 

fUi  ton  a  mritie*  CtfiPoraifinfteifarlêaDimK 
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^ui  r^ififtne  dvee  fin  Juge  ,  ^td  rmifrefifà  ec^fnl 
eftinvifitle,  &  qui  ne  s*éirrefie  jnmaù  juffi^în 
ijHelle  fiit  arrivée  au  Uen  ou  il  rend  fis  Arrefk  k 
fins  ficrets ,  &  Centrée  nen  efi  imerMte  ^u'i  (OHe 
qui  fint  tiedes  &  lâches  dans  la  prière. 

L  oraifon  a  tant  de  force  ,  que  non  iêuIeiDeot 
elle  obtient  le  pardon  de  nos  offénfcSy  mais  nous 
fournit  des  armes  invincibles  pour  repouffec  tou-. 
tes  les  tentations  de  Tcnnemy.  Je  vas  vous  le 
faire  entendre  par  un  exemple,  Imagiocz-voos 
une  fortercfie  affiegée  des  ennemis  y  &  tellement 
prelTée  j  que  ceux  de  dedans  n'ont  plus  moyen  de 
tenir.  Si  dans  cette  extrémité  un  foldat  haxai- 
(doit  fa  vie  y  pafToit  au  travers  du  camp  ennemy , 
pour  donner  avis  à  Ton  Roy  de  Teftat  des  cbofeSy 
6c  qu'enfuite  la  place  fuft  fedouruë  ^  ne  diroitr 
on  pas  que  ce  foldat  auroit  fait  plus  que  cous  ks 
afliegcz^  puisque  fon  courage  &  fa  diligence aur 
loient  efte  plus  utiles  pour  lacon(èrvationdeli 
place  y  que  les  armes  de  (es  compagnons  ?  Ne 
peut-on  pas  dire  que  Toraifon  eft  comme  un  mef- 
îager  que  nous  envoyons  de  la  terre  au  ciel»  pour 
demander  du  fecours  à  Dieu  au  temps  de  la  ten- 
tation ?  Combien  de.  fois  ai;rive-t-iJ  que  lorsque 
toutes  nos  forces  nous  manquent  pour  défendre 
noftre  ame  des  afTauts  de  noftre  adverfâirej  Se 
que  nous  fommes  fur  le  point  de  rendre  les  ar- 
mes 3  &  de  confentir  au  péché  -y  cet  heureux  mef- 
iàger  nous  obtient  de  nouvelles  forces  y  &  nous 
attire,  du  ciel  un  (ècours  inefperé  y  qui  oblige  nos 
ennemis  de  fc  retirer ,  Se  nous  met  hors  de  crain* 
te  ?  Combien  de  fois  arrive- 1- il  qu'ayant  le  cœur 
abattu  par  le  poids  de  Taffliditton  y  en  forte  que 
^toutes  les  forces  de  lame  ne  font  pas  capables  de 


^  fejrelcvec.  G,  locs  que  noftte  c(pcic  eft  ainfi  dans 
*  la  défaillance- 5  nous  ctions  fbctemenc  à  Dieuf 
i   auifi-toft  nous  recommençons  à  reprendre  quel- 
■   que  vigueur ,  &  comme  à  revivre  par  le  fecoursT 
e    que  le  ciel  rouché  de  nos-  {biipirs  nous  e^ivoyà 
K    par  fa.  bonté  >  Quelques-uns  pour  ce  fujet  oni^ 
!    comparé  Toraifon  à  ce  foldac  qui  vint  donner  (^^i,,  i^q 
!    avis  à  Abraham  de  la  défaite  des  Rois  de  Go- 
snorrhe  ^  8c  de  la  prife  de  Ton  neveu  Loth  dans  la 
diéroute  de  leur  armée.  A  cette  nouvelle  Abra- 
hzm  aflçmbla  fes  gens  3  les  mit  en  ordre  y  Se  don-* 
sa  û  à  propos  &  avec  tant  de  courage  fur  les 
ennemis  ^  qu'il  en  remporta  uneentiere  viâoire  jl 
leur  enleva  la  proye  qu'ils  emportoienc,  &remic 
Loth  &  tous  les  autres  prifonnicrs  en  liberté. 
Ç'eft  ce  que  Élit  tous  les  jours  loraifon .,  c'cft  elle 
qui  va  à  Dieu  3  8c  qui  en  revient  >  c'efl:  elle  qui 
luy  donne  connoiflance  de  ce  qui  fe  pafTe  en  nous  ; 
^  c'eft  elle ,  qui  non  feulement  luy  demande  qu'il 
nous  donne  des  forcés  pour  le  combat  3  mais  qui 
le  conjure  de  s*y  trouver  luy-mcfme  ,  Sc  qui  luy 
dît  avec  le  Prophète  :  Seigneur,  prene^^  les  armes pfil.  54; 
-C^  le  bouclier ,  &  avance':(jVOUS  ponr  me  ficonrir, 
£t  ailleurs  :  Les  frayeurs  de  la  mors  m'ont  €nvU  PfaL  174 
ronnè  de  tontes  parts  ,  &  la  furie  de  mes  ennemis  . 
comme  un  torrent  rapide  s*eft  débordée  contre,  moy: 
Mais  dans   mon  affliElion  fay   invoqué  le  Sei^^ 
gneur  ;  fay  élevé  ma  voix  a  mon  Dieu;  de  fpnfaint 
Temple  il  a   écouté  ma  prière ,  &  mes  cris  ont 
monté  jufques  en  fa  prtfence.   Cette  oraifon  donc 
a  efté  une  bonne  maflagere  >  çlle  a  volé  de  la  ter-? 
xe  au  ciel  ,  8c  a  efté  aftez  heureufe  pour  obtenii; 
un  fecours  promt  8c  puifTant.   Pour  ce  fujet  le 
grand  faint  Jerofme  a  eu  raifon  de  parler  avec 
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Csi  S  s  c££  lii  pnDcipate  cui&  »  ooti^ 
cslcs  «OK  ssas  xT^ocs  larcociccs  ^  qoi  ttcndik 
siBjs  S^ncsâ  xâBCsa^onÎKm  :  écnousfça- 
«QIC?  .w  ]e  Ssac  As  Suces  i  tût  une  piofeffioa 
fù&^  Ki^rjcaMES  ^K  »B  IssxatTcs^  de  ccfiint 
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£>na$;LC  »  u  :è  yaep&a  à  es  gnad  CMonrcagcpar  la. 
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..  (I  fou  Peteparune oraifon fervente  de  trois  teu- 
^ires  dans  le  jardin  j  &  exhorta  fes  Difciples  di^ 
•  joindre  leurs  prières  aux  fiennes,  pour  le  foufte^^ 
fiir  dans  ce  rude  combat  où  il  alloic  encrer.  C'A" 
f  oit  la  plus  ordinaire  des  occupations  desChrè^ 
I  ^ficns  au  temps  de  TEglife  naiflance.  Ce  fut  pac 
fine  humble  prière  qu'ils  fe  dirpofcrenc  à  rece- 
voir le  TaintErprit  s  &  après  l'avoir  reçu  1  ilscC- AS.  i^ 
ikyerent  de  fe  le  conserver  par  la  mefme  voye  j 
employant  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
^ans  le  Temple  ^  au  cénibignaeede  faine  Luc  3  2^  x,9u.  14; 
perfèverant  conftammenr  en  1  oraifon.  Çntre  les 
u&poftres  3  on  rapporte  particulièrement  de  £iint 
Barthélémy ,  que  cent  fois  le  jour  ,  Se  autant  de  ^^n  v: 
fois  durant  la  nuit ,  il  fléchifTôic  les  genoux  de- 
vant Dieu  pour  faire  oraifon.   Et  on  afTure  d6 
iaint  Jacques  j  que  la  peau  de  fes  genoux  s'eftoU 
endurcie  conime  celle  d'un  chameau  à  force  d'o- 
ire  toujours  proilerné  contre  terre  dans  fes  oraî-* 
fons.   Pour  ce  qui  eft  des  autres  Apûftres  >  leurs 
Ades  nous  apprennent  qu'ils  laifierent  le  foin*^^  >« 
;iux  Diacres  &  aux  veuves  de  pourvoir  aux  bci^ 
foins  temporels  des  Fidèles  3  annd'cftre  plus  li-» 
bres  Se  plus  dégagez  pour  vacquer  continuelle*- 
ment  à  la  prière  &  Ma  prédication  de  la  parok 
de  Dieu.  Que  fixes  grands  Saints ,  qui  avoient 
reçu  la  grâce  avec  une  telle  plénitude  ^  la  dcman- 
doienr  néanmoins  avec  tant  d'inftance/j  comme 
des  mendians  >  que  devons*  nous  faire  ^  nous  qi4 
ne  fommes  que  mifeie  Se  que  pauvreté  ? 

Je  fèrois  trop  long  >  fi  je  voulqds  rapporter  le;a 
exemples  de  tous  les  autres  Saints  ^  tantduvieu^ 
que  du  nouveau  Teftament.  Moyfe ,  ce  grand 
i^jrvitçujç  de  Dicu^  rçod  ce  témoignage  de  kkj-Mxûd.  54,; 
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mefme  j  qull  demeura  ({uarance  jours  Scvpxtaiûxi 

nuits  pcofterné  devant  le  Seigneoc  ,  priant  pour 

.  iiS.    les  péchez  du  peuple.  David  ,  parmy  la  multi-. 

rude  des  affaires  que  demande  le  gourernemcnc 

d*un  Royatmie  3  trouvoic  le  temps  de  prier  Se 

•*•  ^y  ^c  loiier  Dieu  fcpt  fois  le  jour.   Saine  Jero/me 

*i/    'écrit  de  luy-mefme,  que  touvent  il  joignoit  le 

'  jour  à  la  nuit  dans  la  prière  ,  frappant  fapoitti- 

nej  &  épanchant  fon  ame  devant  Dieu  ,  fans 

fe  relafcher  dans  Ton  exercice  ^  ju(qa*à  ce  qu'elle 

.  hiy  euft  fait  la  grâce  de  itndre  la  paix  à  fenccrur. 

Chacun  fçait  combien  a  efté  profonde  la  contem*. 

plation  de  faint  François  ^  &  il  en  fie  tant  d'efti- 

incj  qu*encore  qu*il  le  puft  employer  udlemenc 

a  la  prédication  >  <Sc  à  la  converfion  des  amcs  ^ 

il  ne  la  voulut  point  quitter ,  ôc  là  prefeta  à  toa* 

ces  cbofes  3  jufqu'à  ce  que  Dieu  luy  euft  &it  con« 

Boiftre  (à  volonté  3  Se  luy  euft  commandé  d'in" 

ftruire  Ifc  peuple. 

Noftrc  glorieux  fondateur  faint  Dominique; 
qui  vivoit  du  temps  de  cet  autre  Saint  j  parra^. 
geoit  fa  vie  en  telle  forte  >  que  donnant  tout  le 
jour  aux  charitezqui  regardoient  le  prochain»  il 
employoit  les  nuits  à  rendre  fes  devoirs  à  Dieu 
dans  l'oraifon.  Et  c*eft  ce  qui  donnoir  tant  de 
fruit  &  de  bcnedidion  àfa  parole  &  à  fes  au- 
vres,  parcequ'il  traitoitde  nuicavec  la  (buverai* 
nefagefle^decequ^ilavoit  à  faire  durant  le  jour, 
qu'il  ne  confeilloit  rien  aux  hommes  fans  lavoir 
auparavant  confuhé  avec  Dieu,  de  neleurpcr- 
fuadoit  rien  fans  eftre  perfuadé  auparavant  j  que 
C'*eftoit  une  chofe  agréable  à  Dieu. 

Mais  que  dirons-nous  des  femmes,  qui  pour 
eftre  d'une  condition  fragile  ,  ne  doivent  rien 


K  D  E    1  A    P  R  I  ï  R  B  ;  '3  J5^ 

:  1aux  tiommes  en  ce' qui  eftdc  roiaifon  ?  Au  con- 
^  traire ,  il  (êmblc  que  d'autant  plus  que  ce  fcxe  eft 
r  £oible,  il  eft  aumplus  dévot  ^  plus  tendre  3  plus 
i  liumble^  &  plus  difpofé  pour  ce  qui  regarde  cet 
exercice.  Saint  Luc  décrivant  les  vertus  d*Anne  h  zhc.  1; 
-Prophetcflc  >  cette  veuve  illuftre  de  l'ancienne 
Loy  3  die  qu'elle  demeuroic  concinuellement  dans^^ 
le  Temple  3  fervant  Dieu  jour  Se  nuit  dans  les, 
jeûnes  &  dans  les  oraifons  3  jufques  à  Tâge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  3  par  où  elle  mérita  d^ 
voir  dans  cemefme  Temple  ,  le  Fils  de  Dieu  en- 
tre les  bras  de  fa  fainte  Mère ,  &  de  devancer 
Uiefme  (àint  Jean  Baptifte  dans  la  fonâion  qui 
luyeftoit  dcftince  de  Precurfeur  &  Prédicateur 
du  Meffie.  Saint  Jerofme  nous  à  laifli  par  écrit  3  à 
la  gloire  de  pluficurs  Dames  3  auili  relevées  par 
leur  pièce  que  par  leur  naiilànce>  que  le  foleil  à 
Ton  coucher  les  laiflbit  dans  loraiton >  &c  qu'a-^ 
prés  avoir  fourny  fa  courfe  durant  la  nuit'3  il  iét 
trouvoit  dans  le  mefme  exercice  à  fon  lever. 
Saint  Grégoire  Pape  nous  raconte ,  qu'ayant  plu  Did.Uh^x 
à  Dieu  d'appeller  à  luy  une  de  (ts  tantes  nom- 
mée Tarfîlle  ,  Vierge  tres-fainte  3  &  qui  avoic 
pafTé  une  aHcz  longue  vie  dans  la  pratique  dé 
toutes  les  vertus  3  ceux  qui  prirent  le  foin^^'^n-^ 
fevelir  fon  corps  3  luy  trouvèrent  aux  coudes  & 
fur  fes  genoux  des  duretez  femblables  à  la  peau 
d'un  chameau  3  par  l'ufage  continuel  de  la  prière 
qu'elle  faifoit  appuyée  contre  terre.  Et  {àinte 
Elizabeth  de  Hongrie  3  quoy  que  née  dans  le  trô- 
ne 3  &C  engagée  dans  lemariage,  quittatit  fon  lit 
royal ,  avec  permiifîon  de  fon  époux  3  s'alloit  cou^ 
cher  fur  le  plancher  couvert  de  quelque  tapis  y 
4iin  d'eftre  plus  pr^fte  à  fe  lever  ^  &  à  porter  foq 
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tiptit  à  Dieu  ^  aux  veilles  deftinées  pour  lapnetë? 
Ainfi  cette  pieufe  Priirceflc  trouvoit  dans  unmao^ 
Vais  lit  une  nuit  très*  heu reufè  ^  parce  quclIeU 
confumoit  prefque  toute  dans  Une  lollgue  orai' 
(on.  Et  ce  font  des  choies  donc  on  ne  doit  point 
S*eftonner  t  car  le^  fruits  qui  naiffentclecefaiiit 
nercice  font  fi  grands  ^  &  les  plaifiri  à  doux^ 
u*aprcs  qu'une  ame  les  a  gouftez  y  il  nj  a  point 
e  travaux  fi  difficiles  ^  qu'elle  n'embraâè  aveé 
joye^i  pour  jouïr  d'un  bien  qui  {urpafleinfiiiîfflelit 
tous  les  biens  de  ce  mondes 

Jen'aurois  jamais  fait  3  fi  je  Voùïois  Vous  pef- 
fiiader  quelle  cft  Teftime  qu'on  doit  faire  de  To^ 
Iraifon,  par  les  exemples  de  ceux  qui  l'ont  prati- 
quée.  C'a  efté  l'exercice  le  plus  ordinaire  dâ 
cous  les  Saints  -,  ôc  un  très- grand  nombre  d'entre 
eux  n'a  quitté  le  monde  ^  &  ne  s'cft  caché  dans 
^e$  folitudcs  &  les  deferts ,  où  ils  fc  nourrifibicnt 
d^hcrbcs  comme  des  belles ,  qu'afin  d'avoir  phs 
de  temps ,  &  de  trouver  un  lieu  plus  paffîble  pour 
pticr.  C'cft  là  la  meilleure  part  que  Maricavoit 
dioifie ,  &  qui  fut  préférée  par  le  jugemetit  du 
Sauveur  ^  aU5c  druvres  etcellentes  de  charité  où 
fa  fœur  Marthe  eftoit  occupée  i  parce  que  par 
l'affiduitéde  cet  exercice  celcfte  on  monte  à  un 
tel  degré  de  perfcélion  ^  &  on  acquiert  une  telle 
pureté  de  confcicnce  ,  que  nous  nous  élevons  au 
drflus  de  nous-mefmes  j  Se  nous  rendons  fcmbla- 
btes  à  Diett« 

Qui  pourroit  d'ailleurs  cxpîiqiier  les  aartes 
biens  qui  naiflcnt  de  Toraifon  ?  Quel  miracle  s'eft 
jamais  opéré  au  monde  5  findn  par  loraifon? 
Quelle  grâce  à  jamais  efté  diftribuée  quenfuite 
de  Toraifon }  Combien  a- t-on  v^  d'armces  nn* 


%ttïecs  ,  &  d'ennemis  redoutables  furmohteipar 
les  forces  de  1  oraifon  ?  Par  quelle  autre  puiilan-^ 
ce  les  Saints  ont  ils  guery  les  maladies  >  chafTé  les 
démons  »  vaincu  la  mort ,  adoiicy  les  beftes  fa- 
rouches j  rafraichy  les  àâmes  ^  fait  changer  de 
nature  aux  élemens  ^  avancé  ou  reculé  le  cours 
ordinaire  des  aftres  >  que  par  Toraifon  }    A;/ec 
quelles  armes  ont  combattu  Se  remporté  tant  de 
vidoires^  Moïfe,  Tofué,  Gedeon,jepthc,  Dt^  vxod.  tjï' 
vid ,  Ezechias  ,  ToUphat ,  A  (à  3  les  illuftres  Ma-  fofué  10* 
chabées  3  Se  enfin  tous  les  grands  Chcfis  de  guer-  J^^cj.  <^ 
re  ,  qui  ont  efté  chéris  de  Dieu ,  que  par  le  fecours  '^* 
<le  Toraifon  }  C'eft  pourquoy  ce  tie  fut  pas  fans 
grande  raifon ,  que  le  Roy  Joas  voyant  le  Pro* 
pfaete  Elifée  preft  de  mourir ,  s'écria  avec  larmes  t 
vi  alle:i^V6HS ,  mon  père  ,  vom  qm  efiiez  le  cha-*  ^^  /fu-,  , j  - 
riot  d'Ijrail ,  &  fan  condttSUiir  ?  C'eft  à  dire  , 
comme  le  remarque  une  Gloiê  3  vous  dont  la 
prière  eftoit  phis  puiflante  pour  gouverner  Se  dér 
ifendre  ce  Royaume  3  que  tous  les  chariots  SL 
toutes  les  forces  du  monde.  Et  en  effet  3  les  vœux 
te  les  prières  font  les  armes  infurmontablcs  des 
Chreftiens  contre  tous  leurs  ennemis  viiibles  SC 
invifibles. 

Toutes  ces  preuves  nous  font  voir  le  befbixt 
que  nous  avons  d'une  vertu  fi  haute  &  (i  utile  t 
ce  qui  a  efté  le  principal  deiTein  que  je  me  fiiis 
propofé  dés  le  commencement  de  cet  ouvrage^ 
&  par  confequent  avec  quelle  fagcflc  Se  quelle 
charité  le  Sauveur  nous  a  donné  ce  confèil  :-  It  tut^iti 
faut  toujours  prier ,  &  m  vous  relâcher  jumais. 
Car  comme  l'oraifbn  eft,  pour  ainfî  parler  3  la 
porte  par  où  les  biens  entrent  chez  nous  en  abon*' 
iiance  j  &  comme  un  inftrumçnt  gpneral  quiferc^ 


'4oe  De    la  Prxb &' s: 

au  Cbreftien  en  cous  (es  ouvrages  :  qut&tmfî* 
dele  uns  oraiibn  y  finon  un  Soldat  bns  annesv 
un  Ecrivain  (ans  plume  y  un  Chirurgien  (ans  &r- 
rcmens  ?  Ec  ainfi  ,  pour  conclure  cette  féconde 
Panie ,  je  dis  que  lune  des  chofès  fur  laquelle  le 
Cbreftien  doit  veiller  avec  plus  d'acteniioQ ,  a'il 
veut  parfaitement  correfpondre  à  la  grandeoi  8c 
à  la  dignité  de  fa  vocation  ,  cft  de  régler  (avicoi 
celle  forte,  &  de  donner  un  tel  ordre  aux  affûtes 
qui  luy  font  inévitables  y  qu'il  luy  refte  tpujoan 
quelque  temps  pour  traiter  avec  Dieu  dans  l'o^ 
railbn.  Et  quand  je  parle  d'affaires^  je  n cntcns 
pas  Iculemcnc  celles  qui  regardent  les  choies 
temporelles  ,  mais  aum  les  emplois  les  plus  ^i- 
tituels  >  que  je  conièillerois  toujours  d  cmbraflèr 
avec  telle  modération  >  quelque  imporunsquils 
puiilènt  cftre  ^  qu'ils  nous  iaiflènc  coAjouis  du 
moins  autant  de  temps  pour  reparer  &  {bûtcnir 
la  vie  de  Tame ,  que  nous  en  prenons  pour  entre- 
tenir la  vie  du  corps.  Nous  avons  déjà  dit  qoé 
Toraifon  cft  comme  un  infiniment  gênerai  donc 
k  Cbreftien  fe  fert  pour  toutes  les  œuvres  (]u'il 
cntrepretid.  Et  comme  ,  îèlon  le  (cnrimeni  des 
Tbeologiens ,  il  n'y  a  point  de  droir  allez  étroit  » 
ny  de  juftice  aftèz  (cvere  >  pour  obliger  un  dé- 
biteur de  vendre  les  inftnimens  avec  lefquels  il 
uavaille>  pour  s'acquitter  de  fa  dette  3  parce  que 
lé*  reduilant  à  cette  extrémité  j  on  luy  bfteroit  le 
moyen  de  payer  3c  de  vivre  tout  en(cmble  :  au 
lieu  que  le  lailTint  dans  la  liberté  dé  continuer 
fon  travail  »  il  pourra  avec  le  temps  contenter  fon 
créancier 3  &  pourvoira  fes  befoins  :  Ainfi  ny  la 
loy  de  la  cbarité»  ny  les  obligations  d'aucune 
th^ige»  n'obligent  pcrlbnne  ù.  fortement)  qu'elles 
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le  metccm  dans  la  necefficé  deauiccerentieremeiu 
l'ufage  de  1  otaifoh  ^  puis  que ,  fui vant  ce  que  nous 
avons  die  »  c'eft  comme  une  forte  d'inftrument  qui 
ièrt  au  Chreftiea  en  toutes  chofcs  »  Se  que  Gins  elle 
il  ne  (çaùroit  ,'ny  s^acquiter  comme  il  faut  des  de^ 
;vpir$  de  fa  condition  ,  nv  confcrvcr  en  fov  la  vie 
de  Tef^it  3  qui  luy  eft  u  nccelTaire  :  au  lieu  que 
)s'appliquant  a  ce  Celefte  exetcice  ^  autatit  que  les 
occaàons  &'fesl>efoins  le  demandent ,  il  trouvera 
'i^u'il  aura  heureùfen>ent  accomply  l'un  &  Tautre  i  ï)etVHfiJê 
àlnfî  quele  montre  admirablement  faint  Bernard  «  wh  M.  i« 
écrivant  au  t^ape  Eugène^ 

::  TROlSiiME   PARTIE. 

InÂr  tout  c^e  que  hous  àvôn^  tachi  de  Vou* 
jL  reprefertier  jufques  icy  >  vous  vpyez  comme 
il  nbus  eft  commande  j  non  feulement  de  prier  ^ 
Ibaisdcjprier  toujours.  ]Ec  po\ir  toute  autorité  ^  il 
èUft  fuïn  de  vous  Élire  (çavoir ,  que  c*ett.,un  pre- 
tcpte  dû  Sciçneùr ,  puis  qu'il  a  dit  :  ilfifUt  toA*  j^^  j|, 
j[oitrs  frie'r ,  &  m  p  lajjfer  jdmais.  Mais  qùoy  que 
£e  précepte  foit  clair  j  il  s'y  rencontre  deux  cnofès 
^ui  lèmble'nt  tec^eVoir  quelque  difiicultè.  L'une  ^ 
domftient  oh  petit  dèmeùret  n  long-tehips  enorai^» 
ion  :  ic  l'aufcre ,  pourqùoy  cette  perfeverahce  nout 
ffl  (i  neceftaire. 

Quant  àtt  prémiet  point  j  qUclqaes-uhs  confia 


dcrant  combien  il  eftoitmalaircd*ivx)ir  cette  èÔBi 
cinuelle  ipplicicion  à  la  prière ,  à  caufe  de  la  mul« 
cicude  des  occupations  &  des  cngagemens  qui 
fe  rencontrent  dans  la  vie  »  on  dit  que  cette  ptt# 
fèverance  en  la  prière  Ce  devoit  entendre  aon 
continuel  exercice  des  bonnes  œuvres  >  puis  que 
celuy-Ià  prie  bien  ^  qui  fait  toujours  bien.  CertcSi 
il  cft  vray  que  la  bonne  aâion  diffère  fort  peude 
la  bonne  prière ,  puisque  comme  cette  atfeftion 
&  cette  prorotituae  à  bien  faire  eft  la  fin  prind^ 
pale  de  1  orâifon  ^  il  eft  évident  en  quelque  ma^ 
liiere^  que  qui  fait  toujours  de  bonnes  dnivresj 
fait  toujours  orai(bn.  Mais  après  tout  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foit  là  le  vray  fens  des  paroles  du- 
Sauveur.j. .  puis  qu'en  effet  il  ne  traitolt  pas  alors 
des  bonnes  ceuvrei  »  mais  de  la  pttere  ^-'comme  il 
paroift  par  la  parabole  qu'il  ajouta  de  la  veuve 
oui  importunoit  continuellement  fon  Juge  de  hj 
faire  juftice  ;  8c  que  d'ailleurs  s'il  euft  voulu  pren^^ 
dre  la  chofe  dans  cette  fignification  ,  il  luy  euft 
cfté  aifè  de  dire  :  Il  &ut  toujours  bien  faire  j  SC 
il  n'eft  pas  necefTaire  de  prier  toujours. 

C'eft  pourquoy  ce  jpaflage  de  l'Ecriture  j  &  lei 

autres  qui  font  conçus  en  ces  mefmes  termes  j 

doivent  eftre  entendus  de  Toraifon  en^  fa  propre 

fignification  &  à  la  tertre  :  &  il  n'y  à  pas  lieu 

d'entrçt  en  difpute  fur  l'impolfibilité  de  ce  com« 

'5. r^tfiMjif .mandement.  Car  on  ne  nous  commande  point 

2. 1. 9».  83.  une  chofe  impoffible  j  mais  une  chofe  qui  n^excede 

^ff»  1^.       pas  noftre  pouvoir ,  puis  que  ce  que  Ton  defire  de 

nous ,  eft  que  nous  priyons  avec  toute  Tinftance  Sc 

l'application  que  nous  pouvons  y  banniffanc  de 

nous  ,  Se  rejcttant  avec  un  peu  de  force  tout  ce 

^ui  n'eift  pas  de  Dieu  j  Se  tout  ce  qui  pourroîtra 


\ 


bChis  ir6iibler ,  ou  nous  cmpcicher  dans  l*ujfage  de 
te  faine  exercice.   C*cft  une  manière  de  parler 
ailèz  commune  ,  de  dire  que  l'on  fait  toujours 
Une  cbo(è  »  lors  qii*on  la  fait  dans  tous  le^  temps 
(k  dans  coures  les  occafions  où  il  y  a  lieu  de  la 
faire.  Ainfi  quand  il  e(i  dit  3  que  Vhûmme  jufte  Pfih  i: 
mejiterd  j^ur  &  tmit  U  loy  du  Seigneur  ;  on  n*en-^ 
tend  pas  cettfc  propofitioh  3  coniiné  1  cntendroic 
un  Mathématicien  \  mais  comme  le  fchs  &  rufa-= 
ge  commun  nous  le  diâent  :  c'eft  à  dire  3  qiie  cette 
méditation  (bit  auflî  frequeiite  &  continuée  avec 
autant  d*exaâitude  y  que  communément  parlant 
ftWt  le  petit  eftre.   C*cft  uiic  forte  d'ejmreflîoii 
donc  on  ufe  alTez  fouveht  dans  les  chofes  (entibles 
de  corporelles  i  &  oui  h'eft  que  trop  avérée  dan^ 
k&  perfonnés  charnelles^  Car  fi  Ton  dit  d*Uh  hom-^* 
ine  qui  eft  trahfponé  d'amour  pour  l'argent  3  oU 
tk>ui  la  beauté  d  Un  femme  >  qu'il  penfè  toujours 
«  et  qu'il  aime  j  &  qu'à  peine  peiit-il  dfc  jout  ny 
de  nuit ,  veillant  ny  dormant  ^  éloigner  de  luy  cet- 
te idée  i  quoy  que  quelquefois  il  travaille  pour 
^'en  dégaget  )  feroit-ce  Un  tettne  d'exageracioni 
de  dire  ^  qu'uiie  ame  touchée  de  l'amoUr  de  Id  di- 
vine beauté  3  n'en  peut  que  difficilement  iretirei:  Màih  é^ 
fes  yeux  i  &  que  fon  cdeur  y  eft  continucUetnent 
àtuché  comme  ï  fon  trefdr  ? 

D'autres  bornent  le  temps  de  Tôràifoii  cdtiî* 
ttie  on  fait  la  quantité  de  ce  qui  eUtte  datis  uii 
médicament.  Car  coitime  une  médecine  doie 
eftre  prife  dans  la  tnefute  qui  eft  tiecelfaire  pout 
ChafTct  là  maladie  3  &  reftablir  la  fahté;  Ainfi 
l'oraifon  eftant  un  i'emede  eJkcèllént  ^oUr  gùetif 
les  playes  de  l'ame  i  oti  eti  doit  prendre  aùtanf 
mi'il  en  eft  befoin  j  p6ut  fermer  (q%  bleftùres  ^ 

Gc  il 
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Sangers  qui  peuvent t>u  les  retarder  ouïes  perdre» 

font  plus  obligez  de  recourir  aux  armes  de  Torai^ 

ion  3  que  ceux,  qui  ne  font  pasexpcfez  à  un  fem-« 

blablcmalheur.  Et  c-eft  ce  que  Jésus-Christ 

a  enfegné'  àfes  Difcîples  par  Tes  paroles  Se  parfês  MattK^  ti^ 

txemplcs ,  lors  gu*H  les  exhorta  de  veiller  &  dtt  ^^*  **• 

prier  avec  plui  de  foin  d^s-  les  occafipns  oà-  h 

péril  eftoic  phis  erand; 

Voyons  maintenant  combien  certeprejfcveran- 
^e  eft  une  condition  nece(Fâire  à  l'oraifbn  :  &  re- 
marquez 3  s'il  vous  plaift ,  que  cette  necefficé  donc 
je  parle  ne  fé  dok  pas-entendre  abfblument  \  mais 
en  tant  que  nous  voulons  eftre  tout  à  Dieu»  Sc 
Cendre  à  la  perfection  At  la  vie  fpirituelle  y  qui  eft 
celle  dont  nous  traitons  prefentement.  Or  il*  eft 
aflcz  difficile  d'exprimer  quelle  eft  la  nepcffiré  de 
cet  exercice  3  I  ceux  qui  fe  font  refolus  d'embraf- 
ièr  une  vieparfaite.  Celuy-là  (êul  à  qui  Dieu  au- 
ra donné  des  yeux  pour  voir  l^cfttftnge  mifére  o& 
f  homme  eft  tombé  par  le  péché  >  qui  aura  recon-^ 
nu  iufques  au  fondf'cette  pauvreté  s  qui  aura  fon- 
dé la  profondeur  de  cette  mer  \  celuy-là  »  dts-je  , 
pourra  (êul  comprendre  le  befoin  que  nous  avons 
du  fecouf  s  de  Dieu ,  &  le  demander  (buvent  à^^ce- 
luy  qui  eft  feul  capable  de  nous  le  donner.  Etc'eft 
fur  ce  principe  Se  fur  ce  fondement  que  doivent 
cravailler  ceux  qui  voudroîent  fe  convaincre  Sc 
connoiftre  clairement  noftre  neceffitéé 

Ce  principe  eftam  eftably  >  il  faut  que  vous  fça« 

chiez  que  noftre  defir  depuis  le  pecbé  eft  ft  cor- 

x^nipu  »  qu'il  tafche  de  nous  folliciter  ço^inueU 

lemcnt  au  mal  j  5c  de  noas^emphr  d'un  dèfir  mal^ 

_  Çciij 


heureux  pour  toutes  le^  cho(ês  agréables  1 14 
chair ,  r^ns  fe  fouvenir  4e  Dieu ,  Se  lans  Ce  mettre 
en  peine  de  fes  conimandemens.  Car  la  cupidité  ^^ 
Hmt  h  dit  faint  Paul , nefifointfoHfmfe aUhydc LlUn^  & 
pe  kfent  efln.  Cet  ennemy  domeftiqqe  que  noui( 

Îiortons  au  dcd;|ns  de  nQusrmefmes  ^  ne  fonge  qu'4 
b  contenter  xiçz  nous  rendre  amoureux  comme 
luy ,  des  honneurs;^  des plaifirs,  $ç  des  douçeursde 
la  vie  ;  mais;  avec  une  furie  iç  uiie  chaleur  fi  gran* 
de,  que  les  â^mes  du  Mont  Echna  ne  brûlent  pasi 
avec  tant  d  ardeur  ,  qu'eft  celle  des  payions  de  ces 
appétit  brutal.   Ç'eft  ce  qui  nous  eft  rçpre&ot^ 

pa^l  3.  par  la  fournaife  de  Babylpne  \  qui  clevoit  Ces  0lt- 
incs  à  la  hauteur  de  quaratite-neuf  coudées  j.  Çc  de 
rembrafemenc  de  laquelle  l'on  ne  peut  Ce  Âuvec 
que  par  cette  grâce  que  Dieu  a  promi(ç«  quand  il 

Ifij»  43;  a  dit  :  Lors  que  vous  faffinl^  ^  travers  des  eaf$x  ^ 
j'e/erM  avec  vojês ,  &  vous  ne  brutere^p4S  an  mht 
/iea  des  fiâmes.  SJi  donc  ce  defjr  nous  prcilè  3  8Ç 
nous  excite  continuellement  au  mal ,  u'eft-il  pa!| 
jpecellàire  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  nous  en 
détourne ,  &  qui  nous  attire  au  bien  ?  Et  fi  1  amouf 
propre  par  fa  malignité  Se  par  Ces  inclination^ 
corrompues  travaille  fans ceficpour  détruire  8ç 
pour  anéantir  tous  les  bons  dcfieins  &  ïes(àinte$ 
refolution^  de  noAreame,  n'eft-ilpa$  caifonna* 
ble  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  ierve  to\ljouri( 
pour  reparer  les  ruines  &  les  defotdrçs  quç  çaufe 
cette  dangereu(ç  concupifccnçe  i 

Si  un  honime  cftoit  pendu  avec  une  çprde  qtu 
luy  fcroit  attachée  au  cou  ,  Sc  qu'on  te  rira^  in-? 
çeÇamment  par  les  pieds  ^  fans  que  personne  {^ 
fqutintl  &efiayaftdip  le  relever  en  liai\t^  ne  fau- 

UïftU-  U  f AfI  ^uc  çç  wiçraWç  fiift  fufo^U^j  f^  S^'U 


ï  Db  ïa  Pribub;^  4of 

:>  noufuft  dans  peu  de  temps  2  Que  (î  la  chair  donc 
t.  nous  femmes  revenus  «  attire  continuellement  n&-^ 
^  tre  cœur  j  &  le  fait  pancher  vers  la  terre ,  &  que 
^  liou$  n'ayons  rien  qui  le  relevé  vers  le  ciel  ^  que 
^  piouvons-nous  attendre  de  U  ^  iînon  que  la  chair 
,    emporte  le  delTus  fur  Tefprit ,  &  que  Tbomme  ne 
".    {oit  plus  que  chair  Se  qu'ordure  I  bouvetKZ-vous 
"    de  cette  parole  du  Sçigneur  :  Ce  fui  naifi  de  la  p^^^  i; 
'    shair  efl  chmr ,  &  ce  (jni  naift  de  Peffrk  efi  efprk. 
S'il  n^y  a  rien  de  plus  véritable  que  ce  qui  eft 
ibrty  de  cette  bouche  facrée»  ic  ù  cette  chait 
contormément  à  fa  nature  cherche  toujours  »  mai^t 
avec  des  emportemeqs  étranges ,  ce  qui  contenu- 
ce  la  chair  ;  &  fi  d'un  autre  cofté  il  n  y  a  pas  un 
c/prit  opofé  à  cette  chair ,  &  un  defir  fpirituel 
contraire  à  ce  dcfir  fenfuel  j  qui  détruife  ce  quç 
Tautre  a  édifié  »  qui  contredife  ce  que  l'autre  pet« 
fuade  >  qui  nous  retire  de  ce  où  l'autre  nous  en* 
Craine  i  que  peut  (e  promettre  l'homme  ^  (inon  de 
devenir  tout  charnel }  Qt  ç'eft  de  Toraifon  &  de  U 
dévotion  que  naift;  cette  adion  8c  ce  mouvemet>( 
qui  nous  élevé  de  la  terre  au  ciel  ^  qui  nous  Aoa^ 
ne  de  l'anxour  pour  les  chofes  fpirituelles  ^  qui 
remplit  noftre  cœur  de  bons  defirs  ,  qui  luy  faic 
méprifer  tous  les  plaifirs  des  fens^  oui  reveft  nosi 
^mes  de  force  j  qui  les  environne  de  lumière  j  qui 
les  met  dans  la  joye  ,  Se  qui  fait  germ^er  en  elleft 
quantité  d'affeâions  Se  de  refolutions  (âintes  > 
entièrement  oppofées  à  celles  qui  viennent  de  H 
chair.  C  efl;  ainfi  que  les  ardeurs  qui  foQC  exci-r 
cées  par  la  chair  (ont  modçrées  par  cette  celefte 
xofêe  qu'envoyé  le  faint  Efprit ,  fuivant  ce  qui  qQ^ 
écrit  dans  l'Eçclefiaftique  :  V»^  rofie  ^ni  tombe  ^ctl.  iBj 

S'y  m  U  chéikHr  »  la.  rend  fins  tempérée  &  plai 

"  ^^  _  •  •  •  • 


fuffortéihU.  Pat  cette  raifon  il  îxai  donc  tofiqoni 
prier  ^  Se  ne  ft  \^fki  poipc  :  flc  puis  que  lachaVeuf 
maligne  dont  nous  parlons  dure  toujours  t  it  fius 
toujours  luy  oppoter  te^  forces  éc  Tefllcace  dç 
Toraifon  j^  qui  la  refroidiiffe  iç  qui  la  modère. 

Et  pour  vous  expliquer  ce  que  |e  dis  pr  une 
compai^aifon  tirée  ctes  chofès  corp6|:elles  8c  (tn-x 
Cibles  ^  cotxfidetpz  ayeç  attention  la  pro^ièence 
admirable  de  la  naturQ  3  à  régar4ducœur(]jetw 
les  animaux.  De  toutes  les  parties  qui  les  compCH 
ient  »  c'cft  celle  quieft  la  plus  chaude  ^  ainfi  ^u'â 
eftoit  convenable  3  puis  que  c'cft  elle  quieommi^- 
nique  la  chaleur  dans  toutes  te^  autres.  Midcs; 
Mais  de  peur  que  ce  copur  fi  neccflaireà/açoD*' 
fervatron  de  tput  le  refte  du  corps  ^  ne  fu^con-r 
iùmé  par  Tes  propres  ardeurs  ^  cettç  (âge  tnece  a. 
placé  prpche  de  luy  une  autre  partie  ^  f<^voitle 
poulmon  y  qui  le  rafaifcbit  contfnuellemeût ,  & 
qui  par  un  vent  agréable  tempère  toujours  l'ar* 
dcurdccc  feu.  Je  n^ay  point  trouvé  jufqu'icyde 
€omparai(bn  qui  à  mon  fens  éclaircift  mieux  ma 

{>enfee  y  ny  qui  expjimaft  &  fift  mieux  connoiftrç 
a  neceffité  qu'ont  les  anies  d'eftrc ra frai fchies  pat 
le  doux  fouffle  de  l'oraifon.  Car  on  ne  peut  nier 
que  chacun  de  nous  ne  portç  dans  fon  Ctin  une 
chaleur  tres^grande  &  tres-puiiFante  pour  nous 
nuire-,  fçavoir  Fardeur  mortelle  de  la  concupifcen*. 
ce  y  que  les  Théologiens  ont  nontimée^  Tamorce 
du  péché.  Et  qu*efl:  ce  qye  cetçe  ard,eûr  fiiit  en 
nous  jour  &  nuit  y  finon  de  brûler  &'de  détru/re 
tout  ce  que  nous  avons  dans  nos  âmes  de  hoti  Se 
de  loUable?  Et  fi  la  prière  6c  la  deyotion  ne  ve- 
.  tioient  à  noftre  fecou^s ,  comme  une  ro^  «  ou 
SQmme  un  ycq;  excité  par  lefaintEfpritj  àquo|[ 


a  te  tetminetoient  la  chaleur  de  cette  fièvre  violente^ 
Il    finon  à  çonfuit^er  Se  anéantit  tcMites  lels  forces  de 
i    nos  âmes  ?  Il  faut  donc  pour  ce  fujec  ouvrir  fou  « 
t    vent  la  bouche,  non  tant  celle  du  corps  que  celle 
i!    de  Te/prit ,  St  foupirer  vers  pieu  par  le  moyen  de 
{    Toraifon  j  pour  luy  demander  Se  recevoir  de  fa 
I    |)ont£  ce  vent  favorable  >  à  l'e^temple  du  Prophète, 
;     ^ui  difoit  :  Jf'érji  onvert  la  touche  pour  attirer  Pair  pj'j^  ,^5^ 
^fuc  je  rcjpire ,  e fiant  prejié  dn  depr  &  de  l'^ amour 
de  vos  commandemens^    Par  où  ce  fainç  homme 
nous  fait  entendre ,  que  comité  çn  ouvrant  la  bou« 
che  nous  attirons  \  nous  Tair  matériel ,  qui  rafraî* 
chit  le  coqur  Se  tempère  la  chaleur  naturelle  s  ainfî^ 
lors  que  nous  ouvrons  noftre  ame  au  Seigneur^ 
avec  les  difpofitions  que  nous  devons ,  que  nou^ 
ibupirons  en  fa  prefênçe  ^  &  luy  demandons  fa 
grâce  ^  nous  recevons  fon  faint  Elprit,  qui  par  un 
foude  rafraifchifTant  modère  les  ardeurs  de  no^ 
defirs  3  Sç  confervç  noftre  vie  fpirituelle.  ^ 

^n  voicy  encore  une  raifbn  ^  que  je  tire  du 
mefme  principe^  Une  des  chofcs  les  plus  neceffai- 
res  pour  vivre  de  cette  vie  de  Tefprit,  eft  la  dé- 
votion aduclle,  Car  la  dévotion  n'cft  en  ofFcr  5.  Th.  %.  %: 
Qu'une  affeâion  promue  Sf,  délibérée  pour  toute  ?*  ^i»  ^i"^*^ 
lorte  d^  bien  \  Se  un  homme  dévot  eft  celuy  qui 
fe  porte  avec  courage  Sc  avec  ardeur  à  toutes  les 
bonnes  cho/ès.  Que  fi  c*eft  en  cela  que  çonfîfte  là 
dévotion  i  il  n'y  à  rien  de  plus  important  que  cet* 
te  ouverture  de  çcçur  à  Dieu  3  pour  vivre  dç  la  yié 
fpirituelle  3  pui$  que  cette  dévotion  eft  la  compa- 
gne perpétuelle^  ou  pl&toft  la  fille  de  Iptaifon^ 
^  que  la  dévotion  naift  de  Télevaûon  de  noftrô 
cfprit  à  Dieu  3  lequel  eftanc  uti  feu  tout  brûlant  dé 
charité ^  communi^e  fa  divine  chaleur  à  ceux  qo| 
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Rapprochent  de  luy.  D'où  vous  devez  aaffi  con^ 
çlure  j  que  cette  mefme  dévotion  n'eu:  point  une 
çhofe  naturelle  à  Thomme  en  Teftat  où  il  /ètrou-^ 
ye  )  mais  tout  à  fait  au  delTus  de  la  nature  ^  puis 
qu'elle  ne  naift  pas  au  dedans  de  luy  ^  mais  qu  elle 
vient  de  dehors  3  Se  qu'elle  ne  procède  point  des 
principes  de  la  nature  ^  mais  du  trefbr  delà  grâce 
&  de  l'union  avec  Dieu. 

Si  c'cft  donc  là  Torigine  Se  la  (burce  veritaUc 
4e  la  dévotion  ^  il  efl  clair  que  (î  nous  voulons 
eftre  toujours  dévots  ^  il  faut  que  nous  /oyons, 
toujours  unis  avec  Pieu,  afin  que  opuspuiffions 
eftre  toujours  pleins  de  cette  cnafeur.  Nous  en 
avons  un  exemple  dans  Teau  ,  laquelle  fi  nous 
voulons  avoir  toujours  chaude  ,  il  faut  que  nous 
la  tenions  toujours  fut  le  feu  ,  puis,  que  fi  on  l'ea 
retire  elle  reprend  auifî-coftfa  troideur  naturelle^ 
Cette  froideur  luy  eft  propre  naturellement,  8C 
elle  n'eft  chaude  que  par  accidenr  i  Se  ainEcUe 
"u  a  befoin  de  nul  fecours  pour  reprendre  fa  froi- 
deur ,  parce  que  pour  cela  f  i  propre  forme  hiy 
iuffit  :  mais  pour  conferver  la  chaleur  qui  ne  luy 
eft  pas  naturelle  9  il  eft  necelTaire  ^  elle  fôuffre 
l'impréflSon  d'une  caufe  eftrangere  qui  eA  le  fto^ 
De  mefme  ,  comme  la  dévotion  &^  la  ferveur 
aâuelle  naift  en  nous  de  ce  que  noftre  efprit  eft 
uny  à  pieu  par  la  méditation  a<^uelle ,  ou  par  la 
i.  t.  fu.  8i.  contemplation ,  comme  dit  faint  Thomas  ;  qui- 
^ff*  i«  conque  defire  jouir  du  bonheur  de  cette  dévotion 
aé^uçlle ,  qu'il  travaille  de  ;out  fon  pouvoir  pour 
tenir  fon  efprit  uny  en  cette  manieie  avec  IXicu^ 
9c  aind  il  pourra  arriver  au  coççible  de  fes  (buhaits. 
Que  fi  vous  demeure?  dans  la  tiédeur  ^  vous  ne 

(c3cQtire¥  en  vous  cette  divine  Ccrveur  que  foi: 


tilc  &  languKTante  4  puis  que  les  effets  tiennent  de 
la  nature  Sç  des  difpofîtions  de  leurs  caufes.  C*e(( 
pourquoy  cette  faveur  nous  dure  fi  peu,  comme 
jipus  l'exprimçntons  i  toute  heure  :  car  comme 
l'eau ,  quelque  chaude  qu'elle  Toit ,  Ci  vous  la  dé-* 
foimiez  du  fçu  j  rentre  en  peu  de  temps  dans  {4 
dirpofîtion  naturelle ,  noflre  ame  Fait  la  mefme 
chofè,  fl  nous  nous  éloignons  de  ce  feu  di vitij^  d'où 
luy  vient  toute  fa  chaleur  Sç  toute  fa  dévotion, 
Par  où  l'on  voit  combien  il  nous  eft  important  do 
ne  nous  en  fèparer  jamais,  puisque  naturellement 
lioflre  cœur  efl  â  froid ,  qu'aufli^tofl  qu  il  eft  fe- 
paré  de  ce  feu ,  il  devient  dur  8c  glace. 

Pour  confirther  mon  raifbnnement^  j'ajoute  en*» 
core  qu'un  des  priacipaux  avis  que  l'on  donnç 
fians  U  vie  fpirituelle  y  Se  une  de  fcs  règles  les  plu^ 
certaines ,  efl  qu'il  faut  tafcher  de  marcher  en  ef- 
prit ,  fî  nous  voulons  vivre  de  la  vie  de  l'cfprit. 
Car  comme  le  cœur  efl  le  principe  de  toutes  nof 
icuvres  ;  tel  qu'efl  le  ccpur  >  telles  font  les  produ* 
^ionsqui  partent  du  cœur.  S'il  eft  bien  difpoféjt 
foutes  nos  actions  8c  nos  paroles  font  dans  la  mo*^ 
deration  &  dans  l'ordre  :  fî  au  contraire  5  il  eft  du 
jftrait  &  déréglé  3  il  n'en  fort  rien  qui  ne  fente  le 
dérèglement  &  ledefordre.  Et  comme  un  Jardin 
nier  employé  tout  fon  fbin  pour  faire  que  U  terra 
foit  toujours  humide  ^  afin  qu'elle  porte  du  fruit^ 
^  que  s'il  la  laifTôic  dans  fa  fechereffe  naturelle  ^ 
fans  luy  donner  de  l'eau,  elle  demeureroit  toujours 
fierile  :  AinG  ceux  qui  fe  difpofent  à  fervir  Dieu 
ifëriçufèment  ^  ne  doivent  épargner  nul  foin  Sç  i\ul 
travail  pour  mettre  la  terré  4e  leur  cœur  hors  dç 
iadifpofitionojielle  fe  trouve  par  la  corruptipri 
iJH^çUç  9  ççtktfai^tç  enfui  te  du  wchè  ^pcj^o^K 
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ta  tcmplic  de  ce  fuc  Se  de  cette  fraifctieur  qui  tuy 
{ont  communiquez  par  les  douces  influences  de  la 
dévotion  &  de  Tôraifôn  :  par  ce  moyen  elle  dè« 
viendra  fecondcj  &  i\  n'y  a  point  de  fruit  ny  de 
biens  qu'on  n'en.puiffe  efperer.  Il:  faut  donc  roâ* 
Jours  prier  i  car  qui  vew  eftre  toujours  dévot  ^  il 
faut  qu'il  prie  toujours  ^  &  la  continuelle  6c 
aduelle  oraifon  ,  eft  la  caufc  dq  cctcp  cont^ittcUc 
fie  aâuelle  dévotion. 

Remarquez  encore  cette  rai(bn  y  qui  n'eft'pas 
moins  folideque  les  précédentes  5  6c  quîeftefta** 
blie  fur  le  melme  fondement  que  nous  avons  pofe 
d'abord.  On  ne  doute  point  parmy  les  Chreftien^, 
que  Thomme  ne  fcaurôit  arriver  à  la  fin  pour  ht- 
quelle  it  a  efté  crée ,  qui  eft  Dieu ,  ny  acqiiertf  les 
moyens  qui  conduifent  à  cette  fin  ^  qui  font  la  grâ- 
ce &  les  vertus ,  (ans  le  fecouts  du  ciel  Se  fans  une 
faveur  d'enhaut  toute  particulière.  Ce  qui  nous 
eft  figuré  par  ce  difcours  que  Moyfe  tint  aux  en* 
MHiHh  H.  fans  d'Ifracl  :  Ne  vonts  imagmezi  pas- que  ùhternf 
dont  vous  aiez,  prendre  pojftjjlon  ,  JhW  comm  U 
terre  £  Egypte  ,  ^  efi  arrofie  de  l*eaH  fHùn  tire 
du  fleuve  à  force  de  liras.  Cette  terre pronifitf'e fi 
point,  rendue  féconde  par  des  eaux  pm/ees-  de  U 
terre  «  maU  par  des  eaux  ejui  defcendent  du'ekl\ 
€ar  le  Seigneur  m  la^  quitte  jamais  de  vui  ,  il  la 
regarde  &.  la  f4vorijè  de  Ces  plujet  ordméàms , 
depms  le  câmmeneemem  jufcjHa  l^  fin  de  l^annit. 
\  D^ns  ces  paroles  prophétiques  eft  marquée  ad- 

mirablement la  différence  entre  le  peuple  de  &ieti 
Se  \t  peuple  infidèle  ^enircuaveritajbljeCKreijkien 
fiç  un  Philofopbc  Payen.   Car  ce  PhilofopheA 


î 


Quelque  doâe  quH  foie  >  ne  fçai  t  ce  que  e*eà  qat  la 
gra'ce'^  il  ne  connoift  point  l'efprit  de  Dieu^  ny  au* 
cunc  deschofes  qui  font  au  defTus  de  la  nature  :  Sc 
dans  cecce  ignorance  ,  il  fonde  tout  ce  qu'il  peut 
cfperer^  fut  fon  cftude  »  fur  fon  travail  Se  dans  les 
forces  de  fon  efprit ,  &  prétend  arriver  ainfi  à  ce 
luMl  dcfire,  c'eft  à  dire  j  acquérir  la  vertu  Se  la 
elicité.  Mais  quant  au  Chreftien ,  comme  il  eft 
éclairé  d'une  plus  haute  lumière  >  Se  comme  il  eft 
inAruit  de  Teftrange  débris  de  la  nature^  il  n'a  nul- 
le confiance  en  elle  ^  &  n'eftime  pas  que  tout  ce 
qu'il  y  a  en  elle  de  pouvoir  ny  d  induftrie  ,  foie 
capable  de  le  porter  à  fa  dernière  fin.  La  parole 
divine  luy  a  appris  «  que  tant  et  cfui  naifi  de  Upân.  ^ 
chair  efi  chair  i  ^h$  toute  chair  nefl  que  du  foin, 
^ue  toute  /a  gloire  efi  comme  la  fleur  qui  croifl 
étants  les  champs ,  Sc  enfin  ,  qu'on  peut  dire  de 
tous  les  efforts  de  Thomme ,  ce  qu'a  dit  le  Pro-  ^.  40i 
phete  :  f^ous  concevrez,  des  ardeurs  >  &  vous  en»  V^*  33*. 
fanterez  de  la  faille.  Ainfi  un  parfait  Chrefticn  ' 
eft  entièrement  dépendant  du  ciel  \  ctfk  dé  là 
qu'il  attend  tout  fon  fecàurs^  &  c'eft  de  là  qu'il 
cfpere  le  foleil  »  les  vcms  2è  Jeseaux ,  qui  beniuenc 
fes  travaux  j  &  luy  faftènt  reciieillir  les  fruits 
agréables  que  donnent  les  vertus.  Que  les  Philo* 
fophes  Payetls  foiiillent  donc  tant  qu'il  leur  plai« 
ra  dans  la  terre ,  pour  en  tirer  de  l'eau  qui  ne  fenc 
que  la  chair  Sc  le  fang ,  qu^ils  li(ènt  fans  cefle  ^  Sc 
qu'ils  foient  continuellement  attachez  .fur  leurs 
Livres  ,  qui  ne  contiennent  que  des  préceptes  Sc 
des  raifonnemens  humains^  puisqu'ils  prétendent 
par  cette  voye  arriver  à  leur  félicité.  Pour  ce  qui 
eft  des  Chreftiens  ,  leur  principal  foin  eft  d'éleveC 
les  yeux  au  cicl^  fc  d'atceadie  de  U  la  lofée  &  1q 
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Vêtit  du  faintEfprit,  &  ils  fe  contentent  ac  dire 
jyU.  110.  avec  le  Prophcie  :  J'^ay  levé  mes  yeux  vers  les  mon* 
tagrte' ,  cCok  fefpere  tout  mon  feconrs.  Le  fecouri 
que  j^atttns  vient  de  Dieu,  ajulafait  le  ciel  &  là 
une.  C'cft  à  dire  ^  pour  parler  plus  eUirertient: 
Les  autres  hommes  lors  qu'ils  font  dans  le  besoin  i 
ou  qu'ils  fe  vôycnt  preflei  de  quelques  peines  : 
jettent  les  yeuX  contre  la  terre ,  parce  que  c'eftlà 
où  ils  ont  mis  tout  leur  âppuy  &  toutes  leurs  cf« 
perandtrs  S  mais  pour  moy  qui  efpete  tout  du  ciel  i 
&  tieti  de  la  terre ,  je  levé  mes  yeux  au  lieu  où  eil 
toute  ma  proteâion  &  tout  mon  falut;  Et  peut 
montrer  Combien  refperance  fondée  fur  le  fc- 
*  cours  du  ciel ,  eft  ftable  &  folide  ;  &  QzWt  de  Jâ 
terre  i  frivole  &  vaine.  Le  mefme  Prophète  dit  ed 
tpiiiSk  un  autre  endroit  :  CeHx-tà  mettent  tûHte  lemr con^ 
fiancé  dans  leurs  chariots  &  dans  lents  chevaux  : 
mais  four  nous  ^  nous  la  mettons  au  tam  du  Sei^ 
ghcur  noflre  Dieu  tj/ue  nous  invoquonst  Aujfi  ils  ont 
eftc  abat  fus ,  &  ils  font  tombez,  >  niais  nous  au  con-^ 
itaire  \  MOUS  nous  fommès  relevéH^  &  demeurons  fcr-^ 
mes.  Et  ce  n'cftoit  pa«  fahi  raifon  qu'un  autre  Pro- 
phète dans  Tadmiration  où  il  eftoitdcs  merveilles 
que  Dieu  avoit  opérées  en  faveur  de  fon  peuple  i 
ai  foi  1 2'  Q^i  eft  femblable  k  vous ,  peuple  klfrael^ 
dont  la  main  de  Dieu  fait  te  falut  &  tout  le  bon^ 
heurf  Car  comme  le  bras  de  Dieu  (urpafîè  infini- 
tnent  en  pouvoir  le  bras  de  la  chait  \  ainfî  fa  pro<i 
tcdlion  furpaffe  infiniment  toute  autre  proteétioni 
Ce  qui  eftant  ainfi  ^  j'en  tire  cette  eonclufion 
véritable  &  neceflaire  5  qu'un  des  principaujË 
devoirs  du  Chreftieti  ^  eft  d'élever  les  yeux  à 
BièUi  &  d*eftte  toujours  liny  à  luy  ;  afin  que 
comtht  cour  dépend*  de  cette  fuprême  Majefté# 


1)  (oit  toujours  en  eftat  de  pouvoir  recevoir  Tes 
influences  ,  &  participer  à  Tes  bienfaits.  Sur» 
quoy  un  Dodteur  a  dit  fort  judicicufemetit  ^  que 
comme  il  faut  que  les  rayons  du  fbleil  foient 
toujours  unis  à  luy  ,  parce  qu'en  cftant  fèparez  ^  ils 
perdoient  toute  leur  force  &  toute  leur  lumière  : 
AinH  noftre  àine  doit  eftre  inféparablcment  atta- 
chée à  Dieu>  qui  eft  l'auteur  &  le  confervateuï! 
de  tout  nortre  bien  ,  afin  qu^elle  vive  ,  &  qu*aveC 
la  vie  ellepuifleconfèrver  la  grâce ,  les  lumières  ^ 
la  chaleur  celefte  j  &  la  dévotion  aâuelle  qu'elle 
reçoit  de  Dieu. 

Pour  vous  faire  mieux  comprendre  c^e  que  jû 
dis  ,  imaginez,  vous  deux  mondes  en  ce  nionde^ 
run  vilîble  &  corporel  y  où  font  tous  les  corps  ^ 
&  un  autre  invifible  &  fpirituel  où  repoîènt 
toutes  les  atnè^..  Sçachez  auffi  que  comme  le 
inonde  Corporel  &  invifible  eft  regy  par  le  ciel ,  ce  zit*  dé 
qui  a  fait  dire  à  Ariftote  »  qu'il  faut  de  neceffîcé  Mund.fé^i 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  les  joigne  ^  afin  que 
}2LT  cette  continuité  il  y  ait  Communication  dé 
'un  à  l'autre  :  Ainfi  c'cft  Dieu  qui  gouverne  le 
monde  invifible  &  dégagé  de  la  matière  ,  Se  paf 
iconfequent  il  eft  de  la  mefme  necefticé  j  qu'il 
foit  uny  avec  luy  ^  afin  que  par  le  moyen  de  cette 
union  ,  il  reçoive  les  rayons  &  les  influences  dû 
la  lumière  divine*  Mais  expliquons  cecy  plus 
clairement.  N*cft-*il  pas  vray  qu'afin  qu'un 
arbre  parvienne  à  toute  la  beauté  &  à  toute  la 
perfc(îHon  que  demande  fâ  nature ,  il  fàiit  qu'il 
ibit  planté  en  un  plein  vent,  c\ft  à  dire,  en  lieil 
fort  libre  &  fort  découvert,  pour  eftre  eXpofÇ 
à  Tair  de  tous  coftez  ^  &  recevoir  plus  aifé- 
ment  les  influences  du  ciel }  Car  comme  c'cll 
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le  ciel  qui  Télcvc  *  Sc  que  c^cft  4u  ^icl  q[tfil  te^oîf 
toute  Ùl  veuu  ^  on  doit  luy  choifii  une  telle  (îiua* 
"^ .  tion  y  que  rien  ne  s'oppofe  aux  faveurs  qui  décou- 
lent d'enhaut  (ur  Ton  tronc  &  fur  (es  t^rànctiesi 
ue.  £  on  le  plaçoit  en  lieu  où  il  ne  (èntift  point 
'air ,  &  où  il  ne  fuâ:  point  échauffé  des  rayons 
du  Soleil  «  il  ne  pvoâteroit  point  ^  &  ne  tendroit 
aucun  fruit,  Âinfi  nous  devons  eflte  berfuadcz  , 
ue  tout  te  bien  ic  tout  Tavancîemeât  de  tios  atnes 
épend  >  non  des  affres  6c  du  ciel  y  mais  du  fouve- 
tain  Seigneur  des  aftres  du  ciel  ^  ôt  que  pat  cette 
taifon^  il  faut  qu'elles  foieht  telletnent  dégagées 
de  toutes  les  autres  chofes  ,  &  tellettient  liées  à 
luy  y  qu'elles  luy  foient  toujours  prefenres  yScU 
Regardent  continuellement  i  afin  que  It  regardant 
iinfî,  elles  foient  toujours  favorifîes  de  fesre^^ 
gards  ^  qu'en  Taimant^il  les  aime^  qu'eu  appellaiit 
il  leur  réponde  ;  &  qu'en  TembrafTant  de  toute 
leur  affeâion  &  de  toutes  leurs  forces^elles éprou- 
vent les  doux  embraflcmens  de  Dieu.  Ce  qui 
ti'arrive  point  à  ceux  y  qui  comme  des  arbres  plat^ 
Hz  eh  des  lieux  fombres ,  ont  le  ccfcur  chfcvcly 
dans  ies  affaire^  du  monde  y  Sc  qui  ne  regardent 
jamais  Dieu^  ne  portent  jamais  leurs  yeUt  en  hau(| 
lie  tefpirent  point  cet  air  furnatUrel  qui  donne  là 
vie  ^  èç  ne  font  jamais  baignez  de  la  rofee ,  nj 
des  |>luyes  qui  defcendent  du  ciel. 

Voulez- vous  une  comparaifoti  plus  familière} 
Voyez  comme  la  poule  forme  fes  petits  ^  elle  Ici 
Couve  j  elle  les  écnauffe,  &  ainfîelle  les  anitné 
eu  à  peu  y  jufques  à  ce  qu'à  la  fin  elle  cofivenit 
es  œufs  en  des  pouflins  :  ÂinH  nos  àme$  perfevc* 
rant  humblement  dans  l'oraifon  en  la  prefènco 
de  Oieu  ^  demeutent  comme  fous  fes  aîles  :  elld 

parti* 
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|iatticipenc  eh  quelque  fotte  à  la  chateur  de  Terpric 
divin ,  par  la  Vertu  duquel  elles  perdent  peu  à  peu 
leur  eftre  naturel ,  (c  dépoiiillent  de  la  corruption 
du  viél  homme ,  &  fc  reveftent  des  mtfcurs  de  ce* 
luy  dont  elles  teiÇoivent  la  chaleur ,  c*eft  à  ditt  de 
Dieu  mefme.  Et  comme  la  poulie  par  fa  chaieur 
obtivertic  Tes  œulÉs  etl  quelque  choie  de  plus  par- 
fait \  de  mefme  Icfprit  &  la  chaleur  que  nous  con» 
cevons  par  le  commerce  affidu  que  nous  avons 
avec  Dieu  dans  Toràifen ,  fait  que  des  hommes 
miferafales  deviennent  des  Dieuï  par  fagrace^c*ejffc 
à  dire>  que  d'humains  qu'ils  eftoient^  ilsfcren-!- 
dent  celeftes  &  divins.  Mais  afin  que  la  poulb 
falTeune  produâion  heureufe  3  il  ne  faut  pas  qu'el- 
le s'iecarte  de  fes  tcufs  ^  elle  les  iconiêrve  avec  foin^ 
&  avec  une  longue  patience ,  parce  que  pour  peu 
qu'elle  les  quittait ,  ils  fe  refroidiroient  >  &  il  h  eli 
yiaiftroit  que  des  avortons  :  il  faut  de  mcùtic  que 
ceux  qui  délirent  de  fe  voir  fi  hautement  transfor^ 
mez  9  perfeverent  long«temps  à  Tabry  de  ces  ailei 
divines ,  qu'ils  s'y  tiennent  en  repos  >  qu'ils  y  dot- 
tnenc ,  qu  ils  y  célèbrent  des  Cantiques  3  qu'ils  f 
pleurent  i  &  qu'enfin  ils  y  falTent  leur  fejour  ordi- 
naire >  &  comme  leur  nid  ^  pour  parler  avec  le 
Prophète ,  quand  il  a  dit  :  Z/P  faffèrioH  a  trouvé  Pfak  tp 
une  demeure ,  &  la  totirfereUe  s^eji  fait  un  nid  tik 
tlle  ilevefes  petits^  Qu'ils  tafchent  de  plus  j  à  tie 
lailTer  refroidir  que  le  moins  qu  il  fe  pourra  cette 
divine  chaleur  :  Car  fi  ces  âmes  pieufes ,  ces  my fti- 
ques  tourterelles  prennent  quelquefois  TclTor  3  SC 
3  écartent  de  leur  nid  >  c'eft  à  dire  de  l'affiduité  SC 
de  la  pcclèverance  dans  l'oraifon^  il  cft  à  craindre 

lu  elles  ne  mettent  rien  au  jour  qui  ait  vie  j  ou  qui 

oit  de  durée* 

Tom  It^  Dd 
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'  Riponfe  k  une  Objeùlon. 

Vous  me  ditci  peUfcftre  :  Voilà  un  fardeaCL 
mcrveilleufement  pcfanc  ;  tous  ne  font  pas  capa^ 
bicsdeces  hautes  difpoûtionsj  elles  ne  font  qut 
pour  les  parfaits*   Cela  eft  vray  ;  Mais  pouvcx.- 
Vous  m'accufcr  de  commettre  quelque  faute  9    £ 
je  vous  marque  le  but  où  vous  devez  tendre  ;  afi.n 
qu'enfuite  vous  ayez  plus  de  facilité  à  choinrics 
moyens  qui  vous  y  peuvent  conduire  ?  Si  vous  ne 
(>ouvcz  pas  fournir  à  cette  longue  attention  ,  v\j 
tenir  vos  mains  toujours  élevées  vers  le  Ciel  en 
i^xod.  i;^«  la  prière  »  comme  MoïTe  >  tafchez  au  moins  à  faire 
tout  ce  que  vous  pourrez  \  car  vous  ferez  des  pro'- 

Erez  d  autant  plus  confidetables ,  que  vos  cftons 
iront  plus  grands.  J'aurois  peine  à  me  perfuadct 
qu'une  perfonne  cuft  la  volonté  d*embraflèr  fe- 
tieufement  la  vertu  ^  qui  ne  k  prefcriroic  pas  au 
moins  deux  fois  le  jour  un  temps  certain  pour  k$ 
exercices ,  comme  nous  avons  déjà  dit  >  partie  que 
la  vertu  eftant  un  ouvrage  de  la  grâce  &  de  l'exei- 
cice  )  comment  pourroit-on  s'y  avancer  ^  fi  on  en 
fiegligeoit  Tufage  \  Si  un  homme  curieux  d'ap- 
prendre un  art  j  ou  une  fcience  >  demandoit  ce 
qu'il  auroit  à  faire  pour  s'y  rendre  fçavant  ^  oa 
luy  répondroit  qu'il  ne  pourroit  rien  faire  de  plus 
utile  que  de  travailler  tous  les  jours  quatre  ou 
cinq  heures ,  de  lire  ^  d'étudier ,  de  méditer  ^  &  de 
s'entretenir  fouvenc  avec  les  maiftres  de  cet  art  9 
ou  de  cette  fcience  :  Et  l'expérience  fait  voir  que 
c'eft  ainfî  qu'on  fe  rend  capable  des  chofes  les  plus 
difficiles  &  hs  plus  relevées.  Perfonne  ne  doute 


^\lc  la  pictè  ne  foit  le  plus  excellent  d^  tous  les 
iàrcs  y  Se  h  (ciencequi  furpalTe  coûte  aotte  fcience  i 
&  comment  (eroic-il  po&îble  de  l'a(x]ùetir  fan^ 
exercice  &  fàtls  étude  }  Or  l'ôraifon  ^û  elle  e(l 
bien  faites  eft  propîrement  s'exercer  â  la  pièce  3  5c 
appreiidtc  la  Vertu.  Ceft  là  tjuc  nous  prenons  leS 
I^foiutïons  de  tegler  noftre  vie  5  c'cft  là  que  tîous 
letamihohs  nos  aâîohs  ^  qut  nous  coniideronis  nds 
thûtes,  que  nous  le^  déplorons  aVeC  des  larnieii 
iînceres  ^  ôc  qUe  nous  deniabdbnS  à  î>ieu  le  fe* 
couris  de  fa  grâce  3  pour  nous  en  eotrigcr.  Qu'eft* 
ce  que  cela ,  finott  d'ettre  aux  pieds  du  véritable 
Doàetit  des  vertus  j  &  preiidre  de  luy  fcs  leçohà 
iqui  nous  font  UeceflaireS  ?  CVft  ainfi  que  noiil 
faifens  de  hoftre  bart  Ce  qui  eft  en  noftre  piiilfan-* 
tt ,  Se  que  nous  oDliget>ns  Dieu  eti  quelque  forte/ 
de  faire  es  qui  dépend  de  luy  \  de  C'cft  àinli  que  là 
l^race  ûc  le  travail  ^coticoùrânt  enfemble  j  houi 
feifons  enfin  de  mcrveilleUt  progrésj  Ecoutez  3 
Itics  Freircs  j  ce  que  le  Sage  vous  dit  là-dcflus.  Ceuk  jËccL  H 
fai  crjàgnent  be  SêiffjeUr  frepâ'^rôfît  Uun  ccànrs  ^ 
&  fmêifitrmt  lemt  nmn  m  fd  fririfàtCci  Car  fê 
{>refenter  à  Dieu  en  Yt^oAtoa  j  detneutet  là  eti 
examinant  fa  vie  &  fa  Cotifclchte  ^  foubaiterdé 
tout  foïicQéur  de  la  retfdre meilleure  &  plus  palr-^ 
faite ,  h'eA  autre  €fadâ*  qu'une  étude  de  la  vertUj 
&  Uti  <e j^celient  exetcice  par  lequel  nous  purgeohs 
Ik  fanâific^ns  nos  ameS.  C 'eftoit  l'exercice  ordi^ 
Jaaire  de  David  i  comme  itle  témoignerait  tes  pi-     .  _ 
J-oles  •  je  frtt  fuis  $C€Ufi  S  fe^er  tout  le  hng  dé  /yâfc  ff; 
ta  jmlt ,  fiêiam  les  ftfiis  Jet  pUi  tachei  de  mM 
ame  ^    &    men  effnt   s^apfHiqiâi^  /iriéufemefit  à 
tit  eref^ict.   Quand  foittmes-riduS  eti  cet  éftàt  ^ 
fi  te  a'eft  lots  qu'eftaol  ^atiètem^ilt  ttttieiili^  M 
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nous-meânes,  nous  regardons  actencivement  vxA 
défauts  ,  nous  nous  dclibcrons  de  mieux  vivre  ^ 
nous  demandons  la  grâce  pour  effcâruer  nos  bons 
detTcihs  >  &  nous  portons  >  pour  aind  dire  ^  le  ba- 
lary  dans  nos  conlciences ,  pour  en  mettre  dehors 
:  «out  ce  qu'il  y  a  de  défeûucux  &  d'impur  ?  Cc& 
doncainii  qu'il  fefaut  afleoir  aux  pieds  de  ce  Do- 
âeur  celcfte  *  qu'il  &ut  apprendre  fa  (cience,  8c 

JPf^h  "84^  dire  avec  Je  raelme  Prophète  :  J' iront er4y  et  tjuc 
li  ^eigneur  Dieu  me  dira  ;  car  il  dira  des  paroles 
die  patx  fiir  fin  peuple  ,  &  fier  fes  Saims ,  &  fur 
ceux  ^Hi  rravaiUene  an  recHeittement  dn  cceitr.  Car 
il  eft  ycfitable  9  que  Dieu  découvre  Tes  connoif- 
Tanccs  à  ceux  qui  rentrent  ainfi  dans  leurcautji 
c'eft  à^dire ,  à  ceux  qui  k  reciieilienc  avec  (oia 
dans  le  fecret,  &  dans  le  iîlence^  &qucnoni£ule- 
ment  il  les  enfeigne  i  mais  aulfi  qu'il  opère  en  eux 
ce  repos  d'efprit  ^  &  cette  paix  intérieure  que  le 
nionde  ne  donne  point  ^  &  que  luy  {èûl  eft  capa- 
ble de  faire  naiftrc- 

Si  donc  il  n*y  a  point  de  moyen  plus  eficace 
que  celuy-ià  pour  arriver  à  une  haute  vertu  \icfi 
Ton  ne  parvient  point  à  quelque  art  3  ou  à  quelque 
(cience  que  ce  Toit  y  que  par  l'expérience  qu  on  en 
£iit  s  pourroit-on  s'imaginer  de  pouvoir  acquérir 
cette  (cience  dont  nous  traitons  icy  »  qui"&|paflè 
en  beauté  &  en  fublimité  toutes  les  autres  fciâK 
ces,  fans  en  faire  une  eftude  particulière?  C'eft 

ji$çl.  5/.  pour  cette  raifon  que  le  Sage  dit  :  Celmy  ^m  a 
dejfein  de  gétrder  foignenfemem  la  Loy ,  offre  fin* 
.  vent  a  Dien  fes  vœux  &  fis  prières.  Car  conune 
un  homme  qui  de(ire  devenir  fçavanc  s'applique 
avec  affiduité  à  l'étude  y  ainfi  celuy  qui  (ouliaute 
d'cftce  vertueux  >  s'applique  fcequenioienc  à  Ta*. 
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raîfon  v  car  outre  qu'on  obtient  par  là  prfcre ,  la- 

fracc  (Kvine  ,  qui  cft  la  mère  de  toutes  les  vertus , 
braifon  mcfme  eft  une  étude'  &  un  exercice  do 
Ycrttt  très- excellent  &  très- parfait, 

Conclujîon, 

Je  n^ay  point  eu  d'autrede^in  dans  tout  ce  quer 
je  vous  ay  dit  jufqu^icy  y  que  dfe  vous  faire  bicnr 
comprendre  quel  eft  le  pou^vofr  de  Toraifon ,  &I 
combien  Ton  en  doit  faired'eftime.  Je  veux  main^ 
tenant  pour  conchir-e  ^  ta  fc hier  de  vous^  convaincre 
entièrement  de  cette  vevité ,  par  une  comparaifbn 
tres-claire.  Si  donc  vous  voulez  entendre  en  peu 
de  mots  3  combien  il  eft  neecfTaire  que  ceux  qui 
âfpirem  à  quelque  perfc^ioti  ^  marchent  toujours 
en  la  prefence  de  Dieu  ^  &  ayent  toujours  les  yeux 
tournez  vers  ce  celefte  objet  *,  qui  eft  ce  que  nous 
appelions  une  oraifi^i  continuelle  y  conHderez  le 
rapporr  merveilleux  qu'il  y  a  entre  le  Soleil  bc  là 
Lune  j  la  dépendance  au'a  le  moindre  de  ces  aftres, 
à  l'égard  du  plus  grand  ^  &  comme  enfin^  la  Lune 
n'a  ny  vigueur  ny  lumière  que  par  la  prefence  du 
SoleiK  Je  ne  voy  rîendans  la  nature  qui  ait  tant  de. 
rapport  avec  mon  fujet.  Car  en  premier  lieu>  com^ 
sne  la  Lune  rv'à  nulle  clarté  d'elle-mefme  *,  mais 
^'elie  l'emprunte  toute  du  Soleil  \  ainfi  noftre 
ame  n'a  d'elle-mefme ,  ny  lumière ,  ny  pouvoir  ^ 
ny  grâce  ^  ny  propriété  quelconque  poui  mériter  j^ 
que  ce  qu'elle  en  tire  du  véritable  Soleil  de  Jufti^- 
cc  Jesus-Cmrist  noftre  Seigneur. 

secondement  ^  comme  la  Lune  reçok  cette 
jcUrcé  du  Soleil  felo^fesdivetsafpeâs  y  poifquc 
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Quand  elle  le  regarde  à  plein  j  elle  eft  toute  ^In^ 
4-  lumière^  &  quand  elle  le  regarde  iqoins  par- 
faicemen(,  elle  c(l  beaucoup  moins  çclairéei  de 
^lefme  noftre  amc  reçcxit  pour  l'ordinaire  des  lu^ 
micres  de  Dieu ,  &  les  influences  de  fà  graçe^,  /ç- 
lon  les  djfftrentçs  difpofitions  avec  lefquelles  cUo 
le  regarde  dans  Toraifon.  Car  ^  elle  rçnvifage 
pléineipcnr ,  c'eft  à  dire ,  fi  elle  fc  çonveriit  pai- 
faitemçnc  à  luy  >  fi  elle  s'abandonne  à  luy  faps  te- 
îerve  ,  elle  devient  alors  toute  rcveftuë  ,  &  toute 
pénétrée  de  clarté  ^  mais  fi  elle  le  regarde  impar- 
faitement ,  &  feulement  de  quelque  coft^  ^  ç'eft  à 
^irç  avec  une  nioindre  détermination  ,  3c  une 
moindre  attention  ,  eliç  participe  moins  prfaite-^ 
ment  à  Ces. divines  fplendeurs.  Cette  vetit(;cftçonv 
liante  ,  ^  elle  me  donnerait  fûtes  de  vôusdir^ 
|>eaucoap  de  chofès  que  je  pa^  fous  filcnce  pom 
|i*eftre  pas  trop  long. 

£n  troiâéme  lieuj^  comme  la  Lune  agit  fiirlei 
corps inferieuts  ,  à  proporËÎoii  de  la  qUné  $ciz 
la  force  Qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  ôc  q^e  feseffcrts 
font  plus  puiflkns  ou  plus  foibles  ,.  (cIoq  qu'elle 
c'roift  ou  qu'elle  diminuç  \  aiafi  les  aé^es  cies  vettusi 
qui  naijOTepçde  VoiAiCon,  cioi(&nt  ou  diminueni 
lelon  le  plus  ou  le  moinsde  graçe  qui  nous^eft  door 
fié  dans  la  pctere  \  de  fbrte  que  telle  qu'eft  noftrç 
praifon  3,  telle  eft  pqur  l'ordinaire  le  re^  de  no^rç 
vie ,  quoy  qqic  je  rie  veuille  pas  exclure  les  autres 
jnoyens  pour  acquçrir  U  gtacçw. . 

Enfin  j  comme  lors  que  quelque  corps  s'oppofç 
^  ccluy  de  la  lune  ,  qui  l'eçopefche  d-e  voir  le(pîcilj^ 
ainfi  qu'il  arrive  quand  k  globe  dç  la  terre  fe  mes 
^ntrç  eui  >  aui$.-:toft  elle  s'éclipfe  ,  elle  pçrd  fa 
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p^tte  COnfîderable  de  la  force  &  de  l'efficace  avec 
laquelle  elle  operoic  par  la  vertu  de  cette  lumière^ 
fur  les  çhofes  qui  luy  font  foumifcs  -,  de  tnefme 
lorsquequelquechofe  de  matériel  fe  prefcntede* 
vent  les  yeuxdenoftre  ame^  qui  nous  détourne 
de  la  contemplation  de  ce  foleil  tout  éclatant  & 
tout  divin 4  c'eftà  dire,  quand  nous  cefibns  dç 
penfcc  à  Dieu .3  pour  appliquer  noftre  imagination 
a  la  terre  >  &  aux  choies  de  la  terre  :  auÀî  toft  il 
paroift  que  cette  ame  devient  toute  fombre  &  tou-« 
(e  obfcurcie ,  8c  qu'elle  perd  toutes  (es  clartez , 
cette  joye  &  cette  ferveur  d'efprit.  Se  de  toutes  ces 
affeâions  tendres  8c  amourcufes  qui. luy  eftoiene 
communiquées  par  cette  vue  céleftc.  C'eft  pour-* 
quoy  il  faut  que  cous  ceux  qui  veulent;  conferver 
leur  ame  toujours  éclairée  ,  toujours  contente  âC 
toujours  promte  pour  toute  forte  de  bien ,  li-* 
chentd*avoir  toujours  leurs  yeux  fixement  atta« 
chez  à  Dieu  j  fans  jamais  le  perdre  de  vue.  Car 
s'ils  ont  zSéz  de  confiance  3  pour  le  regarder  con« 
tinuellement ,  ils  feront  continuellement  dans  la 
^oye  du  Seigneur  ,  &  participeront  continuelle? 
tncnt  à  fa  lumière  Se  aux  infidences  de  fa  grâce. 

Je  croy  qu'il  eft  encore  ncceffairc  avant  quedç 
finir  cette  matière ,  de  vous  faire  fouveni r  de  quel- 
ques avis  que  je  vous  ay  donnez  en  la  féconde  Par -• 
tie  de  ce  Traité  ,  &  particulièrement  ce  que  j*ay 
avancé  contre  ceux  qui  prétendent  de  fe  rendre 
perfonnçs  d'oraifon ,  fans  s'étudier  aux  autres  ver» 
tus  qui  çompofent  la  parfaite  juftice.  Car  il  y  en  a 
plufleurs  qui  ayant  quelquefois  reconnu  par  expe-* 
zience  le  grand  profit  que  leurs  âmes  ont  reçu 
pat  la  communication  avec  Dieuj  Se  ayant  v4 
^uecQiiKQçU  çiiçs'cmbeUii^aufoleil ,  Se  dcvieiu 
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peu  à  peu  plus  blanche  &  plus  éclatante  y  ainfi  W^ 
Kpe  fe  purifie ,  &  fe  reveft  des  faintes  difpoûtioiis 

Cria  prefence de  Dieu,  lors  qu^el le  reçoit  dan» 
prière  ,  la  chaleur  &  les  rayons  qui  partent* de 
ion  inelFâble  lumière  :  conflderanc^dis-xje^ce  figiia-^ 
H  privilège ,  ils  conçoivent  une  fi  haute  c^mcdc 
l'oraifbn ,  quils  croyenc  quelle  fùffit  (cule ,  pour 
les  rendre  parfaits  &  amis  de  Dieu:  &  ainfife 
mettent  peu  en  peine  de  rechercher  les  autres  vet** 
(us.  De  là  vient  que  comme  les  vertus  ont  entre 
elles  une  liaifbn  û  étroite  ,  qu  il  a'eft  pas  poffibte 
de  les  feparer ,  ny  d'en  pofTeder  une  parfaitemâit» 
ians  avoir  toutes  les  autres*,  comme  ils  fe  fendent 
negligens  à  en  acquérir  quclques-uucs ,  ils  fonv 
dedes  &  knguiâins  dans  les  autres  :  &  ainSilsne 
font  à  la  fin  ny  vçrtucux  ny  perlbnnes  d'oraifon-^ 
Tun  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  y  employe&le  foift 
ny  le  travail  neccfFairct  l'autre  parce  quHls  n'y 
fçauroient  arriver  que  par  la  voye  ,  pour  laquelle 

JHùm.  II.  ils  ont  du  mépris.  Je  ne  vous  dis  rien  qui  ne  foie 
véritable ,  &  comme  les  membres  de  noftre  corps, 

I*  Ç^r.  u.  poyj.  fe  conferver ,  ont  befoin  d'un  fecowrs  mutuel 
les  uns  des  autres ,  car  les  pieds  font  nece&ires 
aux  yeux  >  les  yeux  aux  pieds  ,  les  maiiis  àl'efto- 
mao>  Teftomac  aux  mairu ,  Se  ainfi  de  toutes  les 
autres  parties  :  De  mefmeil  faut  que  le»  vertus, 
qui  font  comme  des  membres  (piri-tuels  dans 
l'ame ,  fe  preftent  la  niain  ;  ic  quand  cette  aide 
&  cette  correfpondance  réciproque  viennent  à 
manquer  j  il  ne  le  voit  point  de  vertus ,  que  fauilès 
ou  imparfaites.  Et  parconféquent  ^  que  tousccai 
qui  veulent  travailler  utilement  ^^  &  {ç  raeittcà 
couvert  des  tromperies  de  nottre  commun  cnne- 
V^Y  X  (k  i^cfolvent  à  ne  ^etter  pas  les  yeux  fut  ce^i^ 
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fcûlc  vertu  ,  mais  qu'ils  s'efforcent  de  les  avoir 
toutes ,  puis  que  d'un  cofté  la  perfeâion  de  la  vie 
chreftienne  confîfte  en  la  pofTeffion  Se  en  l'ufage 
des  vertus  }  Se  que  de  l'autre  roraifoii  mefme  quf 
fert  à  les  acquérir ,  ne  peut  (ans  elle  arriver  qu^à 
nn  degré  tres^foible  &  tres-defeftueux. 

Je  vous  avertis  encore ,  que  puis  qu'une  ics  plus 
grandes  louanges  qu'on  peut  donner  à  l'oraifon, 
cft  qu'entre  les  moyens  qui  fervent  pour  acquérir 
la  grace&  les  vertus,  elleeft  Tundes  premiers  & 
des  plus  eiEcaces  ;  fi  vous  dcfircz  de  faire  du  pro- 
grés dans  ces  vertus  ^  que  vos  principales  connde- 
rations  tendent  à  cette  fin  ^  &  employez  vos  phis 
ferventes  affedlions,  pour  demander  à  Dieu  des 
vertus  folidcs  ,  plûtoft  que  des  goufts  &  des  con- 
folations.  Et  ainfi  ufant  de  chaque  chofe  y  fiiivanc 
ce  àquoy  elle  eft  dcftinée ,  vous  n'aurez  pas  fiijec 
de  craindre  de  tomber  dans  Terreur  ,  ny  de  vous 
laifTer  feduire  aux  rufes  du  démon.  Comme  la  fin 
d'un  homme  de  journée  qui  va  bêcher  une  vigne, 
eft  de  s'acquitter  de  l'ouvrage  qu'il  a  entrepris  , 
Se  non  de  déjeuner  ^  quoy  que  néanmoins  il  dé* 
jeufne  &  prenne  fes  autres  repas  à  leurs  heures^ 
afin  de  conferver  (es  forces  ,  pour  continuer  le 
travail  de  la  journée  :  Ainfi  un  véritable  fcrviteur 
de  Dieu  doit  avoir  pour  fin  de  fa  vie  i'acquifition 
des  vertus,  dans  toute  la  pcrfedîon  dont  il  cft 
capable  i  &  parce  qu'il  eft  bien  diflîcile  de  faire 
cette  heureufe  conqueftc  fans  beaucoup  d'oraifon, 
qu'il  fe  ferve  fans  cefle  de  ce  puifiant  fecours ,  afin 
que  Dieu  benifle  fon  travail ,  &  qu'il  puifle  y  pcr- 
fcverer  avec  confiance^  Je  pourrois  employer  plus 
de  difcours  pour  relever  le  prix  Se  le  mérite  de 
J'praifon  i  mais  il  vaut  mieux  en  laiiTer  juger  ^ 


ceux  que  Dieu  appelle  à  ce  pieux  exercice,  le 
temps  &  i'ufage  leur  f.  ront  voir  que  tout  ccqu  oa 
en  peut  dire ,  eft  peu  de  chofc  en  comparaifon  de 
ce  qu'ils  eh  apprendront  par  leur  propre  experien* 
ce  ;  &  ils  rçconnoiftront  combien  ce  con&ii  da 
i,H€.  z8.  Sauveur  nous  eft  neceflairc  ;  llfunt  toujours  prier 
&  ne  p  lajfeir  jamais ,  afin  que  perfiftam  tous  les 
jours  de  noftre  vie  à  demander  la  grâce ,  nous 
puifEons  mériter  après  ce  long  &  fâcheux  banntf- 
lementj»  d'obtenir  la  gloire  qui  n'aura  point  defin. 

SECOND   trait! 

P^  U  force  du  Jeufne ,  ér  des  aiéjtetittn 

corporelles^ 

A  Prés  avoir  parle  des  forces  de  Toraifon,  il 
:eft  jufte  que  nous  difions  maintenant  quel- 
que chofe  du  jeuTne  j  qui  en  eft  infcparahle.  Cas 
comme  pour  jouer  agréablement  d'un  luth  »  il 
faut  auparavant  mettre  toutes  fes  cordes  d'ac-» 
cord:  ainfi  pour  bien  prier  ^  il  faut  une  longue 
&  fcrieufè  préparation  ^  dont  le  jeufne  &  l'abfti-* 
nence  font  une  des  plus  confiderables  partiesî 
parce  que  quand  le  corps  fe  trouve  charge  de 
liourriture  ,  rcfprit  ne  peut  eftre  que  très-mal 
difpofé  à  s'clever  au  deftus  des  choUs  créées  & 
^  voler  dans  le  ciel. 

Mais  qu'eft-ce  que  j'entreprens  >  Je  fçay  qu  (a 
vous  propofant  cette  voye ,  la  chair  &  le  fang 
Vélcveront  contre  moy  j  5c  s  acmeiiQnc  de  couc  çc 


que  leur  peut  fournir  leur  puiiTancc  &  leur  malice^ 

I>our  s'oppofer  à  mon  dclTcin.  Cal:  premieremcnc 
a  nature  corrompue  qui  s*aime  (oy^mcfme,  y 
xeCiAc  s  la  foibleue  humaine  ne  s*y  peut  accom- 
moder ^^  Se  noftredefîr  charnel  qui  feplaiftd'avoiiT 
im  bon  lit ,  des  habits  magnifiques  j  une  tabl^ 
friande ,  Se  qui  pour  puïr  de  ces  délices  renvertç 
le  monde  ^  s'expofe  à  la  fureur  des  vents  y  Se  faii 
gémir  la  mer  fous  la  pefanteur  des  vaiiTeaux ,  n'y 
fçauroit  çonfentir.  D'ailleurs  noftre  manière  or« 
dinaire  de  vivre  y  contredit  y  chacun  eft  accouftu* 
iné  à  faire  Tes  repas  ordinaires^  à  ne  rien  refu(er  i 
fbn  corps  I  le  traiter  avec  foin  ôc  aveçdeiicatcHèt 
comme  un  amy.  Ccft  donc  aller  ^  comme  Von 
dit  communément  j,  contre  vent  &  marée  s  que  dp 
vouloir  con>b^ttre une  nature  û  puifTante  j.  Se  qui 
déplus  Te  défend  des  armes  de  la  couftume.  Une 
perfonne  dira  :  J*ay  mangé  durant  toute  ma  vie 
deux  ou  ctrois  fois  par  jour  \  C\  je  change  de  couftu*« 
me  mon  ventrç  s'en  plaint ,  la  tcfte  me  tourne  j,  je 
ne  fçaurois  dormir.  Un  autre  reprefentera  qu^i) 
eft  homme  de  qualité  &  délicat,  que  la  bonne 
table  Se  les  beaux  habits  contribuent  àTouftenir 
fa  dignité,  &  qu'il  ne  peut  fe  refoudre  à  rien  rc-. 
trancher  de  ce  qui  contente  fes  fens ,  Se  qui  hiy 
Cohferve  l'honneur  du  monde.  D'autres  allègue^ 
sont  quantité  d'autres  prétextes  j,  dont  la  chair  in- 
genieufe  n^  manque  jamais  de  âattec  fes  çonvoit^? 
fcs  ,  {bus  couleur  de  quelque  bien. 

Quel  remède  à  ce  defordre  I  Pour  moy  je  n'y  ei^ 
voy  point  d'autre  que  ccluy  dont  on  fc  fertd'or-t 
dinaire  dans  toutes  les  chofes  où  il  paroift  de  U 
JTudefTe  Se  de  la  difficultés  Si  un  laboureur  trouvf^ 
4h  cra Yail  ^  cultiyçr  la  tçr^e  j  û  un  ^i^rçband  crainf 
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les  périls  de  la  mer  v  fi  un  foldat  craint  lés  fattguâ 
&  les  dangers  qui  accompagnent  le  meftier  de  la 
guerre ,  on  leur  répond  que  les  recompenfcs  qu'on 
en  retire  font  grandes  y  &c  ainfi  ils  fe  hâzardent  i 
tout.  Un  cloud  >  félon  le  proverbe ,  chafTe  un  aiN 
cre  clou  y  une  paffion  fe  rend  là  maiftrefl^  d'une 
autre^  &  la  cupidité  du  gain  furmonte  Tappreheih- 
fion  du  travail.  Ceft  la  méthode  donc  je  préicns 
me  fervir^Sc  mon  deffein  eft  de  vous  mettre  devanc 
les  yeux  les  principaux  fruits  qui  naif&nt  de  cette 
Vertu  ,  afin  que  vous  ne  craigniez  point  une  peine 
qui  eft  fui  vie  d'une  fi  grande  recompenfc.  Qjic  fi 
j  ay  le  bonheur  à*f  rciifitr  ,  &  que  (ouftenant  une 
bonne  caufc,  je  ne  raffûibliffe  pas  parmoninl- 
puiffance  à  la  bien  défendre,  je  croy  en  vérité  qu'if 
n'y  aura  perfonhc  fi  aveugle  ny  fi  ennemy  de  iby-^ 
mefme ,  qui  ne  fe  foûmette  de  bon  cœur ,  non  feu- 
lement à  l'aufterité  du  jeufne ,  mais  à  fou£frir  k 
feu  3  pour  avoir  part  à  tant  de  biens. 


PREMIERE   PART  lE. 
Des  Biens  fftritutU  qui  n^i^ènt  du  Jmfne^ 

POur  commencer  donc  par  les  excellences  de 
cette  vertu ,  je  parleray  en  premier  lïcu  de  ce 
qu'elle  a  de  commun  avec  les  autres  vertus,  & 
je  découvriray  dans  la  fuite  ,  tn  quoy  dit  les 
furpaffe.  Ce  qu'elle  a  de  commun ,  eft  que  jeufnef 
&  mortifier  fa  chair ,  eft  une  œuvre  qui  nous  rend 
dignes  de  recevoir  la  grâce  &  la  gloire,  comme 
$omes  les  autres  a<^ioas  de  vertu ,  fi  elles  £oih  f^ 
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tes  en  charité.  Ix  jeufne  eft  fans  cloute  une  ââion 
ide  vertu»  patte  que  de  foy-mcrme ,  il  appartient  à 
la  tempérance  ,  Se  qu'il  regarde  Tobemance  par 
accident  j  fi  l'on  jeufne  pour  fe  foumettre  aucom-> 
mandement  de  TEglife.  Ainfi  pour  chaque  jouc 
que  nous  jeu(hons ,  nous  méritons  un  certain  dc« 

Î;r^  de  grâce  ^  &  une  couronne  de  gloire  partial- 
iere  »  qui  répond  à  cette  grâce  î  pour  avoir  fouf-*» 
fertun  peu  de  faim,  nous  ferons  abondamment; 
xaâafiez  ^  &  pour  un  travail  de  peude  jours ,  nous 
jouirons  d'un  repos  qui  durera  éternellement* 
Voilà  quelle  eft  la  première  excellence  du  jeufne 
qui  luy  eft  commipe  avec  ies  autres  vertus. 

Une  autre  excellence  qui  cà  particulière  au 
jeufne  >  eft  qu'il  eft  du  nombre  des  œuvres  que 
'on  nommefatisfaâoires,  c'eft  à  dire,  que  par 
fon  moyen  nous  fa tisfaifons  à  Dieu  pour  les  pe« 
chez  paffez ,  &  effaçons  les  fautes  légères ,  donc 
nous  luy  demandons  tous  les  jours  pardon ,  quand* 
nous  difons  :  PardotmeT^nous  ms  oj^nfis.  Quoy  Matt  r^ 
que  cet  effet  foit  commun  à  d'autres  vertus,  néan- 
moins les  Conciles  &  les  Doreurs  de  l'Eelife 
l'attribuent  plus  proprement  au  jeuÇnc ,  à  l'au- 
mofne  &  à  l'oraifon ,  parce  que  ces  oeuvres  eftant 
pénibles  à  la  chair  ,  il  femble  qu'elles  font  plus 
capables  de  faire  raifon  à  Dieu  qui  eft  offenfé  »  SC 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  équitable ,  que  d'ex- 
pier par  la  peine  d'un  travail  volontaire,  le  plaific 
criminel  qu'a  donné  le  péché.  Pour  rendre  cecy. 
plus  intelligible ,  vous  devez  fçavoir  que  comme 
celuy  qui  a  violé  les  loixde  l'eftar ,  eft  obligé  aux. 
peines  que  l'eftat  a  eftablies  ^  ainfi  quiconque  a 


40  Î5t;   Jib  s  if-tr 

cfté  affcz  temcraiic  pour  tranfgreflcr  IcStemt&iïîl 
dcmcnsdc  Dieu,  s'éft  engage  à  (buffrit  deschl- 
dmeris  marque^  dan^  les  décrets  de  la  jufticedivi- 
iie.  Il  faut  de  necefficé  que  ces  chaftimehs  foiem 
cxecutei  en  ccitc  vie  ou  en  Tautrc  ,  c'cft  à  dire,  oà 
dans  Penfer^ou  dan^  le  purgatoire  5  oii  en  ce  mon- 
de. Dans  Tetifer  j  par  des  tourthens  étctiiclsî  St 
dans  lepurgatoirc^pàr  dès  (lipplices^qui  àla  vérité 
prennent  fin ,  mais  qui  font  ïl  (ènfibles  Se  fi  rudes  ^ 

Sue  félon  l'opinion  de  faint  Auguftinjiln  7  apôim 
e  douleur  en  cette  vit  qui  (oit  comparîible  i 
celle-là  5  nônpâsmefme,  dit  ce  faint  Doûeurj 
toutes  les  peines  &  les  foutfranccs  des  Martyri 
ijui  ontladé  leurs  tyrans  y  8c  leur  ont  donné  dé 
l'hotreur  y  ny  mefme  ,  ce  qui  (urpafTe  toute  ima«^ 
ginationi  celles  que  Jesvs-'Ch iiist  aendutèes 
à  la  croix  )  car  ny  les  unes  ny  les  autres  n* &p]^to- 
i^hent  point  du  tourment  que  caufenc  les  flamct 
du  ptirgatoitei  Ôr  c*eft  de  ces  touf métis  fi  rcdooi 
tables  i  que  nous  fommes  délivrez  ^ar  le  jeufnc  K 
par  ks  aufteriret  corporelles  ,  quoy  qu'il  n'y  ait 
iiulle  proportion  entte  ces  detijc  fortes  de  peines^ 
Cat  comme  Dieu  ne  regarde  pas  tant  eti  cela  of 
que  hous  fouirons  >  que  le  ciJBur  &  l'affcâion  rttè 
laqtielle  nous  luy  offrons  noftre  facrifice  :  èc coin- 
tht  le  chaftiment  due  nous  exigeons   fur  nous^ 
ttieAYieS  en  ce  tnonde  eft  volonuitè  3  Sc  qu*il  eft 
forcé  en  l^autrc  )  une  légère  peine  que  nous  nous 
itnpofôm  en  cette  vie  de  noftre  propre  choix  ^  eft 
iâtiscdmpàraifon  de  plus  grande  Valeur  ^  Se  /aris- 
fait  davantage  à  Dieu  ^  qa*une  infinité  déplus 
grandes^  que  flous  fiippottons  en  Tautre  vie ,  pat 
Une  indifpenfable  fiecef&té< 
*  Miis  vous  me  direz» s  D*o^  vi^t  ^uè  le  facrt> 


Wifcnt  cle  la  Pénitence  n'cft  pas  fuffifaftt  pourprô^ 
duire  un  fi  grand  effet  >  auffi  bien  que  le  Bapteiinc> 
qui  efface  tous  nos  pcchez  ,  &  qui  nous  délivre  de 
la  peine  qu'ils  méritent  ?  Je  répons ,  félon  le  fen- 
timent  de  toute  TEglife,  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  l'un  &  l'autre  de  ces  Sacremens  :  Car 
le  Sacrement  du  Baptefme  eft  une  régénération 
Ipirituelle ,  &  une  nouvelle  nailTance  de  l'homme 
intérieur.  Et  comme  une  chofequinaiftde  nou* 
veau,  ccffe  d'eftre  ce  qu'elle  eftoit ,  &  reçoit  un 
nouvel  eftre  ,  fans  retenir  rien  de  ce  qu'elle  eftoic 
auparavant  :  &  comme  lors  que  d'une  graine  jettée 
en  terre  il  fe  forme  un  arbre,  cette  graine  perd  ce 
<ju*elle  eftoit ,  &  larbre  prend  un  eftre  qu  il  n*a-» 
Voit  pas  5  ainfi  lors  que  nous  naiftbns  fpirimelle-» 
snenc ,  nous  ne  fommes  plus  ce  que  nous  eftions 
auparavant ,  nous  nous  dépouillons  de  noftré  vieil 
liômme,  par  lequel  nouseftionsenfans  de  colère  j 
&  nous  commençons  d'eftre  des  hommes  nou- 
veaux ,  c'éft  à  dire  des  enfans  de  grâce ,  &  dettieu- 
tODS  par  cette  divine  grâce  tout  à  fait  dégagez  de 
-la  coulpe  8c  de  la  peine.  Mais  quant  au  Sacrement 
4le  la  Pénitence  *,  il  ne  nous  eft  pas  confeté  comme 
vne  renaiftance ,  mais  comme  un  remède  pour  nosi 
pcchez  \  les  remedeS  nous  gûeriflcnt  quelquefois 
parfaitement  de  nos  mau^c ,  quelquefois  ils  ne  font 
pas  Cl  promtement  leur  effet ,  &  nous  laiffent  des 
reftcs  de  la  maladie  paffée^  qui  ne  (èdiflîpentqu'i 
la  longue  &  par  un  bon  régime,  Ileneftdemefme 
■de  la  Pénitence.  Quelquefois  elle  nous  guérit  en- 
tièrement ,  &  noiy  délivre  de  la  peine  8c  de  là 
coulpe  ,  lors  qu'eue  eft  accompagnée  d'une  auffi 
parfaite  Contrition  que  fiit  celle  de  la  Madelaiiie', 
ôc  d'autres  de  cette  nature  $  mais  fouvent  >  ijuand 
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la  contrition  eft  moins  foiccs^uoyqa'dkc^ 
toute  la  couipe  ^  elle  ne  nous  cxehace  pas  Àe  toute 
la  peine  »  Se  cette  couipe  veut  eftre^purgéeoacB 
ce  monde  ou  en  l'autre.  Nous  en  a vonslun  exempk 
en  la  manière  dont  les  Princes  traitent  d'ordinaite 
leurs  fujets.  Un  cavalier  qui  aura  commis  contre 
fon  maiftre  un  crime  digne  de  la  mort,  peut  en 
mefme  temps  luy  rendre  de  fi  grands  fettices , 
qu'ils  mériteront  de  luy  obtenir  fa  grâce ,  ivcc 
une  abolition  générale  de  tout  le  palTé^  il  peut  auffi 
n'en  rendre  que  des  médiocres  ;  Se  ainfi  ne  Ce  rrou- 
vant  pas  digne  d'un  pardon  G  général ,  la  peine  de 
mort  qu'il  avoit  encourue^  fera  changée  en  une 
prifon,  ou  en  un  banniflcmcnt*  C'eft  ainfi  que 
^^Z'  H-  David  en  ufa  envers  fon  fils  Abfalon.Cc parricide 
ayant  fait  alTaffiner  Âmon ^  Ton  frère  aîné,  Sc  ayant 
attiré  fur  luy  la  jufte  colère  de  Ton  père  par  un 
crime  fi  detefiable^  il  le  luy  pardonna  après  trois 
ans  de  bannilTement  j  mais  à  condition  que  ce 
mauvais  fils  ne  fe  prefenteroit  point  devant  luy, 
ôc  n'entreroit  point  dans  fon  Palais.  Lors  que  la 
contrition  d'un  pénitent  n'eft  pas  fi  parfaite^  Dieu 
par  la  vertu  du  Sacrement  luy  pardonne  fa  faute  > 
&  luy  remet  la  peine  éternelle  qu'il  avoit  juftc- 
ment  mcritce  *,  mais  il  ne  luy  permet  pas  d'entrer 
au/Iî-toft  dans  fon  celcfte  Palais  ^  ny  de  voir  fon 
vifage ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  efté  entièrement  puri- 
fié ,  ou  en  cette  vie ,  ou  dans  l'autre*  Or  cette  fa- 
tisfaâion  de  l'ame  fe  fait  particulièrement  par  le 
jeufne,  &  par  les  autres  rigueurs  dont  nous  affli- 

Î;eons  noftre  corps ,  qui  nous  fervent  commed  une 
ime  qui  enlevé  la  roiiille  de  nos  péchez,  ou  com^- 
me  d'un  brader  par  la  force  duquel  noftre  ame  (c 
nettoyé  j  Se  fepare  de  foy  le  meilange  de  mt 

autre 
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*hutre  mccail  y  afin  qu  eftant  ainâ  réduite  jcn  l'euac 
^a'un  or  épuré,  elle  puilTe  encrer  dans  cette  fainte 
^  tCitè  5  oh,  y  comme  dît  faim  jfean ,  tout  eft  écla-  Ap$e,  %i: 
tant  d'or  ic  de  pierreries  ^  &  ou  il  n'entre  rîen 
.t^edenec 

.  Ce  Ric  ainâ  que  les  ï^iniyites  firent  pénitence  'jjodnt  i^ 
rtc  fucpa'r  les  aufteriiez  qu'ils  appaiferem  la  coicte 
de  Dieu^  qu^ils  firent  te voquer  1  Airéft  quicftoic 
prononcé  contre  eux  *  &  qu'ils  détournèrent  de 
delTu^leur  tefte  l'épée  qui  les  menaÇoit  ^  publiant 
Jpar  toute  leur  ville  un  jeufneTÎgoarcux  &  gênera)^ 
où  il  riic  intctdît  durant  certain  temps  j  non  feu- 
lement aux  hommes 3  mais  tnefme^ux  chevaux* 
(de  boire  ny  de  manger  ^  &  ou  il  ne  fut  pas  permis 
^à  leurs  ttoupeaux  de  paiiftre  Theibe  de>  champs. 
Ce  jcufne  fut  .accôm  pagne  de  leuts  larmes ,  &  de 
.tris  continuels  vers  le  ciel  -y  lie  cette  pénitence  fut 
fi  puifTante  &  fi  efficace  ,  que  non  (èulement  elle 
àttefta  la  colère  de  Dieu ,  mais  qu'elle  la  fit  chan- 
ger en  des  marques  de  fa  bonté  &  de  fa  miiîeri- 
torde. 

Ce  qui  fe  pafia  en  la  perfonne  d'Achab  3  n*eft 
P^lI  moins  digne  d'cftontiement*  iPerfonne  n'igno*- 
xe  que  ce  Prince  fût  tres-méchant ,  idolâtre  Se 
meurtrier  :  Néanmoins ,  parce  qu'après  avoir  efté 
repris  de  Ces  crithes ,  il  s'humilia ,  il  jeufna  ^  ScCc  ' 
reycftit  du rilice ,  Dieu  retraûa  foh  jugement,  dC 
les  chailinâens  dont  il  avoir  efté  menacé  ,  furent 
ttansfcrcz  à  fa  pofterité.  L'Eglife  noftre  mcre^ 
inftruite  par  tes  exemples ,  t&che  de  nous  faire 
entrer  dans  cet  èfprit.  Au  premier  jour  du  Ca- 
rême, elle  fait  comme  un  cri  gênerai  pour  touc 
le  monde ,  Se  invire  fes  enfans ,  en  quelque  lieu  . 
i^u'ils  foient ,  aux  exercices  de  pénitence ,  par  cdi 
Tûmi  /À  £^ 
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Joil  t.       paroles  :  ^Q^on  entende  le  fon  de  la  tfâmfetti  eUlU 
Sion  ;  yn'o»  fnblie  un  jeufne  nniverfel ,  &  ce  qui 
fuit.  Comme  fi  clic  nous  vouloir  dire  :  Que  tous 
les  pUifirs  ceflènt^  &  que  chacun  continence  \ 
verier  des  larmes  >  &  à  maltraiter  fa  chair  ^  pour 
expier  les  crimes  dont  elle  fe  (ènt  coupable.  Car 
il  eft  bien  jufte ,  dit  faint  Grégoire  ,  que  ceux  qui 
-ont commis  des  cbofes  défendues,  s*abftiennenc 
volontairement  de  celles  qui  font  permffes  ;  il  eft 
jufte  qu'ils  fatis^falfent  à  Dieu ,  en  ne  fe  donnant 
cpas  la  licence  de  faire  ce  qu*ils  pourroient  ;  puis 
-qu'ils  ont  fi  Ibuvent  renoncé  à  ce  qu'ils  dévoient'; 
t&  il  eft  encore  jufte  qu'ils  fe  foumettcm  à  de  légè- 
res peines  ,  puis  qu'ils  n'ont  pas  craint  de  s'aban- 
donner à  d'effroyables  otfen(es.  Et  en  cela  con-» 
iîfte  le  (êcond  fruit ,  &  U  féconde  excellence  du 
Jeufne ,  fçivoir  qu'il-cft  tfes-puiflant  poorappaifet 
Dieu,  &  qu'il  uti^aii  pour  les  pecnez  des  homs 
«es. 

|.   2.. 

• 

Outre  cette  excellence ,  le  jeufne  en  a  encore 

-twe  autre ,  en  ce  qu*il  eft  infeparable  de  Toraifon* 

fit  pour  l'ordinaire  l'Ecriture  unit  enfemblc  ces 

deux  vertus  ,' comme  le  Prophète  le  témoigne  ji 

Tfél.  j4.    ^uand  il  dit  :  J^affligeois  mon  ame  far  le  jenfite 

J&  far  Pabfiinence  ,   &  Je  fentoù  mon  cœur  touf 

yremfly  (tardenr  dans  Nraifin.  Nous  avons  déjà 

•marqué  la  raifon  de  cette  union  j  qui  eft  que  nous 

nous  trouvons  promts  &  légers  pour  nous  exercer 

dans  les  œuvres  fpirituelles  ^  quand  noftre  efiomac 

^ft  déchargé  de  la  pç.fairteur  des  viandes  ;  alors  le 

corps  eft  en  eftatd'obcïr  à  Tefprit ,  &  Tcfprii  fou^ 

4agé  àix  poids  de  ipn  corps  >  n'a  rien  qui  l'empefcbs 


^«  s  41eYe)r  en  baut^  Car  lutvanc  le  r|,|rpt)n^t):)cn( 
de  faint  Bf  (ile  ^  comme  il  ktp\\  dilEcilç  cju'ùn  fol-f 
dac  puft  bien  combatup  j,  sil^ftoK  eti)batr^Qç  d^ 
^i^elqUc  fardeau  :  aînfi  ui^plerc  *  m  \xn  Religiçu*       ,   ,^ ..  , 
iguittcrf^ppincfonrcpps-p^ur  veiller  la  nuit,  fi^  ."..,  j 

pput  pcrfcvcrcr  dans  l'ûçaifûq  i  s'il  le  trouV-c  cnai:» 
gc  de  Dc^vico^p  de  tloutritUre.  Voîcy  encore,  cpm^ 
me  falQt  Bernard  parle  fur  ce  fujet^  é(:  en  feu  di; 
iparoles  comptpbd  beauÇoUp  de  choies  t  ftM  bpU    sifmi  iê^ 
raf  pêiat  de, vin  ,  fatce  ây^ij,  excite  i  l tmHteti ^  in  Cûnt^, 
Je  né  mmgerayi  fmt  de  ich^ut.^,  d^penrane  U  th^  • 
m   noHrriffant  ae  la  chair,  je  hé  contraciô  fekt-efir^ 
tes  vicei  dg  U  chair  >    dc  jf>  ne  ma^ngef^y  m^fvH 
dn  fain  e^tie  modetimem  ^  de  peur  de  me  remplit 
trep  y  &  d^efire  far  cetie  tefletion  mht  difpo/jji 
^ux  exercices  de  la  pieté.  .  P^rcc  qu'un   hpmmjjl 
qui  mange  avec  excès  ctt  plils  preft  à  rire  qu'à 
pleurer ,  îleft  plus  difpofé  1  dormir  qu'à  veiller^ 
&  demande  plûcoft  de  cpnvettct  avec  Içs  hom-^ 
knes  «  qut  de  s'entretenir  avec  Dieiu  Car  3  cqmm<y 
Jremarque  faim  Bafile  >  lors  que  Teftomaceft  char« 
;é  de  viandes  ^  elles  envoient  aufii  toft  au  cerveàil 
les  vapéuts gtofliereS  qui obrcurciflent  lame 3  ic 
l^emperchenc  dans  Tes  plus  nobles  fonSkions.  C'cf^ 
pourquoy  Moyfe,  cet  homme  fi  faint  i  dajieur^  ^j^^^^  l>, 
quarante  joUrs  fans  manger^  lors  qu'il  monta  fut  la 
montagne  pour  traitet  avec  Dieu  >  &  il  liierità  pat 
cette  extrême  abftitience  j  d'eftre  éclairé  des  hx-^ 
mieres  les  plus  pénétrantes  de  la  clarté  divitie^  £f 
{)our  ce  fi^jet  (aint  Bajfile. ajoute  encore  aux  aU-=    ffêmiUâ 
très  prérogatives  du  jeuQle  ^  qu'il  eft  comice  VAUjejum 
de  loraiion  ,  qui  la  fait  voler  de  la  tetre  àU  ciel^ 
^t  faint  Bernard  nous  témoigne  que  tes  deujti  ver"" 
tus  font  fi  Unies  |  que  l'o^aiioti  donne  dci  foirce^ 


5n*  Dû  Jf UrSKt:    . 

pour  JGufliet,  &  que  le  jeufnc  obtient  k^iÀ 
pour  bien  prier  ;  aue  le  }eu(he  échauffe  Toraiioù^ 
&  que  Toraifon  donne  du  prix  au  jeu(nei  &e& 
5#m.  4. 1^  fait  une  offrande  agréable  à  Dieu.  £c^  fnewm 
ftjuih         firtUjtHfne ,  dit-il ,  s^U  ne  s^ élevé  plm  hâmfiiU 
terre  f  Faifons-lc  donc  monter  en  haut  avec  les  aï* 
les  de  Toraifon.  Enfin  faint  Ifîdore  dictes Ixlles 
paroles  :  Le  jeufne  parfait  eft  compofôdecesdeax 
parties  ^  noftre  homme  extérieur  jeufne ,  &  l'inte- 
ricurprie  :  car  Toraifon  vole  avec  bien  plus  de 
vitefle  dans  le  ciel ,  quand  elle  eft  accompagoéede 
la  force  du  jeufnc.  Et  comme  un  cprcvicr  ou  un 
faucon  ne  font  pas  bien  propres  pour  chaffei  fila 
faim  ne  les  prefle  \  aind  nous  fommes  mal  di/po* 
fez  pour  nous  élever  à  Dieu  dans  la  pr'iere^finous 
pe  fommes  dans  le  jeufne  &  dans  TabAinence* 

Cette  verro  jouît  encore  d'un  merveilleut  avaû^ 
cage  :  c*eft  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  approche  tant 
de  Dieu  y  ny  qui  nous  faflê  reffentir  fi  efficacement 
les  confolations  fpirituelles  »  &  qui  par  confequent 
nous  détache  tant  de  celles  des  (êns.  Car  comme 
c'eft  la  conduite  ordinaire  du  faint  Efprit  ^  de  con- 
folcr  ceux  qui  s'affligent  pour  fon^mour^  quand 
il  void  qu'une  ame  renonce  de  bon  cœur  à  tous 
les  goufts  de  la  chaiir  y  aufll^toft  il  la  remplit  d'au* 
très  douceurs  toutes  fpirituelles.  Parce  que  l'ame 
ne  pouvant  vivre  fans  quelque  plaifir ,  lors  qu'elle 
rejette  lescontentemens  de  la  terre  pour  plaire  à 
Dieu ,  il  eft  jufte  qu'elle  jouilfle  des  joycs  celeftcs , 
comme  le  faint  Efprit  l'a  ordonne  luy-mcfme, 
Pf9v.  31.  quand  il  a  dit  :  D<inm'^  un  breuvage  agréable  4 
ceux  qui  font  trifies.  Prejente^  du  vin  m  ceux  qui 


9ni  te  caurdam  V amertume^  qiiih  Vivent.  &  oh^ 

itient  téHT  pauvreté  ,    &  fu*iù  ntfe  fo^vknnènt, 

plus  de  toutes  leurs  peines^  Ce  vin  celeftcdonc  les 

^poftres  Çjirenc  OiiDtemenc  cinyvrez.au  jour  de  la 

Peneecofte ,  ne  fe  donne  pas  à  ceux  qui  fenoyenç^ 

dans  le  vin  dçs  confolations  de  ce  monde  >.  il  eft; 

refervé  aux  âmes  >  qui  jpout  honorer  Dieu  (c  pci^ 

vent  de  bon  cœur  des  pfaifirs  du  monde.  Car  com<* 

me  Ton  n'envoyb  pas  le'meclecin  à  ceux  qui  fe  por* 

•Cent  bien  »  mais  aux  mal^Mles  j  de  merme  cetJElprit 

confolaceur  ne  vifite  pas  ceux  qui  font  pleins  de 

joyejt  mais  ceux  qui  tpnt  dans  i'^iffliâtonr if.  dans 

ia  crifteflè  pour  l'amour  de, Dieu.  Et  de  plus ^  corn* 

me  Dieu  a  promis  de  fe  laiûcr  trouver  à  ceux  qui 

Je  chercheront  avec  un  coBur  contrit  &. pénitent  » 

il  femble  qu'il  eft  plus  véritablement  cherché  pac 

ceux  qui  non  feulement  le  cherchent  de  la  laneujB 

par  roraifon ,  ce  qui  çftjfaçilc  i  tout  le  mondes 

ou  pai;  des  larmes  qui  tombent, de  leurs  yeux  >  ce 

qui  arrive  à  a0ez  de.perÊ>nnc;S9  mais  quiajouL- 

tent  à  la  prierez  &  aux  l^tmes ,  les  jeujGies ,  &  [es 

autrçs  aufteritea^  €0];pif>r^l][es^  ^^^  %^J^!!!^^^,M^ 

nature  j' Se  çmbraflees  dk  pei^  de  pfffbnnjçs*.  j^nc 

mère  qui  nourrit  fouf, enfant  ne  niy  ctpme  pas  la 

mammelle  toutes  tesfoisqu'ilfténaoigpede.la  de- 

.iirer  ;  mais  quand  elîé  vq;^  qu'il  cr^e  j,^.jSç  qu'il  fe 

lourmerttç  à  caufe  du  be^in  ^^Tcn^a^^^^^  il  [uf 

.eft  iippoifibte de  la  lujf  refuielr.  /i'pç£};jmy  que  ï^ 

divine fageflèiqui  (poucpàrter avec^uq P<f9pbece)  Jjky^.  4>^  J 

a  pour  les  hommes  <ks  enaailles  pjus  xpndres  que 

celles  d'une  mpre  %  ne  réponde  pas  quf  l^uefois.i 

fcs  enfans  qui  l'invoquent ,  &  pouj^at  des  cris 

.¥e^s  le  ciel)  neannàoins.lors  qu'kllp  reconnoift 

^'ik  {oigneot  1^  diQulebc  (cnfible  aux  âicccus  dq 
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leurs  ^oîx,  &  rafRi^îon  de  leur  cotçÈ  1  la  fcM 
veut  de;  roraifûtij,  elle  lîe  fe  peut  empefcher  d0 
changer  leurs  larmes  en  des  fentimcns  de  joye  j  H 


S.  4.- 

Ces  picfmes  abfteric^  qui  bicflènt  Uh  peal(( 
i^rps  ^  fenfcrmçat  encore  un  grand  bien  ^  paf-% 
te  du'tHcsrenûuVtllcnr  en  nous  le  {buvenîr  d^ 

Îï  s vs-Çii  RI sT -,  &îi6Ui  obligent  fdUv^ht  d'éle^r 
elrnbaVèçcbur  à  lay;  Car  fî  nous  fondmts.  tbrcflc* 
lie  la  fiftîi,,  fi  lin  tfiangeîMnilàjptptfcfté  hoiis  dégoâ^ 
ipe  ^  lî,ùnfcàbit  groflîer  ^  pèfant  noiis  incommo-. 
'^feî  fi  uH  fit  dur  nous  çm^efthe  dçddJmît  iribftift 
liîfe  ;  lîJitlifitiiihoiiîciet^fcdtisqu^lqii^  WriUcDCç.j. 


imiieu  au  cçs  luuirrancp'qqc  nous^enaur^ns  ao 

'i)àncçyùrjèûrjESv«*eïiK;i:ST,fih^ 
^^ràx  fôtTÉkVs-Cik|(Mt  ifnéftne^tt^^ 
•firit'|)b^r  tfôUs'tin  ihodfcHe'dë  travau^t  ^  de^ûkursi 
'  ^  d  ameïttimfes  r  6t:  en  le  regà ttlàh  t  nous  <;éh (Qler^i 
'  j5e  ndù^'jtrtccnirag^.,  yd^nt  ce  qti^'a  èildUré  Vin-t 
'pocèhift*Wft^îe'ffaitir  des  coupable^',  lii  }l}ftico 

pour  des  màffaf âeùrsi ,  aie  ûh'  Dieu  pour  des  hbm-^ 
•■'  ^  ftiés  l  05^*pquvàîiif.rttdl|i  fkîrc  i,  dis- jc^i  Gndn  dtj 

fidiis  tiéjpoft  •&  d(^  rioiiî  âfrirtîçr  de  hôuvbàu  àii 

çofflbir^  ^f^i  VoyslritW^utf  Icfue  forte  ftifthkbiési 
^^  nofftcM^jftré %'dc^ôoui.bîlïîr à lUy ehfaifîrificcji 

puis  qu*ll  s^eft  imrholç  fcout'hpus',  ^  de  luy  dc- 


«u,  mîUctt-dc  la  carrière  î.  Voilà  quelles» ^nt  Icf 
penfécs  qu'exciœnc  en  nous  les  peines  (enfitbles 
qu'endure  ndfiqe  corps.  La  nature  qui  ne  fçauroit. 
perdre  l'amour  qu'elle  a  pour  foy-mefme,  lors; 
qu'elle  fe  fcnc affligée ,  cafcbe auiH  tofl:  de  rqcourifl 
aux  renicdes ,  &  la  grâce  en  mertne  temps  luy 
rieprefenic  >.qp'il  n'y  en  a  point  de  (i  efficace  >  que 
lamemoire&rexemplede  Jésus  Christ.  La. 
f>onne  chère  au  contraire  ^  fur  tout  lors  qu'elle  eft 
dans  lexcésj  nous  fait  pour  Tordinaire  oubliée 
tout  fentiment  de  Dieu  ^  ainfi  que  nous  le  témol* 
gne  le  Prophète  Ofée,  lors  qu'il  dit  :  Ilsfe  fonti  Ofù  iji 
fiulez,  dé  viandes ,  &  après  eflre  bien  remplis,  ror-^ 
gueil  sefi  etHpari  de  leurs  âmes  ,  &  ils  rnant  mis  em 
ifubly.  Car  comme  la  neceflité  &  la  faim  nou$ 
£ont  recourir  à  Dieu  «  &<nous  fbuvenir  de  fa  puif^ 
iance  &  de  fa  bonté  :  l'aj^otidance  des  délices  no«is 
i^X  perdre  le  fouycnir  de  ce  qu'il  eft ,  &  de  ce  qw 
iDous  luy  devons.  F  c  c'eft  ce  que  Dieu  me  Ane  nous 
a  fait  entendre  paf  ces  paroles  d'un  autre  de  Tes 
&rviteurs:  f^oHs  ^vel^eu  entre  les  moins  ivoHsave'l^lfay.  ;/; 
fojfeâé  avec  abondance  les  commaditeT^de  la  vie ,  & 
pour  cela  vorn  avez,  ^^gl^g^  de  m'offnr  vas  prières. 
£n  effet  9  l'humilité  de  la  prière  ne  (è  trouve  pas 
d'ordinaire  ea  ceux  qui  croyent  n  avoic  hcibin  de 
rien. 

La  venu  db  jeufne  2c  de  f  abftinence  nou«  feri^ 
iiuQi  d'ua  merveilleux  fecours  pour  acquérir  cette 
fagefle  &  cette  prudence  celcàe  j  que  les  Saints 
*  .on  t  fait  paroiftre  en  toute,  leur  conduite  -,.à  laquelle 
il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  que  les  excès  &  Tin- 
jQmper^ACe  ;  c'cft  la  d64tine  de  tous  les  Percs 
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s,  Th.  1. 1.  aç  des  Théologiens,  Car  ^  fclon  faînt  Thomai;^ 
jH,  II.  «r/^  comme  dans  ce  grand  monde  ,  lors  que  la  terre . 
^'  jjctcç  d'é^paiflfes  vapetirs ,  ainft  qu*it  ajçi vç.  en  hy-« 

ver  V  rair  s'çbfcuxcii; ,  Iç  ciel  fç  coj^y rc  de  nu^cs j 
&  nos  yeux  quelque  perçans  qu'ils  foien^  ,  à  peinp 
jouï(nntMlsdç  la  himierèdufbleil ,  8c  nps.çorps 
àcks  influences  :  De  mefoie  dan^  l'honuTic  qa^ 
cft  le  petit  monde ,  lorsqu'il  a  Feftom^ac  charge  • 

lie  npurriture,  il' s'élève  des  exhalai (bnsimpujcs  Sç 
gToffirrçs., qui ofFufquem  les puiflanccs.de lame, 
que  l^oo.  nomme  animales  ^  dç  qui.  neajan\oinsi 
•-  feryeni  aux  opçrarions  de  rcnjtendemç.nr  ;  &  ainfi 

Cet  entendemçnt.agit  avec  beaucoup,  ptu^  clc&i- 
bleflc  &  d'impcrfqdion  ,  parce  que  les  inftrumçni 
qui  doivent  concribue'r  k  Ton  adion  font  lâches 
èc  émouflcz.  D^aillturs  ,  lors  que  Keftpmac  eft 
DJein ,  les  efprits  &  les  puiflinces  de  Fainç  s^y  r^r 
têmblènt  pour  aider  à  la  (^geftipn  ;  ellçs  quirtcnc 
leurs  plus  hobles  fondrions  ,  pour  s^appHqûer  à.ce 
vil  exercice ,  unis  que  nous  puiflftons  les  empefchcç 
>  dans  çettç  operatiçn,  parce  que  ks  fkcuitcz  de 
ï'amc  vegctarivc  fontexemtcsde  Tem pire  d^ libre 
arbitre:  De  forte  que  toi^tes  fes  forces  û  trouvenu 
rcHemençépuifées  qu'elle  ne  peut  s'élever  qu'avec, 
violence  »  à  la  contemplation  des  cho fes  divines,^ 
Pc  là  vient  que  nous  nous;  tro^ypns  plus  libres^ 
pour  Teflude  &  pour  toutes  les  autres  chofes  do 
fpcculation  ^  au  tpatin  qu'au}^  autrçs  bçuj;es  df  la 
journée  >  parce  que  la  digcftion  eft  entrei:emen^ 
fai  te ,  &  que  l'amç  eft  dégagée  dç  ce  fafchegx  tra- 
yail  :  Et  au  contraire^  nous  fommçs lâches  Scpc-^ 
fans ,  ^pré?  avoir  fait  pn  long  repasi  :  Car ,  pour  ' 
jf^p.  %!  ^^  P?^"!?^  ^vec  faint  Jerofipc ,  '/  ne  faut  pas  s*âttmdrc 
fi/i*  fne  d^un  Vjnt^  iras  &  chargé  de  bonne  thcxc.  Il 


0tr  JirsKÏ?    ,  it4i 

nmJjiHn  efpnt  fiwtil.  Et  pcrfonnc  ti'îgnorc  iju^ 

€i^  anciens  Pères  qui  ont  efté  (1  élevez  dans  U 

eomemplation ,  n'aycnc  cous  obfetyé  de  prodi^ 

gieufes  abftinençes.  De  plus  >  il  n'y  a  aucua  de 

nous  qui  ne  puidè  aifémenc  difcetner  ce  que  cette 

.  vertu  contribue  >  pour  conferver  &  pour  accroiftre 

la  dignité  de  Thomme.  Car  comme  tK>us  ne  Com^ 

mes  jamais  moins  hommes  que  quand  noflire 

corps  cft  remply  de  viandes ,  encore  que  nous 

ibyons  éveillez  &  dans  Tuâge  de  nos  feus  ^  puis 

qu'alors  nous  avons  tant  de  peine  à  méditer  Sç  à 

nous  recueillir  :  Auffi  nous  ne  le  fômmes  jamais 

il  véritablement  3  ny  plus  maiftresde  iK>us-me«- 

mes  ,  que  Iprs  qu'eftant  déchargez  delà  pefànteuc 

Jics  alimens  «  nous  pouvons  nous  appliquer  avec 

liberté  aux  fondrions  de  refprit.  C'eft  pourquoi 

Sàlomon ,  ce  Prince  fi  opulent  &  fi  fage ,  &  qui  jscd.  £^  ' 

plus  il  avoit  defagefTè  ^  plusilconcevoitdedefir 

2ç  d'afFedion  pour  elle  j  procefte  hautement  qu'il 

à  refp.lu  de  s'abftenir  du  vin  j  afin  de  (è  donner 

tout  entier  à  Teftude  de  cène  mefine  fageATc  3  8c 

iaint  Dominique  à  Ton  exemple.s'en  interdit  Tufa^ 

ige  durant  dix  années  ^  fçachant  que  ^  comme  dit 

jaint  Augufliin  ^  ceux  qui  boivent  du  vin  avec  in« 

tempérance  ,  le  vin  les  boit  plûtoft  qu'ils  ne  le 

boivent ,  puis  que  cette  liqueur  les  abforbe^  pour 

ainf;  parler  ,  leur  dérobs  la  ra^fon  j^  Se  les  rend 

plu^  fembUbtes  à  des  be(tes  qu'à  des  hommes. 

Mais  que  diray-)e  de  ces  trois  jeunes  hommes 

Cii^ptifs  de  Babylone  ,  qiii  en  recompenfe  de  ce 

u'ils  renoncèrent  aux  vins  délicieux  &  aux  vian^ 

es  délicates  de  la  maifon  des  Âflyriens  »  pour  Ct 

contenter  de  l^umes  &  d'eau  pure  ji  furent  i;cna* 

olis  d'une  &ge{^  admirable  ^-Ceftpar  Ù  que  faini 
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Bernard  acquit  tant  dç  lumicres  ^  avec'£|»cH  d*l^ 
tpdc  des  (cienccs  humaines.  C  eft  par  là  que  fai|| 
Grégoire  Pape  fe  contentant  de  laitues  que  fa  mcift 
Sylvie  luy  prepa'^oic,  devint  H  échirç.  C'cftpc 
là ,  Se  par  des  abftinences  qui  femblcroieor  iiw 
croyables,  (1  fatnt  Jerofmc  ne  les  rapporroir do 
luy-meftne,  que  cet  aftre  de  l*£gli(c  le  rendit  fo 
plus    fçavant  des  Doâeurs.    C'eft  pat  là  enfin 
que  faine  Bafile  parvint  à  une  fublimité  d'elmlt^ 
i  une.  intelligence  SC  une  capacité  toute  celefte. 
Car  quoy  que  ce  faint  homme  fuft  un  Oratcuc 
Cwl  bre,  &  qu'il  s'appliquaft  fans  ctfiie  au  ira* 
vail  dp  la  prédication^  il  ne  relaicha  jamais  rien 
de  fes  pénitences  ordinaires  j  jamais  on  ne  vil 
lant  de  fobrieté  dans  le  boire  &  dans  le  man^c  c  \ 
il  ne  dormoit  prefquê  poihi  -,  il  fe  reycftoit  d^unâ 
feule  robe  fur  la  chair  y  il  coucboic  fiir  la  texte  • 
&  confumoit  la  plusgran^de  partie  de  ta  nuit  en 
prières.  Se  à celebrçr  les  louangesde  Piea.  Tous 
çesilluJ(lresDoâeurs&  Pères  de  l'Eglife^quioni 
poITedé  la  fagefie  dans  un  fi  haut  point  ^ac(c  font 
pas  itndu  moins  fameux  par  leurs  abftinences  ^ 
parce  qu'ils  ont  connu  combien  ces  deui  vertus 
ionr  infeparables  Sc  neceflaises  Time  à  Tantre^ 

VfK  autre  excellence  de  cette  vetiu  »  eft  que  fe 
|eufne  &  pignani;  à  Voraifon^  &  marchant  d'uft 
mefme  pas,  Sç  dans^un  mefme  cfprii  j^  elles  pe* 
nécrent  les.cieux>  elles  foni  une  douce  vioknce 
i  la  bopté  de  Pieu ,  Sc  oi^tieQnemdc  luy  tout 
ce  qu*elies  défirent.  Ce  font  elles  qui  tiennent  les 


Vieux  fontrouîréhs.  Gar,  cémmcdîtuhPçrê^  cei  .     .     v   ;• 
lionnes  fopurs  fdht  ce  Voyà&d  (|  Couvent  ^  qu'êlleji 
Ibnc  connues  aux  Portiers  du  Pacadis ,  Se  qtf'ainlS    .  .       .  > 
^Jamais  ils  ne  leur  en  tc(\xCcnt¥ttïtth'  Qjt  politr* 
rbicvcfùsrkprefencer  icy  les  riâeircis  i  Lsjreyclar  .-  > 

fions  ^  les  éon(blacîons ,  les,vcnui;  &  Us  dioiis  qiie 
jès  fajhces  âmes  ont  rempoi?te%  par  le  jeufnej  &  . 
flar  rorairotit  Dajiieldit  que  par  refpactde  tfois  D4fK  léi 
JkàiiintSf  il  ne  mangea  pas- un  morceau  de  bon 
«ain  i  qu  il  nç fut  point  au^  bains  pour  oiildre  foh 
vorps  -,  qu'iFne  gapta  pas  de  cbair  ^  &  ne  but  pd^iae 
yàc  vin  \  qiiediirant  tour  ce  tempi  il  pria  ic  pteur^ 
jpontinuellement  devant  le  Seigneur  ^|  &  que  .jpgx 
ç&  il  mérita  ^'dbtehir  cette  haute  vifion  9  où  fjiînc  ,; 

^•ds  fecrets  luy  Eliront  tévele2«.-  Par  lé  jeufhece  mè^ 
ne  Pirophete.dttnta  la  faim  diss  lions  t}i|i  dévoient  Démnfi» 
ieé dl^voter  h  ^on^  jeufne: fit:  jeûner  les  lions  y  purs     , 
.i|ue  Oiâù  ne  permit  pas  %  ces  animaux  de  touchât 
:jt  des  membrer quteftcftiéi)  t  &t>^ âeï  par  le  |eitfno« 
-Avec  tz%  armes  là thafte  Judiish  trancha  ia.tefte  à  'iui.U.  \ii 
li^olophéfne ,  &  délivra  fon  pfeuplede  captivité. 
c^t  la  Reine  Efther  n'en  eth ploya  pas  d'autres  pour  sfkhti.  ^ 
t4ppaircc  la  colore  du  Roy  {pnépoux.  EUeieiiâiai» 
elle  fit  jeûrberfei  fervànres  ,{:&  avec  elles  touslds 
:Tuif$  ;  &  aiilfl  elle  arreftà  Tcftccution  du  cruel 
/|irre(l  ^  qui  avoit  cfté  prononoc  contre  le  ^pîe 
•de  Dieu  ^  &  fit  tomber  ce  meâne  chaftimcnt  fur 
Via  teftc  de  leur  cnncmy/ Jamais  les  ènfarisd'lfrstl 
.ne  font  retourner  \  Dieu  >  lors  qu'ils  ont  eftéafiltr^ 
;gez  de  playes:  de  dé  calanil€e:^ii&  n'ont  jàifit  le 
rîeufne  à  la  piricce.  pour  iniploixdC Jà  mifericorde  de 
-Pieu,  qu'il  ne  levait  cxauceiki  Le Prophbte.Eiîe  3.  Reg^  ,j„; 
jpar  la  Vertu  do  jeufne  ,ja  arieftc  avec  une  feuîb  LibJeElee. 
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|«  Iteg.  it.  broifr^  à  fait  que  cet  homme  de  Dieu  â  reflûftrti 

le  fils  delà  veuve  9  le  jeufne  a  Fait  que  les  cieui 
f^.  JReg^  I.    ont  donné  de  la  pluye  $  te  jeufne  a  fait  que  le  ciet 

a  dévoré  les  Mimftresd  un  Roy  in^juAe  ;  le  jeufn^ 
4.  Heg.  1.  a  iFait  qu'un  homme  mortel  a  efté  enlevé  au  ciel 

dans  un  char  de  feu  $  Se  un  jeufne  de  quarante 
9^  ti^f-  If  •  jours  a  fait  que  ce  mefme  Prophète  a  jouy  de  h 

vifion  de  Dieu  fui  la  montagne  »  alitant  qu'on  Iç 

{>eut  faire  en  ce  monde.  Car  qui  euftpu^  félon 
es  règles  de  la  nature  ^  n[K)mer  me  ce  char  enâami* 
mé  >  qu'un  homme  qui  s'eftoit  déchargé  par  le 
jeufne  de  ce  qu'il  avoir  de  gro0icr  ^  d'impur  »  Se 
qui  avoic  ptis  en  quelque  manière  les  qualités 
d'un  corps  incorruptible?  Moyfc  n'entreprit  de 
s'approcher  du   l'iea  où   Dieu  hiy  devoir  pa* 
roiftre ,  qu'après  s'y  eftre  préparé  par  un  jeufhtf 
jffùm.%.in^^  quarante  jours.    Car  autrement»   dk  (àint 
jçVtfji.         Bafile  ,  comment  euft-il  ofè  percer  la  fumée  do 
cette  montagne  qui  brûloit  de  tontes  parts  >  Su 
y  demeurer  (i  long-temps  tranfporté  danslorair 
ion  3  s'il  n'euft  efté  muny  du  jeufne  l  Et  comme 
cet  amy  du  Seigneur  eftant  fur  le  Mont  deSinaËjî 
mérita  par  fon  abfiinence  de  recevoir  k  loy  de 
,    Dieu  y  le  peuple  qui  efloie^  au  bas  a'eftant-  laiiK 
r        emporter  au  vin  &  à  la  gourmandifé  ,  tomba  daas 
l'idolâtrie  ^  adora  le  v^au  d'or  ^  8c  renonça  à  foa 
DieUj  qui  l'avoit  conduit  &  nourry  dans  le  àt(zxu 
Xx0d.  31»   Le  feuple  ^djfu ,  dit  l'Ecriture,  ils  firent  f^nn^ 
ehere ,  &^  Us  fe  levèrent  ,  ils  danfirent ,  Se  firent 
une  folèmnelle  réjoutlTance  à  rhoaneur  du  Diai 
qu'ils  avoient  fabriqué  de  leurs  mains^  Ainfi  un 
excès  de  gourmandifé  que  commit  ce  peuple  fen- 
fuel^rendic  inutile  tout  ce  que  la  pieté  du  P  ropfaeco 
fji  un  jeufne  de  quais^nte  idurs  avoit  obtenu»  Ofi, 
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ké  defoidre iîit  caufe  que  Moyfè  ttlit  en  pièces  lea 
iftbles  de  la  Loy  \  &  ce  Tainc  homme  ne  jugea  paU 
Ifue  ceux  que  l'intempérance  âvoit  jettez  dans  un 
crime  fi  abominable  >  (ufTenc  dignes  de  recevoir 
des  commandemens  écries  de  la  main  de  Dieu« 
Qui  rendit  Samfon  Ci  fort  &  fi  invincible  à  Tes 
ennemis  ?  Ne  peut- on  pas  dire  que  ce  fut  lejéufne 
qui  luy  fut -en  quelque  manière  commandé  avant 
que  de  naiftre  >  quand  l'Ange  dit  à  fa  mère  »  qu'a- 
prés  qu'elle  l'auroit  mis  au  monde  ^  elle  ne  pefmifiJudU.  tf; 
fm  qiiU  beuft  dn  vin ,  ny  de  ta  hiere  ,  ny  rien 
qtdfirHJi  de  la  vigne:  Toute  la  vie  de  faint  Jean 
Baptifte  a-  t-elle  efté  autre  chofe  qu'un  jeufne  con*. 
dnuel  ?  Il  n'eut  jamais  de  maifon  pour  fe  mettre 
i  couvert  3  point  de  table  y  point  de  terres  >  ny  de 
bœufs  pour  les  labourer  ,  peint  de  bled  ^  ny  de 
provifion  des  autres  choies  necefTaires  à  la  vie. 
Auflî  merita-t-il  cet  éloge  de  la  bouche  du  Sei* 
gneur  :  Qh* entre  Us  enfans  des  femmes  ,  il  rien  AfdttB.  n; 
mHfh  point  para  de  fi  grand ,  ejne  Jean  Baptifte. 
-Saint  Paul  dans  le  récit  de  fes  fouffrances  &  desi.  C9f,\U, 
autres  travaux  de  fa  vie ,  parle  de  la  faim  qu'il 
avoit  endurée ,  &  des  jeufiies-qui  luy  eftoient  or- 
dinaires :  Au(fi  cet  Apoftre  fut  Comblé  de  grâces 
extraordinaires  ^  &  fe  trouva  digne  d'eftre  élevé 
dés  cette  vicj  jufqu'au  troifiéme  ciel.  Ce  font  la^ 
dit  faint  Bafile  ,  les  merveiUes  inonies  cjh  opère  le 
jeufne ,  &  il  ajoute  en  l'un  de  k%  Setnions  :  Le 
jeufne  engendre  les  Prophètes  ,  fortifie  ceux  qui 
fint  élevez,  dans  les  dignitez ,  inflruit  les  Legtf- 
Uteurs  ;  il  efi  le  gardien  de  Came  5  la  refiem^ 
.  tlance  des  Anges  ,  les  armes  des  forts  ,  P exercice 
des  combattans^  le  guide  de  la  chaflete  ,  la  force 
élans  la  guerre ,  le  refuge  &  Fajfurance  durant  U^ 


paixk  Le  jeufne  janElifie  les  Naz,arient,  Hnfim  teà 
freflrcs\  cwferve  lis  en  fans  ^  rend  f âges  les  jeumi 
gens  ;  hùnore  les  vieillards  \  €ar  en  effet ,  une  tcfié 
élanchf  ^Hifefimnet  an  jeufne  eft  digne  de  fins  gran^ 
de  vénération^  Lejtufre  efi  r  ornement  des  femmes  \  k 
frtin  dés  hommes  ;  le  cônfervateur  de  la  fidélité  een» 
jugaie  >  le  proteSeur  de  la  t/irginité  >  taccroijpmes^- 
des  dans  celefles ,  IdJoHrce  de  lafanté  )'  If  gonvemeufi 
de  la  jeuneffe  \  la  provi/nn  dès  voyageurs ,  &  la 
parfaite  ficieti  de  ceux  efue  le  cul  affembU  en  wnt 
mefine  demeure.  On  attribue  au  jeufne  toutes  Ceî 
vertus  )  non  qu'il  en  (bit  Teul  la  cau(ê  &  l'origine  j 
.  mais  parce  que  véritablement  il  aide  beaucoup  à 
lés  acquérir.  Qa  peut  dire  de  mcfmc  qu'il  nya 
xien  de  (i  grand  >  àquoy  le  jeufne  ne  donne  utt 
puifTanc  fecours.  £t  le  Sauveur  qui  nous  doit  ed 
tout  fervir  de  modèle  ,  ne  voulue  conimencer  U 
$i4ttb.  4«  prédication  de  l'Evangile  j  qu'apréi  s'y  eftte  pre<t 
.:    .  paré  par  un  jeufne ,   &  une  prière  dé  quarante 

yo\xxs\  Chacun  fçait  qu'il  n'avoit  pas  l^efein  d'uil 
&  rigoureux  exercice  \  mais  il  nous  a  voulu  cnfei- 
gner  que  le  plus  fouvetu  on  ne  peut  achever  heu-^ 
teufetnent)  ny  mefme  entreprendre  aucun  ouvragi 
conûdcrable  j  que  par  le  jeufne  &  la  priece« 

S.  7- 

Ce  que  tloU$  avons  dit  jufqu'icy ,  pottrrolt  fuf*- 
fire  pour  la  gloire  de  cette  vertu  y  Se  pour  vous  tû 
faire  concevoir  une  haute  eftime  i  mais  ce  n'eft  pas 
là  où  s'arreftent  fes  loiianges  :  elles  vont  bien  pluâ 
loin  >  &  à  la  prendréave^  toutes  fes  circonftances 
Se  (es  fuites  >  c'eft  àdire  >  le  mépris  de  noftre  corpSj 
Ik  les  autres  rigueurs  que  0o^s  faifons  icntic  à  i^èf, 


f 
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\te  ttiair,  elle  cft  fans  douce  une  des  cond^i  tions^  qui 
^ou$  rend  les  plus  conformes  àjESUs  Christ^ 

3^   ui  eft  le  portrait  &  le  modelleje  plus  accomply     •     '  -A 
e  route  perfcâion.  La  vie  du  Sauveur  depuis  la 
crèche  jufqu'à  ta  croix  ^  n'a  efté  qu'un  fupplice 
Continuel ,  non  feulement  parce  qu'il  a  eu  toû<- 
Jours  la  croix  &  les  tourmens  qu'il  y  devoit  en-  ''  '■''^ 

•chiier  y  prefens  devant  Tes  yeux  \  mais  auili  parce 
'^ue  tout  le  cours  de  cette  divine  vie  n'a  cfte  que 
"travaux ,  que  rudeflc ,  qu'exil ,  que  perfcçutions, 
^ue  larmes 3  que  pauvreté  j*&  qu'elle  a  efté  ac- 
■compagnéede  tant  d'autres  fortes  de  fou ffrances, 
•fjue  pour  ce  fujct  le  Prophète  l'a  nommé,  avec ifdy.  J3J 
'■fccaucoupderaifon,  Tbomme  de  douleurs.  Et  Da- 
'Vidadit,  en  parlant  de  Jesws-Christ  i/ir/i^à./Vi/.  %j^j 
jtauvre  &  ifevi  dans  Us  travaux  désmajeunejfe.  Si 
idoTie  la  vie  du  Sauveur  cft  noftrc  exemple  3  &  un 
original  tres-cxcellentde toute perfcdion^celuy- 
-là  (era  le  plus  parfait ,  qui  luy  reflemblera  le  plus; 
&  généralement  parlant,  celuy-là  aura  plus  de 
conformité  avec  luy  ,  qui  aura  fupportéde  plus 
grandes  contradiâions  pour  fon  amour.Parmy  c^' 

Îieines ,  les  aufteritez  corporelles  ne  tiennent  pas 
ans  doute  le  dernier  rang.  Saint  Paul  les  met  au  1.  Cêt.  tù 
nombre  de  (es  travaux ,  lors  qu'il  parle  de  ks  veil- 
les ,  de  Ces  jeufne^j  de  la  f^m^  de  la  foif  &  de  k 
«udité  qu'il  avoir  endurez  avec  joye  Dour  Jbsus- 
Christ  :  &  il  nous  fait  voir  qu'il  faut  paflèr  pat 
cette  voye  >  Ci  nous  v^ulon^  eftte  piiembr^s  de  J  e- 
sus  Christ  ,  quand  il  ftous^ a^ptcnd ,  que  ceux  CaUt.  u 
^ui afpartiennent  4 Jesvs-CHRiST^  ontcr^ific 
leur  chair  avec  tonsfes  vices ,  C^  toutes  fes  convoitijes. 
C'cft  à  cette  croix  que  le  premier  des  Apoftes  noiis 
convie  par  ces  paioles  :  C^mmi  j£  &us-C)9iiifsT  i.  par.  4; 
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;«l  enitiri  de  terrihUs  peines  en  fin  Corps ,  fiyiz.  tolU 
jours  dânt  une  firme  refilution  de  fiuffrtr  pour  lu^i 

^em.  S.  Car  ^  fuivant  ce^que  dit  faine  Paul  ^  fi  notas  parti* 
cipons  à  fis  travéHX ,  nous  aurons  pan  i  fis  gloire. 
C'cft  là  ce  privilège  ûngulicc  des  predeftincZi  & 
leur  plus  grande  gloire  >  puis  que  >  félon  le  me/me 

ûiik,  ifVpoftre  j  Dieu  les  a  choijis  de  toute  éternité ,  &  Us 

•f  predefline^poUr  eftre  conformes  a  t Image  de  foH 
Fils  i  tant  en  cette  vie  qu'en  la  vie  future  S  dans 
celle-cy  en  beuvant  la  coupe  âmere  de  (es  dou^ 
leuris  ;  en  l'autre  en  s*eny vrant  faiqtenâcnt 'du  tor- 
rent de  volupté  j  qu'il  fera  gouflrr  à  fesamis.  Et 
comme  il  y  a  pluCeurs  voyes  pour  participer  à 
cette  couppe  doloureulè  >  la  plus  ordinaire  &  celle 
qui  eft  le  plus  en  noftre  pouvoir  >  eftdc  maltraitd: 
noftre  chair  j  &  d'ufcr  de  beaucoup  de  fe  vérité  en- 
Vers  nous-mefmcs*  11  n'eftpas  befçin  qu'il  y  ait 
pour  cela  dans  le  monde  des  Pharifiens ,  des  Dio- 
détiens  ^  des  Antcchrifts  j  ny  d'autresperfêcuteurs 
des  Fidèles  }  il  n'eft  pas  mefme  necefliaite  de  par- 
courir  des  Provinces  entières  ^  comme  faint  Paulj 
pour  y  chercher  des  occafioris  de  foutfrir.  Chacufi 
de  nous  fe  peut  procurer  de  luy-mefmcdes  peinds 
&  des  mortifications  -,  chacun  de  nous  ^  (ans  for* 
tir  de  fa  chambre  ^  peut  eftre  fon  iDiocIeticni  Sc 
le  bourreau  de  fa  propre  chair. 


t 
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SECONDE  PARTIE, 
î»5  biens  corforels  qui  naijfent  iujeufnê^ 

yOilà  une  partie  des  chofes  i  quoy  fert  le 
jeufhe  ^  &  une  partie  des  avantages  q^ue  Top 


tire 
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lire  des  aufteritez  corporeHes  :  &  cette  feule  coti- 
fideration  devroit  fuffire ,  pour  faire  que  toutes  les 
çerfonnes  de  pieté  en  aimant  le  jeufne  j  fe  retidif- 
lent  arooûreufcs  d'une  vertu  >  qui  donne  de  Ci  puif-^ 
fans  moyens  pour  acquérir  toutes  les  autres.  Mais 
comme  il  y  a  des  homtnes  G  charnels  >  que  »  fi  loii 
peut  ufer  de  ces  termes  y  jamais  ils  ne  fe  conten- 
teroient  de  cette  monnoye  ,  quelque  precieufe 
qu'elle  foitj  fi  Ton  n'y  mefloit  quelque  cho(c  qui 
cinft  de  leur  nature^  ic  qui  favorifaft  leur  chair  ^ 
nous  trouvons  encore  icy  dequoy  les  fatisfaire 
abondamment  i  &  de  toutes  les  vertus  ,  il  n'y  eh 
a.peut-eftre  pas  une  dont  le  corps  reçoive  tane 
d'utilité  i  que  de  l'abAinencc.  Car  quoy  qu'eil 
gênerai  touces  les  vertus  foient  bonnes  poiir  tou^ 
tes  chofes  ^  .Se  qu'elles  eau fent  toutes  beaucoup 
de  bictiftàu  corps  &  à  l'ame  y  celle-cy  néanmoins 

{produit  à  l'un  &  à  l'autre  des  eJFets  tbut  particu* 
iers ,  &  tout  extraordinaires.  Et  quand  il  n'y  au-^ 
toit  point  d'autres  motifs  ^  celuy-là  feul  me  paroift 
iuffifant  pour  engager  ces  hommes  charnels  à  là 
recherche  d'un  bien  fi  utile ,  puis  que  les  Infidèles 
inefme  l'ont  recherché  avec  foin  pour  cette  feulé 
jaifon.  Pour  lefaire  voir  clairement,  jefuppofo 
avec  eux  qu'entre  les  biens  du  corps  >  les  plus  coii- 
iiderables  font  la  vie  >  la  famé  i  les  biens  ^  l'hon- 
neur i  les  aifes ,  &  Us  commoditez  du  corps.  Que 
fi  je  prouve  que  l'abftinence  attire  tous  ces  biens 
après  elle^  ne  fera-ce  pas  un  argumehc  convain- 
quant i  pour  perfuad^  à  tous  ceux  qui  ont  de  l'a- 
itiour  pour  eux-mefmes  >  d'eitre  auiu  les  amateurs 
de  cette  vertu ,  puis  qu'elle  leur  eft  fi  avahtageiife  f 
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Commençons  par  le  plus  grand  de  cous  Id 
biens  que  l'on  peut  poiTedcr  en  ce  monde  ,  qui  eft 
la  vie.  Ne  demeurez- vous  pasd'accord  j  que  pour 
la  conferver  ôc  pour  la  rendre  longue ,  il  n'y  a  rien 
<le  fi  fouverain  que  Tabâiinence  ?  Mettez  enfêm- 
i»le  toutes  les  médecines  que  l'art  a  inventées  t 
joigncz-y  toutes  les  herbes  ^  tous  les  minéraux  » 
j/k  toutes  les  pierres  precieufes  >  dont  tant  d'Ecri- 
vains vantent  les  vertus;  mettez  d'un  autre  cofté 
la  fobricté  >  &  tous  les  Médecins  feront  obligez 
d'avotier ,  qu  elle  feule  contribue  plus  à  la  fanté  ^ 
&  à  la  longue  vie ,  que  tous  les  medicaaiens  fans 
elle.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  une  maxime  dont 
cput  le  monde  convient  ^  mais  c'pft  une  vérité  que 
l'Ecriture  nous  apprend ,  quand  elle  nous  donne 
Bcel  57.  cet  avis  :  Ne  coureT^foi  avec  ardenr  i  tous  lei 
fiftins  ;  m  vous  jetiez,  f/ts  Mec  avidité  /kr  tâMM 
les  viandes  efue  l'on  vow  fert.  Car  le  trcp  mon* 
g£r  attire  a  fris  fi  y  de  grandes  itjfirmite^,  & 
(abojsdance  de  la  nourriture  fe  convertit  m  iile, 
&  en  mauvaifes  humeurs ,  C intempérance  &  fex-* 
tes  tuent  ceux  qui  ne  mettent  point  de  tomes  auje 
flaijtrs  de  la  bouche  ;  Fabftinence  &  la  modéra^ 
sion  prolongent  la  vie.  Quand  nous  ne  ferions  pas 
inftruits  de  cette  vérité  par  TEcriture  j  &  par 
l'école  des  Médecins ,  noftre  propre  expérience 
nous  en  convaincroit  aflez ,  puis  que  nous  voyons 
pour  l'ordinaire ,  que  les  ^gcns  de  bonne  chère 
finirent  bien-toft  leurs  jours  >  &  que  les  /bbres 
jouïffent  d'une  longue  vie.  Jc^ez  Içs  yeux  fur  cette 
quantité  prodigieuie  de  Solitaires  ^  qui  habitèrent 
autrefois  les  deferts  »  où  bien  loin  de  fc  repaiftre 
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de  Vifthâes  délicates  ,  ils  manquoiciit  prefque  de 

^uces  leis  chofcs  hecjefTaires  à  la  vie.   Vous  crou« 

yerez  que  la  vie  de  ceux-U  a  ^Ûé  la  plus  longue  i 

lâonc  les  abftinences  ohc  efté  les  plu$  exjcréfnes  ^ 

cane  te  mot  du  Sage  eft  véritable  :  CeUy  (jH$fi 

retrancher^  U  manger^  allonger  a  fe$  4Mies.    Oii 

écrit  de  Galien^  le  Prince  de  la  médecine  ^  qu'il 

^éciit  long-teraps  ^  &  arriVa  jufqU'à  l'âge  de  fix- 

vinet  ans  >  parce  qui!  ne  fortoitjarhais  de  la 

rabie  qu'avec  appétit.  Mais  pourqtioy  ni'arreftel* 

à  vous  rapporter  des  exemples  de  Tantiquitès  puis 

que  nous  en  àvotis  de  domeftiques  >  qui  paàené 

kous  les  jours  devant  hos  yeux  ?   Nous  voyons 

dans  le  Royaume  de  Grenade  i  combien  la  vie 

(des  liouveaui  Chreftiens  èftptus  longittquecellç 

des  anciens  \  Se  Tunique  iraiion  de  cette  diverfitè 

left  3  que  les  uns  mangent  beaucoup  i  &  les  autres 

peu.  Car  eftant  htz  dans  un  me(nie  pais  ^  rerpi-^» 

tant  lemeûiieairi  &  vivant  fous  un  mefriiecli-n 

tnat^  quelle  raifon  peut  caufer  cette  diUFerehce  ^ 

finon  Tavantage  qu'ils  ont  d'eftre  plUs  fobtes  que 

X10U6 }  Quantité  d'entre  eut  k  contentent  de  boire 

de  l'eau  ,  de  prendre  une  nourriture  legert  &  dé 

facile  digeftion  :   pat  Ce  moyen  ils  ne  chargent 

point  la  nature  d'un  fardeau  qu'elle  a  peine  à  lup-^ 

potteti  ils  n'étoufient  point  la  chaleur  hatùrellé 

par  l'abondance  des  alimchs  }  ils  ne  foùrnilTent 

point  de  matière  à  leurs  corps,  pour  produire  dé 

tnauvaifes  humeurs  :  &  ainfi  ils  palTent  une  longue 

viedan^une  parfaite  falité.  Que  fi  voiis  voulez 

fçàvôir  la  raifon  décela  i  e'eft  que  (  comme  leS 

JPhilofopheS  l'ehfeignent  }  toutes  les  Çaufcs  infc* 

tieures qui  travaillent  ehfemble  à  quelque  c(io(ë; 

ggiiTent  6c  patidcnc  eii  inefmc  tciiip^  i.cbftximé  il  ^ 
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void  dànsiin  couteau  ou  dans  une  fie^  qui  amttuT^ 
qu'on  s'en  fert,  diminuent  Se  s'ufent  peu  à  peut 
De  mefine  comme  c*eft  la  chaleur  naturelle  qui 
cuit^  &  qui  digère  les  viandes  que  nous  mangeons  ^ 
il  nous  l'occupons  extraordinairement  par  trop  de 
nourriture  *)  plus  nous  luy  donnons  d'eiercicej 
pluselieperdde  Tes  forces  &  de  fâ  vertu  :  &  com- 
me c'eft  la  mefme  chaleur  qui  entretient  la  viena-^ 
turclle  *,  plus  elle  fe  confume  ^  &  plus  elle  perd  de 
fa  vigueur  ^  plus  noftre  vie  s'afFoiblit ,  &  tendi 
fa  fin.  Ce  qui  n*acrive  pas  dans  les  perfbnnesic- 
glées  3  Se  qui  vivent  de  peu'^  puis  qu'on  les  void 
louvent  arriver  jufqu'à  la  dernière  vieille/le. 

Si  nous  voulons  mefme  confiderer  Icscbofa 
plus  exa<â:ement  ,  nous  trouverons  que  ce  n'eâ 
pas  par  cette  feule  raifon  que  la  vie  des  temperans 
c&  de  longue  durée  >  mais  qu'il  y  en  a  encore  une 
autre;  Car  ii  nous  avons  remply  noftre  eftomac 
de  peu  de  nourriture  au  fouper  ,  noftre  fommeil ^ 
pendant  lequel  ladigeftionledoit  faire  ^  (èra  d'au- 
tant plut  léger ,  Se  d'autant  plus  coure  Noftre 
vie  aufti  eftd*autant  plus  longue  ^  que  noas  em- 
ployons moins  de  temps  à  dormir  ;  puis  que  vivre 
c'eft  veiller  ,  &  que  le  fommeil  eft  véritablement 
une  image  de  la  mort ,  &  durant  que  nous  Ibm^ 
mes  en(èvelis  dans  le  fommeil ,  on  ne  peut  prcf* 
que  pas  dire  que  nous  vivons.  Ainfi  nous  voyons 
que  les  perfonnes  qui  mangent  peu  ^    dorment 
peu  ')  parce  qu'il  fe  forme  en  elles  peu  de  fumées 
êc  peu  de  vapeurs ,  qui  montent  à  la  tefte  i  ce  qui 
fait  le  fommeil:  &  comme  nous  lifons  de  ûint 
Bafile^  qu'il  paflbit  prefque  les  nuits  enrietes  à 
veiller  9  ce  qui  ne  iè  doit  attribuer  qû*a  fesextrè* 
mesabftincnceSj  nous  pouvons  aufîi  dire  de  luy> 


ivvcc  gtknae  raiiôn ,  qu  il  a  plus  vécu  qu  aucun 
homme  ,  qui  foie  mort  cbns:  un  âgé  paréit^aa 
ikn  :  puis  qu^cn  effet  les  tongucs  veilTcs^  &  le  peu 
die  fommeii  ont  accrue  de  beaucoup  le  temps. de 
ûl  vie. 

Depîtis^  à  en  juger  équitablement  >  potrrmar*- 
quetonsune  troi(»éme  raifon  ^qui  nous  pêrfuadera. 
aifémenc  que  hi  vie  des  abftinens  eft  plus  longue 
que-  celle  de  ceux  qui  ne  refu(ênt  rien  à  Itui  ap«> 
petit,  ycmcnsh  vie  raifonnaWe>  qo©  Fon^pcuc 
pi:opren>en&  nomnver  k  vie  de  l'homme.  Cari» 
vcaye  vie,  cft  celle  qui  s'ejmploye  aun  ouvrages^ 
dç  la  raifon  Sc  de  Tentcndement ,  à  lire ,  à  (écrire  «^ 
à  eftudier  j  à  conférer  des  dhofes  utiles,  à  prier  ^ 
à  méditer^  &  aux  autres  exercices  faints  Se  fe« 
i^ieux.  Ot  les  jours  de  jeufne  noùsfourniflènt^l'us 
de  temps  que  les  autfês  ppur  nous  y- appliquer;- 
Les  matinées ,  qui  Contmis  douce  la  &iK)A  h  pKis. 
£lvorable^pout:  vacqûer  à  IHeu  Sc  à  l'eftudjé  ^  font 
plus  longues,  parce  qùcitth  difne  tard»  &  les^. 
fiuits  Cùnt  plus  étendues  >  parce  qv*en  épargnant 
une  beuce  qui  s'en  valait  fouper  ^  8i  dbux:de  con^. 
verfationqiii  fuiventlcsprepasjordiiiaires  jil  réfte 
beaucoup  de  temps  à.ocus  qui.jeidhe»c.>  pôuc 
vivre  de  Dieu  &:  pour  coaterfet  losigHtiittps  àved 
luy.  Voyez  donc,  combieri  jfay  fuderaifondo 
dire  que  k  vie  s'arpcrbift  de  toutes:  pafics»;  &  en 
beaucoup  tk  manietxis  pat  rabftintiuie. '.Et  je  ne 
tiens  pas  cette  deiniere  confidci^arfQn  (v  neu  im^^ 
portante,  que  le  ne  c|;o)ie;quelkari^fte  une  de 
celles  quia  fait  le  plus.d'ia>prc^oa  fur  Icis  $aints> 
pour  les  porter  à  ainoccûette  vertu  fi  cendremen^ 
1^  temps  leur  a  efté  précieux ,  &  ilsônieipbralK 
(QUCfi)  les  voyes  qufc  Icut  ont  dpnné  moyeildc 
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l'employer  f^timement.  Et  je  qc  doute  pcin  q||^ 
çt  n  aie  efté  encore  une  dei  principales  caolesde 
çt  que  nous  a^ons  cant  d'oiivrages  des  faiqcs  Pè- 
res ,  comme  die  laint  Auguftin  ,  qui  eiloii  occupé 
des  foins  d'un  Evefché ,  &  de  faint  Grégoire^  qui 
eftoic  chargé  du  gouverneâient  de  toiice  l'Egli/è. 
Ces  grands  Saines donnoient  prude  Cempsilcur^ 
repas  8c  à  leurs  rccreaeions  ;  6ç  ainfi  ils  en  txour 
voieni  aflct  ^nbn  feulemçnc  pour  écrire  cant  de  vo- 
lumes qui  nous  cionncncde  Vadmiraeion  |iarieuc 
nombre&  pEirleurdoârinc^n^aisaïufllpours'ap- 
pliquer  aun  exercices  de  la  prieite  &  dç  uççmçm-; 
pUtion. 

■ 
-  '         '' 

:  L'abiteîence  n'eft  p^s  fedemcnt  tiêld  ppur 
|ouiSr.d'i]ntfi<Sfngue vie» maïs  auffi  pour  vtvtesveo 
fanté  j(  q«»  À  un  des  biçns  Ic^  plus  ptecietz  de 
h  tie«  Hjrpocratô  ^  le  plliis  tlioftre  de  cous  les  Mé- 
decins y-  nocBs  z  lai  (Té  pir  éprit  »  que  lenM^en  le 
plus  e^tcellem  pour  conCetvef  la  (âneé  ^  cttàâmsm^. 
ger  pcd  9c  de  tenir  le  corps  dans  l'exercice,  tt  h 
raifon  en  eft  claire:  car  quelles  nia  ladics  ne  caufe 

Soinc  l^abonèancê  des  ntaiivaifes  hatnemrs  ,  te 
*oi^  AaiiRnx,  ces  kumeficrs^finon  des  fipetfioitex 
du  mangetf  ?  Là  chaleur  naturelle  ^^  qid  dote  con^ 
fumer  U  fjouxrirure ,  eftfinie  &  limicàe;  &  ainfi 
file demandedu  temps  pour  &ire  (a  faàûàon.  Que 
fi  avant  quelle  ait  dîger^  quelques  viaodrs»  noiiji 
iuy  cti  àiiUT^M  d'autres  j  ^  qu'à  cçUes^-li  no0i 
çn  ajoût^idtirèneone  de  notivelles ,  il  fe  ^d^iou^ 
cet  txcé^  me  mafiè  coctainpuç'  de  dà^et&s  bu- 
ineurs ,  qm  cau&nt  fiduvcnt  autant  de  di^tirentei 
îçaUdies^  |t  il  nd  fi^rt  de  W|i  jr  çie  ce»  yiaflOei 


fuient  diltcMc» ,  s'il  y  eti  a  beaucoaj»  ;  caïf  ^  febtv 
Us  plas  ^vans  Médecins  ^  il  eft  u  important  de 
roangcr  iôbremccic^  que  Itsalimens  les  plus  grof^- 
jGers  font  moins  de  c6tt>  A  on  en  mange  peu^^ 
que  les  pllis  légers  Se  les  phis  exquis ,  {%  Von  em 
prend  en  quantité.  Et  pour  prouver  ce  que  je  dis  ^. 
je  ne  puis  m'empefchêr  de  vous  raconter  icy  une 
chofe  véritable  qui  vint  à  nva  eonnoilËince  >  aiï 
temps  qu<(  j'écrivois  ce  Traite.  U  y  avott  en  un> 
certain  lieu  de  l'Italie  un  homme  (i  cruelIctTKn& 
tourmenté  de  gouttes  aux  pieds  Se  aux  mains  ^ 

5|u'il  en  eftoit  devenu  dans  une  entière  impuif-^ 
ance  de  s'aider  de  pas  un  de  fes  membres.  Touo 
3  art  de  la  médecine  eftoit  inutile  pour  hiy  >  0ç 
bien  loin  de  trouver  du  rerhede  pour  recouvrer  fa 
ianté ,  on  ne  pouvoit  lûy  eil:  donner  aucun  capable 
dd  foulager  fes  doukilts.  Cet  homme  ^  tout  mife- 
lîable  qu'il  eftoit ,  itvoîe  dans  la  ville  un  enûem^ 
puiftant ,  qui  employant^  toute  la  violence  &  tou^ 
ces  les  rufes  imaginables  pouf  Tavorr  en  fa  puif« 
fance  ^  fit  en  forte  qu'à  k  fin. il  (ûmba  entre  fei 
snain^.  Voulant  donc  ^oionger  &&  peines  Se  l6 
faire  mourir  d'une  nioft  d'autatus  plus  cruelle 
qu'elle  feroit  plus  lente  ^  il  le  fit  enibrtner  dansi 
une  tour  y  où  pour  tovee  aoùhitirre  il  luy  txifoit 
aonnerchaqucjdur  par  uncrou^  un  petit  morceati' 
dé  pain  &  un  verre  d'eau*  Ce  pea  de  ndurf iture 
fut  capable  de  le  foutenic  durai»  quatre  années.» 
au  bout  defquellei  lies  zSàitcs  du  païs  ayam  chan-^ 
gé de  face  ilforeit  de pti£î>Oj  éftant  lay<mefme  tout 
changé  de  ce  qail  citent  auparavant.  11  en  foi  fit  y 
dis- je ,  délivre  de  tous  fes  maux  >  auffi  dia  Su  auffî 
vigoureux  dans  tous  fes  membres  qu'il  a^qir  eft£ 
W  fon  jeupe  9ge ,,  il  vécut. £<;  vit  encore ,  grianc 
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Qieu  tous  les  jours  pour  Ton  ennemy  qui  Tavore 
lenfermé  dans  cette  pri(bn  >  parce  qu  ayant  xi| 
deflein  de  le  faire  mourir  d'une  longue  mort  ,  il 
j'avoir  délivré  d'une  plus  fâcheufe  ^  dans  laquelle 
il  paflbic  respMrs  \  Sç  parce  qu'au  lieu  de  le  perdrcj^ 
p3mme  il  en  avoit  eu  la  peniee ,  il  luy  avoir  rendu 
par  le  moyen  de  la  Tante  la  vie  douce  Se  agréable. 
Voilà  une  des  merveilles  de  l'abilinence  i  Elle  fait 
£3uvent  de  femblables  miracles  \  &  les  Médecins 
ihnt  obligez  d*avoiier  que  pour  l'ordinaire  elle 
contribue  davantage  à  la  fanté  ,  que  tout  leur  are 
&  tous  leurs  remèdes.  Qui  fera  donc  celuy  qui 
n'aimera  l'abftincnce  ^  fur  tout  un  Çhreftien  , 
jpux  qui  elle  eft  une  vertu  ) 

Mais  laitons- là  ce  qui  eft  de  la  fanté  &  de  ki 
^e  ,  Se  paflbns  maintenant  à  ce  qui  regarde  Thon-. 
peur  que  pluHeurs  eftiment  plus  que  la  vie.  Qui 
ne  void  donc  combien  un  homme  fobre  Se  modère 
dans  fon  vivre  ,  eft  digne  d'honneur  &  d'eftime  ; 
Se  CGinbien  au  contraire  eft  méprifable  Se  infâme 
un  inceraperant  qui  ne  parle  que  de  manger  Se  de 
£aire  tous  les  jours  bonne  chère  ?  Qui  rend  uti 
homme  plus  femblable  aux  pourceaux  »  aux  loupSj^ 
aux  oucs  &  aux  autres  animaux  les  plus  brutaux  , 
que  d'eftre  toujours  comme  eux  >  dans  un  defir 
ilîfatiahle  de  remplir  fon  ventre  \  &  qu  cft-cc  qui 
r^nd  cet  homme  plus  diftemblable  à  loy-mefme  j^ 
fi  Ton  regarde  fa  naitTance  &  fa  fin  ?  Et  bien  que 
Von  n'aille  pas  ju(qu'à  un  tel  excès  que  l'on  perde 
i'ufage  de  la  raifon  ;  néanmoins  quiconque  aimo 
ic  vin  3  Se  pren4  trop  de  plaiiir  à  en  boire  ^  ne.  fe 
peut  prçmettre  d'eftre  le  maiftre  de  fon  ^petit  i 
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(k  comme  le  gouft  qi|i'il  trouve  dans  cette  liqueur 
l'emporte^  il  eft  bien  difficile  qu'il  nfi  combe  dans 
cette  dernière  extremité.^.oxMjîfirn*en  approche 
de  bien  prés  \  ce  qui  n'eft  pas  un  moindre  mal  ^  puis  - 
que  ,  comme  a  dit  le  premier  des  Philofophes ,  Ar'ift.  i: 
ce  qui  ne  s'éloigne  que  bien  peu  d'une  extrémité ,  Er^/V.  c  ti 
ne  femble  différer  en  rien  de  cette  mefmeextre-t  ^  ^■ 
xnicé.  Et  certes  j  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  que  c^ux 

3ui  font  tachez  de  ce  vice  ^deviennent  l'opprobre 
es  autres  hommes.  Car  que  peut* on  attendre 
de  grand  des  perfonnes ,  qui  mettent  toute  leur 
félicité  dans  une  chofe  fi  infâme  I  On  ne  fçauroie 
entreprendre  de  grandes  chofes  ,  fans  une  force 
application  ;  &  on  ne  réuffic  point  ^  foit  dans  les 
lettres  >  foit  dans  les  armes  y  foie  dans  le  manimenc 
des  affaires  publiques  fans  beaucoup  de  travaux 
&  beaucoup  de  foins.  Mais  comme  ces  gens  fe 
font  tellement  habituez  dans  leur  vice  >  qu'ils  s'en 
font  formé  comme  une  nouvelle  nature ,  &  ne 
peuvent  vivre  fans  luy  \  ils  ne  fe  portent  à  rien 
a'honncflc  ny  de  relevé  •,  &  s'ils  fcmblent  entre- 
prendre quelque  chofè  >  c'cfl  un  effort  de  peu  de 
durée  \  &c  auffi-tofl  Tamour  des  délices  dont  l'ac* 
^ouftumance  les  a  rendus  efclaves  les  fait  retomber 
dans  leurs  premiers  defordres.  C'eft  pourquoy  un  SuêtoA^ 
grave  Auteur  difoit ,  que  de  tous  les  hommes  il 
n'y  en  avoit  point  quon  dufl  moins  craindre  ^ 
que  ceux  qui  paffoient  leur  vie  dans  les  plaifirs 
ic  la  bonne  chère.  Et  Jule  Cefar  3  cet  homme  & 
clair- voyant ,  &  qui  fçavoit  par  expérience  com- 
bien les  grandes  entreprifês  deroandoient  de  veil- 
les 8c  de  travaux ,  eftant  averty  par  quelques-uns 
fie  fcs  amis^  de  prendre  garde  aux  deffcins  de  cer-* 
fains  Seigneurs  Romains  conjSderables  pat  leurs 


biens  Se  pat  leur  naiiTance^  il  leur  tcpon&t  âge^l 
ment  qu'il  ne  craignoit  pas  ces  jeunes  gens  ^  oui 
avoienc  le  ceint  vermeil  &  délicat  >  &  qui  fe  di« 
yercifToient  tous  les  jours  dans  les  (èftins  :  mai» 
ceux  qui  avoient  te  vifage  paâe ,  entendant  Brutust 
Se  Câfliusi  &  Ton  foupçon  ne  fe  trouva  peur  lujr^ 
que  trop  véritable  '%  car  ce  furent  eux  qui  à  la  fin 
luy  firent  perdre  Tempire  &  la  vie  tout  cnfemble^ 
Ce  qui  nous  fait  voit  cônobien  on  fait  d'eftimede». 
hommes  fobres  &c  reglçz  y  Se  combien  au  con-<< 
iraire  ceux  qui  s'appliquent  avec  excès  m  boic^ 
fie  au  manger  ^  Çt  rendent  méprisables. 

J'ajoute  de  plus  ,  qu'encore  qu'il  fok  vray  qneb 
ÏUivant  ce  qu'on  dit  d'ordinaire  j  l'honnettr  Se  lo 
profit  marchent  raremeint  enfembld/j  parce  quc^ 
le  défit  de  l'honneur  nous  porte  à  la  libéralité >  SC 
l'amour  du  gain  tous  rend  avares  :  Neanmoint 
l'un  Se  l'autre  fe  rencontrent  heureufement  dans  la 
vertu  dont  nous  parlons  v  Se  il  ferait  zSct  malaifi^ 
de  déterminer  auquel  des  deux  elle  eft  la  plii5  utile,t 
à  nous  acquérir  de  l'honneur  ^^  ou  à  nous  conferves^ 
du  bien*  Car  qu'eft-cequi  diflipe  le  plusordinai* 
rement  les  grandes  richefies ,  qui  laine  le  plus  fou4 
vent  les  mai{bns  engagées  Se  les  enfans  dans  la 
necefliré ,  que  l'ambition  de  tenir  une  graixle  table 
Se  de  faire  tous  les  jours  des  fèftins  l  Les  aucrea 
dépenfes  n'ont  pas  tant  de  fuite  »  &  les  oçcâfionSy 
ne  s'en  prefentent  pas  fi  (buvent  y  ouireqœ  d'ativ-» 
très  perfonhes  en  rirent  du  profite ,  Se  qu'ellbs  nc^ 
&  ter n:\ineoE  pas  ^  comme  cetle-cy  s^duliimier  &;- 
a  des  ordures.  Mais  ta  table  eft  une  dépenfe  ordi-. 
n^if^  j>  çUc  (eçofsionqqi^e  tçu^  les  î^i^s  v  ^  à  la 
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longue  il  n'y  a  point  de  revenus  a({ez  gtfMids  ^  tiy 
fie  patrimoines  aâez  riches  pour  U  ibucènir.  Gat 
^  une  goûte  d'tau  qui  tombe  fouVenC  cttafc  à  Ik 
£nune  pierre»  que  fera  un  caHon  de  batterie  I  c'efl 
^  dire  ,  quelle  maifon  peut  fubfiftet  dans  une  pro-> 
fufidn  auflî  grande  qu^eft  celte  ôà  s'engagent  ceux 
l|ui  font  gloire  dé  tenir  un  ôrdif>aire  magniâqud  / 
éc  fomptuçpx?  Ceft  mir  U  ,  dit  l'Orateur^  qUo CiV#«^* 
Ui  plus  illuftres  familles  de  I^ohie  fe  ruinèrent  i 
$c  après  que  C^iiina  &  tes  autres  conjurez  eurent 
fionfumé  kurs  biens  en  débauches^  fe  voyant  àc-- 
câblez  de  ddtces  »  ils  ne  cfutent  pouvoir  repa-* 
xei  leur  partit  ^  ^  par  le  renverfètn^nc  de  TEftai» 
C'eft  pourquay  te  Sage  dit  dans  fes  Proverbes  » 
ÇatHy  qui  éétm$^àfitir9gréiftde  fhere ,  tambeta  éUns  U  ptov.  ui 
V4Hvr$té  >  &  i!$liif  ifHi  eft  CHriiMx  dn  bân  vhj^&  de 
mdnger  tQif$  U%  fonfs  de  hMt  monfou» ,  namaffcfé 
fM  des  richtfih  Etenitnautreertdioii  î  FHye:clM  pr^v.  jij 
^ùmpAgniâ  éM  kfm^^fSi  ne  véwMiftez  point férmf 
çtux  4fHi  i^é^fimklmt  t9m  lesfmrs  f^nr  frire  U  di*, 
^AHche ,  Imr  luxé  &  lekrs  èx^is  les  réduiront  dans  lé 
pMivreti^  &  ta  temps  fiiils  ont  donné  k  Updi^^fi 
^  MHfofnrheil^/ira/hipy  d*uf»  extrcwie  mifire^  Qyé 
fi  rintempèrince  caufe  la  diffipâtito  des  plui 
grands  bienS ,  il  s'enfuit  neccilàirenient  >  que  b| 
çcnïpeiaiiçe  les  (^dnferve  Se  les  augmente^ 

Il  reftc  à  Voir  maintenu t  fi  cette  vehucfbnt 
Utile  à  tftnt  de  cko6s  »  a  au^  fi^  plaifiri ,  flc  fi  elle 
contribue  ^^uclque  cbofe  à  la  joye  du  corps.  (^ 
pourroit  eroire  un  tel  effet  de  TabAinetice  i  Je  fça|r 
l^uç  cçut  ^ui  d'examiotoc  Içn  clioics  que  âperfi«» 
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cicUcment  ne  le  croiront  pas  •,  maïs  ceux  quf  d 
jugeront  félon  la  vérité ,  (crom  aifément  perfua^ 
dcz  qu'elle  fert  également  à  Tun  &  à  l'autre.  Pour 
vous  le  faire  voir ,  il  faut  demeurer  d'accord  que 
le  gouft  8c  te  plaifir  que  l'on  reflfent  en  mangeant- 
ne  naiiTent  pas  de  la  qualité  ny  de  la  quantité  de9 
viandes ,  puis  qu'au  contraire  l'abondance  nou9 
rebute  &  nous  caufe  du  dégouft  *>  Se  que  te  pro- 
verbe eft  véritable ,  qui  dit  qu'un  bœufqui  a  aflc» 
mangé  ne  mange  plus.  Car  comme  la  nature  qui 
a  fagement  pourvu  aux  be foins  &  à  la  fanté  de  Ces 
cnfans,  a  renfermé  le  plai(ir  dans  là  nourriture 
neceflaire;  elle  a  mis  auffile  dégouft  dan»  cell» 
qui  eft  exceffive  î  parce  qu'il  n'eft  pas  moins  pré« 
judiciable  au  corps  de  1  homme  ^  de  hiy  donnée 
le  fuper  au ,  que  de  luy  ofter  le  neceflaire.  O  plai«^ 
fir  mefme  ne  vient  pas  de  la  ^ule  qualité  des  viatw 
des  ,  quelque  délicates  qu'elles  foient  ^  puis  quet 
les  mieux  appreftées  (ont  mal  au  coeur  à  un  maladif 
dont  le  palais  eft  gafté  par  les  mauvaifes  humeurs; 
C'êftdonc  la  bonne  difpofîtion  de  cette- puiflàncè 
qui  eft  la  principale  caufe  du  plài(îr;  &  comtnc! 
la  fubtilité  de  la  vue  dépend  principalement  éa 
la  vigueur  de  l'organe  qui  fert  a  voir  ^  c'eft  à  dire 
des  yeux ,  &  qu'il  en  eft  de  mefme-dfe  l'ouye  ydc! 
l'odorat ,  &  des  autres  (èns  :  Âinfi  le  gouft  Sc  lé 
»Iai(îr  du  manger ,  eft  d'autant  plus  agréable  que 
le  palais  qui  goufte  les  via^ndes  ,  eft  plus  fain ,  8c 
^ùh.  11.  moins  empe(ché.  Vereille  ,  dit  Job^  JHge  ajfu* 
rimem  de  U  variété  des  fini ,  é^  Im  Ungiu /fait 
difcemev  U  diverfiti^  des  faveurs,.  De  là  vieni 
que  tous  ceux  qui  font  dans  une  parfaite  fanté  » 
&  qui  ont  faim ,  mangent  avec  plaifir  ,  parce 
qu'en.  <ux  ta  parcie  où  eft  le  goufti>  e^  faine  & 


t 
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Vî^n  prcparée  :  Le  miel  efi  infifide  dans  la  bouche  Pfov,  %f^ 
duH  homme  ijui  efi  rajfafié  -,  dit  le  Sage  ;  mais 
Wiefme  les  viandes  ameres  fembUront  douces  à  ce^ 
luy  ifui  a  faim*  Ce  qu'il  eft  aifé  de  Confirmer  par 
rexempie  d'un  grand  Roy  5  qui  fe  fauvant  tous  Dérius^ 
échaufre  d'une  bataille  qu'il  avotc  perdue,  &  un 
pauvre  païfan  luy  ayant  offert  de  Teau  trouble 
dans  un  cafque ,  il  le  vuida  tout  entier  ^  &  jura 
^u'en  fa  vîe  iln.'avoit  rien  bu  qui  luy  euft  paru  fi 
agréable.  SaiAtChryfoftome  explique  en  ce  fens 
ce  verièt  du  Cantique  de  Moïie,  où  il  eft  dit  : 
Xlue  Dieu  tira  du  miel  du  rocher  ,  pour  rajfafier  j^guier,  «i»; 
fin  peuple.  C'eft  à  dire ,  que  la  Toif  que  ce  peuple 
avoit  endurée  dans  le  dcfert ,  eftoit  fi  grande ,  que 
quand  ils  fe  fentirent  rafcaifchis  de  l'eau  que  \t 
Seigneur  fit  fortir  de  ce  rocher,  l'ardeur  qui  les 
brufloit  au  dedans  >  fut  caufe  qu'ils  trouvèrent  do 
Teau  pure  plus  douce  que  le  mieL  Par  où  vous 
voyez  que  la  fin  afTaifonne  bieiimieux  les  vian-^ 
des ,  que  les  Cuifiniers  les  plus  délicats  ^  ic  Texpe^ 
ricnce  nous  le  prouve  plus  clairement  que  toutes 
les  raifons  >  puis  qu'un  laboureur  après  avoir  bien 
travaillé ,  mange  avec  plus  d'appétit  un  morceau 
de  pain  noir  ,  qu'un  riche  accouftumc  à  la  bonne 
chère ,  ne  goufte  les  chapons  &  les  perdrix. 

Cela  eftant  véritable,  &  les  intemperans n'at«i^ 
tendant  pas  pour  prendre  leurs  repas ,  que  la  faim 
les  y  convie ,  parce  qu'ils  mangent  plûtoft  pai^ 
une  accoutumance  brutale  j  que  par  neceifité  y 
quel  gouft  peuvent- ils  trouver  à  ce  qu'ils  man-. 
gcnt  ?  Au  contraire ,  comme  les  fobres  &  les  con-^ 
cinens  ne  fe  mettent  à  table  que  pour  fatisfaire 
leur  befoin  ,  ils  trouvent  bon  tout  ce  qu'on  leur 
prefcnte  >  puis  que  pour  manger  avec  plaifir  ^  b. 
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bonne  dirpontion  des  organes  fait  beaucoup  jpW 

que  la  délicatefTe  des  viandes.  Mais  conuderei 
ces  deux  fortes  de  perfontiesj  après  qu'elles  oui 
prii  leur  nourriture  :  Tintemperant  fdrtde/â  hble 
tout  dégoufté  9  la  bouche  (ecne  >  l'eftdroac  remply 
d'indigeftions  &  decruditezi  la  (iiettraufronrj 
preft  à  vomir  ^  à  caufe  de  la  [^c(antcur  des  vimdei 
dont  il  eft  furchargé ,  fe  reprochant  à  luymefmè 
fon  propre  vice  j  profeftant  de  lie  fc  laiffcr  plus 
aller  à  de  femblables  excès  ;  Se  enfin  auffi  pcfaoe 
èc  auiâ  incapable  qu'une  fouche  ,  de  produire  des 
aâions  de  jugement.  Le  fobre  au  contraire  ^  fe 
levé  de  table ,  Tefprit  Se  le  corps  auffi  libres  qu'au- 
paravant, au  (ti  maiftre  de  foy-mcfmej  &enefbt 
oe  s*9ppUquer  au  mefme  temps  j  à  toutes  les 
àâions  honncftcs  que  la  vertu  S€  le  devoir  peu- 
Vent  demander  de  luy.  Paffe»  outre ,  8c  voyez 
avec  quelle  ditferençe  l'un  Çc  l'autre  employeni 
le  temps  du  fommeil.  Le  gourmand  acheté  le 
plaifir  d'une  heure  qu'il  à  goufté  à  faire  bonns 
chère  y  d:(r  dix  mauvaifès  heures  ^  que  luy  donne 
une  fafcheufenuit.  Il  la  palTedans  le  chagrin  ,  Sc 
dans  des  inquiétudes  continuelles  ^  à  fc  plaindre  ^ 
à  fucr  j  à  faite  cent  tours  dans  le  Lit  «  (çs  yeux  ne 
peuvent  attirer  le  fommeil  ^  les  vapeurs  groffieres 
qui  (brtent  de  fon  eftomac  ,  l'accablent  plutoA 
qu'elles  ne  l'endorment  ^  (es  cruditez  le  tourmen- 
tent. Dans  cette  agitation  j  rantoft  il  fc  veutlevety 
tantoft  demeurer  couché  $  mais  ny  d'une  façon  nj 
d'utie  autre  il  ne  trouve  point  de  repos.  Et  il  ne 
s'en  faut  pas  eftonner  *,  car  quel  repos  peut  avoir 
tin  homme,  dans  la  poitrine  duquel  les  quatre 
élemens  (è  combattent  par  les  qualitez  contraires 
des  viandes  dont  elle  eft  remplie  )  Ce  qui  verifiq 


«èttt  parole  de  faint  Bafile  :  Qjitin  ventre  trof 
charge  de  mHrritHre  ,  bien  loin  d'efire  propre  i 
fnarcher,  nefl  feulement  pas  capable  de  dormir. 
Que  fi  enfin  le  fommcil  luy  ferme  les  yeux,  c'cft 
-un  (bmmeil  fafcheux>  inquiet  3  &  acconi pagne 
«ie  fales  imaginations.  Et  lors  qu'au  matin  il  luy 
lÊiuc  quitter  le  lit ,  on  le  void  encore  afibupy  ^  lâ« 
«he^  demauvaifèhumeur  3  &  la  tefte  étourdie  du 
travail  de  cette  importune  nuit.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  au  Sage  avec  beaucoup  de  raifon  :  Lefommeil  EccU  fi 
fiCnn  pauvre  artifan  efi  doux  ,  [oit  t]H*U  ait  peu , 
/bit  cjHil  ait  beaucoup  mange  \  mais  la  trop  grande 
repUtion  du  riche  ne  luy  permet  pas  de  dormir.   Et 
ailleurs  :    Que  la  fohriete  efl  utile  /  Chcfmme  fagc 
éoit  modérément  ;  le  vin  n* interrompt  point  fin  repos^ 
tè*  ne  luj  fAitfiuffrir  nnUes  douleurs  durant  la  nuité 
MaU  au  contraire  ,  ceux  qui  fi  laijfint  emporter  à  la  EccU  ji^ 
débauche  ^  ne  doivent  attendre  que  des  veilles facheu^ 
fes,  des  tranjports  de  bile  ^  &  divers  autres  maux  ^ 
fui  fint  comme  autant  de  bourreaux  de  leur  incon^ 
tinence,  V homme  fibre  dort  d^un  doux  fimmeil ,  it 
dort  paifiblement  jufijttan  matin  ^  &  il  firt   de 
fin  Ut  avec  joye ,  &  avec  vigueur.   Pefez  la  dif- 
férence de  ces  deux  efl:ats  3  jugez  fi  le  plaifit  d'un 
bon  fouper  égale  la  peine  d  un^  nuit  fi  infijp- 
portable  ;  &  s  il  y  a  de  la  raifon  d'acheter  de  fi 
courtes  délicçs  3  par  des  tourmens  fi  longs  &  (î 
lènfibles. 

Mais  jettons  les  yeux  plus  loin  3  &  rcprefen* 
tons-nous  les  longues  &  f&cheu(ês  maladies  3  qui 
font  comme  des  fuites  necefiaires  de  la  bonne 
chère  \  mcfme  l'afiujettifiement  aux  remèdes  doni 
il  faut  ufer  pour  les  foulager  3  qui  font  de  nouveaust 
maux  3  8c  les  chofes  miiès  en  balanccj  n'avoUereX* 


adntiêch. 
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vous  pas  qu'il  y  a  une  grande  difpropôrtioti  tniti 
ces  deux  (ortes  de  perfonnes  ^  )c  dis  mefmequaoe 
au  plaifir  ^  &  quant  à  la  douceur  de  la  vie;  «kqoe 
celles  des  fobres  eft  coût  autrement  commode  8c 
agréable  3  que  celle  des  intemperans  ?  Ce  que  je 
vous  en  ay  reprefenté  jufqu'icy  ^  n'cft  pas  mon 
(cnciment  particulier  \éc{i  vous  en  doutet^écoû- 
tiomii.x^,  tez  comme  en  parle  faint  Chtyfofteme:  Ceux, 
àd  foful.  Jit  ce  Perei  cjui  fajjent  leur  'vie  dans  les  fejlins 
&  dans  les  délices ,  par  nne  necejjiti  inivitabk, 
ajfoihlijfem  leur  tempérament  )  ils  irendem  leurs 
^orps  délicats  dr  mois  comme  de  la  cire  ^  &  attu 
rtnt  fur  eux  mille  fortes  de  maladies  ;  Us  font 
toujours  .  dam  l* apprehenjîon  de  la  goutte  ,  & 
d^une  vïeiUejfe  avancée  \  &  leur  vie  seeotde  a 
faire  des  excès  ,  &  à  prendre  des  médecines  ^ 
Leurs  fins  deviennent  Pejans  fè*  tardifs  i  & 
femblent  eflre  déjà  enjevelis  dés  cette  vie.  Qjd 
eft^ce  donc  jui  peut  dire  que  ces  gens-li  mènent 
une  vie  douce  &  agréable  ^  s'' il  f fait  ce  que  c'efi 
que  le  véritable  plaifir  f  Le  plaifir ,  difent  les 
fçavans  ,  e^  de  pojfeder  ce  que  Con  a  ardemment 
defiré  -,  &  ainfi  lors  quon  ne  peut  jouir  de  ce  que 
Von  fiuhaite  ;  foit  que  quelque  maladie  y  mette 
de  rempefchernent  i  foit  que  la  fatieti  étouffe  k 
plaifir  ,  c^  le  convertiffe  en  digoufi  j  il  faut  de 
necejfité  que  le  plaifir  ceffe ,  eu  il  tsy  a  plus  dé 
defir  ,  puis  que  ce  n*efi  pas  le  goufl  des  vianies^ 


haite  avec  pajfion.  Et  ce  grand  Saint  continuant 
ailleurs  de  traiter  ce  mefme  fiijet ,  ajoute  :  Corn- 
parons  maintenant  les  tables  des  riches  ^    &  ceU 

les 
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Us  des  ferf ornes  qui  vivent  dans  une  condition  me^ 
leHocre ,  &  voyons  en  quel  eftat  enfirtent  les  conviez,  ^ 
afin  de  pouvoir  far  là  rens4rquer  où  fi  trouve  le  plai*^ 
Jir  le  flsêêfur^  &  It  fltèe  véritable^  Poteve^votu 
'VOUS  imaginer  que  ceux-là  fiient  les  fins  contens ,  qui 
joignent  le  jour  &  U  nuit ,  qui  du  difiier  &  dufiu^ 
fer  ne  font  qu'un  refae,  &  dont  le  ventre  efl  firem* 
fly  j  ^uils  ne  peuvent  en  fitpporter  U  pefanteur^ 
ceux  de  qui  Famé  malheureufe  efi  noyée  dans  leurs 
corps  par  un  déluge  de  vin^  &  abyfmée  comme  fom 
les  ondes  d'une  mer  irritée  .*  ceux  qui  fiont  prefqu$ 
flus  d!ufage  de  leurs  yeux  ^  de  leurs  pieds,  ny  de  leurt 
fnains ,  ceux  dont  tous  les  membres  font  devenus  plus 
captifs  par  la  violence  du  vin ,  que  s^ils  eftoient  liei^ 
de  çhaifhes  de  fer,  et  qui  enfin  ne  peuvent  goufler 
îdefommeil,  quiferve ,  ny  a  leur  repos  j  uy  k  ieurfan^^ 
te  f  La  condition  de  cesperfonncs  n'cftclle  pas  à 
{>laindre ,  &  leurs  plaiiirs  ne  font  -  ils  pas  ires^^ 
amers  ?  Peuc-eftre  en  gouftent-ils  quelqu'un  dant 
la  chaleur  de  la  débauche  \  mais  c'e(t  plûtoft 
Tombre  d'un  plaifir  ^  qu'un  plaidr  véritable ,  puiji 
qu'il  paflc  fi  vifte,  &  que  les  fuites  en  font  h  fâ- 
cheufes.  Si  un  malade  dans  la  plus  violente  at^ 
deur  d'une  fièvre  3  boit  à  contre-  temps  un  verre 
j'eau  froide,  ce  rafraifchiflement  luy  donde  (\ïi 
l'iieure.un  merveilleux  plaifir*  Mais  que  ce  mO'<' 
tnent  de  joye  lùy  coufte  cher  j  puis  que  par  là  il 
ne  fait  qu'augmenter  (t%  douleurs,  &  mettre  fa  vie 
dans  un  danger  plus  «vident!  C'eft  le  (ûccés  qud 
remportent  ces  malheureux  de  ces  feftins  fi  fom^» 
ptueux  3  pout  une  volupté  fale  j  &  qu'ils  ne  goû^ 
cent  prefque  pas  :  lors  qu'ils  font  comme  étouffes 
de  vin,  ils  achètent  de  longues  de  fenfibles  dou« 
leurs ,  &  ainiî  cheickant  le  plaisir  j  ils  ne  troa« 
Tonien^  f^i 
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vcnc  tien  moins  que  ce  qu'ils  cherchent.  CequI 
Ciar.  de  a  fait  dire  au  plus  cloquent  des  Romains  :  Si 
*'*'*'  Vous  pouvez  voir  ces  gens  infatiables  de  bonne 

chère  >  lors  qu'aptes  avoir  épuifé  à  table  routes 
leurs  forces ,  on  les  porte  dans  leur  lit ,  comme  ils 
y  font  inquiets^  comme  ils  fe  tournent»  &  (êre« 
toufnent  tantoft  fur  un  cofté  ^  8c  tancoft  fin  un 
autre  ,  couverts  de  fueùrs  comtne  des  animaux 
chargez  de  graiiïe ,  vous  diriez  alors  avec  vciité  ^ 
qu'ils  font  juftement  punis  par  leur  propre  vice, 
éc  qu'ils  nont  acquis  rien  moins  que  ce  qu'ils 
prétendoient  :  puis  qu'au  lieu  de  délices  dont  ils 
ont  eudefTein  de  fe  fouler  ^  ils  fe  trouvent  accablez 
d'incommoditez  &  de  tourmens  tres-pçm'bles. 
Mais  que  fêrt  il  d'employer  icy  tant  dedifeourSj 

Suis  qu'il  fu£c  de  dire»  qu'encore  que  la  feâe 
'Epicure  mift  la  félicité  de  l'homme  dans  k  vo- 
lupté ^  cçs  Pbilofophes  néanmoins  eftoient  fbbrcSi 
Ils  mangeôient  &  bcuvoicnt  peu  ,  &  fe  çontcn- 
coient  de  viandes  communes  ôc  de  facile  digc 
âion»  eftimant  que  cette  manière  de  vivre  e/èoif 
plus  agréable»  8c  contribuoit  beaucoup  plus  au 
plaifir ,  que  celle  qui  alloit  dans  Texcés.  QocUe 
preuve  plus  avantagcufe  voudrions  -  nous  donc, 
que  le  fentiment  de  ceux  qui  ne  chcrchoientque 
la  douceur  de  la  vie»  Se  quieftabliflfbientlefoa- 
De  trAn-  verain  bien  dans  la  volupté  J  Pourquoy  rechcr- 
fiUU.  dnim.  cher  avec  tant  de  foin  les  viandes  délicates  »  ù  elles 
tiuifent  plûtpft  qu'elles  ne  fervent  au  plaifîr  du 
corps  ?  Senequc  parlant  des  richefles  ,  dit  :  Defttel 
malles  richejfes  nanifenuent -elles  gnerir^  puis  ^i$eU 
les  ne  noHsdélivremfas  de  l'amonr  déréglé  ^ue  nous 
0vàns  p4>Hr€iles  f  Çcft  ce  qui  fe  peut  dire  auffi  vc- 
titablement  de  la  gpurmandiie.  A  quoy  fert  ilc 


î. 
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^  abatidonhér  a  ce  vice  ?  il  ne  irapporte  aiicûn  plai-^ 
fir.  Car  il  eft  ctes-préjudiciable  çoùr  toutes  les 
autres  chofes  ;  &:  s'il  avoit  rien  en  (oy  qui  luy  puft 
ifervir  de  quelque  excufe  ^  tç  fcroit  latis  cloute  le 
pÏAiCit  qui  nous  eft  (i  natiirel  :  Si  donc  il  né  nous 
lert  pas  nieffné  pour  lé  plaifir ,  &  H  au  contraire 
il  y  nuit  >  à  quoy  peut-il  eftre  bon  ? 

§.  Si 

Vous  nie  repéndrez.  petit -eftre  :   Toutes  lei 
loUanges  que  vous  avez  données  à  Tabftinence  ^ 
font  véritables;  J'atouc  que  c'ett  uhe  vertu  qui 
Ikd  bien  aujt  perfenne^  particulières  ,  éc  z  celles 
ui  ont  irehoticé  au  ttionde;  Mais  il  ti*èft  pà$  rai^ 
bnnaible  de  renfermer  fous  des  loix  fî  eftoites  les 
gens  de  <}iiahtè ,  Sc  fur  tout  i  ceux  qui  fotit  em- 
pioyet  dans  les  chatges  publiques ,  pui^  que,  Il 
dépenfej  &  la  boiinç  table  feirvetit  pbureiitrete-. 
tiir  leur  autorité;  Il  eft  vrajrque  trc  que  voiis  dites 
left  (èion  la  prudence  humaine 3  &  félonies  folles 
hiaximes  de  ce  inonde;  Mais  le  contraire  eft  vé- 
ritable i  nbn  feulement  à  confîderer  les  règles  dé 
TEvatigiie  >  niais  nicfme  (i  nous  jettons  feulement 
les  yeux  (iit  les  hiftoireit  anciennes^  &  jugeons 
finement  de  Ce  qui  s'éft  pafféparmy  les  propha-^ 
hes.  Lifez  les  Préfaces  que  ces  deux  fameut  aU-^ 
teuts  y  Tite^Live  3  &  Salufte  ,  ont  mis  à  la  tefté 
de  leurs  Livres  i  &  vdus  verrez  corhmé  cette  il- 
luftre  République  ïioindihe  eft  demeurée  lleurifs 
faute  i  éc  a  réduit  tout  le  inonde  fpuS  fa  ddrtiina^ 
tion  i  pendant  qu'elle  a  cônfèrvé  U  modération^  ^ 
l'abftinence  i  &:  k  difciptiiie  eh  toutes  chofes^ 
i^cndant  qu'elle  4  eH^Our  Coàâils  dei  FaBriçes  Ar 
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âes  Curiciens  5  qui  culti voient  cux-me(mes  letlff 
terres ,  Se  qui  fe  trourriAToienc  des  légumes  de  leurs 
jardinsj  eUe  a  triomphé  de  toutes  les  nations.  Mais 
depuis  que  ks  bonnes  mœuts  fe  corrOftipireUtj  que 
la  goucmandife  fucceda  à  la  fobrieté ,  la  débauche 
à  H  tempérance ,  la  délicatefle  &  les  plaifirs  def 
fens  3  à  la  fevetité ,  &  au  traitement  aiifteré^qu'fls 
exerçoient  fur  leurs  corps  ;  alors  ces  braves  Ro-» 
mains  efFeminez  par  les  délices  j  corrompus  par 
l'ambition  Se  par  V avarice ,  perclus  par  le  repos  ÔC 
par  Toifiveté  que  leur  eau  fa  la  paix ,  perdirent  peu 
a  peu  tout  ce  qu'ils  avoient  gagne.  Toutesccs  ter- 
res qui  avoient  efté  conquifes  par  la  tempérance 
avec  tant  de  gloire ,  Ce  perdirent  par  Tincontinen* 
ce  avec  autant  de  honte  ;  &  ceux  dont  tous  les  peu* 
pies  de  la  terre  n'avoient  pu  arrefter  les  viâoires  , 
Lifptn.       furent  vaincus  par  les  délices,  qui  tirèrent  ainfi  * 
la  vengeance  du  monde  injuftement  aflèrvy  fous 
leurs  loix. 

Ce  malheur  n*eft  pas  arrivé  aux  feuls  Rotnains  : 
on  peut  dire  avec  vérité ,  qu'autant  qu'il  y  a  eu 
d'Eftats  dans  le  monde ,  &  mefme  de  grands  Or* 
dres  de  religion ,  qui  fe  font  ruinez  >  ilsontcom^ 
mencé  à  déchoir  par  cette  voye.  Mais  pourquoy 
parlay- je  des  afTemblées  &  des  communautez  par- 
ticulières ,  puis  que  faine  Jerofme  aflure  que  l'E- 
glife  univerfelle  fondée  iur  le  Sang  de  Tbsvs* 
Ch&i^t  ,  s'eft  vue  pour  la  mefme  rai/on  ex- 
pofée  au  mefme  danger  ?  Vous  voyez  doAc  par 
là ,  que  non  feulement  l'abftinencé  cft  bonne  pour 
conferver  l'empire  &  l'autorité  y  mais  me/ine 
qu'elle  e(l  entièrement  neceflaire  pour  fouftenit 
1  un  &  l'autre.  Et  cela  eft  Ci  véritable,  que  Salo- 
mon  ,  le  plus  fage  de  tous  les  hommes ^  a  dit; 
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^Malheur  4fi  pays  dont  U  Roy  efi  un  enfant,  &  ok  ^«t  xo{ 
iès  grande  fi  lèvent  du  matin  fonr  faire  bonne  chère  .• 
BienhewreHx  an  contraire^  ejkPtftat  dont  le  Sày  ejt 
généreux ,  ok  les  grands  mangent  a  des  heujrr  réglées,, 
&' ne  fi  mettent  point  it  table  pour  faire  la  debanche,, 
mai^  pour  contenter  la  necejfite.  Sur  quoy  le  Pro- 
phète Ifaye  enchérit  beaucoup  par  ces  mots  dignes 
ce  (on  2ele .:  MalbeHnk-voHs  ^m  voste  levez;  dis  It  Ifa.  ^* 
matin  pour  paffer  les/onmees  entières  dans  la  débats 
eihe ,  &  que  le^fiir  trouve  encore  ichauffit  du  vînsz 
fui  mejlej^dans  vosfefiins  lefin^du^luth,  de  lahar^ 
pe,  dA- ta  pute  &  dutambâur,  ^uirendfz  v^s  cœurs 
ifcinves  de  ces  délices  crminelks ,  &  tjuyles  y  affiém 
Jf^tiJfeT^  tellement  qtiils  ne  peuvent  plus  s* élever  1^ 
I^ieu  ^  ny  conjiderer  les  muvreâ  admirables'  de  fis 
mains.  A  caufi  de  ces  excès ,  mon  peuple  a  efic  réduit 
en  une  dure  captivité ,  parce  quiLa  manfué- de  fa*» 
gejfe.  Les  plus^  releve7drensre  eux  en  biens  &  en  naif^ 
Jance  ^  font  morts  de  faim  »  &"  le  refie  de  la  multitude 
4  pery  par  lu  fiif  jUnfirenfir  a  ouvert  fin  feini  & 
la  terre  s* eftet^r ouverte,.  &les  nobles  &  les  rotU't» 
wrs ,  les  pauvres  >  &  les  riches  ont  eflé  précipitez^  dans 
fis  abyfmes-,  &  leur  ruine  a  eflé  égale ,  parce  tfue 
leurs  péchez  ont  eflé  communs.   Lescharges-publi* 

Î[ues  font-eUcs  donc  bien  remplie» par  ceux.  3  qu>j 
elon  la  parote  de  Dieu ,  annoncée  par  fon  Pro- 
phète >  font  la  pefte  ordinj^ireSc  U  ruïne  àtt 
cftats?  N'eft-il  pas^  vray  que  les  vertus  les^plus 
necefTaires  &  les  plus  euencielles  à  ceux,  qui  gou- 
vernent les  autres  ^  font  la  prudence  &  la  iagefTe  \ 
&  qu'y  a-t-il  qui  leur  Cgit  plus  contraire  que  Tia- 
Ijcmperance^  Le  viri^(3i\x^\omoTii  nous  porte  aux  pf^^  ao. 
voluptez  deshome fles ,  la  débauche  met  le  trouble  dam 
mflre  ame ,  il  efl  impojfl^le  de  joindre  enfemble  rommr 
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des  déliais  &  famQur  de  U  fi^gtffe.   Cefi  m'^jUrfi 
frecienfe ,  &  d^une  extrême  rareté  qne  cette Jkggjfe  ^ 
U.  !?•       ajoute  le  faim  homme  Job ,  eSe  ne  fi  rencontre  pu 
'  parmy  ceux  fni  vivent  dans  les  flaifin  i  maù  eBefe 

découvre  à  ceux  ^ni  méfrifent  kurs  corps ,  &  4]ià 
la  cherchent  avec  tant  àe  travail.  En  eflFiet ,  coin* 
me  ce  n'eft  pas  dans  les  terres  grafiès  &  fadcn cul- 
tivées Que  fe  trouvent  les  mines  d'or  &  d'argent  ^ 
mais  dans  les  nnontagnes  feclie$  ^  piençufes  : 
^in(i  il  ne  hwi  pas  chercher  la  TageiTe  ^  gui  eft 
comme  un  or  fin  &  épurç  j  dans  Tarne  deçesper- 
fonnes  bien  nourries  âc  qui  font  roq$  ks  yoars^ 
bonnp  çhere  \  mais  dan&  celle  des  fcbres  8c  des. 
)^vfetr      ^bftipcns.   Çt  enfin ,  fi  félon  le  Princç  des  Philo- 
fophes^  la  prudence  &  la  fageffe  font  les  vernis 
"^des  Princes  &  des  Magiftrats  \  s'il  cft  |mpofible 
que  fans  elles  le  monde  foit  bien  gouverné ,  U  s'il 
n'y  a  point  d*hommçs  Ç\  éloignez  de  ces  vernis^ 
que  ceux  qui  eftant  plus  f&mblables  s^ux  beftes 
^bruteis  qu'à  des  hommes^  mettent  tous  IcMrs  foins, 
à  contenter  leur  yeptre:  n'eft-cç  pas  Iç  plus£iux 
de  tous  les  raifonnemens ,  de  dire  qu'il  Marque 
les  perfdnnes  publiques ,  &  dont  les  k>ins  doivent 
çftre  employez  pour  le  faluc  commun  j>  tiennent 
de  bonnes  tabules  ^  &  que  l'excès  ferve  pour  con- 
ferver  la  réputation  &  l'autorité  1    Vous  voye2( 
donc  con)bien  la  vertu  de  la  temperaiice  eft  utile 
généralement  pour  \c.^  biens  ^  tant  publics  que 
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TROISIÈME   PARtlE. 

iics  mAi^ic  dont  notu  mtu  ejçtmb>ns  fan 

ÏAh^intnci^ 

CE  n'eft  pas  affez  à  cette  cxceUente  vccm ,  dé 
nous  acqueriï  beaucoup  de  biens  ^  nous  noui. 
délivrons  par  Ton  moyen  d'une  kiânité  de  maux* 
j^t  pour  vous  en  remarque]:  quelques-^uns^  il  eft 
conftanc  çn  prçni^ier  lieu  >  qu'elle  nous  prefte  d^ 
puiflans  fècours  contre  toutes  fortes  de  tentations  ^ 
de  quelque  nature  qu'elles  puifTeûteftres  &  elle 
cft  en  cela  un  des  plus  grands  remèdes  que  nou$ 
ayons.  Ce  qui  eft  fi  vray  i  que  le  Sauveur^  qui  cA 
pour  nous  le  modelle  &:  le  mirois  de  toute  vcrtA 
&  de  toute  perfcâion  y  nous  çn  a  voulu  donner, 
une  preuve  invincible.  Sçachant  qu'il'dcvoit  eftrc 
DoufTé  au  dcfert ,  comme  parle  l'Ecriture  ^  &  que  ^^t^l^.  ^^ 
l'ennemy  aucoit  l'audacé  ae  l'y  tenter  j  il  fe  prçpa^ 
ra  à  ce  combat  j  par  un  j^ufnede  quarante  jours. 
Cette  aufterit^  ne  luy  cftuii;  pas  neceflaire  >  pour 
le  fouftenir  contre  ks  attaques  du  demoh  \  tjiais 
comme  un  fage  maiftre  j  il  à  voulu  nous  ehièigne]: 
ipar  fon  exemple  ^  ce  que  nous  devons  faire  3  ic 
nous  a  montre  que  le  jeufne  eft  la  défenfe  la  plu^ 
4.0urée  que  npus  puiijàpns  oppofer  aux  ru/cs  6c 
aux  efforts  de  cet  ennemy. 

Le  jeufne  nous  fertauffipour  taiit;>  en  nous  la. 
fource  la  plus  ordinaire  de  tous  les  maux  :  je  yeu^ 
4ire  Tamour  propre  ^  qui  ne  fe  plaift  qu'au  mal  \ 

car  CQRune  ce  mauiyais  ampur  s'accroift  par  l.'cxci;« 
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ciçe  1  &  Jette  dans  nos  cceurs  des  racines,  d'aata^ 
plus  prorondes ,  que  nous  en  réitérons  plus  Coin 
vent  les  ades.  ;  4e  U  vient  <yue  plus,  nous  accoudhir 
mons  noAie  corps  à  la  délicaceffe  »  &  femmes  in-- 
geniçux  à  le  contenter  par  les  délices  de  la  bou- 
che \  plusaufO  ce  mefme  amour  s^angmeote  8c  fc 
fortifie ,  &  qu'au  contraire  it  diminue  Se  s'affoibli( 
tqqs  les  jours  par  les  rigueurs  &  par  rabftinçiicc, 
mis  qu'il  eft  vray  que  de  deux  caufes  contraires ,% 
aut  de  neçefficé  qu'il  naiflfedeux  effets  differens. 

Le  jei^fne  defttuit  encore  en  nous  le  defir  hifa- 
crable  des  richefTes ,  qui  eft  aufli ,  félon  faim  Pauf^ 
h,  racine  générale  de  tous  les  mau%  »  &  cette  çon- 
voitife  ne  s'empare  pas  ordinairement  d'une  pctr 
fonne  qui  fait  proteffion  de  ceçre  vertu.  II  cA 
confiant  3  que  Ton  n'aime  pas  l'argent  pourlay- 
'fnefme^  mais  parce  qu'il  nous  Cttt  pourachetei 
les  chofes  qui  nous  font  agréables  ^  qui  font  toutes 
celles  qui  flatent  noftre  cbair.  Se  contentent  nos 
fens.  VoiR  ce  qui  rend  les  hommes  fi  amoureux 
de  ce  raétail  :  car  hors  ce  futiefte  avantage ,  nous 
ip'aurions  pas  plus  de  raifôn  d'tn  fouhaitcr  »  qa'uae 
perfonne  en  ianté  fouhaite  une  purgationqoi  ne 
luy  eft  point  necefikire.  Et  par  cette  raifon^^  fi  quel- 
qu'un par  prudence ,  par  là  crainte  de  Dieu  &  par 
principe  de  vertu  a  renoncé  aux  pompes  du  ficelé 
Se  aux  plaifirs  de  la  bouche ,  s'il  s'eft  déclaré  l'eci^ 
Bemy  de  fpn  corps  ;  Se  s'il  veut  que  toutes  les  cho- 
ies qui  fervent  à  fou  ufage  foient  viles  Se  groffic- 
res,  qu'a«t-il  affaire  d'argent ,  quin'efl  neccffahe 
que  pour  avoir  les  fuperflucs  ?  C'cfl  ainfî  queccrrc 
mauvaife  racine  fe  defitche  peu  à  peu  :  c'efl  ainjfl 
que  l'on  ofte  le  bois  qui  entretient  le  feu  de  fca 
$<>nYoitifc  ^  Se  ç'çft  airifi  qu  on  Fa  vue  éteinte  tç^ 
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laper  tonne  de  cane  de  Saints^  qui  ont  exercé  fur 
leurs  corps  de  fi  extrêmes  rigueurs^  &  mefme  dans 
melqucs  Philofbphes  Payeras  j  qui  faifant  profef* 
ion  de  vivre  de  peu,  fe  fonc  moçquez  des  richeflcs. 
Un  des  flateurs  de  Dcnis^tyran  de  Siracufe^voyane 
un  Philofophe  qui  la  voit  des  herbes  pour  fon  dif- 
hçr  y  lùy  dit  :  Si  vous  vouliez  faire  voftre  cour 
isiuprés  du  Prince  ,  vous  ne  (èriez  pas  réduit  à  un  fi 
mauvais  repas  ;  &  le  Philofophe  tuy  répondit  :  Si 
vous  eftfez  content  d'un  difner  coronae  le  mien  ^ 
vous  n'auriez  que  faire  d'eftrerefclave  de  Denis« 
Ainfi  vous  voyez ,  que  comme  il  eft  impoffible  de 
n'eftre  point  emporte  de  paffions  pour  te  bien  y  d 
l'on  eft  attaché  aux  plaifirs  &  aux  douceurs  de  la 
vie  y  puis  que  Tun  eft  une  (uite  neccflfaire  de  Tau* 
tre  -,  il  eft  ai(é  aufli  d'éviter  cet  écueil ,  à  ceux  qui 
iè  contentent  d'une  viefimple  &  pénitente ,  telle 
que  doit  eftre  celle  des  Chreftiens.  Quelles  loUan*: 
ges  donc  ne  mérite  point  qne  vertu  qui  donne  de 
fi  puilTans  fecQurs  pour  terrs^fTer  deux  monftrçs 
aufli  fiers  6c  aufll  dangereux  que  ceux  dont  jo 
;vicns  de  parler  ? 

Mais  il  y  en  a  un  troifiéme ,  dont  elle  (eule  rem«; 
porte  une  parfai te  viftoire:  c'eft  rincempcrancc, 
ce  vice  fi  infâme  >  ce  vice  qui  eft  comme  l'amorce 
Se  la  femence  de  tous  les  autres  vices  charnels ,  dc 
qui  ne  peut  fubfiftcr  où  fe  trouve  la  tempérance  ; 
puis  qu'il  eft  impofiible  que  deux  contraires  com-^ 
patificnt  dans  un  mefme  fujct.  Il  n\  a  point  do 
'  pcrfonnc  raifonnable ,  qui  n'ait  de  l'horrtur  pour 
un  defordre  qui  de  foy-mefme  eft  fi  falc,  &  fî 
honteux.  Ecquincledctcftcra  encore  davantage, 
fi  l'on  confiacre  qu'il  nous  jette  dans  le  p(us 
çffroyable  dc  tous  les  dangers }  Ecoutez  c 
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ic  faint  Bafile  fur  ce  Tu  jet  :  L'exemple  di  a  mil 
}>/«i|.  voluptueux  ,  qui  fut  condamné  au  feu  det  tnfcn 

pour  aveir  pafé  fa  vie  dans  Us  pi  nifirs  (^  dâni 
la  bonne  chère  ,  me  fait  trembUr.  Car  tEcritm 
pe  dit  foint  tjH^U  euji  commis  d^injujl^ts ,  eh 
nota  af prend  feulement  ^uil  bri$ fiera  dans  les  fli^ 
mes  itemelks  ,  pour  avoir  fait  tosu  les  \uwn  des. 
feflins ,  &  pour  avoir  traité  ft  chair  avtc  trof  de 
dçlicatejfc  :  &  la  rifonfe  dn  Patriarche  AhrAem^ 
nous  le  montre  clairement ,  efuand  il  luyditr  Mwr 
fils ,  fouvene'il^vous  que  vohs  avez,  reçu  beaucoup  dt 

0,Mc^u,  biens  en  cette  vie,  &  LaT^e  Beaucouf  de  maux-^ 
te  fort  s^'efi  change ,  maintenant  il  efi^  confiH ,  & 
vous  efles  tourmenté.  Les  paroles  de  fâint  Paul  im 
foDE  pas  moins  remarquables  ^   lors  qu'exagérant 

(fbiUf^  3.  la  falç  te  de  ce  vice  >  i l  di t  :  Plufiewrs  vivent  Je  teio 
forte  parmy  vous  ,  comme  je  vous  Pay  remarquions 
trefoù  ,  &  comme  je  vous  le  dis  encore  les  larmu 
aux  yeux  ,  quils  fe  rendent  les  cffnemis  de  la  crtit 
de  Je  sus-Christ  :  leur  fin  fera  malheureufi ,  lit 
font  leur  Dieu  de  leur  vehtre  ^  &  ilsfif/orifient 
des  chofes  qui  les  devroient  faire  rougir  Se  bonte^ 
Ccluy-U  commçt-il  un  péché  Icger  qui  fait  u^ 
Dieu  de  Ton  ventre  ,  &  qui  ajoute  &  Tes  autres 
crimes  cette  çfpece  d*idolatric  fpirituelle)  Ctft 
une  marque  digne  de  confideration^  que  TApor 
tre  parmy  tant  de  fortes  expreâlons^  &  fi  coo' 
formes  à  fon  atele  ^  dont  (es  I.ettres  font  rem- 
plies ^  n'a  témoigné  quç  deux  fois  >  que  ce  qu'il 

U,  C^*  s*  ccrivoit  luy  tiroit  les  larmes  des  yeux  :  t'une  y 
quand  il  reproche  aux  Corinthiens  les  péchez  in* 
famés ,  &  tes  Kereûes  dans  lesquelles  ils  cftpient 
tombez  :  Se  l'autre  en  ce  lieu  aux  Philippicns  » 
PH  il  les  acçufç  de  gouiniandifb  :  l^a  i;aifop  ^ 
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-#ftj  qne  ce  viccbiucal  rend  les  hommes  idolar* 
1res  de  leurs  corps ,  puis  qu'ils  lây  donnent  coui 
Jl'amour  qui  ne  dcvroit  eftrc  que  pour  Dieu ,  qu'ilî^ 
-  j;n  font  leur  dernière  £in  ^  &  qu'ils  citablKfenç 
.(oucc  leur  joye  dans  les  plaifirs  des  fens  \  ce  qui 
çn  vérité  meiitc  d'être  pleuré  avec  beaucoup  de 
*  Jarmcs. 
'y    ^ais  fî  la  considération  de  |a  laideur  de  ce  vice 
SXC&  pas  aflçz  pijiflante  pour  vous  le  faire  detcfter,  ^ 
^eut-eftre  que  vous  ne  ferc5^  pas  aflcz  infenfib,lcs 
^Qur  mépriferlçs  chaftin^cn^dontil  aeïlc  puny,  j^am.  \i 
T^prés  que  le  peuple  d'Ifraël ,  depuis  fa  fortie  ae 
4'Égyptç^  eut  marché  quelques  Journées  dans  les 
3<le(crts  ^   il  luy  prit  une  faim  {i.defordonée  de 
.inangcr  de  h  chair,  que  pour  contenter  ce  dçdr 
^4^reglé ,  ils  oublièrent  tous  les  autres  bienfaits 
.«le  Dieu  j  âç  fe  rendirent  rebelles  ^  fes  Iqix.  Dieu 
.pour  montrer  ù  pui (Tance  ,  leur  accorda  leur  de- 
.rnande  î  mais  ^  peine  eurent -ils  commencé  4 
goqfter  de  ces  vianaes  &  ardemment  defirées ,  qu'il 
'envoya  fur;euxducicl  une  mortalité  effroyable  j| 
.qui  confuma  en  peu  de  jours  une  quantité  innom-? 
:braî)lcdc  pctfbnncs.  Le  lieu  où  ce  jugement  fevc- 
:  xc  s'execwta ,  fiit  nommé ,  les  TwnheoHx  de  ta  con" 
ÇHpifiencct  en  mémoire  éternelle  ,  3c  du  pcché  de 
gourmandiic  quiavoii  irrité  Dieu ,  &  du  chafti- 
ment  exempUire  que  fa  m;^in  avoir  exercé  fur  les 
coupables.  Çonfiderez  cette  forte  de  convoi tife  : 
Ge  ne  fut  pas  fans  doute  un  defir  criminel  du  bien 
4'autruy  »  de  la  femme  ou  des  pofTeffions  de  fon 
prochain  ',  le  peuple  regreia  feulement  les  vian- 
des des  Egyptiens ,  il  demanda  de  la  chair ,  &  des 
pignons  j  qui  n'eftoit  pas  une  nourriture  défendue 
jDaç  la  loy.  Mais  quoy  qne  çc$  vi^n^es  ;ie  fu^eac 


pas  mauVAÎ{ès,  la  paffionde  s^en  rem  plit  l^ct^i 
ic  Dicula  jugea  celle,  puis  qu*il  en  m  une  puni- 
tion (î  mémorable.  Voyez  par  là  quelles  excub 
pourront  avoir  des  Chrcftiens  qui  kfonhmk 
chair  dans  le  temps  auquel  Tudige  leur  en  eft  dé- 
fendu; &  ce  non  tant  par  necefficé ,  quepourfs 
diftinguerdes  autres,  &  P^^*^  paroiftredecoiyli- 
tion  ;  fur  tout  dans  une  laifon  où  nous  ne  derons 
liicn  oublier,  pour  faire  connoiftre  que  nous nV 
vons  rien  de  commun  avec  la  licence  que  (c  doo- 
nent  les  hérétiques  ?  Si  donc  la  main  de  Di^ a 
cfté  fi  pefante  fur  ceux  qui  demandoientdelachaûc 
avec  quelque  impatience,  Iprs  qu'il  n'y  avdtny 
loy  ny  couftume  qui  la  défendtft  \  que  ne  doivent 
point  appréhender  ceux  qui  ne  font  pas  feulemeoc 
dans  un  (impie  defir  de  manger  des  viandibs  de* 
fendues  ,  mais  qui  en  effec  contentent  en  cdk 
Jeùr  délicatelTe  ic  leur  vanité  cour  ensemble,  iànf 
fe  mettre  en  peine ,  ny  des  commanderaeos  de 
TEglife  ,  ny  du  mauvais  exemple  qu'ils  donnent:, 
ny  du  fcandale  dont  ils  oflTenGrnt  le  pubUc  ?  Con* 
fidere^  encore  combien  les  jugemens  de  Dîcci 
font  difFerens  des  jugemens  des  hommes.  Car  qui 
cuft  pu  s'imaginer  qu'un  de(ïr  au  (fi  naturel  à  tous 
les  hommes  ,  qu'eft  celuy  de  (e  {ètvir  de  chair 
pour  leur  nourriture,  euftefté  un  (ï  grand  crime, 
mefme  dans  ce  peuple  qui  avoir  pafle  unt  d'an- 
nées à  ne  vivre  que  de  manne?  tAùs  ce  qui  ne 
fembleroit  prefque  rien  félon  le  raisonnement  hu- 
main, fc;,  trouva  (i  criminel  devant  Dieu,  qu'il 
fe  (èniit  comme  forcé  d^en  tirer  une  vengeance  li 
promte  &  il  fevere.  Que  (î  nous  avons  le  mefme 
Dieu  que  celuy  qui  eftoit  alors  ,  s*il  eft  malme- 
nant âufli  jufte  appréciateur  de$  avions  humainci^ 


t[a'il  Teftoic  aux  (îecfcs  pafTcz^  &  fi  Tes  jugement 
U>nt  invariables ,  quoy  qu'il  ne  les  fiaffe  pas  paroî- 
cre  (i-toft  3  nv  avec  cane  d'éclat ,  quels  fupplicet 
ne  refêrve-c-il  point  au  jour  de  fâ  colère  y  contre 
les  inventeurs  de  tant  de  fuperfluitez ,  &  de  pro« 
fiifions  inoiiyes  >  que  la  curiofité  a  efté  ingenieu(è 
a  découvrir  pour  contenter  un  appétit  auflî  fàle 
qu'eft  celuy  m  ventre  >  &  qui  ne  fervent  qu'à  al- 
lumer dans  le  corps  les  brafiers  de  la  concupifcen-» 
ce  &derimpurecéj  qui  ruïnent  les  maifons  les 
mieux  eftablieSjfic  qui  confument  inutilement  tant 
de  trefors^pendant  que  des  milliers  de  pauvres  lan- 
guiflent  &  meurent  de  faim  i  O  Seigneur  !  que 
voftre  indignation  (èra  jufte  alors  ^  Se  avec  com- 
bien d'équité  exercerez-vous  un  jugement  fans  mi« 
fericorde ,  fur  ceux  qui  ont  efté  fi  cruellement  im-*- 
pitoyablcs  contre  vous  &  contre  les  miferables  qui 
vous  appartiennent,  lors  qu'ils  eftoient  fiinduU 
gens  i  eux-mefines.  Se  qu  il  n'éparjgnoient  rien 
pour  fe  fouler  de  délices  >  Se  pour  (atisfiiire  avec 
excès  à  la  plus  brutale  de  toutes  les  paflîons? 

Je  ferois  trop  long  fi  j'entreprenois  de  vous  re** 
^prefcn ter  tous  les  maux  que  ce  malheureux  vice  a 
attirez  dans  le  monde  s  je  mecontenteray  de  vous 
en  marquer  quelques-uns  j  &  je  commenceray 
)ar  le  premier  de  tous  les  péchez  ,  Se  celuy  donc 
es  fuites  ont  efté  les  plus  funeftes.  Quelle  fut 
loffenfe  de  nos  premiers  pères,  finon  d'^avoir  violé 
le  commandement  que  Dieu  leur  avoir  fait ,  de  ne  . 
manger  point  du  fruit  de  l'arbre  défendu  2  Car  Gm,  %; 
quoy  qu  à  l'égard  du  fond  de  leur  ame ,  cette  faute 
euft  efté  précédée  d'un  autre  crime  i  quant  à  Texte* 
rieur  nous  ne  remarquons  rien  de  la  part  de  Dieu  ^ 
^ue  la  défcnfe  de  manger  de  ce  fruit  ^  &  de  la  pat( 


î 


4^7*  Î3  iy  j  1  tr  s  K  i. 

Genif.  lî.  des  coupables ,  qu'un  defir  d'intempérance  qui  (cl 
furmonta ,  &  les  rendit  rebelles  à  Dieu.  Ce  (^i 

lE%ich,  i8.  prceiiicfme  vice,  qu'Efaii  vendit  fon  droit d'aî; 
ncffci  &  renonça  pour  des  lentilles  ,  à  Un  degré 
qui  luy  ddnnoit  tant  d'avantage.  Ce  (ut  par  la 

6èn.  i^.  gourmandife  que  Sodotne  &  Gontiorrhe  eombe- 
rent  daiis  les  derniers  de  tous  les  maiix.  Ce  fut  par 
ce  crime  qu'un  hothmc  auffi  picUx  qu'eftoit  Lothi 
commit  un  inceftc  aboitiinableavec  fcs  filleSi  Cc- 
liiy  que  les  feux  dcSodome  n'aroicnt  pu  brtfilerj 
fit  échauffé  par  le  vin  ^  &  cette  inrame  ardeur  Jujr 
fit  faire  Une  fi  eftrange  chute.  Ce  fut  par  là  que 

Ctn.  9.  Noc  laifTa  une  tache  a  fa  vie ,  &  s'expofa  à  la  ri- 
fce  de  fcs  propics  enfans.  Ce  fut  par  U  enfin ,  que 

Mi^n.  6.  faint  Jean  Baptifte  fut  condamné  au  dernier  fup- 
plfce  ;  car  fon  tyran  n'auroit  o(e  cottimatider  une 
fï  horrible  cruauté  3  fi  le  vin  &  Tintemperancd 
côrttme  de  plus  rudes  tyrans  ne  l'culïcnt  alors  pof- 
fedé.  Voilà  les  rhaux  que  ce  monftre  a  produits 
du  temps  de  nos  pères.  Il  nous  en  fait  voir  toul 
les  jours  de  nouveaux  ^  Se  c^eft  avec  grande  raifbti 

Ôtaiu  14.  ^^  fatiTît  ClimaqUe  Ta  nommé  U  fins  grand  Je 

4rt,  30.  toftf  nos  ennemis ,  làfenrte  des  vices ,  la  chute  £A^ 
dam ,  U  périt  etÉfaït  ,  la  mort  des  I/raélites ,  là 
honte  de  Noé ,  la  deJhftSKon  de  Gomorrhe  ^  le  crime 
de  Lôth,  le  tnenrtner  des  enfans  d*  fJeli ,  lafonrce  & 
P origine  de  toutes  les  corruptions.  11  porte  à  juftfc  ti- 
tre tous  ces  nonis  \  parce  qu'il  a  eftè  la  caufe  dé 
tous  cei malheurs.  Etiious  voyons  par  là  quellef 
eftimc  nous  devons  faire  de  l'abilinence  i  puis  que' 
c'eft  elle  qui  tout  d'un  coup  tranche  la  tcfte  à  ce 
fcfrpent  fi  fécond,  &  dont  la  raceacfté juf(jues 
AQjtnird'huy  fi  moreetle  à  tous  les  hommes^ 
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iNous  Tçavons  donc  que  i^ous  avons  dans  Vzh^ 
Iftincncc  un  rcmcdc  général  contre  tous  les  vices* 
IhJous  fçavons  que  cette  excellente  vertu  nous 
fournit  de  puiiTans  fecours  contre  les  quatre  prin- 
cipales racines  de  tous  les  péchez  :  fçavoir  comre 
les  tentations  de  noftre  ennemy  >  conti:e  Tàmout 
propre,  contre  l'avarice  &  contre  la  gourmandifc, 
puis  qu'elle  afFoiblit  infinimenr  les  trois  premiè- 
res ,  &  qu'elle  détruit  entièrement  la  dernière^, 
Nous  fçavons  qu'elle  nous  aide  3  non  feviletpenc 
à  (lirmonter  tpus  les  vices,  mais  aufll  à  acquérir 
foutes  les  vertus.  Car  (  comme  un  Saint  a  dit  fa-  CaJf.Uh.^i 
gcment  )  en  vain  travaillons-nous  pour  nous  tcn-  ^*  Oaftnmi 
dre  capables  de  la  vertu ,  fi  nous  ne  nous  exerçons 
4dans  l'abdinencei  qui  ouvre  le  chemin  à  toutes  les 
vertus.  Nous  avons  les  exemples  de  tous  les  Saints^ 
&  particulièrement  ceux  que  nous  ont  donnez  ces 
anciens  Pères  du  defert ,  dont  les  abftinences  ont 
cftc  fi  exceffivcs ,  &  tellement  au  delà  des  règles 
ordinaires  de  la  nature ,  qu'elles  nous  pàroiftroienc 
-  incroyables ,  fi  elles  n'eftoient  rapportées  par  des 
Auteurs  dont  la  foy  ne  peut  eftrelufpeâe.  Et  puis 
que  cette  vertu  s'eft  rencontrée  généralement  dans 
tous  les  Saints  que  nous  ne  pouvons  douter  avoir 
cfté  conduits  par  l'efpritdcDieu,  &  fiir  tout  dans 
le  Prccurfeur  de  Jésus -Christ,  qui  a  fut^Afatts: 
paflc  tous  les  autres  3  &  qui  en  toute  fa  vie  n'a  ^arc.  u 
iTiangé  que  des  racines  ou  du  miel,  fauvage  t  on  ^'^  ^ 
tie  peut  douter  qu'elle  ne  foit  l'un  des  principaux 
fouftiens  de  la  vie  Chreftiennç  ,  &  qu'elle  ne  foit 
cres-precieufe  aux  yeux  de  Dieu.  Nous  avons  enfin 
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fao6  feulement  ces  grands  exemples  que  i'hll^oitl 
de  TEglife  nous  fouftiic  ^  mais  nous  avons  les  ri« 
ches  monumens  que  les  Pores  nous  ont  UiStt 
dans  leurs  Ecrirs  ^  dans  lefqucls  ils  ont  pjrié  de 
1  abondance  de  leur  cœur;  ils  n*ont  prcicrit  âUX 
autres  que  ce  qu'eux -me  fines  ont  pratiqué  «  êc 
leurs  paroles  font  comme  autant  de  néchès arden- 
tes qui  dcvroicnt  blcflèr  nos  coeurs  de  rameur  de 
cette  vertu.  Voicy  comme  en  parle  faint  Jean  Cli- 
Oféidu  14;  maque  :  Le  jeufne  ^  dit  ce  grand  tomme,  efi  um 
ttrt.  2.9.  violence  que  tetf  fuit  à  la  nature ,  un  retranchement 
du  flaifir  (jni  fi  trouve  dans  le  manger  ^  un  amor* 
tlffcment  du  fa  des  defirs  intpurs ,  un  hanniffement  des 
tnakvaifis  fenfies  ,  un  affiranchijfiment  des  in^tiietu^ 
des  cfue  les  veilles  donnant ,  une  netteté  et  eff rit  pour 
ta  prière  ^  une  lumière  de  tame  ^  titiJoHjHoi  de  Pen-^ 
tendement  >  un  amoWffement  de  la  dmreti  du  cœur, 
une  entrée  à  la  componHion^  un  humble  getnijfenunt , 
une  affliSlion  accompagnée  dejoye  ,  Hne  mort  auxpâ^ 
rôles  inutiles  &  fupcrflues ,  un  moyen  pour  goupr 
le  repos  dans  la  filitude  ^  une  garde  de  robeijfance, 
un  adoHcijfemem  du  fimmeil  ^  une  fanté  du  corps  ^ 
une  entrée  a  la  tranquillité ,  un  effacement  des  pe- 
cheT^,  une  porte  du  Paradis  ^  &  une  volupté  tou-i- 
te  celefte.  Voilà  proprement  ce  que  c'cft  que  le 
jcufne  \  &  comme  par  fon  moyen  nous  jouïflbns 
de  tous  ces  avantages  ,  la  geurmandife  qui  luy 
cft  contraire  les  détruit  entièrement.  Saint  Au- 
guftin  n'en  parle  pas  moins  avanrageufement  en 
un  de  fcs  Sermons  2  Lejeu/he  ,  dit- il  ^  PurijU 
rame ,  il  élevé  les  fins  ,  il  ajfujettit  la  chair  a  l'ef* 
prit ,  il  donne  ce  cœur  contrit  &  humilié ,  que  Dieu 
ne  rejette  point  ^  il  dijfipe  les  brouillards  qu* excite 
la  concupifience  ,  il  éteint  r ardeur  de  la  convoi-^ 


Sèffh.  I30 
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t^  B  &  dfffinè  di  Ciciétt  au  feu  de  ht  doafietè.  Le 
feiéfhe  nefefUifi  pas  aux en&ctiem /hperfiaa ,  tint 
Jh  fincie  point  des  nchej^s  ^  il  foulé  aux  pieds  Vor^ 
gufU^  il  chérit  fhi$milité,  &  il  mus  fait  emret  darte 


fnâuHr  le  vice ,  il  tfi  lefeuftien  des  verttu  ^  la  paix  de  i'J^^'  ^ 
fias  corps  ,  e honneur  de  ms  memkrel^  Vptmtnent  de  U  ^^'^^f^^* 
^ie^  laprce  de  mftrt  e^ie  ^  &  la  vïgutur  de  noi 
eumes.  Le  jeufne  efi  comme  une  murmUe  k  lia  chafieti^ 
iée  demeure  de  lajkifàeti  ^  l'école  du  mérite  ^  te  mMfire 
iie  toute  àèfme  doBrine  ^  &  la  difcipli^e  tfui  furpaffè 
toute  difiifp&ue^  Ces  hauts  éloges  fufjirent  i  à  ce 
^u*il  mo  (emble  >  poqt  Êttrç  comprendre  les  loUan* 
:ges  5s  t^eftime  que  naedte  cette  vertu  i  &  pouf 
nous  eneftger  tdus  &  l'amier  tendrement  ^  &  à  la 
faire  reluire  dans  nos  avions  ^  ^uand  naefme  leS 
Loix  de  l'EgHre  ne  nous  y  obligeroienrpàs^ 

Car  en  eSec  >  qu'y  a-t-il  au  monde  de  noble  it 
lledc&tAblê  j  à  quoy  elle  ne  fi:>ic  utile  \  Elle  fert 
pour  acquérir  routes  les  vertus  \  elle  fert  ponr  nous 
défendra  de  tous  les  Vices  ^  elle  (èrt  pour  jouïr  heu« 
reu&ment  des  biens  corporels ,  qui  foncier  richef» 
4fiSy  rhonneur5  lafame  3  &  la  vie)  elle  (èrt  ppue 
la  félicité  de  la  vieprefemCi  &  incompatablement 
davantage  pour  celle  de  la  vie  future*  Qgi  fcroit 
don€  âlieË  aveugle  j  du  aflcst  enncrtiy  de  foy-niê* 
tne  >  pour  tie  la  préférer  pas  à  coûtes  choies  \  Mail 
ijui  (croit  aflcx  infcnft  pour  rcjettcp  cette  pietrt 
^recieu(è ,  dont  la  valeur  eft  fi  imftimable  ^  &  qui 
ïious  eli  une  fource  de  tant  dé  biens ,  pour  s'aica* 
ch^  a  l'ombre  4'ud'  plàîâf  siuffi  vain  .  aulfi  {iWg 
Tmi  tî^       ■  HH 
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&  au(H  trompeur^  que  celuy  que  donne  ligowt^. 

«nandife } 

Quand  il  n'y  auroit  autre  cho(è  3  il  tne  (èmble 
que  ce  que  je  viens  de  dire  devroit  fuffirepout 
rendre  nos  cœurs  amoureux  de  cetce  rare  verni. 
Mais  outre  Tes  propres  avantages  ,  fi  l'on  ajouftc 
J'obeiïTince  qui  eft  due  à  rfiglife  noftre  Mère, 
aux  jours  qu'elle  nous  ordonne  l'abftinence, alors 
le  prix  &  la  beauté  du  jeufne  s'accroilTemmeryeil- 
leufement ,  parce  que  ce  qui  n'eftoic  que  volon'^ 
taire  3  devient  necelTaire \  ce  qui  n*cftoit  qaun 
confeii  devient  un  précepte  >  ce  qui  n'eftoit  tpc 
de  dévotion ,  pa(re  en  obligation  s  &  ce  quin'ap* 
partenoic  qu'à  la  vertu  de  la  tempérance,  fe  change  ' 
en  la  pratique  d  une  excellente  obeïflance,  qui  dl 
une  plus  haute  vertu  3  puisque  le  Sauvcosnousa 
appris  de  fa  propre  bouche ,  que  robcïlTanceeftoit 
préférable  au  facrifice,  6c  que  le  facrificeeftmi 
aâe  de  religion ,  laquelle  a  toujours  efté  confi- 
dcrée  comme  la  plus  excellente  dçs  vertus  mora- 
les ;  parce  que  l'obeïfTance  renferme  d'ordioaire 
en  foy  la  neceffité  >  ce  que  ne  fait  pas  roujoaxs  la 
religion. 

Mais  aufli  comme  par  cette  circon (lance  noftre 
aâion.  remporte  plus  de  mérite  y  la  tranigrcffioQ 
du  précepte  nous  rend  d'une  autre  part  beaucoup 
plus  coupables  3  &  plus  dignes  de  chaftimeDC> 
puis  que  ne  jeufner  pas ,  ce  qui  de  foy  n'eft  pas  un 
pèche ,  devient  un  péché  par  l'infra^ion  du  corn* 
mandement  >  &  non  un  péché  léger  3  mais  un 
péché  mortel.  Et  c'eft  en  vérité  ce  qu'on  ne  peut 
alTcz  déplorer  y  de  voir  que  tant  de  per fonoes  qui 
portent  |e  nom  de  Chreftiens  3  fe  portent  avec  tant 
lde  facilité  à  violer  un  Coninundement  fi  utile  &fi 
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jntctflaire  ;  de  voir  qu'ils  ne  font  point  touchez  ^ 
ny  de  rcxcmplc  de  Jbsus-Christ  ,  qui  i'cft 
aflujetty  pour  eux  à  un  jeufne  de  quarante  jours  ^ 
ny  de  l'àutoriiéde  TEglilè  qui  le  leur  commande  ^ 
ny  du  grand  nombre  &  de  la  grandeur  de  leurti 
péchez-^  qui  méritent  des  chaflimens  plus  feveres  i 
ny  de  la  rébellion  de  leur  chair  3  qui  a  befoin  db 
ce  remède  ;  ny  enfin  de  là  crainte  d*un  mal  aulfi 
grand  qu'eft  le  péché  nîortel  i  dont  ceux-là  fe  reii* 
dent  coupables  >  qui  ayant  Tâge  prefcrit  j  &  les 
forcée  necefTaires  pour  jeufner ,  font  afTez  lâchet 
ou  aflcz  impies  pour  ne  vouloir  pas  fe  foumettrâ 
à  une  abftinence  auffi  légère  que  celle  que  deman->* 
de  TEglifè.  Car  lailTant  à  part  toutes  les  autres 
raifons  qui  nous  peuvent  perfuadcr  cette  vérité  | 
le  feul  nom  de  péché  mortel  devroit  fuffire  j  pout 
faire  qu'un  Cbreftien  aimaft  mieux  fbufFrir  touf 
les  tourniens  de  ce  monde  &de  l'autre,  que  dd 
commettre  un  tel  péché;  ee crime  eftant  un  kxiai 
plus  grand  que  tous  les  maux  de  peine  joints  en^ 
femble  \  mefme  ceux  que  l'on  endure  dans  les 
enfers.  Saint  Anfelme  ^dans  fon  Livre  des  Réf^  ^^^i  ^if^ 
fèmblances  »  avance  cette  [Parole  digne  de  fon  2ele: 
que  le  péché  mortel  eft  un  mal  fî  grand  ,  &  qu'il 
doit  eftrè  tellement  abhorré  3  que  s'il  eftoit  boflî^ 
ble  j,  ce  qui  n'eft  pas  §  6c  ne  peut  eftre  y  il  etêft  aimi 
mieux  defcendre  aux  enfers  »  &  y  fuff$rter  fonâ 
tes  tâurmetts  des  damne^/àhs  péché ,  que  de  jouir 
de  là  gloire  di^  Paradis  avec  un  pechi.   Voilà  Id 

iugemeht  qubfoUt  du  ^ché  s  ceux  qui  Icfconnoijf- 
cnt ,  &  ceut  à  iÇui  Dîeii  a  ouvert  IciJ  yeux  pour 
découvrir  fa  laideilr.  Et  c'eft  ce  qui  fait  gémir  toti^ 
les  gens  de  biçn  ^  h)r$  qu'ils  vâyehc  avec  côttil^ièd 
de  Ueilicé  ceux  4^1  font  inftruits  de  nos  véiite^é  i 
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commettent  mille  péchez  mortels  j  dans  ùHt  fti^ 
iierc  fi  connue  aux  enfans  de  TEglife.  C*eft  pout 
eux  que  font  préparez  les  fupplices  qu'endure  ci 

^ue.  ié.  riche  volupmeux  dont  parle  TEvangile.  Ce  miTe*» 
rable  méprifa  Tabftinence  taifonnable ,  il  ne  vou<* 
lut  jamais  foumettre  (a  chair  à  la  moindre  morcî* 
iication  ^  il  pafTa  fa  vie  dans  les  plàiHrs  &  dans  la 
bonne  cher c^;  &  il  y  éublit  fa  plus  grande  félicitée 
Aiiifi  jeufnera-t-il  éternel lement  :  Il  fbuhaitera 
dans  cous  les  fiecles  une  goutte  d*eau  pour  rafraî'» 
cfair  fa  langue  >  &  on  ne  la  luy  donnera  pas.  Car  il 

J^^'  ^.'  <ft  écrit:  Celny  ^uicraint  un  froid  léger  ^  fera  dCCd^ 
blé  de  neiges.  C'eft  à  dire,  celuy  qui  pour  cftrc 
irop  indulgent  à  Ton  corps  ^  craint  de  rexpofèr  à 
quelque  petite  peine  en  cette  vie  ^  fouffrira  dit 
l'autre  des  tourmens  qui  n'auront  point  de  fini 
ccluy  qui  refiife  de  jeufner  icy  pour  un  peu  de 
lemps ,  jeufnera  aux  enfers  dans  toute  réternité  | 
Çeluy  qui  a  eu  icy  en  horreur  une  courte  peniten*» 
ce ,  Ternira  Ià*bas  un  repestir  d'autant  plus  crael^ 
qu*il  durera  toujours.  Il  auroit  elle  necefl^ire  poitc 
achever  cette  matière ,  de  vous  faire  voir  com^ 
ment  vous  devez  faire  dans  la  pratique  &  TuCige' 
de  cette  vertu.  Mais  parce  que  cela  demande 
beaucoup  de  difcouts ,  Se  que  je  me  fius  on  peu 
étendu  fur  les  autres  matières ,  je  le  remettray  ea 
«ifi  autre  endroit. 
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TROISIEME    TRAITE. 

■ 

3!u  rAfêm^fhe  yt^dis  mifts  œuvres  dt  (haritéé. 

LE  fcntlment  commun  de  tous  les  Saints  >  cft 
que  la  plufparc  des  hommes  fe  perdent  pouc 
ne  coniit)iftre  pas  ùfféz  les  chofes  de  Dieu  >  on- 
pont  ne  les  confiderer  pas  avec  aflez  d'attention, 
l^our  ce  fujec  jPies  maux  qui  fe  paiTçnt  dans  le. 
monde  ayant  tiré  les  larmes  des  yeux  du  Sau- 
veur, l'Evangile  nous  apprend  qu'il  pleura  par- 
^culiercmentccluy^cy,. quand:  Si tn etêjfis ccnna  ifuc  ji; 
ce  ^ui  ia  efii  offert  en  ces  jours  pour  ton  /alitt  : 
Voulant  par  là  nous  faire  comprendre  que  c'e& 
un  défaut  de  ne  connoifire  pas ,  &  que  ce  man-^ 
<|uement  eûr  la  racine  de  tous  lj:s  autres  maux^  Cac 
tes  chofes.  qui  regardent  Dieu  ,  font  accompa«> 
^nées  de  tant  de  grandeur  ,  de  tant  depuifTance^ 
&  renferment  tant  de  vertUj  &  d'efficace>  qu'elles 
De  pourroient  produire  dans  nos  cœurs  que  d'cx-^ 
cellens  effets  ,  &  desmouvemensexuaordinaires^ 
fi  elles,  eftoient  pefées  autant  quelles  lemcrirenT, 
&  n  nous  les  regardions  avec  tout  le  refpcdt  îSç 
toute  la  con(îderation  qui  leur  eft  due.  Le  condur 
âeur  du  peuple  de  Dieu  n'èftoit  pas  éloigné  de 
cette  penféc ,  lors  qu'il  difoit  :  O  haï um  fans  fru^. 
dence  &  fans  confiil ,  flujl  k:Di€u  ^ttevofts  enjffe^ 
fias  de  fageffi ,  &  flms  kimeSigence  ,  &  qne  vohs 
yettaffieT^  plus  loin  les  yeux  fur  Cavenir  !  G'cft  à 
dire ,  Je  fouhaiterois  que  vous  meditaffiez  plus^ 
çtQfp^mcm  lei  OMivxes  de  Dieu.   Vous  coa-; 
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iioi!(lriez  par  là  les  maux  qui  vous  menacent ,  ISt 
ypus  travailleriez  ppurl(C$  éviter.  Et  un  autre  Prof- 
it Wi  \'  phetc  :  EcoHteT^^  Peuple  infenfi ,  Peuple fétns  cœur, 
igui^  ^{2i  des.  jèt^x  &  ne  voyel(^  pas  \  qui  aivez> 
des  oreilles  &  n  entendez  pas.  D'où  vient  que 
ce  {aint  homme  appelle  infenfé  y  le  peuple  Juift 
A  voient- ils  tous  perdu  refprit  Se  le  jugement? 
non  certes  ',  mais  il  les  nomme  ainfi^  parce  quie 
s'eftudiant  beaucoup  à  cônnoiftre  les  chofiss  de  la 
terre  y  &:  à  les  acquérir ,  ils  eftoient  aufli  ignorans 
dans  celles  de  Dieu^  que  s'ils  euflènt  efté  fans  ef- 
pric.  Il  die  qu'ils  avoient  des  yeilif  6c  ne  vjoyoient 
pas  y  qu'ils  avoient  des  oreilles  &  n*entendoicnt 
pas  'j  parce  qu'eftant  fi  clair- voyans  &  fi  incelli- 
gens  dans  les  affaires  dufiecle,  ils  eftoient  comr 
me  des  aveugles  &c  comme  des  fourds  dans  celles 
de  leur  falut. 

J'ay  crû  devoir  eftablir  cette  vérité  pour  fon- 
dement dans  ce  Difcours  que  j.'ay  à  vous  faire  tou* 
chant  la  Mifericorde  >  parce  que  fi  npus  voulions 
prefter  un  peu  d'attention  à  ce  que  les  faints  Livres 
nous  en  apprennent,  &  à  ce  que  les  Saints  en  ont 
écrit 3  il  ne  feroit  nullement  necefiàire  que  j'em*^ 
ployafie  mon  temps  ny  ma  plume  «  pour  vous 
faire  connoiftre  Con  mérite  j  ny  pour  vous  exci^- 
ter  à  Ton  amour«  Il  n'eft  pas  befoin  d'artifice  ny 
4*^1^^^^^^  P^^^  perfiiader  aux  hommes  de  fc 
pourvoir  des  chofes  necefiaires  pour  leur  vie  » 
c'eft  à  quoy  ils  fe  porteiu  aflcz  d'eux-mefmes.  Se 
ce  foin  eft  gravé  dans  eux  dés  leur  naijOfaace.  De 
mcfme ,  rien  ne  m'obligeroir  de  vo^s  recommaa- 
^cx  cette  vertus  puis  qu'en  vérité  d'elle  di^end 
la  plus  grande  partie  de  noftre  falut  Se  d&  noftra 
^onheur.  Je  me  contentcray  doQC  de.  yousnag- 
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jpôrtet  en  peu  de  mots  ce  que  rEcriture  en  dit. 
Se  ce  que  les  Saints  Pères  nous  en  en{èignent.  Car 
fi  vous  envifagez  feneufèment  ces  deux  fortes  do 
témoignages  qui  règlent  la  £oy  des  ChreAiens  , 
ce  fera  alTez  poui:  vous  porter  à  pratiquer  les 
œuvres  de  charité  ^  non  feulen^nt  d*une  ma« 
niére  commune  ,  mais  auflî  pour  vous  exciter 
mefme  à  aller  cherches^  les  pauvres  dans  les  en- 
trailles de  la  terce ,  pour  les  fecourir  dans  leur 
mi(ère  >  afin  de  ne  perdre  pas  Foccafiion  de  jouir 
d*un  fi  grand  bien. 

Au  refte  ,  quelque  attaciiement  qu'ayent  ordt* 
nairemem  les  hommes  à  leur  intercft  >  je  croy 
qu'il  me  (eca  moins  difficile  de  leur  perfiiader  de 
û  répandre  dans  leurs  actions  de  charité ,  que  de 
les  engager  comme  j' ay  eiTayé  de  faite  3  dans  les 
exercices  de  Toraifbn ,  quoy  que  Tune  ne  veiiille 
que  des  paroles,  &  que  l'autre  demande  dcs>  œu^ 
vres.  Car  il  (è  rencontre  dans  l'oraifon  beaucoup 
de  difiicultez.à  fuimonter  s  màis^dans  Tauniorne 
je  n'en  remarque  qu'une ,.  qui  eft  de  iè  sefoudre 
à  perdre  un  peu  d'argent  pour  l'amour  de  Dieu* 
Cette  vertu  d'ailleurs  c&Ci  belle,  fi  honorable ^  fi 
aimable  Sc  en  telle  cftime  patmy  les  hommes  , 
qu'il  n'y  arien  qui  nous  attire  tant  de  bien- veil«- 
lance  ^  tant  de  refped  &  tant  d'approbation  dans 
la  voix  publique.  Plufieurs  fans  confiderer. Dieu 
nyles  iaterefts.de  leur  faim,  ont  efié  libéraux, 
pour  acquérir  {èulenient  quelque  gloire  :  ainfi  je 
ne  trouve  rien  qui  puifie  fermer  les  mains  à  Ceux 
quLont  moyen  d'exercer  la  charité  envers  les  mal - 
lieureux ,  que  le  trop^grand  amouc  du  bien  ,.&  les 
prétextes  que  cet.  amour  leur  (bggcrc,.  lors  qu'ils 
difeuC:  Noms  avons  des  enfans  &  des  domeftiquea^ 
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nous  fomtncs  obligez  de  poiirvoir  aux  beibifilàé 

nos  familles ,  &  aux  éublil&mcns  de  ceux  oui 

nous  appartiennent  ;   &  il  n*eft  pas  raifonnaolQ 

4c  fouftrtire  aux  noftres  ce  qui  leur  eft  coitime 

du  par  un  droit  de  la  nature  pour  en  acccmimoder 

des  eftrangers  :  qui  eft  proprement  Iç  laagagedf 

ceNabaldu  Mont>CarmeI^  qui  répondit  aax  (et- 

viteurs  de  David  ^  qui  luy  dcmahdoient  qaelqve 

rafrajchifTcment  pour  leur  maiftte  Se  pmt  les 

i«^,  i|.   troupes  qu'il  cûmmandoit  :  Qn^^y-^j^  kfiàn  de 

jnojier  le  Pain  de  la  fnain ,  d^owwrir  fnes  fnUéùms  j^ 

*ny  defroaigner  ta  chair  (^  la  ffraïjfe  de  wt%  tn^^ 

féaux  g  pour  des  gens  que  je  necanvoù  pâimf 

C'eft  U  principale  difficulté  qui  détourne  tant 
de  perfonnes  de  faire  du  bien  aux  pauvres,  l'avouif 
qu'elle  pourrait  eftre  de  quelque  coniîdeTitioa 

Îarmy  les  Infidèles;  mais  entre  les  Chreftiensj, 
i  feule  autorité  divine  devroic  fu^re  pourlet 
obliger  de  fermer  les  yeux  à  ces  confideratioos,, 
&  à  renoncer  à  tout  pour  faire  ce  que  Dieu  nous 
commande.  Ecoutez  Tadmirable  con(êil  queiâiiie 
IfâmiK  in  Baille  dcHine  (ur  ce  fujet  en  l'une  de  Tes  Homélies  ^ 
fam,  f^^c-  Si  VOUS  n'avez,  que  deux  pains  pour  vivre ,  & 
^if%  quit  fe  prefente  un  pauvre  à  vofire  porte  ,  pre-» 

nez.  en  un  &  le  luy  denneT^pour  témsa^sr  de  Lieu^ 
Et  ijMand  vous  luy  ferez,  cette  charité  ,  ikv^z.  ves 
tnains  vers  le  ciel ,  ^  accojnpag?ie^  voftro  attmofm 
de  ces  paroles  :  Seigneur  ^  je  donne  ce  pain  pwr 
l^ amour  de  vous ,  tjuoy  que  par  la  je  niexpofe  'k 
quelque  danger  j  maùt  je  prefire  vofire  comman» 
demsnt  a  mon  interefi ,  &  je  partage  de  bon  cmtr 
fff  peu  que  j*aji  avec  mon  frère  qui  en  a,  tefmn. 
La  feule  beauté  qui  éclate  dans  ce(te  aâion,, 
€txtç  fidélité  4ç  ç€W  obeï^ànce  nç  fow-^lkç!  ^u 


k&i  c&pàblei  de  faire  fiumoncef  une  dilScuké  4 
légère? 

Je  pourrais  duifi  oppofer  à  cette  foible  confia; 
deration,  le  mérite  &  la  dignité  de  cette  vertu  j^ 
qui  9  félon  le  témoignage  de  toute  TEcricure.^  elk 
lunede  celles  qui  pUift  le^lus  à  Dieuj  Se  qui  noms 
tft  la  plus  recommandée  par  Tes  oracles,  la  tba- 
lité  abfolumenc  parlant  eft  la  première  &c  la  plu^ 
excellente  des  verjtu^  ;  niais  cant  s'en  fauf  que  c^ 
privilège  qiie  pcrfonne  ne  luy  dénie  ^  diminua'  rieH 
du  prix  de  celle  à  laquelle  je  précens  vous  invicet 
par  Ce  Difcours^  qu'au  contraire  c'eft  ce  qui  It 
Kleve  davarage.  Car  j,  bien  loin  de  Vouloir  Ct* 
parer  la  mifericorde  de  la  charité  »  nion  dedèiiteft 
de  l'unir  avec  elle  »  comme  le  ruiffeau  à  la  fourcew 
£t  en  cela  je  fuis  le  ièmiment  d'un  Doâeur  ^  qui 
diftinguant  les  proprietezde  ces  deux  vertus  a  dit  ^ 

3ue  la  charité  eft  une  rivière  de  bonté  qui  coule 
ans  Ton  lit  &  n*excede  point  fes  bornes  j  n^aâs 
que  la  mifericorde  n'a  point  de  canal  qui  la  ren^ 
"^rme ,  ny  qui  rempefche  de  fè  répandre.  La  chia- 
rite  de  plus  (è  plaift  à  communiquer  aux  autres  et 
4]u'elle  a  de  biens  »  mais  la  mifericorde  compatir 
à  leurs  maux  y  &  par  la  force  de  (on  zèle  voudroit 
les  pouvoir  prendre  (ùr  foy.  Ainfi  la  mifericorde 
-ne  (e  contente  pas  de  donner  ce  qu'elle  a  ^  ce  qui  e^ 
le  propre  de  la  chanté  ^  mais  elle  k  doTtnc  elle» 
mefme ,  par  la  pieté  &  la  douleur  qu'cxcitçuc  en 
elle  les  miferes  des  affligez. 

Cette  confidcration  avec  la  première  que  je 
TOUS  ay  repreièiitée  >  devroit  fufEre  pour  fuirinon* 
ter  1^  répugnance  que  refientc^nt  quelques-uns  à 
faire  du  bien  Cous  prétexte  de  leurs  familles  Sc 
dç  leurs  bçfoins  p;^rticuUcrs,  Car  £  la  Payens 


cncreprcnoîent  des  adions  de  rcrm  ,  featetneni 

Î^purramourdelayercuj  c'cftà  dire  ^  parce  que 
a  vertu  eft  de  foy  mefme  belle  Se  defîrable ,  &  6 
phifî^urs  d'encre  eux  n  atcendoiem  poioc  d'autre 
xecompenfe  dès  travaux  les  plus  pénibles ,  que  le 
contentement  d'avoir  bien  fait  ;  ce  mefme  mo- 
tif devroit  agir  plus  puiflamment  fur  nous ,  qui 
avons  ce  privilège  de  porter  le  nom  de  Chré- 
tiens. Mais  je  veux  m^accommoder  à  la  foiblefiè 
de  ceux  d'aujourd'huy  ^  je  lai(&  ce  remède  qui 
leur  fèmble  trop  généreux ,  dc  prenant  le  langa^ 
ge  de  la  chair  5c  du  fang  ,  &  me  fecvant  des  rai« 
jtbns  qui  flateront  leurs  inclinations  naturelles» 
puis  que  ce  fera  par  celle  de  leur  intereft^  je  pré« 
tens  leur  montrer  clairement ,  qu'il  y  a  incom* 
parablement  plus  à  gagner  en  exerçant  la  charité  ^ 
Se  en  faifant  de  grandes  aumofnes ,  qu'en  rcfufant 
ce  Ctcours  à  ceux  qui  en  ont  befoin.  Et  pour  vous 
le  faire  voir  clairement  ^  mettez  d'un  cofté  delà 
balance ,  cette  perte  temporelle  que  vous  faites, 
affemblez  dans  l'autre  les  fruits  de  la  grace^&  tous 
les  avantages  fpirituels  Se  corporels  que  vous  ac« 
querez  par  cette  heureufc  perte  »  afindereconi; 
noiftre  lequel  de  ces  deux  interefts  doit  prévaloir, 
&  s'il  y  a  quelque  raifon  de  négliger  Tiui  pour 
s'attacher  à  l'autre.  Et  après  en  avoir  fait  la  com^- 
paraifon ,  je  fuis  afTiiré ,  fi  vous  voulez  juger  équi- 
tablement  des  choies ,  que  non  feulement  vous 
croirez  avoir  JFait  un  grand  gain  d'avoir  prodigué 
vos  richeifes  pour  exercer  la  miferioorde  :  mais 
que  vous  den^eurerez  étonné  de  ce  que  ceux  qui 
(ont  inftruits  de  ces  veritez ,  &c  qui  les  compreiv- 
nent ,  ne  vendent  pas  tous  leurs  biens ,  ou  n'en* 
^gçnt  pas  mefme  leur  pcrfonnej  à  l'çxeQxple  des 


'  ^l|ue^ues  Saints  3  plûcoft  que  de  m^nquei  ^  (en  S.  P^ullnf^ 
'    içourir  les  miferahlcs, 

^      Mettons  donc  d'une  part ,  une  perte  auflî  legero 
;   qu'eft  celle  d'un  bien  p«riflable  ,  &  de  l'autre  les 

Î.vantages  de  la  niifericorde.  Celle  qui  fe  prçfente 
.a  première  à  mon  efprit ,  eft  que  cette  vertu 
rend  les  hommes  femblables  à  Dieu  dans  l'un  de 
iès  plus  glorieux  attributs  ^  qui  eft  fa  bonté*  Cac 
la  plus  haute  perfecSiiion  à  Uquelle  une  créature 
,   puiiTe  atteindre  »    eft  de  Te  rendre  femblable  à 
.  -JDieu^  &  cette  créature  fera  d'autant  plus  parfaite^ 
.    «qu'elle  aura  plus  de  cette  reflemblapce.  De  plus  ^ 
•    une  des  chofes  qui  appartiennent  plus  efTentielle-r 
inent  à  Dieu  > eft  la  Miséricorde^  comme TEeUfc 
.    nous  l'apprend  d^ns  cette  prière  :  O  Dien,  ^HtpAr 
tin    excès  de  honte  ,    fui  votes  eft  propre  ,  efie^ 
tOHJoHrs  frefl  de  faire  grâce   &   de  pardonner. 
JL'Eglife  parle  delà  forte,  parce  que  comme  c'eft 
le  propre  de  la  créature,  d'eftre  pauvre  9c  indi-f 
gente ,  &  qu'ainû  c'eft  à  elle  à  recevoir  Se  npti 
a  donner;  &  comme  au  contraire.  Dieu  eft  de 
jfoy  infiniment  puiftan't  3  &  infiniment  riche,  Sc 
que  c'eft  luy  qui  donne  tout,  &  qui  eft  incapable 
de  rien  recevoir;  il  s'enfuit*  de  là,  qu'il  appar- 
tient à  luy  feul  par  fa  propre  nature  &  par  excelr 
Icnce  ,  de  pardonner  $c  défaire  mifericordç.  Et 
non  feulement  cette  vertu  eft  propre  à  Dieu  ^  mais 
j'ajoute  avec  faint  Thomas,  qu'entre  toutes  les ^,  i, ^i^, -çjj 
perfedions  qui  regardent  les  créatures ,  cclle-çy  , 
Jelon  noftre  manière  de  concevoir ,  eft  la  plus 
''     |loriçufe  ^ui  foit  eq  luy  i  celle  àçm  ilfait  Iç  plwis     ^ 
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deftime»  8c  pour  laquelle  il  demande  &  ik»! 
plus  de  reconnoi  (Tance.  C'eft  pourquoy  lots  dt 
cette  vifion  fi  cclebtcoù  Moyfc  vit  paflcr devant 
luy  la  gloire  de  Dieu  fur  1a  monragne ,  où  /clon, 
l'opinion  de  quelques-uns  ,  il  eut  le  bonheur  de 
contempler  TEflence  divine  avec  coûte»  fesbeâu* 
tez ,  &  où  il  découvrit  les  plus  relevées  de  (cJ 
perfcftions ,  ce  fut  celle-là  qui  le  ravit  davantage^. 
&  qui  fit  que  tout  tranfporté  hors  de  lujr-meftnc, 

MMfià  34.  il  s*écria  à  haute  voix  :  Seigneur  DigH,  ijiù  ejhi 
tout  remply  de  mifericordè  ,  clément  ,  faifint,  & 
etune  bonté  infinie  ,.  cfui  répandeT^  vus  grâm  fiir 
ks  hommes  JHfifHd  la  millième  gemratt^  ^  &  qnl 
tffacez.  Uurs  ini(juke7,  Unrs  inffréaitudes  &  Uftrs 
fecheT^  Voilà  les  éloges  que  ce  (aini  Prophète 
donna  à  Dieu  ^  après  avoir  connu  des  chofes  jufà 
que-là  inconnues  à  tous  les  autres  hommes;  & 
Péffêtdc  cette  vifion  fi.  fiiblimc  fe  termina  enfin 
à  des  cris  d'allegrefle ,  &  à  des  loiîanges  de  & 
feule  mifêricorde.  Et  certes  ,  elle  eft  dansuntct 
excès  qu*il  n'y  a  point  de  paroles  qui  là  puiflcm 
expliquer.  C'eft  poucquoy ,  il  eft  dit,  qw toute 
la  terre  eft  remplie  de  la  gloire  de  Dieu ,  parce  que 
l'on  ne  voit  par  tout  que  des  prcuves.de  fa  mifc* 
rîcorde  y  Se  parce  <^c  félon  le  (cmimcnt  du  Sage  i 

Meet.  lî.  z^„  homme  pent.  bien  exercer  U  charité  envers  un 
autre  homme  ,  maû,  ceUe  de  Dien  ,  ^  fin  extrim 
èonti  s*etend  fnr  tonte  chair.  Si  donc  cette  venu 
eft  fi  chère  à  Dieu  ,  s'il  en  tire  fa  principale 
gloire ,  &  fi  à  l'égard  des  hommes  il  n'y  a  point 
d'honneur  qui  égale  celuy  d*àvoir  quelque  rcf- 
femblance  avec  Dieu  :  combien  doit  tftcc  cxceK 
lente  cette  vertu  fur  la  terre,  puis  qu'elle  fait  que 
les  ^hûmnies  inakent  Oicu  dans,  la  qualité  qui 


^mÙe  luy  eftre  U  plus  propre  >  ôc  dont  il  (è 
plaift  à  recevoir  le  plus  de  gloire.  Âuffi  c'eft  pr 
cette  haute  recompenfe  que  Dieu  dans  fbn  Evan- 
gile nous  exhorte  aux  œuvres  de  miièricorde  ^ 
4]uand  il  dit  :  S$yéT^  mifiricorMeHx  cwmu  v^fire  Lue.  v.^$i 
rtre  efi  fUin  de  mifericorde.  Ce  que  fàint  Grégoire 
le  Theoloffien  explique  admirabletnent  par  ces 
paroles  :  Hùmme  mortel^  qui  que  voue  fiyez,,  ren^  t^mz.  crâU 
^\»  ^r4^«  4  Dieu  de  ce  quU  ne  vohs  m  pat  mis  en  ^  ^m^r. 
tftat  d^ avoir  hefoin  des  antres  ;  mAts  au  contraire ,  t^^t^^^ 
de  ce  que  Vous  pouvez»  ejire  tif^ral  envers  vos  jreres^ 
Trafche':(^d*efire  riche,  non  feulement  en  argent ,  mail 
"on  bennes  œuvres  j  foyexi  curieux  iamaffer  plutojt 
des  vertus  que  des  trefors ,  afin  que  vous  précédiez 
iians  k  ciel ,  ceux  mefine  que  vous  aveT^furpaJfez^ 
an  tiens  &  en  dîgniteXjur  la  terre ^  Cefi  pourquoy 
ajfaye:^  de  devenir  ce  queft  Dieu  envers  les  mi/ira-» 
4des.  Jmite^/a  nifiricorde  i  puis  quH  efi  confiant 
quH  tfy  a  rien  en  quoy  les  hommes  approchent  fi 
prés  de  Dieu,  quenfa'ifant  du  bien  aux  autres  hom» 
mes.  Voilà  quelle  cft  la  première  excellence  que 
l'avois  à  vous  rcprefenter  ;  &  certes ,  elle  n  eft 
pas  peu  confîderable  j  puis  que  l'un  des  plus  fa- 

Îjes  d'entre  les  hommes  a  dit  :  C*efi  une  merveiU  £ccU  13; 
eufe  gloire  de  fuivre  les  traces  du  Seigneur ,  & 
d* avoir  quelque  chofe  qui  luy  rejfemble. 

J'ajoute  encore  une  {èeonde  excellence  >  qui 
eft  une  fuite  de  la  première.  C'eft  une  certaine, 
familiarité ,  &  un  accès  favorable  que  les  per- 
sonnes miCcricordieuIès  Ce  peuvent  prometf^c  au-* 
prés  de  Dieu  »  à  caufc  ad  cette  tc£[anbbi9^ 
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qu'elles  ont  avec  luy.  Car  comme  la  reATemmafis 
€e  engendre  Tamour ,  &  que  chaque  chofe  aimé 
ion  femblable  ;  (î  ceux  qui  fe  portent  à  faire  dii 
bien  aux  autres ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  çon'^ 
formité  avec  Dieu  -,  il  s'enfuit  qu'ils  en  font  le  plus 
'^¥ift.  To.  aimez.  C'cft  pourquoy  un  Phiîofophc  a  dit  tres-^ 
Mf^jtc.  f.  8.  judicieufcment  j  qu'on  ne  peut  douter  que  l'hom- 
me fage  ,  qui  s'applique  a  la  contemplation  des 
chofcs  celeftcs  i  rte  foit  fort  dhery  de  Dieu  ,  puis 
que  dans  fcs  adions  il  tafche  d'imiter  fcs  perfe- 
ûions.  Àinfi  comme  Dieu  eft  infinimcht  mifcri- 
Cordieux  y  il  aimed'un  amour  tout  partituliet  ceuii 
<Ju'il  trouve  faire  profcffioft  de  éette  vertu,  il  les 
tï^garde  conitiie  tes  légitimes  enfans ,  Se  comme 
celles  de  Tes  creâtutes  qui  ont  le  plus  de  confbr-^ 
mité  avec  leur  Créateur.  V  a-t-il  quelque  thofcl 
qui  mérite  d'eftre  eftiitiée  à  l'égal  de  CÉUe-là?  Et 
Û  les  hommes  prennent  tant  de  foin  pour  avoir 
la  grâce  d'approcher  quelquefois  la  perfonne  dd 
leur  Prince ,  Se  s'ils  tiennent  fi  heureux  ceux  qui 
ont  quelque  part  à  fa  faveur  ;  combien  deV'ohs-nouS 

{>lus  prifèr  une  vertu  qui  nous  rend  non  (èulemenc 
es  amis ,  mais  auffi  les  images  vivantes  de  Dieu } 

te  troifiéme  privilège.  Se  qu'on  ne  peut  afîei 
eftimer  ,  eft  que  toutes  les  perlonnes  charitables 
ont  comme  un  droit  acquis  en  la  mifericorde  di- 
vitre  ,  parce  qu'elles  ont  ufé  de  mifericorde  envers 
leur  prochain.  Toute  l'Ecriture  eft  pleine  de& 
promeflTes  divines  envers  les  mifericordieux ,  Sc 
il  n^y  acrien  à  quoy  il  paroifte  que  Dieu  ait  voulu 
engager  û.  fouvenc  ny  h  folemnelletoenc  (a  paiole  i 


) 
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"îiifihewrtHx  f$m  Us  nùfericordieux  ,  dit  TE  van-  MéOtk  fi 
gile,  patcc  fuUs  ncevront  mifiricorJe,  Et  ailleurs  ; 
'féâtfs  fanmo/he  des  IncnS  ^ue  vous  foffediK, ,  &  ne  T#^.  4«;  ^ 
ditourneTi  féu  vus  yeux  du  féoeure  »  Cdr  fi  vous  foi"  . 
tes  amfi ,  Dien  ne  detowmeré  fus  fin  vifage  de  dejfm 
vous.  Dans  rEcclefiaftique  :  Lors  que  vous  firez.  Mid.  4^ 
affis  en  jugement ,  fiyé^l^charuable  envers  lesorphe-- 
Uns ,  comme  fi  vous  ejikz  leur  père  ;  tene^  lieu  de 
enary  à  la  veuve  ;  ainfi  vous  [ereT^  trédti  du  Tres-^ 
haut  comme  des  enfans  jages  &  obcijfans ,  &  il  aura 
plus  de  tendrejfe  fouf  vous  qiCune  mère  rien  a  fout 
iesfiens.  Dans  les  Proverbes  :  Vame  qui  fi  forte  Vi9v,  li 
4iu  bien  efl  elle^mefine  remplie  de  biens  ,  &  ceux 
qui  donnent  aux  autres  a  boire  &  à  manger ,  fi^ 
ront  y^ufiel^  de  la  main  de  Dieu,  &  comblez,  di 
fis  plus  grandes  faveurs.  Vous  voyez  donc  par 
ces  aucoritez  facrées  »  &  par  un  grand  nombre 
d'autres  que  jepa({è  pour  n'eftre  pas  trop  long^ 
combien  Dicueftdifpofede  donner  des  marques 
de  fa  bonté  à  ceux  qui  fecourent  les  miferables* 
C*e(l  un  bien  préférable  a  tout  autre  bien.  Mail 
le  faint  £(prit  n'en  demeure  pas  là  :  il  palTe  bien 
plus  outre  y  &  il  nous  apprend  que  Dieu  en-* 
gage  la  liberté  >  &  Te  rend  comme  le  captif  des 
mifericordieux  \  comme  on  peut  recUeillir  de 
deux  paffagcs  des  Proverbes  ,  fi  nous  les  lions 

cnfemble.  Le  premier  dit:  CeluyJàprefte  àDleu  Prev,  ^i 
à  imerefl  ,  qui  exerce,  la  mifiricorde  envers  les 
pauvres.  Et  l'autre  :  Celuy  qui  emprunte  de  Car"  Prov.  itj  ' 
gent  d'un  autre  ,  devient  fin  efilave.  Si  cela  cftr 
véritable ,  comme  l'on  n'en  peut  douter ,  il  s'en- 
fuit  que  Dieu  aflujettit  en  quelque  forte  fa  gran- 
deur à  ceux  qui  ufent  de  mifericorde  envers  les 
pauvres  j  puis  que  les  fecourir  ^  c'cft  prefter  à  Dioi^ 


/ 


mcfmc*  Y  a*t-il  rien  qui  nous  doîvtpàtoi^tcfi 
eftimabic  ,  que  d'avoir  Dieu  pour  noftrc  dcbU 
wur ,  &  pour  noftrc  prifonnicr  ,  fi  Ton  peut  ainfi 
parler  ?  Et  que  pouvons  nous  dcfirer  ^ui  nous  foit 
S  avantageux ,  que  d'avoir  le  cœur  de  Dieu  entre 
nos  mains,  puisque  nous  (çavons  qu'il  nous  cft 
ouvert  toutes  les  fois  que  nous  faifons  raifcticor- 
dc?  îleft  en  nafirx  poHV  ir  ,  dit  faine  Grcgpiicde 
Ivlazianze ,  défaire  qttt  Bien  répande  i  toute  heure 
fa,  miftricorde  fur  nom.  Car  Ji  nom  nom  renim 
charitables  envers  le  prochain  ,  il  dnra  pitié  dt 
mm  5  &  s*il  ne  nom  regardoit  avec  des  yenjt  de 
mfiricorde  ,<fHinompardonneroit  nos  pechtTJ  Ctfi 
pourqHoy  porte7-voHS  aoec  ardenr  k  rendre  Us  4/- 
fifhances  que  vous  dev^  anx  patevres ,  &  éffunT^ 
vous  que  la  mifericorde  de^  Dien  ne  ttous  m^ntfuerà 
jamais.  Quel  plus  grand  bonheur  vous  peut -il 
arriver  que  céluy-làî 


Un  4U(re  avantage  eft  ,  qu*îl  n*y  a  [)ofnf  At 

voyc  plus  ordinaire  ,  ny  plus  efficace  que  ccllc- 

U ,  pour  obtenir  îe  pardon  de  nos  péchez.  Con- 

fulte?  récriture  3  vous  trouverez  qu'elle  neft  pas 

inoins  féconde  dans  fes  exhortations  &  dans  les 

promeflcs  fur  ce  fujet  >  que  fur  les  autres  que  je 

Msd.  %.      vous  ay  reprefentez  :  Comme  Peau  éteint  le  feu  U 

'  pus  emhrafe,  dit  le  Sa^c  :  ainfi  faHm^/he  oppûfê 

fk  fi>rq(  i  la  malignité  des  Pechejc.    Salomoh  en 

p  féà  Proverbes  :   Vtt   bienfait   donné  fecrettement 

^*^*  ^''     itoH^  la  colère  y&   ks  rejfentimens  :   &  un  prc- 

fent  C4ché  dans  le  fein  du  pauvre  \  appaife  Vin- 

dhnkAon  de  I>ieu.    Le  faint  homme   Tobîcj 

ju  aumojru 
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%*âmnofne  mus  délivre  de  font  péché  i    tir  de  la  fâk  4*^. 

rnon  mefme  ,   &  eÙe  ne  permet  pas   que  noflre 

kme  tombe  dans  le  lien  a  horreur  &  de  ténèbres, 

Ëc  enfin  2  le  Seigneur  mefmê  ne  nous  laiiïe  pas 

fur  ce  iujec  la  moindre  occàfion  de  douter  ^  puis 

qu'il  npus^  parle  ainifî  dans  Ton  Évangile  :  Faites  Èuti  iii 

l  aùmo/he  de  ce  que  vous  àveT^  dèfuferflu  5  &  alors 

vous  yî^<f^  Hettoyei^  de  fbutes  vos  ifnfurétéi(j    Le 

Trophete  Daniel ,  fi  faîht  &  ïî  éclaire,  ne  jugea 

pas  pouvoir  cionncr  un  confeil  plus  utile  au  Roy 

JsTabuchodonofor  3  quanti  il  vit  l'Arreft  du  eîtl 

prononce  contre  luy  ,  que  de  luy  dire  :  Croyel^  iya^hié  j^ 

finoy  i  Seigneur  ,  rachetez,  vos  péchez,  par  des  au-^ 

fnofnes ,  &  Pafchep^  d'obtenir  r abolition  de  vos  cri^ 

mes  par  de  grandes  liberaKtez,  envers  les  pauvres^ 

C*cft  donc  là  un  des  plus  grands  moyens  que  nous 

ây^ons  pour  obtenir  noftregrace,  &  fi  nous  n'a- 

"vons  aflez  de  re/olution  pour  nous  en  {èrvir  ,  nous 

JTommes  cii  danger  de  la  demander  inutilepienri 

Car  >  comme  dit  tres-veritablemcnt  un  faint  JDo- 

âeur  y  nous  étendons  en  vain  nos  mains  vers  lé 

ciel  3  pour  demander  à  Dieu  qu'il  nous  pardonné 

iios  péchez ,  fi  nous  Us  avons  eu  fermées  pour  fc- 

i:ourir  le  prochain  dans  Tes  travaux*  S'il  n'y  avdic 

point  de  pauvres ,  ajoute  un  autre  Dodeur  ,  oti 

iie  verroit  pas  tatit  de  pechet  abolis^  Âinfi  les 

jpauvres  font  comme  les  nnedecins  qui  gueri0ens 

nos  playesj  &  autant  de  fois  qu'ils  nous  tendeni 

les  bras  pour  nous  demander  quelque  afiîftance^ 

autant  d^  fois  ils  tlous  offrent  des  remèdes  poui^ 

les  plus  gtands  de  tiôs  maiixt  Les  plus  fçavans  Me-' 

^ecins^qucique  foin  qu  ils  pretinent  d'appliquer  lesi 

riensiedes  les  plus  excellens  poUtrioUs  rendre  là  (an* 

té  >  n  y  réuiîironc  jamais  u  bieii  qile  les  thains  del 
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pauvres  3  pour  délivrer  vos  âmes  de  leurs  làô^ 
gucurs.  Ainfi  ,  ayez  foin  de  faire  un  bon  ufagife 
de  vos  biens  :  répandcâ:-les  liberalemenr  fur  les 
pauvres-,  &  tenez  pour  certain,  que  par  une  heu- 
reufe  perte  vos  pcchez  s'en  font  allex  avec  voftrc 
argent.  C'cftccque  Dieu  nous  a  voulu  faire  con- 
Oféi  4.  noiftre ,  quand  il  a  dit  par  un  Prophète  :  L<s  Pre-» 
très  mangeront  les  peche^  de  mon  f enfle.  Car  les 
Preftres  eftoient  nourris  des  aumofnes  du  peuple  > 
&  le  peuple  par  les  prières  des  Preftres  eftoic  dé« 
livré  de  fes  pechcz. 

Mais  ce  n'cft  pas  aCTez  exprimer  le  prix  &  là 
valeur  de  cette  vertu  ,  de  aire  qu'elle  nous  dé- 
charge des  péchez  pafTcz ,  (i  nous  n'ajoutons  que 
par  elle  nous  fommes  enrichis  de  nouveaux  me* 
rites.  Sts  trefors  font  fi  abondans ,  qu'au  mefme 
temps  qu'elle  acquitte  nos  dettes ,  elle  nous  com« 
ble  de  biens.  Et  la  raifon  cft ,  que  cette  œuvre 
excellence  de  mifericorde  eft  fatisfadoire  ,  parce 
qu'elle  eft  toujours  accompagnée  de  quelque  pei- 
ne; &  qu'elle  eft  méritoire^  parce  qu'elle  fefaii 
par  le  mouvement  de  la  charité.  D'un  cofté  nous 

F  ayons  ce  dont  nous  fotjjmes  redevables ,  &  de 
autre  nous  augmentons  ce  que  nous  poftedions 
déjà.  L'un  &  Tautre  nous  eft  admirablement  re* 
prefenté  dans  cette  fameufe  hiftoire  du  Livre  des 
Rois ,  où  une  pauvre  veuve  s'eftant  jettée  aux 
pieds  d'Elifée ,  pour  luy  demander  fècours  afin 
de  payer  les  dettes  de  fon  mary  ,  &  la  délivrer  de 
la  dureté  de  fes  créanciers  :  l'homme  de  Dieu  luy 
demanda  (1  elle  avoit  quelque  chofe  dans  fa  mai- 
^.  Rei,  4.   fon ,  &c  comme  elle  luy  eût  répondu  qu'il  ne  luy 
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teftoic  plus  qu'un  peu  d'huile  pour  s*oihdte  ^  le 
Prophète  luy  ordonna  d'emprunter  de  (es  voifins 
iquanticé  de  vafes  >  de  li'enferttier  dans  fa  maifon  j 
éc  de  verfer  dans  chacun  de  ces  vafcs  quelques 
gouttes  de  cette  huile  ,    qui  fe  tnultiplieroic  (l 
abondamment  par  la  puiiTaiice  divine  i  i^u'elle  en 
aurcit  ailèz  pout  payer  Tes  dettes  5  &  pour  pafTer 
commodément  le  refte  de  fa  vîe.  La  veuve  dbeT< 
à  la  voii:du  Prophète  i  fie  elle  vit  hcureufcmenè 
accomply  ce  qu'il  luy  avoir  prédit.   N'avons- 
iious  pas  dans  cette  figure  une  image  de  te  que 
fait  la  mifericorde  ?  Car  quelque  pauvres  qud 
nous  foyons  ,  fi  nous  avons  un  peu  de  cette  Ver- 
tu, dont  l'huile  eft  le  fymbole*,  fi  nous  iihiton^ 
i'aâ:ion  de  cette  bonne  veuve  j  fi  nous  verfiDns 
quelques  gouttes  de  nos  biens  dans  le  fein  det 
pauvres  *>  Se  fi  nous  faifons  Cette  teuvre  charitable 
en  fecret  >  en  forte  que  tioftre  main  gauche  ne 
Tçache  pas  ce  que  fait  la  droite  i  afiurons-noiis  que 
tion  feUlettient  nous  demeurerons  quittes  de  nos    ~ 
Vieilles  dettes ,  mais  que  nous  amaflctons  de  nou^ 
Veaux  trefors  pout  la  vie  étetnelleé   G'eft  pour- 
«uoy  un  autre  Prophète  a  dit:  //  m  ripanan  fes  PfiiU  utl 
viens  j  U  a  f^it  des  dons  &  des  literaiiteT  mhx 
pauvres  -,  fa  juflice  &  le  mérite  de  fes    botmei 
tsHvrei  detnenre  iterneUemenï^    Saint  Paul  pour  là  ^  Cet  n 
mcfme  raifon  compare  Tautiiofne  à  une  lèmen- 
ce ,  lors  qu'il  dit  :  Que  celuy  ^nifeme  peu  fera  une 
fetite  recuite  ,.  &  ^ae  eeiuy  ^feme  avtt  abon^ 
dance  ,  ramajfera  une  grande  quantité  de  finitt^ 
Afin  de  nous  faire  entendra  |  que  coitime  le  la** 
t>oureur  qui  jette  fon  graiti  fur  ioiî  champ  i  (\uof 
<]u'il  femole  en  apparence  le  perdre  ^^  ne  le  perd 
bas  néanmoins  >  mais  au  €oti(râil:e  le  muhipUe  | 
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«ind  celuy  qui  répand  largement  fon  bien  &t  la 
pauvres  >  bien  loin  de  (oufFrir  en  cela  quelque 
perce  »  augmente  fi  notablemenc  Ton  bien ,  qu'il 
en  retire  le  centuple  >  ôc  s'acquiert  de  plus  U  vie 
éternelle.  D*où  vient  lefageconfeil  duRoy  5a^ 
Wdti.  If.    lowKHi  :  Jettez  voftre  foin  fier  Us  eaux  courantes, 
Ms9l.  Il,      (!r  après  un  long^temfs  Vâus  le  retr9uvere'}(^  Rica 
•ne  fcmble  plus  perdu  que  ce  que  Ton  abandon- 
ne au  courant  m^  eaux  >  raumofne  paroift  telle 
aux  yeux  du  monde  *,  mais  on  reconnoiftra  enfin 
les  fruits  de  grâce  qu'elle  produit ,  lors  qu'àTheu-- 
xe  de  la  mort  nous  paroiftrons  devant  Dieu,  ac*- 
compagnes  de  nos  bonnes  œuvres  ^  Se  qui!  nous 
donnera  dans  1  éternité  les  recompenfes  qu'elles 
auront  méritées.  C'eft  comme  le  flambeau  qui 
doit  marcher  devant  nous  ^  &  qui  nous  écUiicca 
lors  que  nous  arriverons  dans  cette  région  obfcu- 
xe  &  tenebreufe  de  l'autre  monde  y  dans  laquelle 
.  nul  homme  vivant  n'a  jamais  marché.   Et  pour 
ce  fujct  le  Prophète  Ifaïc  après  avoir  recomman- 
dé aux  hommes  avec  fon  zèle  ordinaire  rexcrci- 
ce  des  oeuvres  de  mifericorde»  ajoute  aufli-toft: 
if4.  58V       Si  voHS  faites  ces  chofes  ,   voftre  juftice  marchera 
devant  vous  ,    &   le  Seigneur  vous  recevra  iens 
fa  gloire.  Car  en  effet ,  nous  n'avons  point  de  titre 
.  plus  légitime  pour  efpcrcr  la  gloire  &  pour  la  de- 
mander, que  ce  que  nous  avons  pu  reciieillir  de 
mérites  par  les  aàions  de  charité.    Vous  voyez 
par  là  l'heureux  commerce ,  &  le  gain  qui  non^ 
revient  de  tranfporter  nos  trefors  dans  le  ciei,  Sc 
de  Ecfervcr  pour  Tautrc  vie  ce  qu'il  nous  £u/droit 
neccfl'airexncnt  laiflTer  en  quittant  celJe-cy  :    & 
combien  eft  véritable  cette  fentence  de  faint  Am- 
broife  j  que  l'on  ne  peut  appeller  nos  biens  j  ceux 


iyt'il  n*cft  pas  en  noftre  pouvoir  d'emporter  avec; 
nous  en  la  vie  future,  ou  la  feule  mifericorde ac- 
compagne les  morts.  En  ce  granct  jour  où  leff 
Princes  de  la  terre  &  les  plus  grands  Monarque» 
ic  trouveront  feuls  ,  Se  où  Fonnc  verra  plus  au-^ 
tour  d'eux  cette  pompe  qui  les  environnoit ,  la 
ièule  mifericorde  k  trouvera  à  leur. code,  qui 
non  feulement  leur  fervira  de  compagnie  j  mai^ 
qui  foûticncîta  leur  caufe  devant  la  Face  de  leur 
Juge  ?  Dans  cette  vue  faint  Chryfoftome  dit  ad-  j^âm.  7,i0- 
inirablcment ,  qu'à  bien  prendre  les  chofcs  ,  ce-  Pocr^^t^ 
}uy  qui  fe  porte  aux  œuvres  de  charité  ne  fait  pas 
du  bien,  mais  qu'il  en  reçoit,  puis  qu'en  don- 
nant fon  bien  aux  hommes  ,  il  le  donne  à  Dieu  i 
qui  luy  en  rend  beaucoup  plus  qu'il  n'a  donne.  Et 
nous  ne  pouvons  recevoir  un  confcil  plus  falutaire 
que  celuy  de  faine  Grégoire  le  Théologien,  quand 
il  dit  :  Donnons  4h^  pauvres  les-  biens  tfae  noHS 
fojfedons  icy  ,  afin  que  nous  devenions  riches  dt 
€eHx  de  r antre  vie ,  que  nons  ne  fojfedons  fa^^  Ac¥ 
cordeZs  une,  partie  de  vet  richejffs  non  fenlemenK 
i  voflre  corps ,  mais  aujfk  a  voftre  ame  ;  non  feu^i 
lement  au  monde  ,  mais  a  Dieu.  Retranche':!^  tjnel^ 
^ue  chofe  a  voftre  chair  ^  &^  fait  es -en  un  don -à  voftre 
éjprit.  EnleveJ^ce  que  vous  pourrez  &  retiresiM 
du  feu  qui  le  doit  confumer^  &  offrez^le  a  voflre 
Seigneur ,  qui  le  mettra  en  furet i  ^  &  vous  le  con^ 
fervera  éternellement.  €'cft  à  quoy  nous  fommes 
exhortez  de  la  propre  bouche  du  Sauveur,  parce? 
paroles  :  Ne  vous  mettel^point  en  peine  d'amaf^  Matt}i.  a 
Jer  des  trefors  fur  la  terre  que  la  romlle  détruit ,  qui 
fS>nt  ronge\^  par  les  vers ,  &  que  les  voleurs  vous 
enlèvent.   Mais  amaffe'j^  des  trefors  dans  le  ciels, 

ok:  ils.  feront  cyemu  de  tous  ces  dangers.  Et  en  un 
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foi  P  B  l'A  u  >i  »  s  M  r; 

tof,  %h  ^^^^^  endroit  }  Faites  frmnfim  de  fkci  f»  fi» 
vieiUijfnt  point  ,  &  tnette:^  vos  trcfirs  dans  U 
fiel ,  ou  rien  pe  vieillit  &  ne  fi  corrompt.  Et  ail-i 
leurs  :  Fakes^vous  des  amis  dm  métaU  d^inifaiti, 
ced  à  dire  >  ^vec  vo(lrc  argentin  dont  U  piu^'arf 
des  hommes  font  pour  1  ordinaire  un  mauvais 

fiH^,  %€>  ufagc.  Car  avec  uns  chofi  aujft  vnide  fU^eficeUe^ 
là  t  voHSpQuveT^  arfuerir  des  amis  »  ijui  vosisnct" 
vront  d^ns  des  tabernacles  étemels.  J}c  (brte  que 
vous  pouvez  juger  cotnbien  cette  forte  d'échange 
cft  utile  ,  où  nous  recevons  toujours  plus  que  cç 

aue  nous  pouvons  donner.  Et  c'e|l  ce  qui  a  £iie 
ire  à  faint  Auguftin  ;  Souvenezi-vons  fbéto^  àe  et 
49  ?>«^.     çi^  ^0f^  reçevi^  ,  que  de  ce  que  vous  donnez..  Car 
les  pauvres  vous  peuvent  dire  avec  ratftm  :■  Ce  (fi^eje 
vous  donne  en  recevant  voflre  aumofne  ,  efi  lnenplu$ 
frand .  fi  vous  y  penfi\^firieufiment  ^  tfue  ce  (fia^ 
vous  me  donnez,.  S'il  ny  avoit  point  de  pauvres  four 
accepter  vos  charite'^^  vous  n*acheterie^  pas  le  ciel 
pour  un  peu  de  terre.  Ne  ve^s  mettez,  pa§  en  ptm 
de  moy  y  fi  vous  fiafve\^  rieti  à  demander  à  celuy^ii 
poHS  a  faits ,  vojus  &  moy.  Maù  fi  votes  voule?  ky 
demander  fuelfue  chofi  ,  en  pre fiant  l*oreiUe  amt 
plaintes,  vous merite:(^la grâce  Jtefire  écouté.  Ken» 
dez,  de^c  grojces  a  celuy  qui  vous  a  donné  moyen  ^a-i. 
fheter  preffue  pour  rien ,  une  chofe  fi precieufi.  Voits 
elonnei^ce  fui  je  perd  avec  le  temps ,  &  %fous  receve7 
ce  qui  dure  une  éternité.   Que  perfonnç  donc  ne  p 
vante  d^efire  libéral  envers  les  Pauvres  ,   puis  oui 
efi  véritable  éfuen  les  ajjifiant  ,   ç*efi  plâtofi  mut 
procurer  du  bien  ,  f  «^  de  leur  en  fi^i^. 

N*eft-il  donc  pas  vray  qu'il  n'y  a  pointée 
commerce  qui  nous  puilTc  eftre  (i  avantageux  que 
çelMy-U  ?  Nous  4owons.  1*  wwç  i  ôç  Ton  noM 
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Sonne  te  ciel  >  nous  donnons  le  pain  des  hofiames  ^ 
&  Ton  nous  rend  le  pain  des  Anges  '^  nous  don* 
nons  un  verre  d'eau  froide ,  &  i  on  nous  offre 
une  (burce  d'eau  vive  i  f^ouf  donnons  enfin  ce  que 
nous  ne  pouvons  emporter  '3^  &  Ton  nous  accorde 
ce  que  jamais  l'on  ne  pourra  nous  ofter.  Pour- 
quov  donc  n'envoyons-ixous  pas  tous  nos  bien^ 
au  lieu  où  nous  devons  vivre  éternellement  ^ 
Quelle  folie  ,  dit  faine  Chryfoftome ,  de  laiflcr  fiomit,  114 
xios  ricbeflès  au  lieu  qu'il  nous  faut  quitter  ^  Se  ^fi^'  "<» 
de  ne  les  faire  pas  paflèr  dans  cëluy  où  doit  cftre 
jQoftre  éternelle  demeure  ?  La  raifbn  veut  que 
jnous  mentions  noftre  bien  où  nous  devons  faire, 
lioftrefejour^  &  pour  nous  en  faciliter  le  moyen  j^ 
Pieu  permet  qu'il  y  ait  tant  de  pauvres  dans  le 
nionde.  Us  (ont  les  banquiers  qui  font  profiter  ce 
bien  y  ils  font  les  nuarchands  qui  débitent  cette 
ilche  marchandife  »  ils  (bni  les  coffres  qui  renfer* 
9Sktm  les  trefors de  Jesus-Chrxst  y  &  ils  {bn<;  Gêih  x^i 
comme  cette  terre  fertile  qui  fut  donnée  à  Ifaac 
four  la  cultiver  ^  qui  pour  un  grain  en  rendoic 
jcent.  J^.a  nature  de  ce  bien  eft  de  fé  conferver  lors 
qu'on  le  difpet^iè^  &  de  fe  difiîpejt  lors  qu'on  Its 
garde  avçc  trop  d'empreiTement.  Âinfinouspou- 
vons  dire  que  les  fèubs  biens  qui  fônç  à  nous ,  font 
ceux;  que  nous  avons  donnez  pour  le  falut  de  no- 
ire ame  >  ic  que  nous  perdons  véritablement  ceux 
que  nou6  laiUons  icy^bas.  Voudriez-vous  queU 
que  chofe déplus  prefTant  ?  Je  fuppofe  que  je  pari» 
^  des  Chreiliens  &  à  des  perfonnes  qui  font  in-^ 
{truites  de  ces  verite;^^  pour  vous.obliger  à  vous^^ 
dépoiiiller  de  tout  en  Viveur  des  miferables  y  dansi 
l'attente  de  ces  eiperances  fi  hautes  >  &  qui 
^  (eft^c  fondées,  fur  U  parole  de  pieu  >  fontpW 


'^©4  Î3e    t^AuMos^irv       _ 

^flurêes  que  les  chûfes  meCime'  que  nôt|&  it'^ 
çncre  nos.  nuains } 

Outre  ces  tares  privi^eges(Ie  H  mrftrrcotic,  il 
y  en  2  encore  d'autres  pfus  particuliers  ^  qui  fonr 
comnae  les  fuites  de  cette  vçrtu.  L\ib  eftuufc- 
cours  de  Dieu  dans  les  peines  Sç  tes  aflliâionsde 
cette  viç ,  qui  ne'  manque  guère  aux  mifcricor- 
dicux  j  &  qui  leur  eft  comme  dû  par  quelque /brrc 

l^.  s.  de  jufticc.  d^r  fi,  fcloii  la  parole  du  Sauveur,  Aft«f 
firom  mefnté^  à  la  mefure  dxmt  nous  annmi  me- 
fii^ri  les.  autres ,  il  eft  jufte  que  ceux  qui  ont  fc- 
couru  le  prochain  dans  leurs  afpidiipns,  éprou- 
vent \t  fecpurs  de  Dieu  dans  celles  qui  leurarri-? 
vent.  Et  fi  c'cft  le  propre  desperfbnnes  biennécs^' 
4e  rendre  dans  Toccafion  la  pareille  des  bienfaits 
•  qu'elles  ont* reçus  ,  &  de  fécpurir  ceux  qui  les  cm 

affifter  dans  leurs  bcfoins  ,  que  ne  fera  point  le 

'^uh.  15.  Seigneur  qui  eft  fi  fidèle ,  puis  qu'il  a  die  ^n'oti  Ih^ 
a  fait  ce  ^ue  Cvn  a  fait  ionr  le  moindre  dts  pau-^. 
vres  f  C'eft  ce  qui  nous  eft  admirablement  rc- 
prcfenté  par  les  benediârions  que  David remply 
du  faine  Efpçit  fôuliaitc  dans  fts  Pfcaumes  aux 

ffd,  4«.  hommes  miicricordieux.  Voicy  fcs  parofes  :  Bien- 
'heureux  celuy  ^tii  prend  foin  du  pauvre  dr  de  HriM- 
gent ,  le  Sei^eur  le  délivrera  au  plus  dangereux  dt 
tous  les  jours.  Que  le  Seigneurie  conferve  &  Ihj^  donne 
la  vie ,  qu^il  le  rende  heureux  fur  la  terre ,  &  gu*ilne 
permette  pa/  ^uHl  tomhe^fius  le  pouvoir  de  fis  enne^ 
mis.  Que  le  Seigneur  le  vijife  &' le  foulage  dans  le  lit 
^U  il  fera  accabti  de  douleur  :'  le  Seigneur  ne  fe  reti* 
lirA  point  f  auprès  fin  lit.,  fendant  y u'il  fira  dani 


Tînfirrnlte.  QncUcs  grâces  plus  infigncs  que  celles- 
là  pouvoir  defirct  le  Prophète  aux  mifericordieux, 
&  quelles  prières  plus  ardentes  pouvoit-il  adrcflcc 
à  Dieu  en  leur  foveur  \  Quelle  paffion  n'avoir 
point  ce  faint  Roy  pour  cette  vertu ,  puis  qu*il 
s'intereflbit  fi  puilTàmmenr  pour  ceux  qui  la  poflc- 
dent  ?  Et  il  faifoit  pour  eux  ces  demandes  avec 
autant  de  prudence  que  de  zèle,  parce  qu'il  fçavoic 
que  ce  fonr  les  tecompenfes  qui  font  ordonnées  de 
Dieu  aux  anîes  charitables.  Auffi  eft- il  écrit  :  L«£rr/.  ^^^ 
jreres  affiflent  leurs  fieres  au  temps  de  l'affliSlion , 
999dis  U  mifiricorde  eft  beaucoup  plus  puijfante  pour 
nous  en  délivrer.  En  un  aurre  endroit  :  Dieu  re^  eccU  3,' 
garde  favorablement  ceux  tjui  ufent  de  mifericor^ 
flfo ,  il  fe  fouviendra  d*eux  au  temps  à  venir  ,  &, 
il  les  foùtiendra  de  fa  main  ,  s^il  leur  arrive 
quelque  chute.  Et  c'eft  ce  quç  ce  mefme  Seigneur 
nous  promet ,  quand  il  dit  par  un  Prophète  :  Lors  Jfay.  it^ 
que  voflre  cœur  touché  de  eompajfion  fe  fera  répan^ 
du  fur  celuy  qui  a  faim  ,  &  que  vous  aure^  éon^ 
filé  une  ame  qui  eft  dans  l'affliSlion  ,  voftre  lu* 
miere  fe  fera  jour  au  milieu  de  l'obfcurité  ,  d* 
^os  ténèbres  feront  changées  en  un  midy.  Ce  qui 
nous  apprend ,  qu'au  temps  où  nous  nous  trou- 
vons (iexccffivement  affligez ,  qu'il  ne  fc  prefen- 
te  à  nos  fens  aucun  rayon  de  lumière  ny  d'efpe- 
rance  •,  alors  Dieu  nous  honorera  de  (es  vifites  Se 
de  (es  confolations  avec  une  telle  abondance ,  que 
toutes  nos  adverfitez  ,  qui  eftoient  comme  des 
ténèbres ,  fe  diffiperont ,  &  que  nous  jouirons 
d'une  profperité  plus  agréable  que  n'eft  la  clarté 
4*un  plein  midy.  C'eft  de  quoy  nous  ne  pouvons, 
douter  après  l'exemple  que  rÉcriture  nous  met 
Rêvant  les  yeux  çn  la  perfonûe  de  Tpbio  ;  auquel 


cnconfideration  de  fa  charité  &  de  (es  autnolhdt^ 
Dieu  rendit  miraculeurcracnc  la  vue ,  ÔC  le  tirât 
heureufèment  de  toutes  les  necefliccz  dont  fa  vie 
a  voit  efté  travcrfée  •,  cftant  bien  juftc  ^ç  ce  fâint 
homme  éprouvaft  ainC  le  fecours  de  Dieu  dan& 
fes  peines  j  puis  que  pour  Tamout  de  luy  il  avoir 
fi  (ouvent  affifté  Tes  frères  dans  leurs  bcS^ins. 
C'eft  ainfî  que  fut  recompcnfé  ce  bienheureux 
vieillard ,  Se  il  fçavoit  que  Dieu  ne  refuferoic 
'  jamais  les  mefmes  faveurs  à  ceux  qui  font  mi« 
fericorde>  puis  que  recommandant  à  fon  £Is  la 
jf>^.  4.  •  charité  envers  le  prochain  y  il  luy  dit:  S^achcT^^^ 
mon  Fils ,  fue  fi  vous  aimi^  cetpe  uertn  ,  &  ^uc 
vous  la  prati^niel^  de  font  vofire  coeur,  vêus  améff. 
fi^nn  trefor  eful  vont  firvira  4f  remfidi.  dmi  toit^ 
0s  vos  mciJftteT^ 

$.  7- 

Je  pa({^  une  autre  grâce  affe?  (êmblable  à  ceUe 
'4ont  je  viens  déparier  ^  &  fondée  fur  h  ffiefme 
fai(bn.  C*eft  la  facilité  avecUquelle  Dieu  exauce 
]e%  prières  des  mifericordieux^  Car  comme  vous 
avez  écouté  volontiers  les  cris  des  pauvres  ^<juand 
ils  vous  ont  conjuré  de  leur  faire  mi(ericorde.>  ainfî 
il  eft  jufte  que  Dieu  écoute  les  voftres  y  quand 
vous  la  luy  demanderez.  C'eft  pou^rquoy  après 
V^!h  Jf^'  ^"®  ^^  Prophète  Ifaïe  a  dit  :  l^artMgez,  vofinfuïn 
avec  U  poMvrt ,  rctirel^  dans  vofire  maifim  Us 
voyageurs  &  ceux  tjui  font  en  necefiité  ,  revefiez. 
Us  ntidsy  il  ajoute  auffi-toft  :  Qn/md  vous  astrea^ 
fait  ces  chofes  ^  vous  invoquerez,  le  Seig/feur  ,  & 
il  vous  écoutera  ^  vohs  jetterez»  des  cris  vers  luy 
(Sr  il  vm  rifçnk^^  #?.  VQitkfrefi  ,  çgr  j€fé^. 


nfifirleerduHX  »  St  k  Seigneur ,  covamt  ç'il  vou« 

difoit  plus  clairement  :  Parce  que  de  ma  nature  je 

fuis  la  mifèriçorde  mefme  ^  j'aime  naturellement 

cette  vertu  ^  &  je  me  plais  avec  les  miferiçordiçuxji 

je  leur  rends  ce  qu^ls  ont  prefté  aux  au  tresîcomme 

ils  ont  écouté  les  cris  des  pauvres  y  je  ne  rejetco 

jamais  ceux  qu'iU  m'adrelient ,  ic  je  les  écoute 

non  feulement  quand  ils  parlent ,  mais  meCtie 

lors  qu*il$  font  dans  le  filence  j  parce  que  la  mife- 

ricorde  parie  pour  çux  >  ain|î  que  nous  le  témoi'» 

pne  TEcclcfiaftique  par  ces  paroles  ;  Cachez,  voftre  Mcel,  i^ 

4^mofne  dans  le  fein  du  vanvre  ,  farce  que  de  I4 

çlle  ileyera  fa  voix  a  Dieu  en  voftre  faveur.   Mais 

au.  contraire  Oicu  n'écoutera  point  ceux  qui  re* 

jettent  les  larmes  &  les  plaintes  des  miferables  ^ 

puis  que  le  Sage  nous  apprend  :    Que  celny  quif^v.  li^ 

jirmera  fes  oreilles  a  la  voi^  dn  fauyre  ,  criera  (^^ 

pe  fera  point  entexidn. 

$.8. 

Pourrie2-vous  après  ces  avantages ,  vous  figo^ 
JTCr  quelque  chofe  plus  confiderable  Se  plus  digne 
4e  vos  fouhaits  ?  Mais  j'ay  refètvé  pour  finir  ^  la 
plus  importante  des  grâces  »  Se  celle  qui  couronne 
toutes  les  autres.  C'eft  la  vie  éternelle  que  Dieu 
donne  pour  recompenfe  ^  aux  hommes  qui  onç 
çxercéla  mifericordc  ^  &  la  proteâion  qu'ils  uou*' 
veront  auprès  de  luy  au  jour  de  fon  jugement ,  çti 
faveur  de  cette  vertu-  Q  que  celuy-la  aura  fujec 
4e  bien  efperer  de  Tévenemenc  de  fa  caufe  ,  qui 
aroiftra  devant  fon  Juge  reveftu  de  mifericorde  I 
M  Vaumofne ,  pour  ufer  des  paroles  de  Tobic  ,  Toi.  £1 
^owfer^^  it^c  ff^Me^(€  ^ffmnci  dçvafft  ï>içià^ 


E 


lE^ct*  l^ 


à  etHX  qui  nom  fas  épargné  leurs  bleni  pourfi^ 
courir  les  pauvres.  Si  le  démon  s*cleve  contre 
eux ,  cette  vertu  prendra  leur  défcnfe  ,  puis  quc> 
félon  rEcclcfiaftiquc  ,  cite  a  plus  de  f^rce  four 
combattre  nos  ennemis  ,  que  le  bouclier ,  //y  //i 
lance  des  pl^s  vai/lans,.  Et  fi  Dieu  mcfme  nous 
accufc  ,  &  nous  reproche  que  nous  femmes  tom- 
bez dans  les  fept  péchez  qui  méritent  la  mort, 
elle  prendra  noftre  party ,  &  dira  :  Seigneur, 
j'avoue  la  faute  de  ce  pécheur  \  mais  pour  la 
rançon  de  ces  fept  péchez  capitaux ,  je  vous  ofFrc 
les  fept  œuvres  de  mifericordc ,  dans  lefquelles 
il  s'eft  exercé  durant  le  cours  de  fa  vie  pour  Ta- 
mour  de  vous.  Vous  avez  dit,  que  bienheureux 
fint  les  mifericordieux ,  parce  quon  leur  fer^  mi" 
jericorde.  Vous  avez  dit  ,  que  nous  ferions  trai^ 
te^  à  la  mejure  dont  nous  étvom  mefuré  les  autres^ 
Vous  avez  dit ,  que  Vaumofne  délivre  de  la  mort, 
&  qiielU  ne  permet  point  que  Vame  defeende  dans: 
les  ténèbres.  Vous  avez  dit ,  que  la  mifiricoreb- 
furmonte  le  jugement  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'elle  pré- 
vaut, contre  les  A^refts  que  prononccroit  voftrc 
juftice  contre  les  coupables.  Achevez  donc  ^Sèî- 

Î^neur  ;  foyez  glorifie  dans  la  vérité  de  vos  paro* 
tSy  &ufcz,  s'il  vous  plaift  ,  demiftricorde,  en- 
vers ceux  qui  ont  fait  mifericor^le.  Enfin,  Sei*. 
gneur ,  vous  nous  avez  déclaré  par  voftre  bouche 
facrée,  qu'au  jour  du  Jugement  vous  icpareriez 
les  boucs  d'avtc  les  brebis,  c'eft  à  dire,  les  bons 
d'aved  les  méchans ,  &  que  vous  diriez  aux  bons  : 
M^tth.  iç.  F'ene^,  beni^  ie  mon  Père ,  prenez  la  pojpjpon  di$ 
Royaume  qui  vous  efl  pnparé  dés  la  création  du 
mon  le,  Carfay  en  fMm ,  &  vous  m* avez  donné  i 
mander;  fay-  eufoif^&^  vous  ni-avcz^  donné  k 


était,  5. 
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}»nre  \  feflois  eftranger ,  &  vous  m*ave'}(^  retire -, 
f^eflois  nud,  &  vous  m  avez,  revefin  ;  fefiois  m4^ 
lade  dr  frifonnler  ^  &  vous  tnave'^^vifité*  Et  ces 
âmes  heureufes  répondront  :  Qptand  vêui^vons-* 
710HS  VH  avoir  faim ,  &  que  nous  vous  avons  don» 
m  à  manger  ?  Quand  vous  avons^nous  vu  avoir 
foif ,  &  que  mus  vous  avons  donné  a  boire  ?  Et 
quand  vous  avons-nous  vu  nud ,  &  que  nous  vous 
avons  donné  des  habits  ?  Et  le  Seigneur  leur 
dira  :  Je  vous  dis  en  vérité^  que  ce  que  vous  ^velj^ 
fait  four  l'un  de  ces  petits  qui  font  a  moy ,  vçus  me 
l^ave'^fait  amoy-mefnte.  Et  je  veux  maintenant 
vous  en  rccompenler  comm^  d  un  bienfait  que 
î'aurois  reçu.  Quelle  cft  cette  recompenfei  & 
qu'heureufes  feront  les  oreilles  de  ceux  qui  enten- 
dront de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu>  ces  paroles 
qui  furpaflent  toute  douceur  :  P^ene^f^  vous  que 
mon  Père  a  bénis  f  Quand  nous  n'aurions  que  ce 
motif,  il  me  femble  qu^il  dcvroit  fuffire ,  non 
feulement  pour  nous  exciter  à  embrafler  les  œu- 
vres de  miiericorde,  qui  s'offrent  ^  nous  tous  les 
jours  \  mais  pour  nous  faire  palfer  les  mers  Se 
voyager  par  toute  la  terre,  afin  de  rechercher  les 
occaHons  d'eftre  à  la  fin  honorez  de  ces  paroles 
confolantes  :  Venez  mes  enfans  ,  veneT^  vous  que 
mon  Père  a  bénis. 

Mais  d'où  vient,  me  direz-vous  ,  qu'y  ayant 
tant  d'autres  œuvres  de  vertu  ,  par  lefquelles  on 
peut  acquérir  le  ciel ,  l'Evangile  ne  parle  icy  que 
de  la  mifericotde  ?  Il  y  a  plufieurs  chofes  à  con- 
(îdcrer  fur  ce  fujet.  Et  premièrement  vous  deve» 
remarquer  la  fageffe  admirable  de  Dieu,  quicon- 
noiflant  l'extrême  avarice  de  l'homme  ,  qui  veut 
tout  pour  foy,  luy  propofe  une  fi  riche  recompenfc 


w 
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pour  l'inviter  à  la  mifcricorde,  &  afin  de  l\irtfio8* 
1er  la  dureté  de  fon  cœur  par  la  confideration  d'iin 
don  fi  rare  &  fi  précieux.  Dieu  découvre  encore 
par  là  fi^n  immcnfe  libéralité  ,  &  i'ardenr  défit 
iqu'il  a  de  nous  fauver  y  puis  que  pour  fi  peu  qud 
nous  luy  pouvons  offrir  en  ce  monde  ^  il  nous 
donne  le  plus  grand  de  tous  les  biens. 

Car  qui  doute  qu'entre  tous  ces  biens  ^  la  gloi- 
re du  ciel  ne  foit  la  plus  haute  j  &  que  l'argent  en 
comparaifon  ne  foit  de  la  terre  &  de  la  pouflîere  î 
Et  néanmoins  cette  majcfté  {uprême  fe  conrcnrc 
de  ce  qui  eft  le  plus  bas  &  le  plus  vil ,  Ôc  nous  ac-« 
corde  ce  qui  n'a  point  de  prix.   Elle  nous  donne 
pour  un  peu  d'argent  ^  ce  qu'elle  n'a  pas  acheté 
par  argent,  mais  par  l'efFuiion  de  tout  fon  fiing^ 
Dieu  veut  auflî  nous  ttianifefter  par  là  fon  incom- 
parable bonté.  Car  comme  il  f^avoit  qu'il  devoif 
y  avoir  des  pauvres  dans  le  monde,  &  que  ces 
dcwx  ditferens  eftats'  de  riches    &  d'indigens  j 
cftoicnt  mefme  neceflaires  en  quelque  forte  ^  afin 
que  les  yns  en  foufFrant ,  8c  les  autres  en  compa« 
tiflant  à  leurs  maux  ;  les  uns  eterçant  la  patience  j 
&  les  autres  la  mifericordc  j  puflcnt  tous  arriver 
au  ciel  ;  la  fageflc  éternelle  defirant  ardemment 
le  falut  des  uns  &  des  autres  >  leur  en  a  déclaré  la 
Mdtth.is.  ^^y^  ?^J  ^"  paroles  :  f  accepte  ce  que  vous  au^ 
rez,fuit  à  Cun  de  ces  petits^  Cùmme  fi  vous  raviéT 
fait  à  moy-^mefme.  Si  un  Roy  fe  voyoic  obligé  de 
s'abfenter  pour  quelque  temps  de  fon  Royaume  j 
&  qu'il  vouluft  lairfcr  fon  fils  unique  dans  Ces 
^  Eftats ,  jufqu'à  fon  retour,  de  quelles  paroles  plus 
fortes  &  plus  obligeantes  pourroit-il  u/cr  envers 
les  grands  de  fa  Cour ,  pour  leur  recommander 
d'en  avoir  foin  >  que  de  leur  dire  s  Ce  que  voiu 


feret  à  mon  fils  que  je  vous  laifTe  >  je  le  tiendra^ 
comme  faic  à  moy-mefme ,  &  je  rcconnoiftray  Us 
ferviccs  que  vous  luy  rendrez ,  comme  les  miens 
propres }  Ainfi  le  Fils  de  Dieu  pouvoir-  il  fe  fervir 
d  une  exprcffion  plus  cendre  fie  plus  amoureufe  ^ 
pour  nous  exciter  à  aimer  les  pauvres  ^  que  de  Ce 
Inettre  luy-m'efme  en  leur  place  3  Se  de  nous  té- 
moifnerque  leurs  inccrefts  eftoient  les  fiens  ?  O 
dignité  merveilleufe  des  pauvres  de  Je  sus- 
Christ  ,  puis  qu'en  eux  cft  reprefcntée  la  per- 
sonne de  Dieu!  Dieu  fe  cache  dans  le  pauvre j 
c'cft  le  pauvre  qui  tend  la  main ,  mais  c*eft  Dieu 
qui  reçoit  Taumofne,  &  qui  luy  donne  (a  recom- 
penfe.  Si  les  pauvres  eftoient  des  Princes  ou  des 
Rois  fut  la  terre,  iln*y  auroit'pasdequoy  s'éton-^ 
iier  que  Dieu  en  fift  tant  d'tftime  *,  mais  eftant 
comme  ils  font  ^  la  lie  du  peuple  &  le  mépris  du 
monde ,  la  grâce  ôc  la  mifericordede  Dieu  n'eft- 
cllc  pas  inconcevable  ,  de  les  mettre  en  fa  place  j 
&  d'en  faire  une  mefme  chofe  avec  luy  ?  ' 

Voilà  donc  Tun  des  plus  confiderables  effets 
qu  opère  cette  vertu  3  &  l'un  des  plus  infignes 
vantages  qu'on  lûy  puiffe  attribuer,  fçavoir 
u'elle  interpelle  puiflamment  pour  nous  au  jour 
u  Jugement ,  Se  qu'en  fa  faveur  nous  avons  fujec 
d'efperer  d'eftre  juftificz  devant  ce  Tribunal  re- 
doutable. C'eft  pourquoy  l'Apoftre  a  dit ,  que  j.  riméÀi 
cette  vertu  eftoit  utile  à  toutes  chofes ,  puis  qu'elle 
renfermoit  en  elle  l'efperance  des  biens  de  cette 
vie ,  &  de  celle  de  l'avenir.  Et  un  Commentateur  ^ 

ajoute  :  Si  quelqu'un  fe  rend  affcûionné  aux  oeu- 
vres de  mifericorde,  quoy  qu'il  foit  chargé  d'of- 
fenfes  ^  il  en  fera  chaftié ,  mais  il  ne  fera  pas  con- 
damné écernellcment.  Que  peifonne  néanmoins 
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ne  prenne  ce  que  je  dis  dans  un  mauvais  {èfls  »  S2 
que  perfonne  ne  foie  afTez  injfenfê  pour  ofer  per- 
sévérer en  Ces  péchez ,  dans  la  confiance  que  Tes 
aumofnes  le  fauveront.  Ce  fcroit  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  aveuglemens^  8c  quiconque  en 
u{croic  ainfi ,  au  lieu  de  plaire  à  Dieu  ,  il  attire'* 

Màm.  1.  roit  fur  foy ,  comme  parle  TApoftre,  la  colère 
du  Tout-puiflanc ,  par  le  mépris  qu'il  feroit  de  fa 
patience  &  de  fa  bonté  ,  qui  l'attendent  à  peni- 

t^.MoYûU   tence.   Car,  comme  remarque  faint  Grégoire > 

^-  IV  celuy  qui  cft  libéral  envers  le  prochain,  &  qui 
d'ailleurs  ne  prend  pas  foin  de  conferver  fon  amc, 
donne  ks  biens  à  Dieu  ^  &  fe  donne  luy-racfme 
au  péché  :  Ainfi  il  offre  à  fon  Créateur  ce  quieft 
le  plus  vil  j  &  il  refervc  à  l'iniquité  ce  qu'il  a  de 
plus  précieux.  Qij,'on  ne  fe  trompe  donc  pas.  Je 
De  promets  point  icy  le  falut  à  ceux  qui  vivent 
mal ,  fous  prétexte  qu'ils  font  des  aumofnes  ;  j'ay 
voulu  feulement  faire  voir  combien  lamifericor- 
de  eft  puiflante  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Et 
c'eft  ce  que  dit  clairement  faint  Jerofmc ,  lors  qu'il 
êcrivoit  à  Nepotien  :  Je  ne  me  fouviens  point 
d'avoir  lu  ,  que  nul  de  ceux  qui  fe  font  donnez  à 
l'exercice  des  bonnes  œuvres ,  ait  eu  une  mau- 
vaife  fin.  Car  cqs  perfonnes  ont  quantité  d'inter* 
ceifeurs  ,  qui  prient  pour  elles  ;  &  il  eft  impodiblç 
que  l'oraifon  de  plufieurs  qui  confpirent  à  la  mef« 
.  me  fin  j  ne  foit  exaucée.    Ce  qui  eftant  ainfi  j 

'Mare,  So-  ajoute  un  autre  Dodeur  ,  il  faut  que  la  puiffanco 

M»  Bièl.^Q  l'aumofnc  foit  bien  grande,  puisqu'elledon* 

*^^*  ne  à  ceux  qui  la  cheriflcnt  une  telle  confiance 

d'entrer  dans  le  Ciel.  Il  eft  certain  en  effet ,  qu'elle 

cft  très- connue  de  ces  Princes  qui  ouvrent  les  por-» 

les  de  ce  Royaume^  des  gardes  qui  veillent  autouc 


àece  PalaiSé  Non  feulement  ils  h  côhhbiftenc^ 
hiâis  ils  raiment  ^  la  refpèdenc  \  hc  âinii  elle  fé 
|>rerente  hardiment  à  eux  ^  &  fait  que  toutes  les 
IKitrées  font  libries  à  ceux  qui  l'ont  honorée  y  pèn-^ 
dant  qu'ils  ont  efte  dans  cett^vie;  Car  iî  elle  a  eilf 
affez  de  force  pour  faire  defcendre  un  Dieu  du 
ciel  fur  la  terre  i  elle  he  doit  paseftre  moins  puif^ 
fante  pour  faire  monter  les  hommes  àt  la  terré 
dans  le  cieh   Et  en  un  autre  endroit  ^  Ce  mefme 
Doâeor  parle  ainfi.  G'cft  une  chofe  merYeillea->> 
ù  3  qu'un  pauvre  aveugle  à  qui  nou^  aurons  (siit 
mifericorde  j  fpit  capable  de  nous  fervir  de  gui-^ 
de  pour  aller  au  ciel  *y  &  que  celuy  qui  eft  obligé 
de  prendre  un  baftoh  pour  conduire  fes  pas  ^  çou^ 
tant  fortune  à  tout  nloment  de  tomber  dans  def 
précipices  3  nous  donne  le  nioyen  de  nous  éleveiî 
au  delTus  des  nues  >  parce  que  nous  avons  eu  pitiâ 
de  luy.  Les  Pères  difent  pour  ce  fujet ,  que  Je  sus-^ 
Christ  voulut  choifir  là  montagne  dei  OliveiF 
pour  monter  au  ciel  ^  pour  nous  marquer  que  là 
mifericorde  dont  l'huile  eft  le  fymbble  y  nous  fa^ 
cilite  plus  qu'aucune  Vertu  3  le  chemin  du  paradisi? 
On  remarque  que  Salbmon  commanda  pour  l6 
tnefme  fujet  ^  que  les  deux  portes  qui  donnoieni 
encrée  dans  le  Saint  des  Saints  5  fufllcnt  d»  boi^ 
d'olivier.  Si  donc  tous  les  deCrs  d'un  Chreftieit 
doivent  tendre  à  ce  Bienheureux  (èjour  j  Ti  c'eft  lé 
port  où  nous  attendons  hoftre  repos  6c  noftre  joyé 
po\xt  jlmais  ;  6c  fi  c'eft  cette  noble  vertu  qui  nou^ 
y  conduit  )  qui  d'entre  nous  auroit  le  cœur  iffci 
dur  i  ou  qui  feroit  a(fe2  ennemy  de  foy-mefmé 
pour  méprifer  un  trefor  fi  précieux  >  to  épargnant 
Un  peu  d  argent  ? 

T0m  //|  Jtk 


Mai5  quelques-uns  pourront  dire>  que  tàixtaâ 
kct  faveurs  quelque  grandes  qu'elles  foicnc^  font 
ides  motifs  confiderables  pour  exciter  à  ufer  de 
mifèricorde ,  mais  que  par  là ,  ils  ne  font  point 
convaincus  qu'il  y  ait  une  obligation  abfoluë  de 
pratiquer  cette  vertu  :  qu'il  cft  vray  que  ces  gra- 
tes  nous  peuvent  fervir  comme  de  degrez  pour 
nous  porter  au  ciel  ;  mais  qu'il  y  a  d'autres  voyes 
pour  y  pervenir  qui  ne  font  pas  fermées.  Pour 
détruire  ce  raifonnement ,  j'ay  crû  après  tout  ce 
quej'aydit  jufqu'icy ,  devoir  ajouter  que  cette 
vertu  eft  auffi  de  neceflîté  ,  &  que  c'eft  un  devoir 
indifpenfable  à  un  Chreftien  de  la  mettre  en  pra- 
tique» lors  qu'il  en  aie  moyen.  Les  raifonsen 
font  fi  claires  »  qu'elles  ne  reçoivent  point  de  ré- 
plique» C'eft  une  vérité  conftante  qui  nous  eft  en« 
fcignée  par  toute  l'Ecriture  ,  &  elle  n'cft  pas 
moins  formelle  fur  ce  fujet  3  que  dans  les  autre5 
que  j'ay  traitez  jufqu'icy.  Je  sus-Christ  qui 
appelle  les  âmes  elûës  au  Royaume  de  fonPete  , 
parce  qu'elles  ont  exercé  les  œuvres'  de  miferi* 
corde  5  ne  bannit-il  pas  de  ce  Royaume  les  impi- 
toyables Se  les  endurcis ,  parce  qu'ils  ont  négligé 
de  s'appliquer  à  ces  meunes  œuvres  ^  quand  il 
Mdttb.  ij.  leur  dit  :  Ji/le^  maudits  dans  les  fiâmes  étemelles^ 
Car  j'ay  eu  faim ,  &  Vous  ne  ni  avez,  pas  donné  4 
manger  -,  fay  eu  foif,  &  vous  m  m*ave:^pas  donné 
k  boire  l  Ce  qui  fait  bien  voir  ,  que  comme  c  cft 
la  mifericorde  &  la  bonté  y  qui  ouvre  aux  uns 
les  portes  du  ciel ,  c'eft  la  dureté  &  l'i^nhumanitè 
qui  les  ferme  aux  autres.  Saint  Jacques  ajoute  ; 


tlein^'^tk  iproHVéra  un  jugement  fmi  mlj^ficirde  , 
^ui  n  aura  pas  voulu  faire  mferkorde.  Et  que  peut 
cfperer  Un  homme  itlibrtcl  &  fragile  \   quelque 
Vertueux  qu'il  ait  eftéj  s'ileft  jugé  à  la  rigueur? 
{Métlheur  aux  hommes ,  dit  un  Père  j  (jjùelqué  loid*     S.  Âugi 
tle  qtiait  efté  leur  vie  ^  fivotits  leijugeT,  S^igneut^  ^^»/i  '»  ?* 
fans  mifericorde.  Ecoûtei  fur  ce  fujct  laint  Bafile*  ^'  ^* 
f^ous  navez  point  ouvett  aux  pauvres  la  perte  de  tfàmil,  in 
vofire  maifon  ^  Dieu  ne  véus  éuvrira  peint  la  porte  £van^i 
du  ciel.  F'ous  n^ avez,  pas  voulu  donner  un  morceau 
de  pain  à  ceiuy  ^ui  aDoitfaim  >  ifoUs  ferel^^privé  de  là       '-'  •'  '^^ 
vie  éternelle.  Et  en  un  autre  eiidroit  i  ^Jfurez^votiî 
9«r  vos  fruits  tiendront  de  la  nature  de»  yofife  femen^ 
ce  :  f^ous  ave^femi  la  Xriftejfe  ^  ^ous  teciàeifferet      "'•  •  -  '*- 
de  1^ amertume  t  P^ous  avex^femi  dé  la  Vruanté  >  vous 
iprouvere1(^dé  la  rigueur  :  f^oHs  aVetfuy  ta  mife^ 
ricorde^  &  la  mifiricorde  i* éloignera  de  vàUft  t^oui 
ave^  eu  les  pauvrfs  en  horreur,  &  cetuy-lk  aura  de 
t  horreur  pour  vous  >  qui  seflfait  pauvre  pour  tamou^ 
des  hornmeSi 

Encore  que  Ces  menaces  tcrribleis  iregatcletit  ett 
gênerai  tpus  ceujc  qui  peuvent  faire  l'aumofne  >  &é 
exercer  les  auttes  oeuvres  de  mifericorde  ^  elle* 
font  néanmoins  plus  particulièrement  pour  cei 
tichcs  impitoyables  ^  dont  les  maifons  regorgenÉ 
de  biens ,  qui  dans  cette  abondance  laiflcnt  pe-^' 
tir  les  pauvres  fatis  les  affifter.  Le  Fils  de  Dieti 
jnous  en  a  voulu  laiffet  une  inftrudion  mcmora-' 
bic  dans  fon  Évangile  i  en  la  pcrfohne  de  ce  ti'^'  ttii^  tii 
chcj  qui  fut  (î  cruel  envers  le  pauvre  Lazaié^ 
U'il  luy  rcfufa  les  miettes  de  pain  qui  tomboieiiÉ 
e  fa  tablçè  C'eft  un  exemple  qui  deVroit  faire 
trembler  les  riches ,  puis  que  ce  miferable  >  toitî< 
me  marque  {aine  Auguftisi  i  tic  fut  pas  condaintié^ 
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pour  avoir  dérobé  le  bien  d'aucruy  >  mais  çcrat 
xi*avoir  pas  fait  du  fien  Tufage  qu'il  en  dévoie 
faire.  Pour  avoir  manqué  à  ce  devoir  ,  tnainte- 
nanc  qu'il  brûle  dans  les  enfers^  &  qu'il  deœaii* 
de  audi  peu  de  cbofe  qu'efi  une  goutte  d'eau  ^  e//e 
luy  eft  refufée»  parce  qu'il  avoit  refufeaa  pau- 
vre ,  une  cfaofe  qui  coûcoit  auflî  peu  qu'une  miet'- 
te  de  pain.  Et  c'eft  ce  qui  nons  cft  encore  rcpic- 
fenté  dans  l'Evangile  ^  par  un  autre  homme  >q«d 
iyanc  fait  une  grande  récolte  >  au  lieu  d'en  ren* 
%ut.  II.  dre  g taces  à  Dieu ,  difoit en  luy-mefmc :  Rijoiis* 
toy ,  mon  ame^  te  vâilà  cwnkUe  de  biens  fêwr  p/»« 
fienrs  années.  Boy,  mange ,  fais  grande  chère.  O 
paroles ,  dit  le  mcfmc  faint  Bafile  ,  qui  nefeitvent 
fartir  (jue  étun  efprit  infenfe  !  O  folie  épowventa^ 
pie  !  Que  fourriez^-vous  dire  de  fltis  infâme  ,  /î 
vous  aviez.  Came  à* une  befte  ?  Tïr^!^  de  prifon , 
mdhenreux  que  vous  efies  y  ces  richejfes  que  vous 
tmel^  renfermées  j  brifei;^  cette  demeure  obfcure ,  m 
vous  cachéT^  cet  argent  maudit  ;  choijlffez.  lefein 
4es  pawures  comme  un  riche  cabinet  penr  les  y  metJ, 
ire  en  depofi  ,  &  vous  y  préparer  un  riche  trefir 
pour  le  ciel.  Qui  vous  empefehe  de  ^ous  feirc  ce 
pien  à  vous-me/me  ?  Les  pauvres  affiegent  les  for^, 
tes  de  vofire  maifon.  Fbs  coffres  font  pleins  de 
biens  ,  vofire  recompenfe  efi  toute  prefle  j  le  corn» 
mandement  de  Dieu  vous  y  convie  :  £t  pour  vous 
en  exemter ,  vous  n'avez,  que  ce  feul  mot  en  la  bou^ 
che  :  Je  nay  rien,  je  ne  puis  rien  donner^  je  fuk 
pauvre  de  moy-mefme.  Ouy  certes^  vous  efies  past^ 
vre  véritablement  j  mais  vous  efies  pauvre  de  eha^ 
rite  ,  de  bonté ,  de  fey  &  defperance.  Mek  vous 
me  direz  :  A  qni  fayfe  tort  ,  fi  je  conferve  mon 
bicn,^  Fofirebien^  malheureux i  ave'i^^vom apporté 


'f^élqkê  chofi  avec  vqhs^  ^Hétnd  mm-  efiér  vfftm 
4H  mâttde  ?  PoftrfHojt  croyeT^vens^ue  JÈ>ieH  vâUê 
a.  mis  dans  P abondance-,  é*  ^et  antre  dans  la  faw^ 
irreti ,  finon  afin  que  vous  recevitz.  la  recompenfet 
de  veflre  chanté,  &  de  l^adminifirationfidelk  d& 
veflre  bien ,  fi  vous  enfiiitûs  fart  aux  mfèrables  ;. 
&  tpte  vûflre^^ere  merke  far  fa  fatienccune  cou»* 
"Tonne  dam  le  cUtf  Cenfidere'^  lé  mal  cpte  veitr 
faites  fi  vtnés  refervez,  fonr-  vem-  feulr,  tteptl  af-^ 
fanient  at^  frech^n,  auffi-bien   qn^a-voHS.  Sça^ 
dsez,  que  ces^frains  que  voHS^gardeT^  dans  vos  gre^ 
nlers ,  font  (héritage  des  f  ouvres  i  que-  eey  habita 
dont  vos  coffres,  font  fleim-  ^.font  leur  vefiemént  j 
^ue  ces  fifêHez,  qui  ferijfoiène  che^^  vohs  ,  font  leur 
chaujfure  j  &  que  ces  trefirs  que  vous  cachez  dani 
la  terre,  font  ht  fub fiance  qui  leur  e fi  due.   Sça^ 
€he7^  encore  ^,  que  kp  richefies^  nous  fint  données 
four  racheter  nos  âmes  ,  qu*en  les  gardant  vous 
ks  ferdcT^y  &  qu^en  les  ferdanf  four  Dièur,  vous 
les  confervez./^ay  vu  quelques  ferfinnes  qui  jeuf^ 
noient  fouvent  ,  qui  faifiienP  beaucoup  de  prières^ 
&  qui  enfin  n  omet t oient  aucunes  des  œuvres  de 
vertu  qui  ne  leur  coutoient  foint  d^ argent ,   mais 
fK»'  J[aiUeurs.  efiant  comblez  de  richeffès  ,  neufl 
fcnt  f  as  voulu  donner  un  denier  aux' f  autres.  Qjé*a 
fervy  a  ces  avares  de  pratiquer  toutes-  les  autres 
vertus ,  fi  far  la  ils  ne  fefontfas  acquis  le  royau^ 
me  de  Dieu  ?   Voilà  bs  fentimens  ^e  ce  grand 
Doâour  de  TEglife ,  recueillis  de  divers  endroits 
de  fes  ouvrages,  quinous  font  voir  plus  clair  que 
le  jour,  que  Taunxofne  eft  d'une  eftroïte  obliga- 
tion à  ceux  à  qui  Dieu- a  donné  des  biens^  Et  je 
vous  les  ay  rapportez  fi  au  long ,  afin  que  fi  vous 
«i  cftiea&Li  pas  çeuuadez  d'eftre  libéraux  envers  Xts^ 
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pauvres  par  la  confide^ration  des  grâces  qrà  fu!^ 
ycoc  les  œuvres  de  miiqticorde  »  vous  lefuiSezaa 
^oins  par  la  neceflicé  qu'il  y  a  de  les  faire. 

Et  pour  une  plus  grande  preuve  de  cette  vérité j; 
l'ajoute  ces  paroles  de  Aine  Jean  :  Si  ^tttlju'mide 
ceux  cfuifant  riches  des  biens  de  ce  monde  j,v§it  fif$ 
frère  dans  U  necejfité^  ^  ne  lay  ouvre  f  as  fin  caur 
(frfs  kourfefour  le  fecoUvir ,  fourrions -nous  dire  qu 
U  charité  de  Dieu  habite  en  ûty  f  Mes  chers  enfans^ 
ff  aimons  pas  feulement  des  livres  &  des  paroles^ 
mais  faifans  voir  far  nos  aEtions  que  noies  àmens  ve* 
TfitabUment^  Ce  grand  Apoftre  pouvoit-il  tien 
dire  de  plus  formidable  contre  les  ricbes  de  \a 
(erre  j  qui  çonfervent  des  trefors  ^  pendant  que 
lant  de  pauvres  langui (Tenc  de  faim  ?  Car  où  il 
n'y  a  point  de  charité  j  il  n'y  a  point  de  grâce  *,  où 
U  n'y  ^  point  de  grâce  >  il  n'y  a  point  de  gloire  ; 
^  quelle  confolation  j  ou  quelle  joye  peuvent 
«YQir  ceux  qui  vivent  dans  un  eftat  é  dangereux  \ 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire ^  nous  prouve  èvU 
dcmment  Teftinfic  qu'on  doit  faire  d'une  vertu 

Jiuia  des  fuites' fi  avantageufes.  Cenainementil 
audroit  qu'une  ame  fuft  bien  avare,  &  bien  en- 
durcie,  qui  pour  avoir  part  à  tant  de  faveurs  dés. 
jcy  ne  feroit  pas  touchée  de  compaffion  de  la 
tnifere  des  pauvres.  Si  néanmoins  il  fêtrouvoit 

Juelqu'un  h  aveugle  s  &  fi  mauvais  eftimateur 
es  bonnes;  chofes  »  qu'il  préférait  des  biens  au£i 
vils  que  font  ceux  delà  terre  3  à  ces  dons  àa  cielj^ 
dont  je  vous  ay  repref^nté  la  beauté  ;  &  que  la 
feHlç  ç^rdcw  dç  î  ^t^itç  br^laft  dans  fon  çq^ur  y  JÇ 


toc  veux  pas  rompre  pour  cela  avec  lu^  >  maïs  aU" 
contraire,  je  luy  va^  faire  voir  que  Tufagc  de  la 
charité  le  fera  riche  &  le  comblera  de  profperite:5-. 
temporelles.  Car  la  bonté  de  Dieu  eft  fi  admira- 
èJe ,  &  il  confîdere  fi  fort  ceux  qui  font  du  bien  ^ 
qu'il  ne  fe  contente  pas  de  leur  préparer  de  hauteS' 
xecompenfts  dans  l'autre  vie  i  mais  il  les  leur 
donne  dés  celle  -  cy  >  la  rcmpliflant  de  bene4 
diâiÀns  &  de  bonheur*   Cette  propofition  vous 
Semblera  peut-eftrc  nouvelle  y  mai«  çUc  n'en  eft 
pas  moins  véritable ,  &  n'a  pas  moins  de  fonde- 
ment dans  l'Ecriture  3  que  toutes  les  autres  que 
î'ay  avancées  jufqu'icy.  Je  laifie  à  part  toutes  les . 
autoritez  &  toutes  les  promefTes  qui  font  conte- 
nues en  l'ancienne  loy  ,  &  je  ne  parle  point  de  ce 
Chapitre  fi  célèbre  du  Deuteconome  y  où  Dieu- 
par  Moïfe  ,  promet  à  Ton  peuple  tant  de  féliciter  pmt^  ^ 
.temporelles  s'il  gardoit  (es  commandemens  ;.  par- 
ce que  Dieu  s'accommodoit  alors  à  ce  ptiuple  ^ 
'^  leur  ofFroit  ce  qui  eftoit  conforme  à  leur  eftar. 
Mais  je  cbmmenceray  à  confirmer  ce  que  je  dis^ 
par  le  plus  fage  de  tous  les  Rois  :  Hmorel^  Dieu  pf^^^  -^ 
jiar  C  offrande  de  vos   hïens  ,   rendc^l^  les  panvres 
partkipans  des  premiers  fruits  que  vous  recneilte^ 
rez  de  vos  terres  ,   &  vos  gremersy  feront  remplis 
de  fioment  ,  &  vous  aurez,  dans  vos  celliers  dts 
vin  en   abondance.    Il    ajoute  ailleurs   :    Celuy  ibH-  ^%^ 
gui  ouvre  libéralement  fa  main  au  pauvre  ,  ne  Je 
verra  jamais  en  neceffiti ,  &  celuy  qui  rejette  la 
prière  de  l'indigent  ,  qui  luy  demande  Vaumofne , 
tombera  dans  la  pauvreté.  Et  en  un  autre  endroit, 
quoy  qu'en  des  termes  differens  :  Il  y  en  a  queL  j^^^^  ^^^^ 
queS'Uns  qui  fe  MpoùiUent  de  leurs  t^iens ,  &  de* 
^limnent  riches  \  &  Uy  en  a  d'autres  quiravijpta^ 
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ks  biem  iautruj ,  qiée  Con  v$h  dans  une  ûôHtmueH 
fanvreti.  Saine  Paul  en  parle  encore  plus  claite^. 
ment  y^  lors  qu'écrivant  à  Timotbée  j  il  luy  dit  % 

%*  ?^  4«  ExerceT^voHS  dans^  les  œwvrts  de  fieti  :  Car  Ui  exfrm 
çlces  Corporels  peuvent  fervir  i  quelque  chofc  ,  mais  hê 
pieté  efi  utile  d  tout;  ^  puis  que  les  biens  de  U  vie  pn^ 
fente  luy  fint  promis  avec  ceux  de  U  vie  éternelle^ 
Voyez  donc  comme  il  eft  permis  aux  mifericoi- 
dieux  de  t04C  efperér  ,  comme  le  ciel  &  k  terre 
confpiient  à  leur  bonheur  ^  &  comme  ils  n'onc 
pas  moins  de  parc  aux  biens  de  ce  fîecle ,  qu'à  ceux 
qui  fonc  refervez  pour  le  fiecle  à  venir.  C'eft  pouz<r 
quoy  le  Sage  nous  exhorte  de  donner  la  (èptiémç 
ic  la  huitième  partie  de  nos  biens  pour  l'amour 
âe  Dieu  \  la  fepticme  pour  acquérir  les  biens  qui 
^regardent  la  vie  prefente  ,  qui  eft  (ignifiée  par  le 
H^  nombre  de  fept  y  qui  fait  une  femaine  \  Se  la  hui^ 

ciénie  qui  excède  ce  premier  nombre  d'un  degré  , 
pour  mcricer  ceux  de  la  vie  future  >  qui  nous  efl: 
jreprefentce  par  le  nombre  de  huit.  Enfin  toute 
l'Écriture  ne  dit  autre  chofe  que  ce  que  k  Sau- 
veur a  renfermé  dans  une  feule  parole  de  fon  £  van* 

Jfuc.  6tn       gilc  i  DonneT^  &  ^n  vom  donnera. 

Nous  en  avx>ns  une  preuve  manifefte  dans  ce 
qui  fe  paflà  entre  la  veuve  de  Sarepte  &  le  Pro- 

3.  Reg.  17.  phete  Elie.  Cette  (àinte  femme  n'avqit  pour  tou- 
tes provifions  qu'un  peu  de  farine  &  un  peud'hui-- 
Je  y  qu'elle  retervoit  pour  elle  &  fon  fils  ,  dat^ 
le  temps  d'une  effroyable  famine.  Néanmoins 
comme  le  Prophète  luy  eut  demandé  du  pain  p;^r 
^umo(he  j  elle  oublia  tous  (es  besoins  pour-fatis- 
faire  à  ceux  de  l'homme  de  Oieu>  elk  ne  luy 
^nna  pas  une  petite  partie  de  ce  qu'eUe  po/Iedoic 

i^yÇ^  î^o^â^Ç^  ^  ^^  i)<?y^^  gtefque  rien  ^  elii^ 
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Se  luy  dohnn  tout  *,  elle  hazarda  la  vie  de  Ton  fib 
ni  eftoic  prciTé  de  la  faim  ^  pour  conferver  celle 
u  Prophète  \  Se  (z  grande  mifericorde  luy  fie 
perdre  le  (buvenir  de  fa  propre  tnifere*  Aufll  en 
rccompenfe  d'une  foy  fi  vive  &  d'une  libéralité  fi 
inouïe  >  elle  mérita  par  un  miracle  fingulier  ^  que 
Ton  huile  ne  tarît  point  >  ic  Que  fa  farine  ne  di-» 
minuât  point ,  juTqu'à  ce  qu'il  euft  plu  à  Dieu 
d'envoyer  la  pluye^  Se  de  rendre  à  la  terre  fa  pre-^ 
miere  fertilité,    Ainfi  tant  sVn  faut  que  cette 
bonne  veuve  fe  foi  t  privée  de  fa  nourriture  y  qu'au 
contraire  elle  la  multiplia  ,eala  prodiguant-,  Ce- 
pendant 5  comme  faint  Cyprien  le  remarque  trçs-.- 
judicieufement  ^  cette  femme  ne  connoifToit  point 
jESus-CHUisTjellenefçavoitcequec'eftoicque 
ac  fadodtine^  elle  n'avoit  pas  encore  efté  rache^ 
tée  par  fa  mort ,  Se  elle  n'avoit  pas  encore  reçu 
pour  nourriture  fa  chair  Se  fon  fang.  L'on  ne  peut 
douter  que  cet  exemple  n'attire  une  condamna- 
tion tres-rigQureuf^ ,  mais  très- jufte^  contre  quan^ 
titéde  riches  avares  j  qui  vivent  dans  l'Eglife  de 
Je  sus-Christ  ,    ic  refufent  aux  pauvres  ce 
^ue  leur  donna  de  fi  grand  copur ,  une  femme  qui 
cftoit  encore  Paycnne.    Mais  cet  exemple  n'eft 
pas  le  feul  que  JQ  vous  pourrois  rapporter  :  Le^ 
Hiftoires  faccées  &  les  vies  des  Saints  font  rem-r 
plies  de'femblables  prodiges  >  Se  nous  y  lifons  en 
inille  endroits ,  que  les  biens  de  ceux  qui  ontaf-* 
fifté  Iqs  pauvres ,  fe  font  multipliez  à  vue  d'ce^il , 
^  mefure  qu'ils  les  répandoient  fur  eux  avec  plus 
4e  profufion  :  Le  Seigneur  voulant  par  là  témoi- 
gner combien  il  eft  magnifique  Se  fidèle  envers 
^cux  qui  font  du  bien  pour  Tamouj  de  luy^  Sc  faire 

çQnnpiftre  qu  il  U  y  *  ticcide  plu?  aiÇuéquc  çcye 


rn^f,  i,      parole  qui  cft  fortic  dç  fa  bouche  :  Donn^  (5^ 
çn  vous  donnera. 

Je  vous  demande  donc  maintenatic  >  fi  vous 
tenez  pour  véritable  tout  ce  que  je  viens  de  tt-. 
prefcnter  ?  Si  vous  me  dites  que  non ,  vous  n'avca^ 
pas  la  fôy  j  &  vous  n'eftcs  pas  Chjeftien  >  puii 
que  vous  ne  croyez  pas  l'Ecriture  y  vty  la  parole  de 
Jesus-Christ.  Si  vous  me  dites  que  vous  les 
croyez  ,  il  faut  que  vous  avouycz  en  mefmc- 
temps  X  qu'en  fàilant  Taumofue  ^  non  feulement 
vous  ne  perdez  pas  ce  que  vous  pofTediez^  mais  qu& 
vous  l'augmentez^  non  feulement  quant  aux  biens. 
Spirituels  3  nvais  quant  aux  temporels.  Ëtquoy  que 
vous  ne  compreniez  pas  cela  d'abord  y  néanmoins, 
îl  n'y  a  ricnde  plus  certain,  puis  qucDieu  Vz  dit.. 
Repondez- moy  encore  :  Pourquoy  croyez-vousî 

3ue  Dieu  eft  un  en  trois  perfonnes  ?  Je  fc  croy  ,  mç; 
irez- vous  ,  parce  que  Dieu  nae  l'apprend  ainfi> 
&  cela  fuffit  pour  appuyer  ma  créance.  Or  le  mctt 
me  pieu  qui  vous  a  cnfeigné  cette  première  ve-^ 
jritc  ,  eft  celuy  qui  vous  a  dit ,  que  qui  fera  l'au» 
ll^ofne^ne  fe  verra  jan^aisdans  laneceffité.  Si  donc 
Vous  croyez  l'un  fi  fermement^  pourquoy  hcfitczr^ 
vous  dans  l'autre  y  &  pourquoy  cftes-vôus  fi  rc- 
i&rvez  à  épancher  vos  biens  fur  les  pauvres  y  puis, 
que  vous  fçavez  par  la  fôy,  qu'en  les  donnant 
vous  les  multipliez  ?  Si  vous  jettcz  hardiment 
voftçe  grain  fur  la  terre ,  parce  que  vous  fçavea^ 
que  pour  un  vous  en  reciieillez  ce;nt  ^  quoy 
qu'afkz  fouvent  Tcve^emcnt  ne  réponde  pas  i 
voftre  espérance,  &  fi  vous  deveas  croire  plus^ 
ue  voftre  aumofne  eft  comme  qne  fèmencé  >  qui 
multiplie  a^  ciel  &  en  la  terre ,  pourquoy  cftcs- 
3{QU.a  ii  prodiçuçs  de  çcwê  fenot^ncç  quç  vous  isr 
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^tndcz  (or  la  teste  »  &  à  aTaics  de  celle  que  Tout 
mettez  dans  le  ciel  ?  Si  vous  me  dires  que  vous  no 
▼oyez  pas  osmoienc  Toftic  bien  putfle  s*accioiftic 
quand  TOUS  le  donnez  :  TousTOjez  auffi  peu  com^ 
ment  Dieu  eft  un  en  trois  petionnes.  Si  vous 
«oyez  ce  grand  myfirre  ,  parce  que  Dieu  Ta  re«» 
Tclé  ,  TOUS  derez  croire  la  necefficc  de  raumolne^ 
parce  que  Dieu  l'a  commandée.  C  eft  la  mefmo 
Terité  qui  parle  en  l'un  &  en  l'autre  >  mais  vous 
admettez  l'un  facilement ,  parce  qu'il  ne  vous 
coûte  rien  i  Se  Toftre  efprit  trouve  en  l'autre  de 
la  rcfîftance,  parce  qu'il  vous  oblige  à  donner  do 
1  argent.  Par  ces  raitons^  ou  tous  devez  renon* 
cer  à  la  foy  ,  ou  vous  devez  avoiier  cette  vérité  de 
l'Ecriture  j  que  ccluy  fm  dmme  aux  pémvns  jvV.  Fn^  ^ 
frmvcra  jamdis  de  ncceffité.  Si  donc  Dieu  Se  la 
Foy  nous  enièignent  cette  mcfme  vetité  i  quand 
cous  les  autres  intcrefts  fpirirads  ne  vous  touche* 
soient  pas  ^  d'où  vient  que  du  moins  vous  n'eftes 
point  émus  de  cette  confideration  des  biens  cor* 
porels  }  Vous  voyez  que  rien  ne  vqus  peut  (ervie 
d'excufe.  Car  (i  vous  voulez  des  dons  du  ciel^l'au^ 
mofne  les  répand  fur  vous  avec  abondance.  Si 
yoftre  cœur  aime  les  biens  de  la  terre  9  Dieu  vous 
les  accorde  aufli  libéralement  «  puis  que  la  mife* 
ncorde  eft  utile  pour  acquérir  les  biens  de  cet(e 
vie ,  Se  pour  poftcder  les  félicitez  de  la  vie  future^ 
Pe  forte  que  vous  ne  pouvez  en  aucune  m4niçr« 
ypus  difpenfer  de  Taumofnç. 

$•  II. 

€mcluJÎ9n  de  tout  ce  Difcoun; 

^ais  pQur  reprendre  noftre  Difçoui;s  ^  acb^ 


52^  !>B  t'AiTMô^iiriv 

ver  la  comparaifon  que  nous  avons  commencée  J 
mettons  d'un  coftè  de  ta  balance  la  perte  que  Ton 
fait  en  donnant  raumofne  ^  &  de  Tautre  les^biens 
que  Dieu  promet  à  ceux  qui  iecourent  les  pauvre^ 
Se  voyons  s'il  y  auroie  quelque  rai(bndtren<xicci 
i  ces  biens  pour  éviter  cette  petite  perte.  Mettons* 
y  premièrement  cet  tnfîgne  avantage  de  neusten* 
are  fcmblabtes  à  Dieu  >  dans  le  plus  glotieui 
des  attributs  qu'il  ait  à  Fégatd  des  hommes,, 
qui  eft  fa  bonté.  Mettons- v  en(aitt  ce  merveiK 
leux  privilège  d'eftre  aime  de  luy  «  d'o(êr  trai- 
ter familieremem  avec  luy  y  cormn&  &s  en£ins«. 
jf^joûtons-y  que  Dieu  fe  plaift  à  faire  mîfetkoide 
à  ceux  qui  s'en  rendent  dignes  ^  pour  avoir  ticvci 
la  mi&ricordc  envers  les  hotnmes^;:  &  pour  com- 
bler la  mefure^  joignons  à  toutes  ces  £[iveursroiH 
bli  de  nos  péchez  3  Se  raccfoiflemem  de  Dosmè* 
rites ,  un  trefbr  alTuré  pour  f  autre  vie  ^  un  fecoori 
puîfTant  dans  nos  affligions  «  une  ^rce  de  uneeft- 
cace  inconcevâbIe4ans  nos  prîeres^une  protedioo 
infaillible  au  jour  du  Jugement  >  le  £ilur  ScU  vie 
éternelle;  &  enfin,  n'oublions  pas  pour  contenrei 
ksa'mes  intereflfêes,  l'aboïKlanGc  deslnenstem^ 
porels  que  Dieu  a  folemnellemcnt  promise  à  ceux 
qui  feront  pan  de  leurs  richcfics.aux  miferablesi 
Mettons,  dis- je ,  toutes  ces  choies  dans  un  coftéds  I 
la  balance ,  &  dans  l'autre  la  pri  vation-d'un  peude  | 
hicn^'f  Se  après  cela  jusez-fi  à  moins  que  de  renon- 
cer au  fens  &  à  la  raifon ,  on  peut  {c  refufèrà  ky 
mefme  la  pofleffion  comme  afTurée  de  tant  de  tr^| 
ibrs:  une  coniîderation  d'une   perte  aufli/cgeR 
qu'eft  cellç  d'une  pièce  demétail^  avecquoy  oh\ 
les  peut  acheter.  En  vérité  i  je  doute  s'il  y  auiek 
;|ttélqu'ua  parmy  te&  hommes  >  qqi  ayaut^cofifîâ(! 


\i  avec  une  profonde  méditation  cette  afïluenco 
cle  biens  que  renferme  i'aumofne ,  ne  rougift  de 
honte  d'avoir  eu*  pour  peu  de  temps  que  ce  fuft  ^ 
ies  mains  fermées  pour  les  pauvres  j  ou  plûcoft 
pour  Dieu^  qui  en  recompen(è  luy  offre  un  party 
£  avantageux.  C'eft  donc  avec  grande  raifon  que 
Je  vous  ay  die  dés  le  commencement  ^  que  le  défaut 
ce  lumière  eftoir  la  principale  caufe  de  nos  maux» 
-  Car  qui  (èroit-ce  >  a  moins  que  de  s'aveugler  vo-^ 
lontairement ,  qui  voyant  des  ricbefics  devant  Tes 
yeux  n'eftimeroit  un  grand  gain  de  perdre  toutes 
les  autres  chofes  pour  les  acquérir }  Quelle  pro-* 
portion  y  a-t-il  entre  un  proht  Ci  immenfe ,  &  un 
dommage  d  léger?  Et  quel  prodige  eft  cedans 
un  temps  où  les  veritez  font  connues  ^  &  où  on 
Jks  preiche  fi  hautement ,  de  voir  Tavarice  fi  en- 
flammécj  &  la  charité  fi  refroidie  parmy  les  Chrê« 
ciens  ?  Je  croy  que  fi  les  infidèles  fçavoient  nos 
obligations  ^  eux-mefmes  s'eftonneroient  de  ce 
qu'un  peuple  qui  connoift  ces  veritez  &  qui  les 
xegarde  comme  un  des  fondemens  de  fa  foy  ^  ne 
vend  pas  tout  ce  qu'il  a  ^  pour  des  chofes  d'une  fi 
grande  valeur  :  Et  neferoit  rien  en  cela  que  ce 
qu'ont  fait  devant  nous  quantité  de  Saints  qui 
n'ont  pas  cru  pouvoir  correfpondre  autrement  aux 
bontez  de  Dieu  >  ny  fe  rendre  dignes  de  ces  fu-^ 
blimes  fiiveurs  3  que  fa  parole  &  fès  promefies 
avoient  fait  efperer. 

Que  s'il  fe  rencontre  quelqu'un  aflez  aveugle 
Se  a({èz  endurcy  j  pour  alléguer  que  fon  bien  fe 
diminue  3  &  qu'il  ofte  à  fa  famille  8c  à  fesenfans 
ce  qu'il  donne  aux  pauvres  ^  qu'il  écoute  avec 
quelle  force  faint  Cyprien  Martyr  parle  con- 
tre ce  faux  prétexte,    Voicy  fcs  paroles  :  f^Qw    ttâSt,  ik 


èferik  &  craignez,  malheureux  y  tf ne  voftrebien  ne  SminUei 
Skemof     fi  vous  efies  libéral  envers  Dieu  ;  &  ayant  tant  dé 
foin  de  ne  rien  retrancher  de  vofire  patrimoine  ,  voui 
ne  prenez  pas  garde  que  le  temps  retranche  toits  Us 
jours  quelque  chofe  du  cours  de  vofire  vie^  Pùtsr  con^ 
ferverdubien ,  vous  vous  perdez  &  vous  vous  ruinez 
VOUS'  mefme ,  puis  que  vous  préfère*}^  V amour  de  vofire 
argent ,  k  l'amour  de  vofire  arne  \  &  ain fi  craignant 
de  vous  voit  privé  de  ce  bien  péri  fiable^  vousperijfez 
malheureujement  pourfauVer  une  chofi  que  vous  né 
garderez  pas  long  -  temps,    f^ous  craigne':/^  que  les 
chofes  qui  font  necejf^ires  a  la  vie  vous  manquent ,  fi 
vous  donnez  taumo/he  aux  pauvres  :  A-t-onjamaié 
vu  que  le  pain  ait  manqué  aux  gens  de  bien ,  &  nefi^ 
'Pfâv.  10.    il  pas  écrit  que  Dieu  nefoujjrira  jamais  quun  homme 
jufie  perijfi  de  faim  ï  Les  corbeaux  ont  porté  Hk 
î^.  Reg,  17.  manger  au  Prophète  Elie  dans  le  defert.    La  provi^ 
i)nn.  14.     dence  divine  a  pourvu  a  la  nourriture  de  Daniel, 
renfermé  dans  la  grotte  des  lions   qui  le  dévoient 
dévorer  ,   &  vous  appréhendez  que  le  pain  man^ 
que  a  ceux  qui  craignent  Dieu  ,   &  qui  travaiU 
3^Mtt,  6.     '^^^  P^'^^  fonfervice  f  Confideré^  ^  dit  le  Sauveur  ^ 
FfrL  iJ^6.   les  oifeaux  de  l'air^  Ils  ne  fement  point ,  ils  ne  font 
point  de  récolte ,  ils  ri  ont  point  de  greniers ,  mais 
le  Père  celefie  les  nourrit.  lie  luy  efles-^Dous  pas 
plus  chers  &  pluS  précieux  que  ces  oifeaux  f  Diess 
donne  à  manger  aux  moindres  animaux ,  il  pour^ 
Voit  a  la  nourriture  des  petits   des  corbeaux  qui 
implorent  fin  fecours.    Si  donc  la  fubfifiance  ne 
manque  pas  aux  befies  mefme  qui  font  fans  raifon, 
&  qui  nont  nulle  connoijfance  de  Dieu  ,  peut-ort 
s^ imaginer  quelle  foit  refufie  à  un  Chrefiien^  a  un 
ferviteur  de  Dieu ,  a  un  fidèle  qui  garde  fis  corn-» 
mpindemens  y  a  une  créature  qui  fait  Us  délices  dg 


Ce    i^Atrttosiîï.  Jlt^ 

Ph Créateur f  Craigné:(j vous ^n^  Jésus-Christ^ 
ne  vous  dôme  f  as  a  manger ,  luy  qui  fe  donne  tous  leà 
Jours  à  vous  four  eftre  mangé  ?  CroyeT^vous  éju^il  re^, 
fufe  les  biens  de  la  terre  à  celuy  au^juel  il  accorda 
dés  cette  vie  les  biens  du  ciel?  ou  tjuil  refufe  unpesà 
de  pain  y  à  celuy  à  qui  il  donne  fa  propre  chair ,  d* 
Jbn propre  fang ?  D^oh  naifien  vous  cette  méfiance? 
lïou  vient  une  fi  diteftable  penfee  ?  Comment  un 
€œur  fi  ingrat  &  fi  perfide  peut-il  fe  rencontrer  avec 
lafoy  f  Comment  ofeT^vùus  vous  attribuer  le  nom  de 
Chrefiien^fivousnevousfiez.pasà'^EStJsCHKiSTt 
Fourquoy  cherché^vous  pour  vous  excufer  des  om^ 
4fres  &  des  couleurs  ?  Avouez,  franchement  vofirt 
jdureté ,  &  découvrez,  le  fecret  de  voftre  cœur.  Con* 
f^ffe\^  qu^une  paffion  violente  que  vous  avé7  pour  le 
éièn ,  remplit  voftre  efprit  de  ténèbres  \  que  C avarice 
4Lveugle  voftre  amt,  &  l* enveloppe  d*une  obfcuritè 
fi  épaijfe ,  quelle  la  rend  incapable  de  découvrir  U 
iumiere  de  la  vérité.  Vous  eftes  devenu  CefcUve  de 
"voflre  argent ,  voflre  cônvoiti/e  eft  la  chaïfne  qui 
Vous  lie  les  mains ,  &  ayant  acquis  une  heureufe  lU 
herté  ^  par  les  mérites  de  Jésus-Christ^  vout 
rentrez,  volontairement  dans  voftre  première  fer-- 
vitude.  Vous  gardez,  de  V argent,  qui  après  avoir 
efté  confervé  ,  ne  vous  fauvera  pas ,  &  vous  vous 
^argez.  de  biens  qui  vous  accableront  de  leur  poids ^ 
tTavez^^voHS  jamais  confideré  taSlion  de  cette 
veuve  ,  dont  parle  t  Evangile ,  qui  eftant  réduite  £^^^  ^^^ 
dans  la  dernière  pauvreté  ,  offrit  au  Temple  deux, 
deniers  ,  qui  eftoit  tout  ce  qu'elle  poffedoit  ?  Qjte  les 
riches  à  cet  exemple ,  rougijfent  de  honte ,  de  cher^ 
ther  des  prétextes  pour  n  exercer  pas  la  charité  y  puis 
tfuune  femme  veuve  &  pauvre  leur  en  montre  le  che^ 
enm^  Ceft  aux  veuves  &  aux  orphelins  que  l'on  ^ 


iKCoAtlimi  difairt  Caumofnt  \  &  ceUeJkfixXv^ 
mofne  qui  awroit  droit  de  la  iûmander  ^  &}Lqm9i 
fCéOéroit  pH  la  refkfer  fans  cruauté  ^  pour  mm 
faire  voir  quelles  peines  fint  f  repartes  aux  riàtt 
inhumains ,  fuis  que  Dieu  n^ses  montre  en  laperfon^ 
ne  de  cette  veuve ,  que  les  pativres  me  fine  ne  [ont  pas 
e^emts  des  loix  de  la  ndfericorde^    i^ue  fi  vus  me 
dites  que  vous  avez^  beaucoup  dCenfans,  &  qiulewi^ 
'  confiaeration  vous  rend   moins   Uberal  enven  le 
prochain  ^  je  votes  ripons,  ^tjue  cette  mefine  confia 
deration  'votes    oblige  a  Veftre  davantage  ,   puis 
qu  ayant  une  nombreufe  famille  ^   vous  Ave'j(^  plus 
de  befiin  de  la  froteSlion  de  Dieu  \  qu^ajunt  flm 
denfans  ^  votts  avez  plus   de  fis/ets  pour  UfjHtls 
vous   deve'^  luy  demander  fis  grâces  ,  vous  avez 
plus  doffènfis  a  expier  par  les  bonnes  oeuvres ,  plut 
de  confctences  à  qui  vous  efies  redevable  de  vos 
foins,  &  pins  drames. dont  U  faut  qtse  vous luj rtn^ 
die^  compte.  Comme  à  regarder  les  chéfis  filon  U 
prudence  humaine^  plus  on  a  d*enfkns ,  plus  U  feint 
avoir  de  biens  pour  les  entretenir    &  Us  partager i 
jiinfi ,  en  ce  qui  regarde  le  falut ,  à  proportion  qM 
le  nombre  de  vos  familles  s*accroifi  ,\ilferoit  bon 
de  multiplier  vos  bonnes  œuvres  ;    à  FexempU  J» 
f$b.  :;.       faim  homme  Job  ,   Que  fi  voks   tfouleT^^  pourvoit 
tCun  père  a  vos  etfans  ne  leur  cherche*}^  pas  un 
père  mortel,  &  qui  dure  peu  de  temps  ,   mais  un 
qui  foit  pour  Citemhé.  Mettez,    hardiment  entre 
fis  ma'ms  ce  que  vous  avez,  de  biens  ,  car  il  les  gar-^ 
dera  fidellement  a  vos  fuccejpurs.    Il  fera  le  tu* 
teur  de  vos  en  fins  ,    Il  en  aura  foin  ,  il  en  fera  U 
,  protecteur  contre  tous  les  accidens ,  t!r  contre  touta 
les  injures  du  monde.  Il  ny  a  rien  de  fi  ajfuré  qm 
ce  que  ton  met  entre  Us  maijss  de.  JOieu.    C*efi  se 

qui 


Ijùi  la  kefublicjiHe  ne  vous  peut  emprunter  ;  t^efi  ce 
'^ue  l* autorité  au  Prince  ne  vous  peut  ofier  5  c^efl  ce 
(gfue  la  chicane  ^  la  calomnie  la  plus  adroite  ne  vous 
Jf aurait  enlever.  Ce  fi  la  pourvoir  a  voi  enfans  pour 
l'avenir.  Cefi  là  préparer  des  fecours  aux  kefiins  dé 
k/os  héritiers  ,  avec  une  pieté  vraiment  paterneîlei,. 
Voilà  les  fencim^ns  de  faine  Cypn'cn  ,  qui  vous 
iFont  voir  combien  eft  frivole  Texcufc  de  ceux ,  qui 
de  peur  de  manquer  aux  neceûîcei  de  leiirs  enfatis^ 
négligent  telles  des  pauvres.  f2*cft  de  ces  mefmes 
{>erfonnes  i  donc  faine  Àuguftin  i  cette  autre  lu* 
xniere  de  lÀfriqliei  fe  plaint  auffi^  Se  prefque 
dans  les  mefmes  termes  ^  lorsqu'il  dit  :  Jesvs-    M£.  lik 
Christ  vous  demande  taumofne  en  laperfoHnedu  ']•  ^^  D^i-. 
pauvre^  &  vous  la  luy  refufeT^,  in  difant  que  vous  ^*'^^ 
^rdé^vùfirè  bien  pour  vos  erfans.  Je  vous  propoft 
jEStJS-CliiiiST,  &  vous  ni oppofez.  v%fire famille ^ 
N'efi-^  pas  une  grande  folie  &  une  grande  in juflice 
tout  ensemble ,  que  vousgardieT^  pour  voflre  fils ,  uti 
iien  quil  diffipera ,  &  quh  vous  ne  vouliez,  pas  en 
faire  part  a  voftre  Dieu  ^  qui  fiiiffre  la  faim  ^  puis 
^u*il  vaut  le  déclare  par  ces  paroles  :  Ce  qui  vous  Mttihi  iji 
mveTifait  i  Cun  dt  ces  petits ,  vous  l* avez,  fait  à  méy^ 
tnefmef  V'ousfçavez,  que  cela  eft  véritable,  &  vojtré 
dureté  ne  vous  donne  point  (thorreur  i  véyani  quel  eft 
teluy  quifouffre  &  qui  vous  demande  ?  P^ous  me  repre^ 
fehtez,  le  nombre  de  vos  enfans  :  A  ce  nombre  ajoutez.-^ 
en  encore  un,  &  que  cefoit  le  Sauveur,  Si  vous  riavezi 
qu  un  fils,  que^^$uS'CHiLi%rfiith/econd;  Sivoui 
tn  avez,  deux,  quilfoU  le  troifieme^  Si  vous  en  avezt 
trois ,  qu'il foit  le  quatrième.  Ces  paroles  de  S.  AU- 
l^uftin  font  (1  forces  qu'elles  rendent  thùetre  toute 
l'avarice  des  hdnimes.  Mais  je  pafTe  encore  plul 
avant  poui  une  pl^s  grande  preuve  de  cette  vericéi 
Tome  lU  t1 


?: 


$•    12. 

"Quand  la  tnifèricbrâe'ne  fetoit  pas  au/H  ndccf» 
faire  qu'elle  l*eft  pour  noftre  faluc  ^  Sc  ouand  elle 
n'attireroic  pas  fur  nous  tant  de  grâces  (pititueUes 
*Sc  temporelles  ,  il  refte  encore  une  confideution 
aue  j'ay  refervée  pour  ce  lieu  >  qui  (èule  deviOic 
(uffire  pour  nous  rendre  paflionnez  de  cercevertu. 
C*cft  Tin  finie  obligation  que  nous  avons  à  DicUj 
a  caufe  des  mifericordès  que  nous  avons  reçues 
de  fa  main.  Saint  Paul  fe  fcrc  pilncipalement  de 
tette  raifdn  ^  pour  perfuadet  aujc  Corinthiens  »  de 
tépi^ndre  fur  leurs  frères  des  marques  de  leur  chai 
i.  or.  J.    rite  :  Votts  Jfavct ,  dit-il,  de  quelle  grâce  Jisxn- 
Christ  mjire  Seignenr  a  tije  etrvers  mm  ,  fuis 
qH*eJlant  riche  il  ïeft^fait  pauvte  pour  FamtHr  di 
m$€i ,  afin  de  nofté  enrichir  par /a  paUvreti.  Que  fi 
,  Dieu  a  bien  voulu  fe  réduire  à  cftrè  pauvre  pour 
l'amour  des  hommes .  les  hommes  ne  doivent^ils 
pas  le  tenir  heureux  d'éprouVet  quelque  pauvreté 
pour  l'amour  de  Dieu  ?    Et  £  Dieu  a  (buficn 
d'eftre  vendu  pour  Tamoi^ir  des  hommes  ,  les 
hommes  craindront-ils  de-  Ce  priver  de  quelque 
Serm.  de  portion  de* leur  bien ,  pour  l'amour  de  Dieu  3  Re- 
fUddruplid  rureriez-vous  un  morceau  de  pain  i,  celuy  quia 
de^it.         vendu  pour  vous  fa  propre  perfonne  ?  Epargnez- 
vous  un  peu  d'argent  à  celuy  qui  vous  a  donné 
tout  (on  laiig }  Auriez-vous  de  la  peine  à  (butfrii 
un  Deu  d'incommodité  pour  celuy  qui  auroir/â- 
^  criné  fa  vie  pour  vous  ?  ilnand  un  hommes  die 
faint  Bernard,  s*  offriroip  mille  fois  ert  facrifice  fcwr 
le  Sanveur,  pourroitM  reconnoiflre  par  fimmolatie» 
'  defoy-^me/me  ^  la  meindre partie  difes  bienfaits  ?  Cof 


î 


ueAcfrôpûhionyd''t*il  entre  làvie  ftnn  i)pei$& 

a  vie  d*Hn  homme  f  entre  la  ferfinne  iun  homme  ^ 

U  ferfonne  d*Hn  ï)ieH?  Si  noui$ devons  mille  vies 

'  à  ce  Sciigneùr>  lûy  ferons -hous^  avares  d'unpeii 
de  pàfn  1  Si  nous  le  ^cconnoiiîbns  pour  no(trè 
créateur  3  noftre  rédempteur  ^tioftreglorïficateih:^ 
ne  devrions-nous  pas  niourir  de  bonté  »  de  voie 
le  peu  que  nbus  faifèns^  pour  celuy  a  qui  noul 
Tommes  \\  redevables  \  Cm  par  cette  confîdera- 
tion  que  faint  Cyprien  prétend  confondre  tes 
Chreftiens  ^  &  leur  termer  la  bouche  ^  leur  faifant 
voir  avec, quelle  tiédeur  ils  Te  pôrteiic  à  fervir  \t 

'  l?ere  des  lumières  ^  puis  que  les  enfans  dii  fieclé 
JFonc  tant  d'efforts  poUi  contenter  le  Grince  àcs 

.  ïcnebres.  Voicy  comme  parle  te  JPere  :  i^^^Aji-* 

\  €Hfi  de  notu  s^ imagine  que  Je  démon  faroifl  fuivy  dà 
tous  fis  Partifans ,  c^efi  a  dir^ ,  dé  tapmblee  maU 

.  heureufe  àes  réprouve^ ,  four  accafet  le  penfU  di 
JÛietà  &  pour  le  ioHvrir  en  fa  prefence  de  hoifti 

'  '&  Ûe  cot^%fmti  Jùfàn^  s  |£Si7s-ÇHkiST  i  Svi^ 

Seiir»  votis  voyez,  cette  troupe  prefque  itmombrabU 
ni  je  fuis  envirifnné.  Je  nay  point  reçk  âefoufletà 

]  ponreHx ,  je  nay  point  efti  flagellé  ponr  eux  i  je  tia) 
point  endure  pour  eux  le  fiipplice  de.  la,  croix ,  &  jà 
nay  pas  repanau  pour  eUxjufqHa  là  dernière  ^Hitté 

,  de  mon  fang  :Je  ne  leur  ^y'pas  promis  le  royaume 
dn  ciel  &  la  gloire  du  paradis  :  Et  voye^neanmoini 
avec  qneàe  UperaRté  ils  traitent  avec  moy  s  &  coih^ 
me  Us  n  ont  rien  de  cher,  ny  de  précieux  quils  nem^ 
pUjent  pour  fhon  jervîce  i  jufqu*a  engager  &  à  dip^ 
fiper  dans  les  pompes  &  les  vanitez.  dufiecle ,  tbut 
ce  ejue  le  foin  &  le  travail  de  leurs  pères  leur  àVoli 
accjUlSi  Faiteè-moy viif ,  Seigneur,  Quelques-uns  déé 

.  *¥ofires  qui  fajfent  m  pareil  ufa^e  de  léuri  biens  fàuf 
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fam^Urde  VêHs.  Parmy  ceux  "gtd  fartent  h  ndmii 

vos  JirviteHrs ,  il  y  en  a  flnfients  qui  font  riches  del 

èiens  de  lafortunç  i  dites-moy  Ce  fu  ils  font  four  vomi 

&  ce  quils  vôw  rendent  ponr  tant  de  foin  fue  vous 

prenez,  pour  les  conferver ,  &  fowr  les  condmre ,  fuh 

qn*  ils  font  du  mmhe  de  ceux  fui  comfofent  VQJfrie 

Egllfe.  Montrel^tnert quelques ^tms  qmi  vendent  kur 

patrimoine  pour  vous  ibeir ,  ijr  fkhfre  vos  préceptes  ^ 

vu  pour  mieux  dire ,  fout  tranfporter  leurs  trefors  ddnt 

le  ciel,  &  les  changer  en  un  plus  riche  héritage.  Con* 

jiderez.  de' plus ,  que  de  tous  ces  dons  dânt  les  miens 

font  prodigues  envers  moy ,  nul  n  en  tire  de  tmlité^ 

perfonne  nen  efi  nourry ,  perfbfme  n'^en  efi  revefin , 

ferfonne  nen  efi  foulage  dans  fis  bejbins.  Tout  s*  en 

'va  en  de  fupefbes  habits ,  ou  en  desfijfinsfuperflmt 

&  ainfi  tout  ce  fa  fie  extérieur  &  tout  ce  luxe  & 

cet  excès  fe  paffent  en  un  in  fiant ,  puis  que  Ut  cum^ 

fiti  des  renardans  &  la  chaleur  de  la  débauche  m 

peuvent  durer  long-temps.  Mais  fi  les  vofheSy  SA» 

.  gheUr  font  des  dipenfes  ,  c'efi  vous  eju^ils  nounif" 

fiht  ;  cefi  vous  qu*Us  rêve  fient  dans  *vos  pauvres  i 

vous  promette:!^  de  plus ,  la  vie  étemelle  à  ceux  tfid 

^ exerceront  dans  les  bonnes  ctwt/res  j  C^  neanmoms 

à  peine  le  nombre  des  vofires  a  qui  tfeus  fkites  efpe-^ 

rer  de  fi  hautes  recompenfes,  appréche  de  celuy  des 

miens  qui  ne  peuvent  attendre  que  des  fupplices  les 

plus  effroyables^  Q^e  répondrons -nous  à  ceU  ,  fàa 

Frères.^  Avec  quels  artifices  fourrons-nêus  déftndre 

la  confcience  des  riches  de  ce  monde  ^  coupable  d^une 

avarice  fi  criminelle  \  &  enveloppée  pat  leur  faute 

dans  des  ténèbres  fi  ipaiffes  i  QueUe  excufe  aurons^ 

nous ,  voyant  que  nous  faifons  moins  qne  les  efcU^ts 

du  démon  »  &  que  nous  avons  peine  à  étonner  un 

morceau  de  pain  en  riCàmoifpinU  de  tant  de  fàng 


•flie.  ]isvs-Christ  a  repdnJH  pour  mus? 

Voilà  ce  que  dit  faint  Cypricn  :  &  certes ,  fcs 
raifonnemens  foncfi  folides^  &  il  nous  reprefente 
fi  clairement  ce  que  nous  devons  à  Dieu  y  que  cette 
içule  cônfîderation  npus  dçvroit  couvrir  de  hon-. 
îÇy  Se  obliger  toutes  les  pçrfonnes  qui  ont  quel- 
que bien  ^  à  exercer  ta  charité  envers  le  prochain. 
Ç'eft  auifi  ce  qui  a  porté  les  Saints  à  des  excès  (l 
extrêmes^  fionks  peutainfî  nommer,  qu'ils  ne 
font  prefque  pas  croyables  à  ceux  qui  lifenc  leurs 
vies.  Celle  de  fainte  Elizabech  ,  fille  du  Roy 
d'Hongrie^nous  apprend  que  cette  Princellè  eftanc 
demeurçe  veuve ,  elle  copfuma  en  peu  de  temps, 
tout  ce  qu'elle  avoir  de  bien  à  fonder  des  hofpir 
taux  Se  à  foulager  les  miferables  -,  ce  qui  la  rendit 
clle-mefine  fi  pauvre.  >.  qu'elle  fut  obligée  de  ga-* 
gner  fa  vie  du  travail  dç  (êsmains.  Saint  Jeroime  jepijl.  1.7; 
jious  a  laifie  par  écrit ,  qu'ayant  confèillé  à  faince  ^^  Muftoeh^ 
Pauled'eftrç  plus  refêi:v4l  dans  la  proEifion  qu'eU 
le  faifbit  de  (on  bien  en  toutes  les  occafions  de 
charité  qui  fe  prefentoient  y  cette  illuftre  Romai-i 
ne  luy  repondit,  qu'il  n'y  avoitrien  qu'elle  fou- 
haitaft  fi  ardemment  que  d'eftre  réduite  à  aller 
demander  l'aumof^e  de  porte  en  porte ,  que  àà 
£nir  fa  vie  dans  une  fi  extrême  pauvreté ,  que  de 
ne  IsiiÛkï  pas  un  denier  4  fa  fille,  ^  que  d'eftre  en^ 
fevelie  après  fa  more  dans  un  drap  emprunté.  Ce 
mefmc  Perc,  parlant  de  faim  Exupere  ,  Evefque  de  iftfi.  4. 
Touloufc ,  témoigne  que  ce  faint  Prélat  fe  laif-  ^^  -*^A 
foit  mourir  de  faim  pour  donner  à  manger  aux 
pauvres,  que  fouffîrant luy- mefme  des  neceffitez 
extrêmes  ,  qui  le  rendoient  pafle  Se  languifiant,  . 
lei,  maux  d'aatruy  luy  eftoient  plus  fenubles  que 
V$fieu.s  y  2c  qu'aywt.  fondu  jufqu'aux  vafes  facxeo. 


pçur  (ççourit  Ton  troupeau  y  il  porcoît  le  EiçtS 
corps  du  Seigneur  ^ux  malades ,  dans  un  paniee 
d'ofier  3i9c{ç  Tang  dans  un  ya(e  de  terre.  On  rap-. 

f»orce  la  nieCme  chofe  de  ces  deux  himicres  de 
'Eglife  j^  faine  An^t^i^oife  Çc  (aint  Auguftin  «  qui 
firent  vendre  les  calices  &  les  vafes  les  plus  prc-t' 
cieux  de  TAutel ,  pour  les  employer  aux  beioins 
des  pauvres.  Mais  pourrions-nous  pa(Ter  /busfi- 
Içnce  rexceifive  charité  de  tant  d'autres  Saines  ^ 
i^ui  fç  dépoiiilloient  avec  jpye  de  leurs  habics  pour 
en  reveftir  les  pauvres ,  &  difoienr  qu'ils aimofenç 
iniéuxque  Dieu  les  trouvait  fans  veftemens ,  (\ac 
fans  mifericorde  ï  Pourrions-nous  oublier  (aint 
Pominique ,  qui  après  avoir  vendu  tou^  Tes  Livres 
&  tour  ce  qui  lûj  reftoit  de  bien  en  ce  monde  pour 
fpulagçr  les  pauyres  j^  com,n\e  une  veuve  luy  eut 

[  demandé  quelque  Teçours  pour  rachçter  un  de 

tes  enfans  .  ce  Saine  n'ayant  plus  d^r  ny  d'argent^ 
«^"offrit  à  eftrc  vendu  Idy-meihie  pour  çonfolci; 
cette  mère  affligée  »  Se  retirer  Ton  fils  de  la  capti- 
vité ?  Ce  que  ce  Saint  cftoit  preftdefaireparun 
^xcés  de  charité  ^  fut  accomply  en  effet  par  uq 
autre  Saint.  Ç'eft  le  grand  faint  Paulin  Çvcfque 
^c  Noie ,  comnae  faint  Grégoire  le  rapporte  en  (es 
Dialogues.  Ce  faint  Prélat  ayant  confumé  tout 
ion  bien  à  retirer  des  mains  des  barbaçes  un  gran^ 
nombre  de  (es  Dioccfains  qu'ils  avoicnt  fait  pri- 
(bnniçrs  ^i  &  o'^yat^t  plus  rien  à  donner  ,  confent^t 
4'eftre  luy-m.efme  vendu  &  dallçr  faire  le  métier 
^e  jardinier  en  Afrique  pour  rendre  à  une  veuve 
fon  fils  qu'on^avoit  fait  cfclave^  L'Ecriture  nous 
fournit  auffi  une  infinité  d'exemples  de  Czmts  pet- 

T^i»  V       ionnages ,  qui  ont  excelle  dans  la  charité.  Tobic. 
monta  à  cçt;e  haute  fftintçté  j  par  Tccercice  conn^ 
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h^el  des  osavresck  mifcricordë  ^^&  mérita  qye  les  ' 
Anges  dçfcendiiTent  du cicl^.pour  le  fcrvir  ,  luy 
rendre  fa/ancé  »  &  le  combler  de  biens,  Zachéè  ^  Ztie.  i^^ 
qyoy. que  Gentil j  flic /i  plein  de  mifçricordc^  qu'au , 
moment  de  fa  converuon ,  ir  donna  aux  pauvres 
Kmoicié  de  Ton  bien  y  Se  par  Ki ,  ils'acquic  à  judo 
citre  U  qualité,  d^enfant  d  Abraham  ,6ck  trouva 
digne  de  logcr^en  Ta  maifon  le  Sauveur  du  monde. 
La  faiqtc  Tkabite ,  fi  cçlebre  dans  rEcriturcj  pour  jf^  ^j 
avoir  eftc.U  mcre  des  pauvres ,  des  veuves  Se  des 
orpheline  3  en  reço.mpen(e  de  Tes  aumofnes  &  de 
fcs  autres  charitables  adions  3  fut  refilifcitéede  la 
mort  à. la  vie,  par  le  Prince  des  Apoftres.  Je, 
ppurrois  vous  rapporter  fur  ce  fujet  une  infinité-, 
d'autres  exemples  >  tirez  de  l'Ecriture  :  Mais, 
cçux  qi|i  ne.  ferontv  pas  touchez  de.cciixque  j'ayu 
rapportez  j^  rienfans  doute  ne  fera  capable  de  les 
convertir.  Il  refl;ç  maintenant  à  vous  apprendre. 
de  quelle^maniere  vous  devers  vous  comporter  m^ 
f^ifant  vos  aumofnes. . 

Comment. U  faut  fi^i^  FéUêmofiic ,&à qni  particH^, 
Inremm  U.  la  faire  faire. 

Qurconqqevcu^  faire  l'^âtumofne  faintement  Se- 
avecla  perfedion  que  cette  action  demande  >  doic^ 
félon  la  doi^rinc  des  Saines  3  obferver  leschofes  - 
fuivanees.  La.pjemiere  eft.de.la  faire  avec  libera-- 
llté  :  Ceft  à  dire  j  de  ne  fuivre  pas  la  mauvaifc 
çouftum.e  de. quelques-uns ^  qlii  le  contentent  de- 
4onner  aux  pauvre^  ^rçfque  rien  3  &  qui  par  U. 
&nt  voir  que  s'ils  donnent  quelque  chofe  ^  c'cii 

Ll  ai)  ^ 


5J<  ÏJ'b    i*AuMesKiir; 

plûtoft  pour  fe  délivrer  de  l'imporcunuè  cle  ^ 
mircrables  j,  qu'à  defTeinde  les  fccourir  dans  leur 
|»l  lyil.  41.  pecc(Ucc  i  Les  perfinnes ,  dit  faint  Auguftin,  fi«f 
ne  fvnt  P^Hmcfre  (juc  four  éviter  tifnfentim.e  ^ 
ceux  qm  la  leur  demOfndent',  ^  non  f^r  m  defir 
fincere  de  les  éijjift^r  dans  leari  befùins  ^  dfmoeru: 
iffHtllement  &  perdent   le  mérite    de  leur  dSieik 

V9  ^V»  9*   ?^  ^^'"^  ^^^^  ?  "^^^  fi^^>  celny  qid  jette  peu  k 
femence  dans  la  terre  ,   recueillera  peu  de'^mti 
fnais  eeluy  tjfài  fime  avea  abondance  ,  aiira  abonni 
dance  de  Uens.  Il  eft  vray  que  cet^e  abondance  fc 
médire  plutoft  félon  ledefirda  copur  de  celuy  qu^ 
donne  3  que  par  la  quantité  de  ce  que  (^  maîu 
Xf^.  I.  ifcdiftribuç.  Car  comme  dit  faint  Ambroife,  ^Vy?'fc 
fj/f.  c.  3P.    cœur  qui  donne  U  prix  aux  chofes ,  &  c^efl  Cafiz 
feElion  de  cehy,  qui  fait  Vawmfne ,  qui  le  rend  m 
10.  Mof4h  avare  ou  libéral.  Saint  Grégoire  Pape  :  La  mah 
*^-  n^efl  point  réputée  vaide  devant  Dieu  ^    quand  U 

Setm.  in  dp'  ceeur  eft  plein  de  bons  dejirs>  Et  faint  lerofme  :  tt 
fi^t' Vîm.  n'y  a  perfonne  qui  ait  e fié  plus  pauvre  que  le$ 
Apoflres  ;  &  néanmoins  jamais  perfqnne  ne  qmt' 
ta  davantage  qv^eux  pour  jEsys^CuRisT  ,  a 
çaitfe  de  la  promtitude ,  .&  du  ^le  avec  lequel  ils 
abandonnèrent  ce  quHls  poffidoient.  Saint  Lcondi( 
^  fur  le  mefniç  fujcç  :  H  nefkut  pas  mefurer  lapitti 

par  la  grandeur  du  prefent ,  mais  par  la  finceriti 
du  cœur  de  celuy  qui  donne.  Les  riches  donnent  ers 
plus  grande  abondance  ,  &  les  perfbn&es  de  moin- 
dre condition  donnent  médiocrement  i  mais  te  fruits 
qu'ils  retirent  de  leur  charité  ,  n'eft  point  dijfirint^ 
fi  leur  affeSHon  eft  égale*  Et  dm  fi  quoy  qufi  le  peu^. 
'voir  ne  foit  pas  fernblable ,  la  pieté  le  peut  efire  5 
parce  que  la  libéralité  des  Fidèles  ne  fe  cenfidene 
fa^  tant  Pé^  la  v^feff?  ^  Icftrs  dons ,  ^œ  féir  l§ 


JifttfVmH  dé  lenr  cœnr ,  &  lUbondanCi  de  linr 
ameur. 

La  féconde  condition  de  raumo(ne  femble  eni 
^^pparencc  eftre  oppofëe  à  la  première  \  mais  cll^ 
ne  Teft  peine  en  effets  puis  qu'il  eft  impoffible 
^u'il  y  aie  dç  la  contrariété  entre  les  vertus  9  & 
cette  condition  eft  de  donner  avec  modération  Sf^ 
;ivcc  prudence  ,  de  ^peur  que  la  libéralité  ne  dé- 
génère en  une  prodigalitç  indifcrete  ,  lors  que 
[on  donne  trop >  ou  qu'on  donne  à  celuy  qui  n'et^ 
a  pas  befoin  ;  parce  que  ;i  comme  parle  faint  Je*- 
rofme^  ç'eft  aiors  détruire  la  libéralité  parla  li*? 
beralité  mefme.  C'eft  un  effet  de  la  fageuè  Chrô- 
f  ienne  ^  que  le  grand  Apoftre  recommande  aux 
Corinthiens  ^  quand  il  leur  dit  qu'ils  feconduiiênc  i.  Of.j  %i 
en  telle  (brre  dans  la  diftribution  de  leurs  aumof- 
nés  y  qu'en  remplifTant  les  autres ,  ils  ne  demeu<»^ 
*  rent  pas  dans  l'indigence ,  puis  qu'il  eft  raifonna-v 
ble  de  garder  en  cela  les  loix  de  la  juftice  «  qui  ne 
veulent  pas  que  pour  affifter  nos  frères  nous  nous 
reduifîons  dans  la  dernière  neceflicé.  Je  vous  fais 
Remarquer  cecy  ^  pour  avoir  reconnu  par  expe- 
i:icnce  ,  que  quelques  perfonnes  fe  voyant  privées 
de  ce  qui  eftoit  necefTaire  pour  la  vie  ^  après  avoir 
cfté  trop  prodigues  de  leur  propre  bien ,  n'ont  pas 
fait  de  icrupule  de  dérober  celuy  d'auiruy.  Audi 
nous  voyons  pour  l'ordinaire  que  de  la  profufion 
naift  l'avarice  3  ic  l'on  n'a  jamais  obfervé  perfon- 
ne  qui  ait  efté  difHpateur  des  richeiTes  qui  luy 
cftoient  acquifes  ^  qui  n'ait  tafché  de  mettre  la 
main  fur  celles  qui  ne  luy  appartenoient  pas, 

La  troifiéme  eft  ,  de  donner  avec  joye  &  d'une 
volonté  promtej  comme  l'Ecriture  le  témoigne  de  '•  Péraltf^ 
iPayi4  j»  Çç  des  eran4s  4c  fon  £((at  ^  ^ui  o|u:iren( 
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5)t' ^  EXb   î.A.uMosKirz 

d'un  grand  cœur  &  avec  une  excrème  alIegrtflcjCê 

Iu'ils  avoicnt  de  plus  précieux  pour  le  baftimenc. 
Il  Temple.  Ge  (aine  Roy  en  rendit  fur  le  champ 
des  grâces  fignalées  à  Diea^  &il  le  fupplia  ucs^» 
ardemment  de  vouloic  maintenir  à  jamais  (es  fur 
jets  dans  ce  refpedl  «  &c  cette  promiitudt  d  af^ 
feâion  qu'ils  faifoient  paroiftre  pour  ion  honneur. 
&  pour  fon  fervice.  C'eft  encore  la  doârinedc. 
l'Apodre^  lors  qu'il  exhorte  les  Chreftiensde  fe- 

y^m.  n.    courir  les  indigçns  :  Non  avec  trifteffe  &  parcofh 
trainte  /  mais  farce  qne  I^ïen  aime  Jtwi  dmonr  ten^ 
dre  ccHx  qui  dorment  Uur  kien  avec  allegtejft.  C'e/l^ 
auffi  le  fentiment  du  Prince  des  A  poftres»  qui  ce- 
commande  aux  nouveaux  (erviceur^  de  Jesu^- 

tffPt^.  4.  Christ^  £  exercer  rhofpitalhé  envers  lettrs  fieres , 
fins  nutrmnre  &  fans  chagrin.  Et  il  eft  tout  affurc 
que  cette  difpoficion  eft  tout  à  fait  importante 
.  ppur  plaire  à  Dieu  j  8c  afin  que  rauiaofnc  ait  du 
mérite  \  puis  que  la  divine  majefié  ne  regarde  pas. 
tant  ce  que  Ton  donne  «  que  le  cccur  dcicelay  qui. 
donne» 

La  quatrième  >  qui  femble  avoir  encore  quel- 
que chofe  de  contraire  à  la  précédente  ^  eft  d'avoir 
le  coçur  véritablement  touché  de  la  mifère  de  ceux. 
à  qui  L'on  fait  quelque  bien.  C'eft  une  condition. 

2ue  Jésus -Ckicist  a  parfaitement  obfervée 
ans  toutes  les  œuvres  de  mi fericorde  qu'il  a  fai- 
tes fur  la  terre  ^  &  dans  tant  de  prodigieufcs. 
aâions  pour  le  foulagcment  des  miCerabks  :  Et 
fiiMte,  S*  il  y  en  a  peu  où  les  Evangeliftes  ne  remarquent 
qu'avant  que  de  leur  faire  fentir  les  effets  de  /on. 
pouvoir  ^  Ton  ame  avoit  efté  émue  de  compaf- 
iion.  De  tontes  Tes  mifericordes,  la  plus  étendue 
a.  jgfté  U  redçmptiqn  à^%  hQinnies.  Çç  le  Çio^Iiçk 


^1  ïâcharie  parlant  de  ce  grand  ouvrage  dans  fon^ 
jM    Cantique ,  dit  qu'il  a  cfté  opéré  par  nne  merveiL  zué.  |l 
1 ,    leufi  &  frofinde  mifmcarde  de  Dieu  ^  far  f agnelle- 
ce  Seleil  levant  nous  eft  venu  vifiter  du  ciel.  Le  fain t  ; 


M 


homme  Job,  qui  nous  a  efté  donné  comme  une 

des  figures  les  plus  illuftres  du  Sauveur  ^  met  cette 

grâce  parm]^  tant  d'autres  qu'il  avoir  reçues  \  Se 

racontant  les  aâions  de  fa  vie  ,  Se  les  oeuvres  de 

pieté  aufquelles  la  bonté  divine  l'a  voit  appliqué  ^ 

ii  ajoute  enfin  :  Lors  quej^efieis  dans  ma  f  lus  hautej^^^  «^     ^ 

projferiti  je  donnais  des  larmes  aupc  mlferes  de  tous 

tes  afflige'S^,  &  mon  ame  avçU  de  la  Cûmfêjfton  four 

tous  lesfauvres. 

La  cinquième  eft  >  que  raumofne  foit^achée  i    .  > 

ee  qu'il  faut  entendre  en  deux  façons  :  La  premier 
fe  ^  qu'on  ne  la  falTe  pas  pour  acquérir  de  l'efti-  -^^ 

me  devant  le  monde  y  mais  pour  plaire  à  Dieu*,  la 
féconde  3  qu'on  la  fafle  en  fecret^  fur  tout  pour  ce 
qui  eft  des  pauvres  honteux.  Il  eft  bon  mefme  de 
garder  quelquefois  le  fecret  à  l'égard  des  autres 
pauvres  ^  pour  iviter  la  vaine  gloire  \  quoy  que 
d'ailleurs  il  foit  à  propos  dans  a  autres  rencontres 
de  faire  fes  liberalitez  en  public ,  afin  de  donner 
l'exemple  ^  &  que  le  monde  voye  que  nous  nous 
acqui  ttons  en  cela  d'un  devoir  indiQ)enrable  à  tous 
les  Cl^reftiens.  Après  tout  y  on  ne  peut  douter  que 
cette  condition  du  (ècret  y  ne  foit  tres-rimportante 
pour  faire  l'aumoihe  y  puis  qu'elle  n'a  pu  nous 
^ftre  recommandée  avec  des  paroles  plus  expreftes^ 
ny  plus  fortes  que  celles  dont  Jesus-Christ 
s'eft  Cet\y  dans  l'Evangile  y  quand  il  dit  :  Que  Méttk  2j 
voflre  main  gauche  ne  fpache  fas  ce  ^nefitievo^ 
tre  main  droite ,  afin  ^e  voflre  aumofiie  foit  ve^ 
fitatl^meut  cachée  ;  <^  voftre  Pçjre  qui  v^ui  voit 


dans  Ufecret,  &  à  qni  rien  tfeft  cachii^^)9iulê 
rmdra  aux  yetêx  de  tout  /  '  tnonde.  Et  à  l'égard  (fe 
ceux  qui  font  leur  aumofne  en*  public  y  iiavoit  dit 
mipaiavant  :    Ils  ont  reçk  leur  recomptnfe^   Et  ce 
n'eft  pas  fans  grand  fujec  que  Dieu  vouhmoaus 
convier  à  fouftraire  nos  bonnes   oeuvres  de  la 
vue  des  hommes ,  à  parlé  avec  exaggeracion*  li 
connoiiToic  par&icemenc  les  reflbrts  de  noftt^ 
cœur  ',  il  fçavoit  combien  il  fe  laiflèaJ^emeQCcro* 
porter  au  fouffle  de  la  vaine  gloire  *>  il  n'ignoioic 
pas  que  ce  vice  fe  çoulcdans  nos  âmes  avec  aoe 
fiibtilité  merveilleufe^  &  que  s'en  eftant  tendu 
le  maiftre  infenflblemenc  >  il  y  caufe  des  xuaux 
Snm.  i.  tn  incroyables.  Car  ïm-gHfU  ;,  pour  ufer  des  termes 
jpféUm.  Qui  de  fàint  Bernard  j  vole  d'une  vttejfe  incrojéihU^  il 
tabiçat.      ^^tre  le  fimd  de  Canse  avec  une  /kkilké  ft'm 
Wi  peut  concevoir  ;  mais  il  y  fuit  des  Uejfures  fro^ 
fondes ,  quït  nefi  pas  aije  de  guérir.    Il  eft  vra)| 
que  cette  circonfpeâion  n'a  pas  toujours  lieu  dans 
les  Prélats  y  ny  datis  les  perfbnnes^  qui  par  leus 
condition  &  leur  eraploy  font  obligées  aux  actions 
de  mifcricorde.  Car  comme  il  eft  &  leur  devoir  de 
retrancher  toutes  les  occafions  qui  pounolemcau-* 
fer  quelque  fcandalc  \  ils  peuvent  >  &  doivent  Êtire 
desaumofnes  publiques^  pourvu  qu'ils  confervem 
Thumilitéi  &  que  leurs  intentions  fbient  pures  ^^ 
4^  droites  devant  Pieu. 

La  fixiéme  eft ,  de  ne  faire  point  acheter  au pau^ 
vre  j  par  une  longue  &  ennuyeufe  attente».  Tau- 
mofne  que  vous  luy  voulez  faire*  C'eft  donnée 
deux  fois ,  dit  le  Proverbe  ^  que  de  donner  prom- 
Ptov.  3«  tement  \  Se  c*eft  fuivre  ce  confeil  du  Sage  :  Njs 
faites  point  ce  tort  à  vofire  amy  ^  ^ue  de  luy  dire: 
^e7^  ^  retofp'ncT^  demain ,  p  des,  aulaurdihiéy  vmf 


I  ^i^  pôuVèT^  accorder  ce  ^liil  defire  de  vâHi.    Car 

*tf'eft  une  marque  ^ae  r$n  dorme  a  regret  quand 

ton  donne  après  beaucoup  de  remfes  ,   ic  l'on  tte 

*Ycut  dire  que  Celuy- là  donne,  qui  donne  après 

«voir  efté  long-temps  follicité  \  puisque  ce  que 

Ton  die  communément  eft  véritable,  qu'il  n'y  « 

-  Tien  qui  coûte  (\  cher  que  ce  qUe  l'on  obtient  i 
-force  de  prières.  Nous  en  avons  un  exemple  en  la 

{>erronne  d'Abraham  ,  qui  témoigna  la  tnefnte 
promtitude  à  obeïr  ^  Ditu  ,  puis  qu'il  it  leva  la  C$n.  tu 
Huit  pour  facrifier  Ton  fils ,  qu'il  avoit  témoignée 
auparavant  à  dhbraflèr  les  œuvres  de  mifericorde>  Cen.  iS* 
•  lors  qu'ayant  convié  trois  jeunes  hommes  qui 

-  luy  apparurent  en  forme  de  voyageurs,  de  s*ar- 
tcÂer  en  fa  maifbn , 'il  courut  auffi-toft  à  Ton  trou-^ 
peau  pour  choifir  le- plus  gras  &  le  plus  tendre  de 

'■  les  veaux  ,  &Vc0mmanda  -à  tous  (es  domeftiques 

-  de  «e  lieÂ  épargner  >  pour  bien  traiter  k%  hoftes« 

'  Que  fi  fans  cette  condition  laumofne  n'cft  plus         «   ^ 
une  aumofne,  thqtiel  rang  mettons-nous  ceut 
<qt}i  remettent  leurs  aumôfnes  aprés'la  mort  ?  L'ai 

-  tnéredc  fainte  Lùce  eftantdans  un  femblabic  def* 

-  fein  y  fa  genereufe  fille  l'en  reptit  avec  modcftie, 
&  luy  dir  :  Eft-ce  faire  quelque  chofe  que  de  don- 
ner à  Dieu  ce  '  <juc  vous  ne  -  pouvez  emporter         -  T^ 

'^vcc  vous  ?  Faîtes ,  ma  mère  ,  un  prefent  de  vos 
'  biens  à**jÉ$us*^GttliiST  j  pendant  que  vous  vi- 
vez, &  que»  vous  en  cfftés  encore  la  maiftrefle, 
C'cft  à  des  mHcràWcs  avare»  à  qui  faint  Bafile 
adrefle  ces  paroles  dignes  de  fa  charité  i  V^oue  H^m.j.tn 
dittî  èfue  VôHs  voulé'^  jouir  de-  vos  biens  duratt  ditefitns, 
'Voftre  vie  /&  tfue  vous  en  fereT^  les  fauvres  les 
héritiers  après  vofire  mort  :  Malheureux  que  vohs 
tfies  !  y  OMS  prétende':!^  donc  efirè  charitables  envers 


vos  frères ,  lors  que  vom  ne  ferez,  flm  fu  eenàfrt 
Confiderez.  ^h'U  ffy  a  fltis  moyen  de  negoùtr ,  tm 
•ifHe  le  temps  dû  trufic  efl  p^Jie  i  &  fHS  peut  vm 
ajfwrer  de  P  heure ,  &  de  la  manière  dent  vous  mov- 
re7^  &  vous  dire  fi  voui  atireZi  dn  temps  foisrfim 
un  tefiament ,  &  donner  ordre  à  vos  affaires  ? 

La  feptiéme  condition  eft  ,  qii'eneofe  qa  il  (oit 
raifonnable  de  confîderèr  quelles  [ont  les  pctfoh- 
nes  à  qui  vous  faites  raumofne  j  a^n  de  n'ofter 
pas  aux  véritables  pauvres  ce  que  vous  donner  i 
ceux  qui  n'en  ont  que  les  apparetices;  néanmoins 
je  fouhaiterois  qu'on  ne  (uft  pas  fi  diligent ,  nj  & 
exaâ  à  examiner  les  befoins   de  Ton  ptc^cViait). 
C'eft  un  défaut  où  tombent  beaucoup  de  pçifoo- 
,  nés  qui  apportent  en  cela  trop  de  circonfjpeâioB, 
.&qui  fous  une  faufle  prudefice  cachent  fouveoc 
'bf4t.  i^i  une  avarice  ver itabltf,  N'exéemme^^jfeine  JifoiffUih 
Kf  amofê  fement  i  dit  S.  Grégoire  le  'Théologien  yfimti^ 
t^h  eu  un  tel  méritent  tjue  vous  Uwrfaffiez.  Fdumofm: 

Car  il  efi  quelquefois  meillenr  «  en  cersfideréuitn  ai 
«  vr^s  pauvres ,  de  donner  à  ceitx  qsàfent  defauxfiik 
,  vres  ^  que  de  vous  mettre  au  hd^rdde  priver  de  vi- 
^  tre  fecours  ceux  qui  en  ont  befein  ,  tît  qui  en  font  ^ 
.  gnes ,  par  la  eonfideration  de  ceux  qui  est-  abufent,  Û 
f;  Amir.    en  font  indignes^  Et  S«  Ambroifb  i   La  tmfeficerit 
ne  s*arrefle  point  k  juger  du  mérite  ,  elle  court  aux  k* 
,  foins  des  pauvres  s  elle  n'examine  pas  ce  qui  eftjufte) 
^  mais  elle  a  compajfton  de  tout  ce  qui  perte  t image  Je 
la  pauvreté.  On  dit  d'ordinaire  que  Dieu  cftoi 
l'on  entend  fa  voix  :  C'eft  pourquoy  »  fi  vous  re- 
gardez Dieu  comme  vous  y  eftes  obligez  j  dans 
-  chacun  de  ceux  qui  vous  demandent  raumofne  co 
fon  nom  j  fans  doute  que  vous  le  trouverez . 
La  huitième  condition  eft  »  dt  nt  Êûre  pas  l'iof 


"  tnbfnc  du  bien  d*autry ,, comme  pluficuti  en ufent 
par  une  étrange  erVeur.  Cela  ne  s'appelle  pas  une 

.  àumorne ,  mais  un  facrilege  :  Car  if  efl  étvîc  dans 
l'Ecclcfiaftique  :  QjficânéjHe  offre  unfacrifice  dm  bien  ^^rf.  3^    ] 
du  féiHvrt ,  reffemble  k  ùelny  ^ni  é gorgé  inn  fils  en  -la 
frefince  de  fin  père.  Et  Dieu  a  tellement  en  har- 

'  teut  cette  forte  d*aumofnc,  qu^au  témoignage  de 
l'Ecriture,  une  des  qualitez-  dont  il  fe  glorifié  le 
plus  eft  celle-cy  :  je  fuis  le  Seigneur  ,  faime  la  Ifd.  éîl    * 
juftice ,  &  je  detefiele  larcin,  mefme  quand  çeferoit 
four  me  l* offrir  en  facrifice. 

La  neuvième  &  dernière  condition  ^  qui  fervira 
beaucoup  à  voustaire^troûjer  L'aumoine  agréa- 
ble ^  eft  que  quand  ipccafion  fe prefentera  de  {e« 
courir  les  pauvres  ^  vous  confideriez  trpis  cfaofes: 
içavoir  ^  qui  eft  celuy  qui  demande  ^  ce  qu'il  de* 
mande,  &  pour  qui  il  demande.  Celuy  qui  vous  de« 
mande  n'eft  pas  le  pauvre  \  mais  Dieu  en  la  perfon- 
ne  du  pauvre,  comme  nous  l'apprend  S.Jerofme^ 
^uand  il  dit  :  S  fâchez,  qu'à  chaque  fois  que  vous  ou»  spifi.  t.  ai 
vrez,  les  mains  four  affifler  le  pauvre ,  vous  les  itendeai  Dtmot% 
^JesuS'-Christ.  Ce  qu'il  vous  demande  n'eft 
pas  voftre  bien  \  c'çft  le  bien  du  Sauveur  :  car  fi 
J  £  s  us  Ch  RI  s  T  eft  rheritier  &  le  maiftre  de  tou^ 
ces  chofes ,  il  eft  fans  doute  le  Seigneur  de  vos  ri« 
cheftcs ,  de  voftre  perfonne  &  de  voftre  vie  >  puis 
que  tout  dépend  de  luy  au  ciel  &  en  la  terre.  Mais 
fi  vous  voulez  regarder  pour  qui  il  demande  >  je  dis 
qu'il  demande  plus  pour  vous  que  pour  luy.  Car  il 
demande  pour  iby-mefine  des  biens  perifiables.  Se 
il  vous  procuré  des  biens  éternels ,  fui  van  t  cette  pa- 
role du  Sauveur  :  Si  vous  voulez  efire  parfaits,  alleT^^ 
vendeT^tout  ce  que  vous  ave1(j6^  le  donne'^aux pau^-* 
vres^  0^  vo^s  vous  confervereT^  un  trefor  dans  le  ciel. 


54?  15e  t'ÂvUosnWi 

Voilà  5  mes  Frères  3  les  conditions  .plfiâpBks 
i^ui  doivenc  accompagner  les  aumofhcs  des  gens 
de  bien  ,  afin  qu'elles  leurs  acquièrent  tous  les 
biens  &  toutes  les  rictiefles  que  je  vous  a j  pre« 
Tentées  :  ic  la  prière  jointe  à  la  mifericordc^  teJle 
que  je  vous  Tay  dépeint  j  eft  celle  qui  pénétre  It 
ciel  avec  plus  de  vîtelTe  j  Se  qui  mctitc  d'obtenir 
U  mifcricorde  de  Dieu^ 
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frères.  154 

Ange.  Combien  la  garde  &  la 
proteétiom  des  Anges  cftavanta- 
geufe  i  rhomme ,  189.  190-  ils 
font  nos  itères  aifnezy  190.  en  quel 
lieu  ils  (è  trot^vcot  avec  plus  d( 
plaifir.  191 

Artimal.  Ce  qui  cil  &uré  par 
les  animaux  que  vid  le  Propliete 
Ezechiel.  39 

Anne  U  Ptûfbetêjfe»  Son  af&« 
duité  en  l'oraiion.  397 

S.Anteine,  Sonailidnitéeni'o- 
raifbn,  100.  ion  inquiétude  quand 
il  y  eiîoit  diilrait.  330. 331 

Aeâ.  Ce  que  repreiènte  que  ce 
généreux  capitaine  (è  (crvoit  de 
îcs  deux  mains ,  avec  U  meime 
force  &  la  meftne  dextérité.  iS7 
Affetit,  Par  quel  moyen  (ont 
réglez  Tappctit  ipirituel  dclecoD* 
porel,  x5o.  iji.  combien  il  iàut 
modérer  l'appétit  iênfuel  »  i8i.  il  eft 
oppofé  a  Dieu,  8c  cherche  toû|ouif 
quelque  chofe  de  charnel.  2.84.  }iS 
Afire.  Comparaiioadenosames 
i  l'égard  de  Dieu  «  avec  un  arhe 
â  regard  du  CieU  415.  41I 


»ï$    MATIÈRES. 
Jt^nh  'Pcmrifxùj  ict  homôies    l'aumoûic  pour  obtenir  le  patdoti 

'de  fcs  péchez  >  4^4, 4^7.  combien 
fes  crefors  font  abondans  ,  4^t* 


ibnt  fi  ^perduëment  amoureux  de 
f 'argent.  47  t. 

Arius^  Sa  &aefte  ic  honteufe 
mort.  305.  30^ 

S.Ji^fene.  Son  ardeur  durant  la 
{>tiere.  xoo.  305 

jirt.  Quel  efl  le  plus  exceilcrnc 
tde  tous  les  arts ,  &  comment  l'on 
^ut  s*y  rendre  (çàvant.         419 

JrtdXerces,  Ce  que  figure  que 
ce  Roy  commanda  q^ie  l'tindon- 
nad  du  (èl  uns  mefure  ,  pour  em- 
ployer aux  Tacrifices  du  temple  de 
Dieu.  iti 

Attachement.  Celuy  de  ceux  qui 
^oyenjc  qu'il  n'y  a  qu'uu  cKemin 
pour  aller  à  Dieu  eA  blarmabie ,  68 
rauachcmcnt  aux  fcn5,  efl  caulè  de 
tK^uicoup  de  deCbrdres,  xiS.  31  y. 
les  atuehtmens  ordinaires  des 
bochmes.  I4^  14^'  ^frh, 

Avaraemint.  Dans  quoy  il  faut 
mettre  la  naefure  de  Ion  avance- 
mène  i^u  ipi 

A'V4imtif,  Quiconque  n'avance 
pas  dans  la  vie  Q>iricuelle ,  y  re- 

^'vdrtee,  fpirituclle»  x$4 

Aveugle^  Quel  eu  Tavçugle  qui 

peut  fervir  pour  monter  au  ciel.  51) 

Aumofift,  Combien  cHe  eft  nc- 

ccflaire  à  Toraiion  »  334.  335*  dam 

l'aiHBoGie  ,  il  n'y  a  qu'une  dilKcul- 

ce  â  Surmonter ,  4^7.  comment  il 

la  £iut  pratiquer  ,  au  rapport  de 

iàint  8a»ie^  3c  combien  elle  eâ 

^greaUe  a  Dieu  ,  48$.  les  grands 

fïoKts-  temporels  Se  (pirituels ,  qui 

reviennent  êc  faire  raumofnc,4^^o. 

4Pi.  c^yjyjfa/.  ^it,  elle  donne  accès 


l^aumodie  comparée  i  une  femen- 
ce«  4S9    52.1.533.   cduy  qui  k 
f;3ic  reçoit  plus  qu'il  ne  donne ,  501. 
(^  puiv,  avec  quel  facilité  Dieu 
exauce  ceux  qui  font  Paumofno» 
jo'S»  elle  donne  une  merveilieufe 
aflurance  devant  Dieu ,  îà  mtfiwt  • 
&  ;^07  •  elle  cA  utile  â  toutes  cho(ès» 
au  dire  del'Apoflrey  fii.  elle  eft 
inutile  <iuand  elle  eft  jointe  avec 
le  péché,  tktnifrne^  Se  ^n.  c'cft 
un  devoir  indifpenfable  au  Cfir«- 
tien  de  faire  raumofne ,  qtiand  il  en 
a  le  moyen,  514.  preuves  de  cette 
maxime  par  l'Ecriture  ,  Se  par  les 
Ciints  Pcrcs  ,  là  me/me  ^  ^i^-  & 
Jkiv^  jtifjuB^  k  fi^,  paflage  de  S» 
Cypricn  &  de  S.  Auguftin  ,  contre 
ccQX  qui  fe  plaignent  queraumofnc 
diminue  leur  bien,  515.   ^  fiitv^ 
jufiiuês  k  f  i«.  533.  l'infiiiie obliga- 
tion que  nous  avons  au  Sauveur  > 
nous  oblige  indilpenfablemcnt  i 
faire  l'aumofoe  ,  530.  fj»  fuiv,  de 
quelle  façon  il  faut  faire  raumolâc  ^ 
iîS-  &  fi*î'^'  jup^ms  k  f40. 

Aujhritè.  Combien  l'auilerirè 
corporelle  ed  avantageule  poiie 
s'avancer  dans  la  dévotion  >  76*  Sc 
pourquoy ,  Ik  mefme  ;  quelle  aufte- 
rit<f  eA  la  plus  agréable  a  Dieu ,  79* 
les  avantages  des  auftetitez  jointes 
à  la  prière,  45^  elles  renouvellent 
le  (bttvenir  de  }  s  su  s-C  H  a  i  s r, 
4  ]t,  il  faut  pratiquer  les  auûeritez 
fi  l'on  veut  eilre  des  membres  de 
Jssus-Chmst.  445. 447 

Autil,  Ce  qui  eftoit  teprcfeAcé 


auprès  de  pieu  ,493. 494^  U  n^  a    par  les  deux  autels  qui  lèr  votent  au 
^fbmt  4è  fojrê  {lus  cAcace  ^    culte  de  Dieu  dans  le  temple  dt 

Mm  ij 
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AUnc9.  Mettre  dans  Tun  des 
badins  de  la  balance  les  profits 

£i  reviennent  de  rmmofnc ,  & 
ns  l*aut|:e  le  peu  que  l'on  donne. 

Baftefme*  Celay  de  Jssus- 
Chmst  précédé  de  roraifon.  354 

S'Bafilg,  Sa  fobiicié  au  boire 
ôc  au  manger.  441.  452' 

Safiltc.  Combien  fes  yeux  (ont 
pQiflàns  pour  caafer  la  mort*  $60 

Safiir.  Les  diverfes  diflèreaces 
de  ceux  qui  bafliflVnt  (ùr  le  fonde- 
isent  de  rEglifè.  9i*  93 

S,  BemuriL  Son  Cent i ment  fur 
les  avantages  de  Toraifon.    347. 

J48 

Bffoin,  Secours  qui  correfpon- 
dent  aux  befbins.  170 

Bitn,  En  quoy  confîfte  le  bien 
de  rKommc ,  16  a.  quels  (ont  les 
biens  du  corps  les  plus  con(idera- 
bles  ,  45 o.  deux  parties  dé  nos 
biens  que  le  Sage  nous  exhorte  de 
douner  pour  l'amour  de  Dieu  ,  2c 
quelles  elles  font  ,  5^®-  ic  bien 
d'autruy  ne  doit  pas  eftrc  employé 
en  aumoCics.  543 

Bitume,  Pourquoy  Dieu  com- 
manda à  Noé  d'enduire  de  toutes 
parts  (on  Arche  de  bitume.      4^ 

Bla/phême,  D'où  procèdent  les 
penfécs  de  blafpheme  qui  furvien- 
neut  à  ceux  qui  commencent  à  fai- 
re oraifon ,  iSi .  c*eA  une  tentation 
pénible ,  mais  peu  dangercufe.  183 

Boire.  Voyez  Mxcis. 

JS,  Benaventufe, .  Son  autorité 
fiif  rexccUence  de  Torailbn.  54S. 
34>.  é^f^iti.  ' 
.    fimté»   Combien  Tingratitudc 


dès  hoinmes  fait  parôjUUrjclaViaftti 
de  Dieu  ,  89.  les  fcrupules  naiflcnc 
de  ce  que  les  hommes  ne  h  coor 
noiflènt  pas ,  97  .  elle  c& û  grande 
qu'elle  loy  fcroit  jerter  dts  larmes 
en  quelques  rencontres ,  s'il  eà 
eftoit  capable  ,  278.  ceux  qui  re- 
cherchent Iç  plaifir  êc  legbnftâau 
la  prière ,  connoifTcat  mal  la  borné 
de  Dieu.  2.87 

Breby^  Ce  qui  eft  fieuré  dans 
l'ancienne  lôy,  par  la  déknfc  de 
dépoiiiller  de  Ol  toifbn  le  premier 
né  de  la  breby.  iix 

Breurillard»  La  dévotion  compa- 
rée a  un  brokillard.         378. 379 

C 
/^ Alice.    Ce  que  c'eft.que  boite 
^tout  pour  le  calice  de  laiàinte 
obeïflance,  169.    170.  les  calices 
vendus  pour  faire  raumofhe.  534 

Câtmleon,  11  eft  le  (ymbole  de 
l'inconftance.  33 

Cartonial,  L'origine  des  Heures 
Canoniales.  $7 

Cdnfme.  Çry.  de  l'Eglife  aa 
commencement  du  Carerme.  43) 

434' 

Catejfes,  L'on  pe  peut  jouir  des 
carefTes  de  Dieu  (ans  perdre  les  dé« 
lices  de  la  terre  ,  106. 107 <  d'od 
vient  que  tant  de  per(bnnes  les  re- 
cherchent &  ne  les  gonflent  pas  » 
107.  moyen  de  tirer  du  profit  des 
careffes  (pirituelles .  174 

Caufe.  De  quelle  façon  agiflcnt 
les  caufesTur  leurs  efiets.         351 

Cerde^  Les  voyes  d'aller  au  âel^ 
comparées  aux  divers  chemint 
pour  arïirer  de  la  circonférence 
d'un  cckie  à  (on  centre.  x6i 
:  iÇéfemenie.  Quelle  eftinae  il  fine 
£ûre  dés  cérémonies  facrte  ^  4:  des 


DES  .M  A 

ibtrés  aâionsqnî  (epaflcnt  cîanilé 
"-txdîc  divin ,  141.  elles  (ont  des  oeq- 
Vrcs  de  vertu  &  de  pieté,  i^j-i.  elles 
font  comparées,  aur  accidens  ,  i^ 
fntfinê;  fi  eHesfbnt  propres  aufE 
bien  aux  paifaitsqu'aux comment 
fans ,  143.  144.  les  uns  &  les  aur 
très  font  obligez  (l*âvoir  beaucoup 
de  re(peâf  pouic  cUes.     la,  mefme^ 

Cetf.  Voyez  Chevreuils. 

Cefar,  Combien  il  eftoii  modéré 
<dans  Ces  repas  ,  ^uand  il  s'empara 
de  TÈmpire  Romain^  13.4. 

Chair.  La  chair  ne  manque  ja- 
mais de  prétextes  en  fa  faveur , 
i4i/  comment  if  faut  remédier  â 
iès  cmportemèns  ,  40e*  407. 
^uels  ils  font.  4i& 

•  Chalâur.  La  chaleur  naturelle 
dans  le  corps ,  $c  Ia.cKaieur  de  la 
convoitift  dan&!*'ame ,  f.9.  60.  com- 
me la  chaleur  naturelle  s'entretient 
&  fe  confume  ,  4fi.  la  chaleur  de 
la  conci^ifcence.  40^ 

changement.  Si  le  changement 
^e  la  conduite  divine  envers  fes 
£lûs  ,  diminue  leur  dcvotioii  ôc 
leur  amour ,  166.  les  changemens 
promts  &  merveilleux  ^u^oper« 
}a  dévote- eraifon.  3^0  S^i. 

■  Charités  Eilc  eft  la  forme  8c 
comme  Tame  de  la  foy ,  f .  (à  gran- 
de excellence  ,  ifi.  les  oeuvres 
de  charité  font  préférables  aux  fpe- 
culatioQS  de  l'entendement,  xif. 
rien  ne  plaift  tant  a  Dieu  que  la 
charité ,  Ik  mefine;  lâ  charité  n'o- 
blige pas  â  frporter  (î  fort  pour  les 
interefls  des  autres  que  l'on  aban- 
donne les  fienr,  x\t,  ce  qui  efl  i 
€onfîderer  dans  les  oeuvres  de  cha- 
tité  avant  que  les  entreprendre  , 
ù:4. 115.  irchaiicé  e(Vplus  éclat- 


TITRES, 
rée'que  la  fciena,  248.  elle  s*^ 
chauffe  &  s'embcafc  dans  Tbraifoa 
fervente  y.i.)0.  elle  ne  fe  doit  pas 
chercher  fby-mefme  ,  17^;  xyy.* 
combien  la  charité  efl  neceffaire  â 
toutes  Ibs  autres  vertus^  335t.  laclor 
rite  efl  unie  à  la  mifèricorde  >.  corn-* 
me  le  ruiffeau  l'efl  à  fa  fource.  48^ 

ChafiimêfU^  Quels  font  kscha- 
flimens  aufquels  s'engage  celuy 
qui  tranfgreflè  les  Commande- 
mens  de  Dieu,.  419.  430 

Chtreher.  Comment  ilfaut  cher-* 
cher  Dieu  »  7^-  &fi^i'v.  plufieursr 
cherchent  Dieu  (ans  le  trouver,  ic 
pourquoy  ,  77.  comment   IL  fiic 
cherché  par  les  Nini vîtes  >  U  par 
le  Prophète  Daniel  ^  Ik  mefme;  6c 
comment  il  faut  chercher  la  grâce 
de  Dieu,  80.  ce  qui  eflrsfufii  quand 
on  le  chei  che,  &  accordé  quand  on 
ne  le  cherche  pas  ,  15^.  il  faut  toâ'-  ., 
iours  chercher  Dieu>.quoy  que^il'- 
nele  trouve  pas  toujours  auandon^ 
le  cherche ,  1 6  f .  chercher  le  moins  ' 
pour  le  plus.  %i6 

Chevreuils,  Quel  rapport  les 
Anges  ont  avec  ces  animaux.     151 

cBofes.  Quelle  différence  (b  ren- 
contre entre  les  chofes  (ènfibles  9c    • 
les  intelligibles.  3(8 

Chrefiien.  Les  mœurs  des  pre- 
miers Chreftîens  décrites  par  Pline, 
57 •  quelle  efl  proprement  la  vie  du 
Chrcflien,i39.  elle  efl  comme  une  : 
cliafle  pour  arrivera  Dica,  la  mef^ 
me  ;  combien  Poraifon  luy  efl  pro«> 
pre  &  particulière ,  344*  différence 
entre  un  véritable  c  hrcflien ,  &  un 
.Philofophe  Paycn.  411.413. 

S.  Chryfofteme.  Son  autorité  fur 
les  avantages  qui  revieaaent  de 
Y^tEùèmi  de  la  prière.  345 

Mm  ii) 
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CîKcê.  Celoy  i*xin mauvais Prin-    ae ,  % %^.  ^S^ tooc&ie  \^\ 


€t  Fait  révoquer»  ou  da  moins  di0c- 
yer  rexecucion  de  fon  jugement.  7Î 
Cir€onJf^ièi9n.  Qoclle  drcoiifpe* 
étion  il  faut  obferyer  ç^uand  il  fe 
^fcnte  UBC  pcnféc  qui  a  quelque 
i^parence  de  bonté.  1x6 

Cirr.    Comparai(ba  de   noAre 
Ane  à  IVgard  de  Dieu  »  avec  la  ci- 
re i  Pégard  du  Soleil.      413..  414 
CarMt'.  Combien  la  garde  exade 
âa  cceur  eft  nccefiaire  en  la  deva- 
(ioo ,  i^.  17.  combien  il  eft  fu;et 
â-tadiftraéHon,  /^  mefmi  ;  dcquoy 
il  doit  cftie  principalement  prclcr- 
vë,  iS.  &{uw.  difEcrence  notable 
iNitre  le  cceur  des  bons  ,  ^  le  cceur 
des  roëchans ,  19.  moyens  d^acque- 
xir  U  paix  du  cœur  ,  3  4-  la  ca^^acicé 
du  coeur  pour(è  tourner  vers  Dieu, 
^9.  lecteur  de Thomme compara 
a  un  moulin ,  a  7.  pour  (e  confer- 
▼er  t  il  ^ut  veiller  à  h  garde  des 
Itnf  y  48.  âquoy  doit  cAre  fembla- 
ble  le  cœur  d*un  vray  ferviteur  de 
Dieu  ,'49.  la  garde  du  ctsuraide 
non-  feulement  à  Torai&n  »  mais 
âuffi  â  toutes  les  autres  vertus ,  5  tf  • 
57.  quel  cft  le  cœur  de  Dieu  enr 
▼ers  fiîs  véritables  peniten^ ,  8 o.  ce 


coeur  »  1.84.  (es  incHnatioos.iS^pt 
tel  qu'eu  le  cqenr  »  telles  Aot  les 
pvodud^iobs  qui  panent  ii  cœur» 
411.  ce  que  c  cû  que  tcooer  dans 
fon  cœur.  42a 

Colombe.  Qoel  eftre^Jcla 
colombe  5c  od  on  le  fe9Dit,)S4* 
355.  que    rcprc£cBte  ceUc  ijitsr 
voya  Noé  hors  de  TArdic ,  incoB* 
tinenc  après  le  déluge.      590. 391 

C0mlé$t.  Celttv  d'entre  Lia  4c 
Rackel ,  figure  de  celnvd^eotre  la 
fcience  ôc  Taffr^'oa  a  la  pdere^ 

204 

Comm^ndft,  Quelles  vertBS  Coq; 
les  plus  ncceflàircs  4  ceux  qiû  coin- 
mandent.  4^^.  47Q 

Cêmmem£Am.  Leurs  confolatioDi 
font  d'ordinaire  plus  fenfiblcs,  K 
pQurquoy  ,  158.  1 1^.  les  commes- 
(ans  Comparez  à  des  écoliers  &  i 
des  enfans  qui  apprennent  leur  al- 
pkabet ,  188.  (iifer  de  meditatiooK 
propre  aux  commençans.  |ii 
CcmmuniCég^io^^  J^cg  araoc^rt 
Se  la  neceflité  de.  J^a  comoHinica- 
tion  ,  avec  Oieu.  ^ 

Compagnie,  tl  ne  ÊMit'pasjoger 
d'une  compagnie  f^r  k  défôt  (Tu 


S  le  e'eft  qu*un  cœur  endurcy  ftlo^    particulier^  163 

Int  Bernard  ,  zr8.  la  pente  du        Ç^mpléùfi^i^^.    1^*oq  n'en  doit 


cœur  vers  la  chair  ,  X15.  le  cceur 
de  quelques  curieux  comparé  i  utx 
crible ,  %i6.  Timpuiffance  &  le  peu 
de  capacité  du  cçeur  humain  4  l^é* 
gard  de  Dieu ,  147.  il  le  faut  pre- 
lentter  à  Dieu  »  comme  une  matière 
première,  X48>  le  cœur  à  l'égard 
écs  confolations  ^trituelles ,  com- 
paré à  une  pierre  qui  approche  de' 
ion  centre  $  173.  le  cœur  comparé 
CQCorrà  Qn  laç ,  x8q*  i  1^  (ontai* 


point  avoir  pour  îc$  fcrapuleux.  9I 

Çânfis/pên.  Pourquoi  la  Cço&f- 

£pn  a  e|[é  établie.  101 

Confiance,  Rccommandatiop  (le 

la  confiance  en  Dieu  ,  i  ii.  û  n'y  a 

rien  qui  noue  appproci^e  fifocdii 

^eril,  que  la  trop  grande  confiance 

en  noftre  verty ,  ^|j.  exemple  fur 

çê  fujet..  Ikntefm.^ 

Ç^^miti.  QueUe  cft  la  œo- 

^nMt4  4çs.  %^9  akvec  le  f  i(i  de 


C^nmtjhi,  L*ane  de  nos  princi- 
pales obligations  cft  de  connoiAre 
Dieu  &  nottS*mermes,  loo.  Te  con- 
noiftre  foy-  mefine ,  cil  préférable 
i  beaucoup  f^voir  ,  113.  117  ne 
Connoiftre  pas  ce  qu'il  faut  connoi- 
tre  «  eft  la  racine  de  cous  les  autres 
maux.  485 

ConfintemtnU  DifTcrence  encre 
la  pcnfifc  &  le  confentement ,  xo  i • 
combien  eft  pernicieux  le  confen- 
tcmenc  à  une  mauvaife  pcuféc.  la 
mefme^  5c  10& 

C9wfildt$on>  Combien  les  con(o« 
lacions  (cnfibles  fout  contraires  à 
celles  de  refpric,  1O6.  fjrfitiv.  de 
la  privacbn  des  contblacioas  (piri- 
tuelles  »  i; 3.  pourquoy  Dieu  en  pri< 
ve  quelquefois  fes  amis  ,  i5f.  ô^ 
ftêiv.  elles  (ont  comparées  au  laid 
desenfans»  158.  cequ^il  faut  £ûre 
quand  Ton  en  eft  privé  ,  i6tf.  <^ 
fuiv,  que  Jes  Gonlôlations  fjpiri- 
tiielles  ne  (ont  pas  à  négliger  ,171. 
fjf^ftéiv,  les  confolacions  &  les  dou- 
ceurs fpiritnelles  ,  ue  (ont  pas  U 
vraye  vertu  »  159.  elles  (ont  cxmipft- 
técs  a  réperon ,  aux  armes  »  aux  li- 
vres &  à  la  mcdecine.i^tf .  elles  peu- 
vent (èrvir  de  fujet  de  plus  grande 
condamnation  «  Ik  mef,  ce  qu'elles 
fimt  proprement ,  157*  d*ou  elles 
peuvent   naidre ,  Xi8«   elles  (ont 
quelquefois  (iiggerécs  par  le  de- 
moa  »  x%9.  comme  il  les  faut  coa- 
fiderer  *  lét  mêfme  ;  d'otî  vient  que 
plufiettfs  les  recherchent  dans  leurs 
prières  »  leurs  Icânres  &  leurs  com* 
saunions,  187.  ce  que  doivent  £ii- 
K  ceux  qui  (bot  (avorifez  de  ces 
cooiôLKions ,  194*  dans  les  coD(b- 
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447.  448  bat  »  i^f .  i  quel  dedêin  il  eft  boit 
de  les  rechercher  ,  x$€.  qu'il  les 
faut  cacher  &  tenir  fccretes ,  z97» 
2.58.  ceux  qui  les  découvrent  ,com« 
parez  aux  petits  enfans»  quand  ils 
ont  un  habit  neuf,  i^.  oombiea 
elles  (ont  gtandes  &  puiflàntcfi 

Confiéntin.  Le  grand  refpcA 
que  cet  Empereur  avoit  pour  les 
PreAres  &  les  autres  Miniftres  de 
TEglife.  x6% 

CûntimpUtian,  Enqùoy  confifte 
Teftat  tres'parfaicdela  contempla- 
tion. 3i9 

Contféùn,  Les  coittraires  oppo« 
fez  aux  contraires.  ^Sf 

Contrition.  Les eâbts delà con-- 
trition.  431.431; 

Convtfjktionî^  Ccmibien  U  trop 

trande  &  exce(Cve  conver&tioii 
es  hommes  &  des. femmes  ,  e(t 
contraire  à  refoiit  d^orailbn  »xé8, 
1651.  paflages  de  faiat  Auguftin  Bc 
d'autres  faints  Pères  fur  oe  fujec^ 
la  mejmê  éi^fiti'w. 

Convêffion.  La  joye  des  Angc^ 
en  la  couver fîon  d'un  pécheur*  i6t 
Cowirtiu  11  n^y  a  point  d'ouvra- 
ge fi  relevé ,  ny  qui  (bit  tant  ou  de(^ 
fus  de  nos  forces ,  que  de  convertir 
les  hommes ,  U  pourquoy.  1 1  o 
Cofm.,  Ce  que  figuroit  la  lu- 
mière de  Moï(è  en  fusme  de  cor* 
a/cs.  3^7.  3st 

Corfi.  LafoibleiTe  U  la  mauvji- 
(c  difpofitioQ  du  corps  f  eft  un  cm* 
pefchemcnt  à  la  dévotion  ,  14  f« 
quel  doit  eftrc  l'eftac  du  corps  ca 
l'or^ifon ,  141^  Temploy  à^  Gorp9 
au  fervicc  de  Dieu,  141.  S43«  li 
cû  comparé  i  iw  loih  i  l'^asd  H0 
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Câifiition.  Qui  font  ceux  aai  fe 
tendent  incapables  du  remecle  Ci- 
hitai^e  de  la  corrc£Hon.  ^^7 

'C9frnj'tian,  Combien  celle  de  la 
nature  eft  préjudiciable  â  l'oraiifbn, 
9.  ce  qui  tait  davantage  éclater  la 
corraprion  qui  eft  en  l'homme , 
$9.  Ifnne  des  maïqucs  notables  de 
cette  corruption.  17^ 

Câmhir,  faire  méditation  avant 
ù  coucher.  71 

CoHfft,  Plufieuts  H  divers 
inoyens  de  participer  à  la  couppe 
amere  des  douleurs  de  ].  €•  448 

C#imij^.  Quel  eft  celuy  qui  ac- 
compagne ordinairement  Torat- 
ibn ,  $•  en  quoy  il  eft  utile  à  la 
dévotion»  $,  ic  76 

Crdintê.  Lcseiets  de  cette  paf- 
£on  i  regard  des  perfonnes  fpi- 
lituellesy  &  les  remèdes  qu*il^  y 
faut  apporter,  188.  i^p.  é*  fi*''^- 
file  eft  une  fbrte  àéknCc  contre  la 
pre(b«pcion ,  196,  ovi  la  crainte 
<k  Djieu  aétably  fou  trône  ,  »I^ 
die  eft  le  commencement ,  le  cou- 
ronnement &  la  plénitude  de  la  &- 
geflè  ;  119.  la  crainte  de  Dieu  n'é- 
teint pas  Ton  amoitr.  17^ 

Croix,  Quelle  cû  celle  dont 
5.  Paul  £iiibit  gloire ,  32».  l'utilité 
du  (igoe  de  la  croix  y  44*  quelle 
efl  celle  qui  nous  cft  recommandée 
dans  l'Evangile ,  i8t.  la  croix  eft 
quelquefois  fi  pelante  qu'à  peine  la 
peut- on  porter.  i^S 

Cupidité.  Elle  eft  Tune  des  raci- 
nes de  tous  les  maux  qui  Cont  dans 
le  monde.  109 

Curiûfité.  Combien  elle  ed  nui- 
îGble  à  la  dévotion ,  50.  en  quelles 
^  en  combien  de  manières  l'on 
|ombc  dans  ce  vice  ,11$.  (^  fuiv^. 
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la  coriofîc^  dSes  Religieuiti^Vi 
oxiofité  dans  les  mHoscak» 
née,   137.  avis  du Sagp (ôihci* 
riofité  des  chofes^  Toq  ocpei 
comprendre.  1I7 

Cy galle.  Qui  (ont  ceux fK&ac 
François  appeiloit  les  cjpbife 
la  nuic.  )^ 

D 
Aniel.  Sa  fermeté  ine^bianUt 
dans  la  prière  ,64. 301.  l'abfiip 
nence  &  Tauflerité  de  Daniel  pe&- 
dant  trois  (emaines»  443.&ajcoP 
ue  fit  jcu{her  les  Irons.  Ik  mfmi, 
Datius^  Le  plaifîr  q^'ileoti 
boire  de  l*eaa  trouble.  ^i 

David,  Pourquoy  Dieunevook 
pas  que  Oavid  lu  y  baflift  on  tcm* 
pie ,  34.  combien  {es  Pféanmetfool 
pleins  d'oi  aifbns  jaculatoires ,  41* 
facouAumc  de  prier  fept  fois  le 
jour ,  301.  Ca  reiignacioQ  a  la  vokn- 
té  de  \>içM  ,  \6i,  Coa  deflein  (kd 
fes  Pfcaumes  ^  54^.    quel  doit 
rexercicc  ordinaire  de  David.  419 
Débauche.   Voyez  rV». 
Décudence.   L'origine  de  U(t^ 
cadence  des  eûacs  &  des  ordrcide 
religion,  4^1 

Défauts.  Les  Jufles  tirent  do pnH 
fit  de  leurs  propres  défauts  ,  M. 
i6y,  l'on  ne  condamne  jamais  fcs 
propres  défauts.  1^71.  dcfiiuts  delà 
nature  defquels  nous  ne  fbmmes 
pas  coupables,  17^.  ly^,  lesincom 
renicns  qui  fiir viennent  de  vouloir 
leur  refiftcr  avec  effort,  179.  il  n'y  1 
rien  fous  le  ciel  qui  n'ait  (es  taches 
&  (es  défauts,^3  4 .  les  petits  défaits 
qui  furviennent  pendant  que  l'oi^ 
cft  employé  aux  oeuvres  de  pieté  » 
ne  font  pas  confidcfables.  if  x.  t^^ 
Défian€t.  Combiea  ciXc  cû  pre*; 
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^i£dable  a  Votii&Xi  »  quels  en  (bot 
les  cficcs  &  ks  xcmedcs  y  19$-  Ô^ 
/uiv.  la  défiance  qa'il  faut  avoir  de 
£cs  propres  dcfirs  ,  quoy  que  bons 
^B  apparence ,  150.  dans  quelle 
défiance  il  £iac  toujours  marcker 
a  l'égard  de  la  conversation.  171 
-  Vigagemtnt,  Combien  le  déga- 
gement des  occupations  de  cace 
vie  eft  difficile.  149 

Degouft,  Voycï  Amertumt. 
Pour  le  dégouft  de  la  nouniture 
i(pirituclle  ou  corporelle ,  il  ne  faut 
pas  s*ea  abftenir.  167 

Digré,  A  quelle  occafion  les 
/nges  chantent  le  Cantique  des 
Degrez  &  quels  ils  (ont.  161 

Délaj»  Celuy  de  (aire  Taumoàiç 
pat  fon  tefbment  &  aptes  Ùl  mort 
cil  blafmable.  541 

,  VeleBatUn  morojè.  Ce  que  c'eft, 
&  quand  elle  cft  ou  n'eft  pas  péché 
mortel ,  loa.  qui  (but  ceux  qui 
tombent  dans  le  péché  mortel  de 
la  dcleâ:ation  morofe.  103 

.  Vélicts,  Par  quel  moyen  Ton 
gouile  les  délices  rpiritucl  les  »  3^/. 
^66.  leur  abondance  &  leur  écen- 
iuë.  ,  367 

Vemon.  Sa  malice  &  (on  adreflè 
pour  détourner  les  hommes  del'o- 
rai(bn ,  ou  pour  les  y  embara(rcr  & 
diûraire,  11. 144.  17^,  comme  il 
fuggere  les  fcrupules  ,  $6>  en  quel 
temps  le  démon  nous  tourmente 
j^yec  plus  d'importunité.  318 

J^tpenfe.  Quelle  dépenfeeftla 
plus  préjudiciable.  4^8.4(9 

l>éf»fitairi.  Faire  Dieu  le  dépo- 
fitaire  de  fes  intereAs.  1 11 

Vefir,  Le  defir  de  la  dévotion  eft 
le  premier  moyen  de  l'acquérir»  15. 
ér/*!»v.  qucl.il  doûçôrç^  Mî'?t 
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les  fruits  dv  défit  de  laprefeoee  dd 
Dieu  ,11.  les  defirs  du  pareflenz  » 
II.  l'humilicé  eft  neccflaire  aux 
bons  defirs ,  15.  de  l'examen  ôc  di(^ 
cernement  des  bons  defirs.  ifo* 
^  fuiv. 

VétermindHm.  Combien  la  dé« 
tcrmiaation  do  cœur  eft  utile  pour 
entreprendre  les  boimes  choCês, 
87.  celle  d'eflre  (bumis  à  Dieu, 
met  en  fureté.  92. 

Vtvûtr.  Quel  cft  le  premier  de- 
voir de  l'homme,  173.  2.74.  quel 
efl  l'un  des  principaux  devoirs  du 
Chreftien.  41 4 

Druùtion.  Ce  que  c*e(l  propre-» 
ment  que  la  dévotion,  5.  4.  par 
quoy  elle  efl  particulièrement  ai« 
dée ,  5 .  combien  elle  efl  eflimable  , 
6.  combien  elle  efl  difficile  à  ac- 
quérir ,  8.  ce  qui  efl  neccflàire  pour 
cet  eilèt ,  ii.  moti^  pour  l'entre- 
prendre, 15.  deux  puiflances  necef- 
iaires  pour  l'acquérir  &  pour  la  con* 
fcrver  ,  vo.  éi^fuiv.  combien  l'hu- 
milité y  eA  necefTaire  &  avanta-* 
geufe ,  15.  itf.  pratique  pour  exci- 
ter de  pour  entretenir  la  fermeté 
de  la  dévotion ,  45.  4tf.  comparai- 
fi>n  de  la  dévotion  à  l'égard  du 
caur  de  l'homme  ,  avec  la  chaleur 
i  l'égard  de  Teag  &  du  (èr  ,  4^. 
pour  avoir  une  véritable  dévotion»  . 
il  faut  devenir  (burd ,  aveugle  Se 
muet ,  48.  la  dévotion  s'évapore 
s'il  n'y  a  point  de  garde  à  la  lan- 
gue ,  51.  des  chofês  qui  einpefchenc 
la  dévotion  ,  83.  empe(chemens 
particuliers  qui  s'oppoiènt  à  la  dé- 
votion ,  143.  la  dévotion  compa- 
rée à  cette  rivière  qui  for  toit  du 
jardin  des  délices  ,  130.  ce  que 
cicil  proprcmeut  que  devotioa. 


%yt'  JerocÎMi  Eupetficielle  ,  êc 
^  n'a  point  Ae  fend  ,  187.  x88. 
ancre  der ocion  qui  n'eft  qu'une  in- 
ISçne  tromperie,  i^o.  les  grâces  qui 
iuivent  la  dévotion ,  doivent  efire 
cachas ,  197. 1^8.  6*  y^^*  où  (è 
rencontre  la  véritable  dévotion ,  ce 
que  c'eft  ,âc  par  qui  elle  eft  caufée»^ 
370.  571.  la  dévotion  eltjcommu- 
iièment  la  fuite  d'une  fainTc  Se  pro- 
fonde oraiCbn  »  374.  la  dévotion 
comparée  à  un  brouillard  ,  378^ 
&  â  un  nuage,  37^.  la  dévotion 
a^elle  eft  neceflaire  pour  vivre 
de  la  vie  de  refprit  ,4051  clic  eft  la 
fille  de  Toraifon,  la  mefmp  ;  d'où 
elle  naift.  410 

^>iiu*  Combien  le  fouvenir  de 
û  prefence  eft  avantageux  pour 
parvenir  â  la  perfcélion ,   3^  en 

3uelles  6c  en'^combien  de  manières 
eft  par  tout ,  |<^.  97.  diverfes  fa- 
çons de  le  conéderer ,  )8.  motifs 
pour  s'élever  à  Dieu^  43. 44.  Pour- 
quoy  l'on  dit  que  Dieu  eft  particu- 
lièrement dans  tes  cienx ,  74. 75:.  la 
ijenitence  eft  la  voye  la  plus  aftu- 
rée  pour  le  trouver,  79*  il  n'y  a 
rien  de  petit  en  Dieu  ,84.  corn- 
xn^nt  l'on  peut  conncxftre  fi  Ton 
eft  bien  avec  Dieu ,  85.  en  quoy  la 
bonté  de  Dieu  paroift  davantage , 
8p.  Dieu  (c  pbift  à  densteurer  dans 
Une  ame  douce  Se  paifible  ,  lof. 
combien  il  eft  fiiele  en  fcs  pro- 
meilès  ,  lu.  iM.  Dieu  ne  fe  iert 
pas  toujours  d^une  mefme  voye 
pour  conduire  (es.  Ëlits,  1^7.  if8. 
le  Dieu  d'aujourd'buy  eft  le  Dicvt 
de  tous  les  fiecles,  lOi.  47^*  le  ref- 
fp6ï  que  nous  devons  avoir  pour 
pieu  quand  nous  traitons  avec  luy , 
3ÇQ.  Diiqa.eft  la  c»u&  de  tositeia 
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perfeâlea  qui  eftdimteicièa^ 
res ,  tfc  comnoent  l'on  pesilki) 
luy  ,  3s5'  ce  ^eDieu£aitoi^ 
rement  dans  la  prière,  3x5.  ûà 
eft  une  vraye  (oura  de  ciiaieiirl 
de  lumière  »  3 1 7-  Dies  tMi  pas  in 
exorabie,  3^9.  l*eTQelleiia«s€&c 
fes  qui  regardent  Dieu.  48 
Différence.  La  di&rencefacl 
prits  n'eft  pas  moins  grande  <f 
celle  des  vi(àges ,  177.  diferen 
entre  ceux  qui  pratiquent  les  bo 
nés  oeuvres  ayant  de  ladevotio 
Se  ceux  ^ui  les  pianfKtt  n' 
ayant  point.  3Î 

les  difEcuitez  qui  acoompagncM 
parfaite  or aifbn  ,  quellesellci  h 
Se  d'où  elles  procèdent ,  8. 3.  &  : 
Tune  àcs  plus  grandes  difficol 
qui  fe  rencontrent  dâos  le  dei 
de  la  vertu  ,  sjf .  les  grandes  & 
verfcs  di/Hcultez  qui  (ê  rencomi 
dansl'oraiibn^  511Ç.  3*7.  &fii' 
quoy  obligent  ces  difficulté!. 

Diligence.  Combiea  elle  eft 
ccffaire  à  ceux  qui  afpirent  ila 
votion  ,  Si  comâen  elle  eft  rea 
mandée  dans  ta  fainte  EcntuK. 

VtteSeur*  La  neccffité  que 
(crupuieux  ont  d'un  bon  Si  ; 
dircL^ur. 

I>ifiiptine^  £ile  eft  qq  bon 
mcde  pour  empcfcker  le  fonu 
pendant  Toraiicui. 

jyifititiûn.  Combien  U 
grande  difcrction  eft  bla(mabl 
ceux  qui  comniencent  à  (ervir  1 
dans  La  dévotion  ,  309c..  P^^ 
TApoftre  dcfirc  que  les  ftrvii 
de  Dieu  ne  foienc  pas  Cuis  di 
tion  •  ^4  méfme  ;  la  trop  gran 
iow^dtrce  difci^rtioiv  eft  blal 
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jbt»  da&s  Patsmoroc.  54>' 

1*^  Vifiraflhn.  Ce  qu'il  faut  pcnfcr 
^(dcs  diftraâions  qçii  furvicnaeat 
^  iSans  les  bonnes  oeuvres  qui  regar- 
^'  dent  le  foulagemenc  du  prochain  » 
'I  ifi.  15$.  en  qud  cas  les  diftra- 
^'  ^ons  font  plus  approuvées  que  le 
"  xecUeillem^nt.  iJ3 

'        V9^ur.  Quel  eft  le  véritable 
'    ^oéleur  des  vertus ,  3c  ce  qu'il  faut 
'    faire  pour  eflre  Ton  difciple,    4151 
'         S.  Dominique.    Son    humilité 
^prés  avoir  feit  un  grand  miracle, 
%9^.  quel  temps  il  cmployoit  en 
l'oraiCon.  ^9^ 

Donner,  Qui  donne  tout ,  quoy 
que  ce  tout  Cou  xoçdiocçe  a  donne 
|ieaucoup.  1^7 

Dormir.  Voye?  Sommoih 
Doucfur,  En  quoy  de  comment 
1j(  douceur  fpirituèUe  eft  utile  à  {a 
devotbn,  6.  combien  elle  efl  agréa- 
ble à  Dieu  ,  34. 3f .  coxnmeot  il  fe 
faut  fervir  de  la  douceur  qui  fe 
iroMve  dans  Toraiiôn.  17S 

Douleur.  Quelle  eft  la-vraye 
4oqleur»  7.  quelle  doit  ei^e  la 
Couleur  pour  les  pecl^es.        ^4 

E 

pjlH.  Elle  cft  le  fymbole  de  IV 
•^^mour  à  l'égard  du  repos  4:  de- 
ragicacion>  us*  Teau  des  confoUr 
;ions  fpifituelles  ,  154.  comparai* 
fpn  de  l'^au  froide  eu  cbaude  avec 
]a  dévotion  tiède  ou  fervente.  4xgi 

^S^'fi'  ComparaifbudcrEgli(è 
Çhreftienne  ayeç  un  corps  très- 
parfait.»  xtfô.  l'Egli(è  en  danger  de^ 
4écliQir  par  la  gourmandife  ^  Tin- 
tempérance.  46  S 

Mkver  iQMifem  les  yeti;t  du  cceor 
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Elie.  Poùrqsoy  DieQ  fc  fit  vdir 
âBliedans  une  douce  haleine  d<^ 
vent,  3î.  les  prodiges  que  fit  Elie, 
&  fou  merveilleux   enlcvement. 

445 
S  EliX^hetb  de  Hongrie,  Ce  qui 

luyiut  dit  par  h  facrée  Vierge  ea 

une  apprition ,  dentelle Thonora-, 

79.  Icsaufteritez.  357 

Mlofuenee.  Toute  éloquence  eft 
de  nul  effet,  ù  elle  ne  met  l'audi- 
teur dans  l'admiration.  zix 

Mmff  élément.  Comparai  (on  dé 
l'empiefiement  des  hommes  du 
monde  pour  les  biens  de  la  terre , 
avec  ceîuv  des  âmes  dévotes  pour 
ceux  du  «lel,  15. 16.  érfi^i'^*  cm- 
prefièmens  pour  des  chofes^  dt 
rien ,  i43*  refus  quand  iLy  a  trop 
d'empreiTement,  iff.  15^ 

Encens,  Quel  efl  l'encens  donc 
i|  eft  parlé  dans  le  Cantique,  i^^ 

'M 

Enfétns,  Comnnent  ils  fe  doivent 

comporter  envers  leurs  parens ,  à 

l'égaid  du  reciietUement.         itf 

jEnnemy.  Quels  font  les  enne^ 
mis  de  Dieu  dont  il  nous  demande 
la  vengeance..  iio 

Eficure,  Ses  difçiples  eftoienc 
fi)bres  t  mangeoient  ^  beuvbienr 
peu.  4éf 

Eprouver,  Ce  que  Pieu  fait  quel- 
quefois pour  nous  éprouver.     15^ 

Erreur.  D'où  vient  que  l'on  void 
tant  de  perfbnnes  dans  l'enetn:.  iS^ 

Efiu,  Comment  il  perdit  Coa 
droit  d'aiiiefle.  47S^ 

Efihelle.  Quel  eft  l'échelle  oiy- 
ilique  de  Jacob*  341 

Ejferance.  Lé  plus  afTtiré  reme* 
de  pour  ne  pas  perdre  l'e(perance 
dçlaïQifçncordç  divioci  $7.  Teipe- 
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eft  une  fiirte  iéknk  coa-    yocion  , 

"  tre  1a  crainte  excdfîvc  &  vicicufe , 

jj6é  combien' differeat  l^efperance 

'  ^ndée  fur  le  fecoar»  dn  ciel ,  8c 

celle  qui  s'appuye  fur  celuy  de  la 

terre.  413;  414 

£f^rit  A!qui  le  S.  Efpwt  eft  com- 

BUiniqué  »  108.  diverses  defceatcs 

du  S.  Efprit ,  14^.  dans  quelles  âmes 

le  S.  Efprit  fe  plai A  à  prendre  (on 


Ti'4.  l'i^tudedèU&gelri 
1 49.  excès  de  l'étude  ;  lo^.  ^fm, 

BteKdre,  Il  eft  loiiàbie  d'éceoèe 
les  mains  en  forme  de  aoix  pen- 
dant l^braifbn.  74 

Eve/fM€.  l\s  (ont  obfigcz  l  une 
plus  llauce  perfèélion  quclesaiH 
très.  iM*  iH 

£;ir4^r/M^r.  Exemple  remarqua* 
bic  d*cxa£litudc  ,  tff;  quelle  exaâi- 


repos,  30t.  la  conduite  du  S,  Ef.     tude  eft  necefTaire  pour  plake  «h 
prit  envers  Tes  difçiples ,  3^1 7.  Us  '  tictcnient  à  Dieu  ,  ^4.  exa^timde 


câèts  de  la  grâce  du  S.  Esprit  ,31^. 
pourquoy  il  eft  dit  par  le  Sage  , 
iimple  &  dirers ,  Ik  me  fine  ,*'  pouc- 
^uoy  le  Sv  ETprit  eft  appelle  Para- 
clet,  5tff.  3^^^  pour  vivre  de  la  vie 
de  l*e(prit ,  il  faut  marcher  en  ef- 
prit ,  409.  conduite  du  S.  Efprit  â 


dangereulê  &  dommagealrfe.  1^9 
"Excès,  Combien  rexcésr au  boire 
9c  au  manger  ,  eft  préjudiciable'^ 
l'ôraifon*,  133.  i  J4>  en  conlbÂcn 
de  manières  iI.emralQei'efpritveis 
b  terre  >.  134.  combien  l'excès  cff 
dangereux  >  mçfme  dans  lescho(ct- 


l'endroit  de  ceux  qui  s'affligent    qui  font  botuies  &  aeceffaires^  i^ 


dans  (bn  amour.  43^ 

JBfiat,  Combien  (ont  préfera- 
h\t%  à  toute  autre  chofe  ,  les  obli- 
gations de  l'eftat  od  Dieu  nous  a 
mis.  171.  173 

Efher-  Quelles  armes  elle  em- 
ploya pour  appai(èr  la  colère  du 
Roy  (on  époux.  443 

MfiûiU,  Celle  des  Mages ,  qui 
Untoft  fe  cachoit ,  âc  taacoft  leur 
décoovroit  la  lumière.         ,     i6f 

Eftonnement,  Celay  de  la  Reine 
de  Saba  voyant  la  mai(bn  magni- 
fique de  Salomon  ,  doit  confondre 
ceux  qui  n'admirent  point  les  mer- 
yftï)\^s  de  Dieu.  lor 

mh9.  Différence  entre  l'eftre  de 
Dieu  èc  celuy  des  créatures  :  com- 
me aufli  entre  les  ouvrages  de  Tun 
&  de  l'autre  de  ces  deux  cftres ,  x8f 

Mftudê,  En  quel  cas  Tétude  &  la 
recberdie  àts  fcienccs ,  mefme  de 
a  Théologie  ^  eft  contraire  àia  de^ 


ExemfU.  Combien  l'exemple 
eâ  puiftànt  pour  per(uadcr.     113 

Exercice.  La  grande  ponéhialit^ 
qu'il  faut  ob(crver  dans  les  exerci- 
ces fpirituels ,  6x.  de  l^terruptien 
des  exercices  ,  iip.  ^ftéiv.  com- 
bien (ont  trompez-  ceux  qui  fe  re» 
lafchent  dansleurs-exercicesde  pic* 
té ,  16$.  quels  (bru  les  exercices  les 
plus  utiles  ,  zi6,  rexedce  des  ver- 
tus doit  eftre  pratiqué  dans  l'orai- 
(on,  151.  ifi.  l'exercice  le  plus 
avantageux  que  l'o»  puiftè  piati* 
quer  félon  S.  Bernard,  303.  304. 
l'exercice  de  rorai(bn  continuelle 
eft  pénible  ,  31$^.  31^.  tii»fuiv,lt 
règlement  àcs  exercices  fpiritBels, 
eft  celuy  de  la  vie ,  377.  ce  qui  arri- 
ve à  ceux  qui  interrompent  leurs 
exercices.         .  •  là  mefme. 

Expérience.  Conabien  elle  eft 
puifiante  ,  mefme  dans  1  oiaifen^ 
V-h  374,-. 


Ï>ES  .MATIÈRES. 

'S.lËsçUfere^veJquedeTptdoMfe.     renonce  â  quelque  fin  en  doit  rc- 

les   raov^ns  .  zrx.   i 


F 


La  ncccflîié  qu'il  fouffoit  pour 
jxifuVoir  fcirc  raumôfnc.  533»  îi 4 

EzichiéU.  Sa  prière  &  Tes  lar- 
mes. 38p.  391 

Bzichiel,  Pouxquoy  les  ani- 
maux d'Ezcchicl  fonc  icprcfentez 
<oat  couverts  cTycux.  3^4 

Aim.  Elle  eft  le  meilleur  aflai- 

fonnement  des  viandes.     .  4^1- 

^aire.  C'eû  beaucoup  faire  que 
Je  faire  ce  que  ronpcuc.  167 

Femme,  Coipparai&n  de  la  fi- 
«lelicé  de  deux  fortes  de  femmes, 
170.  quels  font  les  vices  que  hs 
femmes  doivent  éviter  avec  le  plus 
de  foin ,  1^  6  •  co,mbien  la  trop  gran- 
de '  converfation  avec  les  émmes 
eft  dangereufe,  1^8.  1^9,  avis  de 
faint  Paul  aux  femmes  nouvelle- 
ment mariées.  179 

Feftin,  La  curiofiré  dans  les  fc- 
fiibs  efl  la  ruine  de  la  pieté  ,  ï$6, 
4brcription  des  defordres  qui  t'y 
commettent ,  ta mefme  &  137.  qui 
font  ceux  qui  prennent  la  dernière 
l^lace  au  fcflin  ,  3ci«  defcription 
fSLï  S.  Chryfoftome  de  ceux  qui 
pafiènt  leur  vie  dans  les  fèfiins. 
464 

Feu.  Pourquoy  la  parole  de 
Dieu  eft  appcilée  un  feu  ,  138* 
comparai&n  de  Ta^livité  da  feu 
avec  celle  de  Dieu.  .35^.  357 

FMité.  Quelle .  eA  la  fidélité 
àe  Dieu  envers  ceux  qui  efpefem 
en  luy.  113 

■  Tin,  Quelle  eit  la  fin  de  la  ^ie 
Ctirefticnne  ,  11.  ii.  Tamour  de 
la  fin  eft  la  caufé  qui  meut  toutes 
les  autres  à  operèi ,  1 4.  la  fin  dans 
Icf  opuvrcfi  morales  I  i^x.  18e.  qui 


jctter  tous-^ies   moyens  ,  zyx. 
quelle  fin    doivent  tendre  toutes/' 
nos  bonnes  t£uvres.:  173V. 

Force,  Combien  elle  eft  necef-- 
faire  à  ceux  qui  afpirent  à  ladevo-* 
tion ,  i^.  10.  é*  (msv,  à  quoy  en-  * 
core  elle  eft  beaucoup  utile,     n^ 

Fort,  Que  meicitent  ies  forts  du 
véritable  David,  J69* 

Four.  La  chaleur  de  la  devotioa 
comparée  a  celle  d'un  four.       4^ 

Foj^.   Elle  eft  le  principe  êc  la 
fource  de  la  charité  ,  5*  la  recom- 
mandation ,111.  ce  qu*il  faut  faire 
pour  Tacquerir  »  m.  la  foy  eft  ai-*  - 
dée  par  i'orai&n.  382r 

S.  Franfois,  Ses  mervcillcu&s 
élévations  hors  de  terre  quand  il  ' 
prioit,  zoi.  comme  il  cachoit  fes 

traces,  198.  l'eflime  qu'il faifoie 
e  Toraifon,  3^^ 

Froid.  Couftume  des  habitant 
dci  païs  firoids  ,  accommodée  aux 
aâ.ons  des  parfaits  de  des  impar- 
faits  en  la  fainte  dévotion  ,  41 .  le  ' 
froid  n^eft  pas  moins  neceflaire  i 
la  terre  que  le  doux- temps:  ^  > 
application  de  cette  vérité.  1^4 
Fumée.  Quelle  peut  eftrc  lafii- 
mée  dont  l'Ange  parloic  au  jeune 
Tobic.  380 

G 
^Atien,  Comment  il  vécut  juC- 
^^qu'à  l'âge  de  fix-vingts  ans.  - 
4ÎI 


GenoptiU  S'il  eft  neceflairc 
d'eftre  toujours  i  genoiiil  pen- 
dant l'oraifbn  ,  75.  genoux  en- 
durcis comme  la  peau  d'un  cha- 
meau ,  par  r^iduidé  de  la  priè- 
re. .  397 

Ceftis,  Ils  font  utiles  daof  IV 


xaîfi>a. 

Cùtnûtrhi.  Voyet  Sodâme. 
GêurHumd,  Defcripcion  d'uû 
lioinme  fobre  ÔC  d'un  homme 
goiirmaad  apr^s'  qa^ils  onc  pris 
kurs  repas  ^  461.  4^1.  autre  def- 
cnpcioa  d*UQ  gourmand  par  Ci- 
ccron.  ^66 

G9urmdtnUft  fpirituelle ,  %%6^ 
cpmôien  la  gourmandife  diflipc  de 
kiens  ,  45s.  é^fitvo*  la  gourman*- 
lUfe  eft  l*amorce  &  ta  fcmence  de 
tous  les  vices  cbarncls,&  par  aselle 
▼crtu  elle  eft  domtée  ,  473-  la  fa- 
lecé  de  ce  vice  ^  Ik  tfufm»  ;  de  quels 
chafttroens  il  aefté  puny  ,475.  tWt 
.  (t|C  le  premier  pech^  ,477*  ccluy 
«l-£fau ,  478.  la  caufe  de  la  ruïne 
des  villes  dé  Sôdome  &  de  Gomor- 
rhe,  Is  mefmi;  de  l'inccfte  de  Loth^ 
Ik  mifmi  ;  de  la  honte  de  Noé ,  Ik 
tmfine  ;  de  la  mort  de  S.Jean  Bapti» 
^,lk  mejm$;  les  titres  que  luy  don- 
ne S.  Jean  Climaque.   Ik  mefm€, 
C9ufi.  D'oi\  naift  le  gouft  des 
viandes.  4^0 

Gfdce.  Deux  fortes  de  di(poti- 
tion  pour  arriver  à  la  graçe ,  & 
quelles  elles  font  ,76.  y  7,  que  fait 
une  ame  qui  aime  la  vie  de  la  grâce, 
S5.  dans  quel  défaut  tombent  ceux 
qui  ne  connoifTcnt  pas  (à  puiflaoce, 
S 7.  le  (bin  qu'il  Faut  employer  pour 
recouvrer  la  grâce  des  confolations 
fpihcuelles  que  l'on  a  perdue ,  174. 
les  ouvrages  de  la  grâce  font  tout 
autres  que  ceux  de  la  nature,  185» 
les  grâces  accordées  par  le  moyen 
de  Toraifen ,  30^.  l'impetr^tion  de 
la  giace  divine  eft  un  privilège 
donné  i  l'oraifon  ,  3$  t.  353.  les 
grâces  ne  font  diflribuées  qu'enflai- 
lederoraifièKi,  398.  quand  la  grâ^ 


ÏAftt  Ê        .  ^ 

74     ac  te  travail  contôurettt ,  ^àa  m 
des  «lervcillcs.  4tf 

GHnade.  La  (bbneté  des  nou- 
veaux Chrelliens  du  Royaume  k 
Grenade»  ^\\ 

H 
TJErhe.  Comparaifbn  de  l*amc 
•'•  •*  fans  ôraifoa  avec  les  hctbcs 
feches  &  arides.  \IS 

Merfpe,  D'od  font  nées  tomes 
les  hercfîes  qui  ont  ink^é  noAre 
fiecle  &  les  fiecles  paflcz.        149 

Holocaufte.  Le  moyen  de  prefcn* 
ter  à  Dieu  un  parfait  Ko\ocaui!c  » 
53V*   holocauflc  maigre,  &  Ccc 

373-  374 

Holofhemt»  En  quoy  il  (ut  U 

figure  du  démon.  fé 

Hùmme.  L'homme  extérieur  cft 
comme  l'ombre  de  Thomme  intc* 
rieur»  40.  combien  T  homme  eft 
aveugle ,  101  «  l'homme  comparé 
à  un  vent  »  &  pourquoy ,  95.  com- 
bien grande  cÂ  la  malice  des  hom* 
mes  ,171.  par  quelle  voye  les  hom- 
mes tombent  plâtoft  dans  le  péché, 
m.  les  trois  parties  qui  compo* 
(cnt  l'homme,  infbâées  par  le  pé- 
ché ,  3S5.  combien  il  elt  peu  ca« 
pabie  de  garder  de  {by-mcfine  la 
loy  de  Dieu  »  387.  il  a*a  pas  la  for- 
ce de  prononcer  comme  il  faut  le 
nom  de  Tesus  ,  \k  mefmt  ;  il  cil 
comparé  a  un  oifèau  qui  vient  de 
naiflre.  3S9 

Hortog9.  Ce  qu'il  faut  faire 
quand  on  entend  fbnner  l'horloge» 
44;la  conduite  de  l'amc  comparée 
à  celle  d'un  hoi:logc.  60 

UHtle,  Ce  que  reprefcntc  l'huile 
multipliée  par  le  Prophète  Eliiee, 
4^8 

amnilUt:  Combien  dlecfl  nc^ 


DÈS   MATIERES: 

^Beflâire  en  h  ievotioo ,  i^  %6.  un    ieufne  »  435.  il  Tert  ^à  îfteryett* 


inoyçn  pour  l'acquérir ,  90.  con- 
<!uice  de  Dieu  pour  nous  entrece^ 
nir  dans  rbumilité  ,  X5S*  i5^«  l'hu- 
snilité  recommandée  ,  300.  com- 
bien rhumilit^  eft  ncccflàire  â 
l'erai&n.  315 


jAeoh.  Son  amour  pour  Rachel  » 

J  lî.  fa  prudence  à  Tégard  de  fim 

frcrc  Efaii.  ^4 

S,JiéL»  cUméique,  Son  autoritté 
£ir  les  avantages  qui  reviennent  de 
Taffiduité  de  la  prière.     34^.^47 

5.  j€dnf£afiifte.  Sa  vie  âic  un 
jeufhe  continuel ,  44  ^  quelle  fur 
la  caufe  de  fa  mort.  47^ 

J.  T^fom».  Son  alliduité  &  fa 
&rveur  en  la  prière.  39^ 

fe.bn.  Le  confcil  de  Jethro  ^ 
■beau-pere  de  Moïfe  ,  &:  Gentil , 
pratiqué  par  ce  Patriarche.      14  ; 

Jeu/he.  Il  efl  infeparable  de  To- 
ràifon,  133.  il  donne  â  nos  âmes 
^s  ailes  (pirituelles  »  13;.  com- 
ment il  faut  obferver  le  jcufne  fé- 
lon S.  Jérôme ,  1 39.  le  jeufne  cû  un 
(buverain  remède  pour  empeChcr 
le  {bmmeil  innnoderé ,  1^3.  com- 
bien il  efl  neceflaire  à  Toraifon» 
334. 41^.  les  objedHons  de  ceux  qui 
s'y  oppofent  ,417.  le  remède  â  ces 
ilifficuicez,  la  me/me;  que  le  jeulhe 
cil  une  œuvre  de  vertu  ,  êc  cequ*il 
a  de  commun  avee  les  autres  ver- 
tus, 42.^.  il  efl  du  nombre  des 
«tuvres  fatisfa^loires  ,  41p.  il  eft 
ifi(cparable  de  Torailbn»  5c  corn-  '  faire  oraifon  ,67.  comparée  à  des 
bien  grande  efi  l'union  d'entre  ces  jeunes  chiens  de  chaflè ,  là  mifme  ; 
deux  vertus ,  434*  il  n'y  a  rien  qui  troKîéme  dcfçription  des  incon-r 
nous  approche  tant  de  Dieu  que  le    fiaos.  1)3.  xf  4. 


leux  fecours  pour  acquérir  la  fà^ 
geffe  ceiefle ,  4?9*  440.  joint  av«<: 
l'oraifon ,  il  a  libre  l'entrée  du  Pa- 
radis y  442..  443.  les  prodiges  que 
fit  Elie  par  le  moyeti  du  jeufne,4  41* 
paflage  de  S.  Bauie  fur  les  merverU 
les  que  produit  le  jeufne,  445.  le 
jeume  efl  une  des  conditions  qui 
nous  rendent  les  plus  conformes 

â]ESUS-CH]^IST^44^   447«C0XJ1- 

bien  il  tfl  utile  au  corps ,  448* 
449-  &fi*iv.  il  efl  la  défenfe  la 
plus  afTurce  pour  s'oppolcr  aux  ru- 
fes  Se  aux  efforts  du  démon  ,  471* 
il  (èrt  pour  çarir  en  nous  la  (burce 
la  plus  ordinaire  de  touis  les  maux» 
li  mefme  &  471.  il  détruit  en  nous 
le  dc^r  infàtiable  des  richeflès» 
471.  paffàges  de  fàint  JeanCli- 
maque  &  de  faint  Auguftin  fur  U 
recommandation  du  jeufne,  480» 
4S1.  Se  de  faint  JeanChiyfologue» 
481.  les  avantages  du  jeufne  con>* 
mandé  par  TEglife  ,481.  quel  pe« 
ché  c'eii  quand  il  n'cfl  pas  obfèrvé» 
Ik  mefme  (ji>fiûv. 

JmaginéLtion.  Son  in  confiance  » 
&  combien  elle  eA  nuifible  à  l'orai- 
fon ,  9  é*  fmv.  176.  rinflabilité 
de  l'imagination  cil  uu  obflade  à 
l'oraifon.  317. 318 

Immutabilité.  Celle  des  corps 
ccleAes  comparée  à  celle  qui  doit 
eflre  dans  les  exercices  fpirituels, 
63.  ^4 

Inconfiant ^  Defaiption  des  in. 
confions ,  33. 34*  autre  defcriptioti 
des  inconflans  dans  la  manière  de 


T  A  B 

InifiiulitL  -De  la  tentation 
d'incrédulité  qui  furvient  à  ceux 
qui  commencent  â  faire  orailon. 

1S3.  ci*  /«'''V. 

Indifférence,  Combien  efl  loiia* 
ble  d'avoir  de  TindifTerence  pour 
^elque  cûat  od  Dieu  yeiiille  que 
nous  foyons,  is^.  iî7 

iniifcretion,  Difièrence  entre 
l'indifcrction  qui  naift  de  timidité , 
&  celle  qui  procède  d'un  orgueil 
caché  ,  87.  elle  e/l  plus  incuraole  à 
l'égard  du  fcrvice  de  Dieu ,  que  la 
trop  grande  difcretion.  309 

Inquiétude.  Le  moyen  d'eftre 
eiemt  d'inquictade.  zio 

Infenfi,  Pourquoy  Moïfe  ap- 
pelait le  peuple  Juifinfcnfé.  48^ 

intempérance.  Les  maux  qui  la 
(uivent  inéntablcment.  137 

intérieur.  Soin  de  régler  l*inte- 
rieur   aufli-bien  que  l'extérieur. 

372. 

Interrufthn.  Combien  l'inter- 
ruption des  exercices  fpirituels  efi 
nuifibleà  la  dévotion,  119.  pour- 
quoy ,  là  mefme;  en  .quels  cas  Se 
a  qui  elle  n'efl  point  fi  préjudicia- 
ble. ^  132. 

Job.  Sa  graude  compaflîon  pour 
les  pauvres  pendant  fa  profperité. 

$39 

pfepb.  Ce  qui  eft  figuré  par  Jo- 
feph  le  Patriarche.  6$ 

Jûfiié.  Ce  que  figure  fa  défiance 
voyant  un  Ange  de  Dieu  au  milieu 
de  (bn  armée  ,  115.  ii6.  par  quelle 
vertu  il  donna  des  loix  au  Soleil  & 
2  la  Lune.  ^  394 

Journée.  L*amc  dévote  compa- 
rée à  un  homme  de  journée.    41^ 

Judith.  Son  indignation  contre 
ceux  qui  ayoicnc  donné  jour  â 


Dieu  peur  les  (êooarir ,  1(5.  ftitt 
quelles  armes  elle  trancha  la  xxk 
SL  Holopherne.  44) 

^gement.  Combien  les  jixgr 
mens  de  Dieu  font  ëSoteas  dt 
ceux  des  liommes.  476 

Jffgfr,  C'cfl  la  plus  grande  de 
toutes  les  folies  de  juger  de  Dieu 
par  (by-incfmc  ,  184.  i8y.  il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  de  juger  d« 
eiprits  &  des  coeurs  ,  i6i.  de  qui 
Ton  efl  obligé  de  fc  garder  da?an-v 
tage  de  juger  »  2^3.  de  quel/c  ià- 
çon  les  hommes  jugcm  oïdiotire- 
ment  des  chofcs.  t79 

Jufiice.    Quels  font  les  venu* 
blés  fruits  de  la  jaftice.  18& 


T  'jf^ge.  Le  cœur  fc  diffipc  h-i 
"^^cilemeat  par  la  langue ,  5î.  les 
péchez  do  la  langue  vont  â  Tin- 
finy.  jt 

Zarmes,  On  (è  rend  plusfçavacc 
par  les  larmes  que  par  les  lin  es, 
21^.  larmes  de  dcfcfpoix  &  d'ini' 
patience  ,  288.  palTage  de  S.  Jérô- 
me fur  le  pouvoir  qu'ont  les  lar- 
mes ,  594.  en  quelles  occafiont 
l'ApoUrc  S.  Paul  témoigne  qu'il 
a  vcrfé  des  larmes.  474 

LeHure.  Combien  la  leâurcdcs 
bons  livres  efl  neceflaire  pour  en- 
tretenir la  dévotion.  47 

Liberté,  Combien  la  trop  gran- 
de libeité  que  les  hommes  don- 
nent â  leur  imagination  eft  préju- 
diciable à  l'oraifon.        "  9 

Lieu.  Les  lieux  oià  l'on  fc  trouve, 
peuvent  fervir  de  motif  pour  s'éle- 
ver à  Dieu  ,  43.  44.  les  lieux  fe- 
crecs  &  cachez  {oui  plus  propres 

pour 


r 


Jpëât  ptitt ,  i^r  il  n^y  à  point  de    plus  glorieufc. 
licti  qui  ne  (bit  propre  pour  vac- 
'  ijuer  â  Dieu,    ik  mèfmè ,  ii$5,  ic 

/>#>;,  Faite  cfc  fôtt  lit  ttrt  ôratoî- 

te  t  70-    le  lit  étroit  dont  parle 

ïfayt.  147 

Zivres  rpiritUels  ^uï  enfeignenc 

'  i  faire  oraifon  >  mais  inutilement. 

Xp/à.  Quelle  fut  U  câute  de  (on 
inceftc.  478 

£^oy,  L*ac€ompii{ïemeôt  de  la 
ioy  de  Dicvi ,  doit  cftre  U  fih  de 
tous  nots  exercice!!  Çc  de  tous  nos 
tiavaux.  19  T.  191 

J^Mne.  Comparàitbfi  de  tiôflre 
âme  à  l'égard  de  Dieu ,  avec  la 
lune  i  l'égard  du  foleil.  411.  411 


»^ 


M 


Jltt  TiÂAittàint.  Ses  triiifpôtté 
'^ordinaires.  loo 

Magellan,    Combien  le  détroit 

ée  Magellan  td  dangereujt.  ii  o 
MÂÎn,    Que   reprefentcnt    les 

mains  de  Moyfè  donnant   de  la 


Manger^  Voyct  Mxeist  t^ 
Mû»n9,  Ce  que  Hguifie  que  la 
mànne  ne  fut  point  donnée  aux 
Ifr^ëlites  jufqueis  à  ce  quMs  euiTent 
corifbmmé  coût  <x,  qu^ils  a/oiene 
de  la  farine  d*  •  gypte.  10^. 

MéiTcher,  Ce  que  c'efl  d'.  e  mar* 
cher  en  efprit ,  &ip.  ma  ciier  toâ-* 
jours    en    la  prefcnce  de  Dieu* 

Afdf'tdgè,  Ccluy  de  Tame  âyéô 
là  fagcffe ,  &  comment  û  doit  cftre 
maintenu.  14.7*  %^% 

Marié,  Ce  qui  cft  figuré  dâdi 
l'ancienne  lôy  par  la  dirpenfe  ac* 
cordée  aux  nouveaux  maries  ^  d'al-^ 
Içr  i  la  guette ,  dt  de  porter  Ict 
armes. 

MaHrié  Combien  U  eft  ptOfît 
&  commode  poUr  la  prière  >  5f  »; 
{>ourquoy  le  matin  elt  plus  f  ro*» 
ptt  pour  rétude  que  les  autres 
temps.  440 

Medifdti^H.  DWtïCtit  ffianiç-» 
ïts  de  Méditation  ,  ^t6.  é^fUiit^ 
diverfes  (crtes  d'efprits  i,  l'égâlfd 
de  la  Méditation  >   318»  5Ï9*  ^ 


force  ou  de  là  foiblefTe  aux  Ifraë-    ft^iv,  la  Méditation  e(l  la  nour'* 
lires  pendant  qu'elles  eftoient  ou     ritUre  de  toutes  les  vèrtui»   j^^< 


élevées  ou  abailfées*  371$ 

Malade,  Compàràifbn  entre  les 

malades   corporels   18c   fpitituels* 

Maladies,  Les  maladie^  fôiit 
•omme  des  fuites  Ueccflàire^  de 
la  bohne  chère.  4^3 

Malédiction  dans  l'extérieur  & 
dans  Pïnte rieur  du  premier  homme 
Après  fon  péché.  )8j[ 

Malice.  Celle  de  l'hômmâ  rend 
la  bonté  de  Ditu  plus  illufite  le 
T9mi  lU 


Mêlan'colii.  HemedeS  âUÏ  Tcm-* 
pales  qui  procèdent  dt  mélâû* 
coliè.  9s«  ^f 

MéfriL  Du  mépris  deS  petîtei 
éhofes ,  l'on  vient  à  celuy  des  plus 
grandes»  ^ 

Mifienairè.  Qgi  t6tiï  CêUJt  quâ 
Ton  peut  nbmmcr  mercenaires  ipi* 

Metê,  tti  tttiitefftê  de  D><rl4 
fôtu  ic|  £lûl>  comparées  ayc6 


TA 
ttllet  d*ane  mère  potir  (ba  en- 
fent.  3^7.  3^8 

MtfiT9.  Les  miferes  des  autres, 
motif  pour  nous  élever  â  Dieu , 
4  4.  combien  eil  grande  la  mi(cre 
du  monde,  1x5.  quelle  cfl  l'une 
des  plus  confiderables  mifercs  des 
hommes»  11^ 

JMifificorde»  Les  œuvres  de  mi- 
(ericordé  (ervenc  infiniment  à  aug* 
menter  la  dévotion  ,  81.  com- 
ment &  jufqucs  à  quel  point  on 
les  peut  pratiquer  ,  8i.  le  plus 
excellent  remède  pour  ne  pas 
perdre  l'efpcrance  de  la  miferi- 
corde  divine,  87.  88.  les  pro- 
prietez  de  la  mifericoide  &  de 
la  charité  >  489.  la  mifericorde 
eft  Tune  des  chofes  qui  appar- 
tiennent cfTentiellement  à'  Dieu  » 
491.  la  milcricorde  envers  les 
homibes,  obtient  celle  de  Dieu, 
4^4  49;.  Dieu  fe  rend  le  captif 
de  ceux  qui  font  mifericorde,  la 
meflni  &  4^5.  les  benediûions 
dé  David  pour  ceux  qui  font  mi- 
fericorde ,  504.  la  mifericorde  a 
fait  defcendre  Dieu  du  ciel  fur  Iji 
terre.  513 

Mondi,  Suppofition  de  deux 
mondes  ,  vifible  &  invifible  ,  &- 
la  neceffité  de  leur  conrinuité, 
415.  comparaifbn  du  grand  mon- 
de'*&  du  petit  monde  à  Tégard 
<fes  obfcutitez  qui  y  furvienncnt. 
440 

Mortification»  A  quby  elle  eft 
utile  ,  i8i.  elle  doit  accompa- 
gner l'orai^bn  »  192..  mais  elle  eft 
plus  dii&cile  &  plus  excellente. 

Moucheron.  Ce  que  figure  que 


B  Le 

Moiïc  ne  fit  point  ccffcrlâ]jw 
des  inoaclieronsenEgyptc,c» 
me  il  avoir  fait  ceflcr  les  vm^ 
xj6.  les  moucherons  çps.  àà- 
foie  Abraham  dans  oq  ùak. 
179 

J^oïfi.  Ce  que  figuroitMoiïc 
de(cendant  de  la  montag^K  de 
Sinaï  y  tout  remply  de  lumicrc, 
337»  Sa  conftasce  dans  roraiC» , 
i9S-  39^'  la  demeure- de  U^ 
^r  la  montagne  de  5inaï  ,  ia 
dcfccntc  Se  fon  jcufne  de  qu2- 
rame  jours  ,344. 345.  ce  que  n 
Moiïc  quand  il  vit  paffct  devant 
luy  la  gloire  de  Dieu.  491 

Myrrhe.  Quelle  eft  la  mynbc , 
dont  il  çft  parlé  dans  les  Cant> 
ques.  1^3.  1^^ 


N 


'KT Ahuehodorkofir.     Le  coofel 
que  luy  donna  Daniel  poor 
le  rachapt  de  fès  péchez.     4^7 
Nature.  Combien  la  namrcd 
fobtilc  ,  &  poutquoy  ellccôaini 
appçllée.  i«i 

Ncccffiti.  Elle  eft  Tune  des  ra- 
.  cines  de  tous  les  maux  qui  fom 
dans  le  monde  ,  105».  no.  le  mo- 
tif de  la  ncccflîré  eft  tres-pHiflint 
fur  les  hommes  ,58}.  deux  ûrtcs 
de  nccc/Tué  félon  faint  Thomas, 
la  mefmo  ;  poutquoy  nous  (ornsM 
affujettis  â  la  neccffitc  de  la  pricrc. 
384.  la  ncccffiié  fait  recourir  à 
Dieu,.  ^3, 

Ntmvitês.  Leur  pénitence.  413 

Noé.  Comment  ils*expo&iia 

rifée  de  fes  cnfans.  47S 

Nourriture.    Quelle  d«it  éit 


Des  ma 

iàtiônrtkiirè  clé  ccUx  qui  veulent 
^  ïcrvir  Dieu  en  vérité  ,  i^S.  à^ 
-  /ufv.  quelle  cA  la  nourriture  de 
rame ^.341.  36t.  divei&s  (prtes 
jde  nourriture^  3^2. 

jNowveàuti.  Elle  eft  blafmabk 
dans  le  cholfc  des  confcilkts  j9c 
des  direâsors.  149 

^U4fgis.  Q^el  eft  le  hUage  otl 
Salomôn  a  dit  autrefois  que  le 
Seigneur  feroit  ùl  demeure  »  3/^ 
i^udiié.  Que  figure  la  nudité 
«le  nos  premiers  parens  >  dont  ils 
fie  s'apper forent  qu^aprés  avoir 
fcchéy  38Ï 

Nuit.  Combien  la  nuit  eft  pro- 
pre à  rorai&n»  331 


O 


|nl^tfij(/4»e#.  L'avantage  de  ceut 
^qui  vivent  (bus  robcïflance ,  à 
regard  des  foins  êc  des  affaires  t 
»ti.  fi  la  fûrcté  y  eft  toute  entière , 
i^  mtfiiH  ;  à  qUoy  fe  doivent  rap- 
porter toutes  les  obcïiTances  ,  113. 
tSi»yî#iV.    les  obcïffanccs  étroite» 
des  femmes  à  leurs  pères  fpiri- 
tuels  ^  imprûuvécs  par  Tauteur, 
txceptié  en  certains  cas  *  i6u  re- 
commandation de  TobTervance  des 
Comm^ndemens  de  Dieu  »  tjy^ 
.  k^*.  é^jUïv,  &  de  ceux  des  fupe- 
l:ieurs>  Ikmefme  ;  d^oû  naift  Vo- 
beïflauce  ,  18 1.  pourquoy  l'obeïf- 
faucc  efi  préférable  au  facrificê. 

OkUgdti&H.  L^acquit  dés  ôbliga- 
.  tions  de  l'eftat  auquel  on  eft  en- 
gagé ,  eft  important  &  necelTaire 
pour  acquérir  une  pieté  iblide  6i 
.  ycriiabk»  tj^ 


Obfiurité.  Elle  ^  <»mffiô({'é 
pdur  faire  oiAifbn.  ..^  f% 

Obftifu€s..  Pourquoy  cn/l'an-. 
cienne  loy  ii  eftoit  défendu  au  fbcH 
verain  Prefttc  de  fe  trouver  ùsat 
Obfcquesde  £bn  peie  ou.  de  ùl 
merCv  .  .  jaj, 

Occufàf'tpn.  Quelles  (ôHt  les  oc-» 
cupations  d^efpnt ,  qui  (ont. con- 
traires a  Toraifèn  ,  114»  U  a'cft 
pas  impofCble  de  les  mêler  avee  le 
travail  du  corps  »  U  tntpifè  ;'ltri^m 
il  eft  difticile  d'accOrder  celles  de 
Tefprit  avec  celles  de  la  voloUté  * 
115.  mefure  à  garder  dans  les  uncf 
&  les  autres  de  ces  occupations ,  Ik 
niefktù;  que  ireprefcntctik  les  invi- 
tez au  feftin  de  l'Evangile  »   qui 
S^excufent  fUr  leurs  occupations^ 
tie.ii'j.  avis  de  S.  Bernard  au  Pa- 
pe Eugène  Ciic  ce  fujet  ^  it|^.  tiS^' 
di£R:rehce  entre  les  occupations  pu* 
remânt  Corporelles»  &  les  fpiri^ 
ruelles  -,  104.  quelle  eft  ^occupa* 
tion  que  Ton  croit  fôuvent  la  pluf 
raiCbnnable  ,  ibë,  comment  il  Ce 
faut  conduite  dans  les  occupaciont 
qui  concernent  le  prochain ,  Cclôtk 
S.  Bernard ,  ii^.  117.  comment  il 
faut  accorder  Torailbn  avec  i^oc->i 
cupacion  ,   &  ^occupation  avedl 
l^oraifbn.  ti^c 

Olive.  PoUrqUoy  jBSÙs-CttAtsi? 
choifît  la  montagne  des  Olil^H 
pour  monrer  au  Cieh  .    fi) 

Opinaiftreijfk  Le  moyen  ée  Id 
guérir.  j^f 

Or,  OA  fe  trouvent  l*ôif  ttiâtc- 
tiel ,  tt  celUy  de  la  fageâê  «  4>^o» 
ce  qui  rend  les  bommts  Û  épet-* 
duëment  amoureux  àt  ù  météil* 

N  a  If 


T  A  B 
Ofdipn,  Deux  principaux  cm- 

•pefchcmcns  à  Texcrcicc  de  Terai- 
ibnr  mentale  ,  i.  les  remèdes  i 
ai  cmpcfcheracns  ,  t.  '  VtSti  or- 
dinaire de  l'oraifbn  reprefèmé  en 
la  ;  per&nne  du  Sauveur  ,  en  fa 

oprierc  au  jardin  des  Olives  ,  4.  & 

-5.- welles  font  les  vertus  dont  la 
parraite  oraifon  eit  ordinairement 
accompagnée  ,  6.  combien  il 
cft  difficile  de  faire  oraifon ,  8. 
d'où'  procède  cette  difficuté  ,   9, 

'  Ô*  fi**^»  <ics  otaifons  jiculatoi- 
tes  ,  41.*  43.  61*  quand  il  £è  faut 
munir  des  armes  de  Toraifbn , 
44.  45.  d*oû  vient  la  ferveur  des 
uns  ,  &  la  froideur  des  autres 
dans  Toraifon  ,  ^6,  combien  la 
iblitude  efl  avantageufè  à  Torai- 
fon  ,  ji.  conibien  elle  efl  puif- 
faute  quand  elle  efl  accompa- 
gnée de  la  mortification  êc  de  la 
pénitence ,  là  mefme  ,  &  76.  deux 
chofès  entièrement  neccffaires 
pour  bien  faire  oraifon ,  114.  le 
jcUfne  infeparable  de  Tora.fbn , 
133.  Toraifbn  ne  doit  point  cflrc 
diicontinuée  dans  la  fcchereife 
fpirituelle ,  166.    la  faire  en  cet 

.  eflat ,  cfl  de  grand  mérite  ,  la  mef- 
me ;  elle  efl  un  ouvrage  de  la  grâ- 
ce 5c  de  rhumilité  ,  1^0.  on  fè 
rend  plus  fçavant  par  Toraifon , 
que  par  les  difputes  des  écoles  , 
119.  la  neccflité  de  l'orailbn  fer- 
vente êc  afliduë  ,  130.  pôurquoy 
Toraifôn  mentale  efl  fi  cflimée 
&  fi  recommandée  ,  138.  d*oû 
dépend  l'efficace  êc  le  fiuit  de 
l'oraifbn  ,  /i  mefme  ;  rexcrcicc 

.dçs  vertus  doit  eilre  joint  a  To- 
^aifon  »   151.  que  ceux  qui  (bat 


attacher  a  i'oraifbn  nt  doivetit 
pas  méprifer  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ,154.  &  fMv.  ce  que  c'eft 
proprement  que  faire  oraifon , 
173.  il  faut  ,  laiifer  roraifon 
pour  s'acquitter  de  fès  devoirs 
êc  de  Ces  obligations,  la  mefme  • 
en  quoy  confie  le  fruit  de  l'o- 
raifbn  ,  175.  à  quelle  fin  elle 
tend  ,  la  mefme  ;  comment  Voa 
peut  juger  de  fa  bonté  ,  177- 
quels  fbnt  les  avantages  que  l'on 
tire  de  Foraifbn  ,  183.  pôurquoy 
les  Saints  1  ont  tant  recomman- 
dée ,  la  m(fme  ;  le  fruit  de  Torai- 
bn  n'efl  pas  grand  ,  fi  elle  n'cft 
accompagnée  de  mortification , 
2$)i.  Tabandonnemcnt  de  tou- 
tes affaires,  pour  feulement  va^ 
quer  à  roraifon  ,  efl  beaucoup 
utile  ,  êc  quelquefois  necefTaire, 
jot.  c^  fttiv.  la  ferveur  de  To- 
raifbn  doit  eflre  tempérée  par  la 
prudence  ,  307.  Toraifon  a  be- 
ibin  àzs  antres  vertus  ,  310.  l^'o- 
raifon  du  matin  recommandée , 
311.  la  manière  de  faire  orai« 
fbn  n'efl  pas  un  art  ny  un  étude, 
315.  elle  efl  un  ouvrage  de  la 
mifericorde  &  de  la  bonté  de 
Dieu  •  315 .  ce  qui  efl  neccffaire 
au  chemin  de  l'oraifbn  ,  la  mtf^ 
f»f  i.e'  y**w.  rcfprit  d*oraifbn  men- 
tale efl  un  don  de  Dieu,  31 9* 
difïèrencc  entre  l'exercice  de  l'o- 
raifbn êc  celuy  des  antres  ver- 
tus ,  3x5.  317.  deux  cho'es  en- 
tièrement nccefTaires  pour  bien 
faire  oraifon  »  318.  elle  efl  un 
pur  ouvrage  de  la  fby ,  319.  ce 
que  fait  celuy  qui  loue  l'oraifbn  , 
354*    clic   cil   accompagnée  de 


DES    MATÎÉRES. 
toutes  ks  votas ,  quand  elle  cfl    Saints  ,  394.  &  par  les  Cbreftîens 
Isien  faite  ,    Ik  mepnt  ;  (es  deux     de  T'Eglife  naifTaate ,  3^(.  exem* 
aîles  y  léi  me/me  ,  &  5^5.   ce  qu'il     pics    de  fàintes   personnes  adon- 

'orai-     n^es  â  roraifôa  ,  ia  mefme  y,  j^ 


faut  entendre  par  le  mot  d'< 
(on  y  |)S.   combien  Ta  fignlHca- 
tien  eil  étendue ,  la  mefme  ,   Se 
335*  ce  que  c'efl  au  rapport  de 
Simon  de  Caflîa  ,  Ik  mejine;  ce 
que  c'efl  que  faire  oralfbn,.  340. 
autres  qujlitez  qui  luy  fout  sxm- 
huées  ^  ta  mefmi,  &  34-1.  preuves 
de   la  necefTité  de   l'oraifon  par 
les  faintes   Ecritures  ,    341.   (^ 
fuiv,   elle  efl  la  livrée  particulière 
des  Chrcfliens ,  344.  paffages  de. 
faint  Chryfbflome  fur  les  avan- 
tages  que,  l'on  tire  de  l'orailciB  , 
34^  de  S.'Jeah  Climaque  y  346. 
de  S.  Bernard,  347,  de  S.  Bona- 
venture  >  348.  de  S.  Laurent  Ju- 
Ainien  »  5f  i.   la  nature  &  le  pro-, 
pre  de   la  vertu  d'oraifon  ,  }5t. 
l'autorité  de  S.  Auguftin  fur  ce 
^ujet  »  355*  eç  que  'c*e{l  que  faire 
une  botine    &  parfaite    oraifon» 
3ff.    c'efl  le  propre  de  Tpraifon 
que  de  regarder  Dieu  >   5/8*  & 
d'eflre  la  nourriture   &  le   (pii- 
tien  des  âmes,  361,  comme  au fH 
le  remède  de  nos   plaves  ,   3,^5. 
elle  efl  comme  la  mcmre  &  la 
règle  de  la  vie  Ckrefliennc  ,  374. 
les    changemcns    qu'elle  opère , 
3  S  o.  ')  8 1 .    l'oraifon    comparée 
i  un   meflagcr    qui   porte  nou- 
velle   d'une    chofe  neceflaire    & 
preflançe,  392..  &  à  ce  foldat  qui 
vint     donner     avb   à    Abraham 
d'une   défaite  &  d'une  prife  de 
confideration   ,    393.     Toraifbn 
pratiquée    par   ks  Saints,  parti- 
Cttlkremem    par    le    Saine    dk% 


fuiv.  quitter  les  autres  emplqis , 
mefme  fpirituels ,  pour  vacquer  4 
l'oraifon ,  400.  contre  la  préten* 
due  impofnbilité  de  toujours  Élire 
oraifbn ,  401.  401.  de  la  necef^ 
ficé  de  la  perfeverance  en  l'orai-*. 
fbn  ,  40Î.  6»  fkiv.  l'or^fÔQ 
comparée  aux  poulmons ,  408.  là 
continuelle  &  :  actuelle  oraifony 
efl  la  caufe  dç  la.  4:ontirmelle  te. 
agnelle  dévotion  ^  410^  ce  qjie 
c'efl  qii'une  orai/on  continuelle  j^, 
411.  qu'elle  eft.rune  des  plus, 
grandes  loiiangp^  que  Ton  puifTc^ 
donner  â  l'oraifba  ,  4tf.  quand 
elle  efl  accompagnée  du  jeufne, 
elle  fait  ufie  douce  vif^encç  à  la 
bonté  de  Dieu«.  44 ^ 

Yoyca  jPrUn. 

Orateur.  Pour  former  un  ora^ 
teu^  celefle  â  l'exemple  du  ter- 
reflre  ,   7  y.    l'orateur  doit  *  eflre 
émû    pour    émouvoir   (es .  audi- 
teurs. xx% 
Çrgueïî.  Les  fuites  de  l'orgueil, 
149.  traitement  dii  à  l'orgueil  dii 
premier  homme  ,  387.  la  nature 
de  roreucil.                            SA^ 
Outtt,  11  n'y  a  pofnt  de  foy  qui 
oblige  de  vendre  (es  outils  pour 
payer  Tes  dettes  ,,  &  cette  maxime 
appliquée  à  l'oraifon.  .            400 
Ouvrage,   Si  les  ouvrages  deig 
hommes  font,  admirables  aux  au- 
tres hommes ,  a  plus  forte  raifoji 
ceux  de  Dieu  ,  184.  ouvrages  d'in* 
fe^es  qui  {lirpafTcnt  noflr^  '     '**'• 
gcncc.     ; 


f, 


JyA0.    D'où  vient  ^oe  la  foy 
'  de  Dieu  eft  appelléc  on  pa^,, 

tu 

Pdix,  Combien  dc  i  qnoy  la 
paix  du  cç^tit  efl  aTantagcuR' , 
i4i'eonibiQn  les  fctupules  luy  Cont 
coorraires,  9f.  pat  ^uel  moyen 
éfte  tû  attirée.  lU 

^atejj^x.  PafTages  remarqua- 
bles de  la  fainte  Ecriture  contre 
Iti  parefTcux,  zw&flthr:  là  bainc 
Dtçu  leur  pôrrc  ,  z6.  quelle 


¥  À  B  L  Ë 

S.  JPauh  JuCpei  I  qwi  iegri 
de  concempUtion  il  fur  élevée 
199.  (a  foumi/Bon  &  ^a  rcipc;! 
pour  les  aurres^  ApoôrcSa  i^6^  le 
foin  tout  particulier  oa'a  eo  ùitu 
Paul  de  recommander  rorai/bn 
dans  (es  Epiilres,  343,  les  jculncs 
ordinaires  à  fàint  Pauj.  Hf 

.f^/iife  Panle.  Se*  profitions  2( 
Crs  au  moines.  J3J 

Pauvreté^  Combien  h  pauvreté 
erangeliquc  a  eitc  louée  &  c/liméc 
par  les  Saints.  ii% 

Payens,  Pourquoy  ils  cittc* 
prenoient    des  aftioos  de  venu. 


w  Pcxcnfe  A:  que!  eft  ;lc  voile    4^0 

dont  les  parcflcux  fe  fervent  dor-        Paifin,  Comparaifen  d'un  P/i 


dinàice  pour'couvrir  îeqr  négligen- 
ce Se  leur  lafcbeté.  i%S' 
Purfiits,  Dif&rence  notable  en- 
tre les  parfeits^^  les  imparfairs. 

P4f4»f.  Il  importe  peu  debîeà 
fit Jtr  »  'mais  il  y  va  d^  çoqt  de  biei^ 
fivre,  .iï6 

■'  Paroh.  Ceux  ^i  Ont  cbargc 
d^atlAonçtr  ia  parcné  de  Dieu ,  nt 
|b  doivent  pas  milcr.  des  a(Fairej 
temporelles,  1^% 

pdtP.  Quelle  eft  la  mcill^rè 
part  qu^a  choilî < Marie.  S93 

^  pas^  Rien  q^ue  trois  pas  i  fairo 
pour  a]:i:iver  i  Pieu  ,  4ç  ^uels  ils 
lônr.  ^dS 

Pa0ùn.  Lctfrs  effets  pemicicux 
iSp  dommageables ,  %%.  comparée^ 
ï  de  l'eaù  trouble,  15^.  ^  30,  le 
jmoycn  de  les  régler,  31.  3^.  les 
^a(uons  rainent  la  ferveur  de  la 
cbatité,  105.  l'efj&rt  des  pafEons 

?'  uand  ou  s'eft  tallenty  JUns  Ta 


fin  TCtiant  de  (on  village  dans  un 
Palais  magnifique  ,  avec  ceoj  qui 
abandounent  la  raiibn  pour  $*atta-! 
cirer  à  la  |by.  133.  184 

jPtffir^.  Non  feulement  les  pé- 
chez mortels  ,  mais  auffi  lès  vc- 
ârcls  ,  font  obftaclc  à  la  dero- 
riait ,  83.  P^ehévniêi.  Voyc?  r^ 
«M  contre  ceux  qû?  (c  cpnicnten< 
ié  ut-  point  commctre  de  pccbei 
indhels,  84. 5^1,  le  pccW  eft  oq 
i^nin  morte]  ,  qui  fait  faillir  h 
cçeur ,  î^,  cç  que  ïbnt  tous  les 
pecbea  du  monde  l  regard  de  ia 
Rédemption,  %\.  quelmai  c*cft 
^ue  le  pecb^  morte]  ,  au  rap? 
pwt    4c    (aiet    Anfclme,    483, 

Peniunc^.  felle  "eft  la  vojc  h 
fk^Sf  aflîirée  pour  trouver  JDieu , 
77«  7?-  79.  pourquoy  iç  Sacre- 
ment de  pénitence  ne  produii 
pas  le  mcfmc^^fitt  que  le  baptc^ 
«iï«  «  à  rçgatd  des  pccl^e?.  4394 
431         '  ■  ^  ' 


DES    MA'rrES.BS. 

J'w/ïVDiffcreneeicmtehpea-  ptrfua.itf.   Ce  qui  éft  le  plài 

îtt  Si  le  conrentcmrnc ,  loi.  <jua-  aTnatagciïx  (bus  l'arc  de  pctlùa- 

ire  manières  en  l'une  defijuellej  dcr  les  amcï.                          ils- 

l'on  fi:  coadnit  dans  les  maUTaifci  pitit  Combien  Tes  pecices  clio- 

péaféci  ;   ta  vKfme  Si.   lOi.    du  lès  {bac  quelquefois  de  iwBTcijueii- 

ttoublc  des  penfites   viines  pen-  ce.                                             ;ii 

dalir  l'oraifon  ,  I7Î-  &/"'■"•   fi  i'WM^.TJifiretice  ehtie  tepeii- 

dlet  fbat  ciimiaeiles  ,  là  ?mfmt  ;  pie  Cbre{hcn  Si  le  upuple  Ipfidellc 

icmede  aux  vaines    penf^es   qui  411.  413. 

farvieimcDien  l'oiaifbn,  i7S-iâ9>  TkaraM.    Ce  qb'it  tipKÙn- 

317,  des    penfées  de  bUrphême  ce   quand    il    Tuccharge    tes  £[r 

&  d'incretbilii^  ,    i£i.   (^yiiiv.  raëlices   de    peiné»  ,  &    de   ua- 

d'od  ciailTeni  les  laiatei  pcofiiet.  vaux  ,    iiX.    que    £giiie    auflt 

»îo  PhataÏMf  coBiroandarn  de    noyït 

PtrftSia».  Deux  chofis  Re<ef-  les  edfàns  inallèi  ies  Hcbccuz. 

iâites  poai  mcccre   en    fa  petft-  m        •  -  ■       ■     - 

AioD  quelque  ouvrage  que  ce  Ibil  >  fbiUfiimi. .  {.e  crl^ic  ^dc  iQ>f^ 

14B.  degré  de  peifè^on  ,  auquel  aîtïflt  Ici    PUlifttns  ^iwii|  .ib 

doivent    arpitci    cous    les    viais  mirctii  l'-Atclié  jd'AJli^^' aijptii^ 

amateuit  de  Jistjs-C'HRIST,  de  ta  ftatuî:  de  Dagoâ..^      .111. 

i€o.  marne  afluc^  que  i'oo'  eft^  FiiU.  Ce  que  e'éft  ^t|è  piècié 

^igoé-  iJe   la  perféfhon  ;    198.  félon  faiut  Bernard.  '              jit 

ÎDtiied^la  plus  bance  perfeftion  PiUtt,  En  quay  un  pilôte  eft 

laqndlt:  une  cicaïuic^âVar-.  b)UabIe:                                    l<8 

livci-.;                                      43»  /'^lU^f.  Les  eâècs  dq  plâtfif  !»• 

A)fr-  GequteArepiefèntépaE  toiel  ic  du   (pirituel,  iy^.'-Ici 

la  perle  dont  il  eOparl^dans  l'E-'  plailïrt  de.  la  fcience  ,,»Of.    dea 

«ngité:            7.  8.  lii,  jfi».  3<9  anciens  Philofophes ,  i(8.  Ùptài?. 

Pet/èttrrititce.  Belle  défciipcioa  fir  efl  la  fouïcc   féconde  de  touf 

4e  la  necefficé  de  la  perfcvcias'  Ici)  tnaui.,  1.S4;.  lescf&tsdé&plai- 

tie  dans  là  devocicKi ,  14.  if.  £%■  firt  fpiricuirls ,  jCfi.  jC?^  oPpolÊx 

tS>  Jkiv.  fa  difficulté  à  njoiBJ  de  i  «u»  de  la  cbait ,  jt*.  d^naift 

PatceatiuQ    continuelle,    6%.   (^  le  plaiâi  queroareOciK  en  man- 

fiiiv.  autoricé  de  faim  Bonaven~  geanc.                                    4£o 

Mte  Gir  là  perfevetancc  en  l'otai-  Ptijb».  Faire  du  peîfixi  un  pre- 

foaôc  au  règlement  do  la  vie,'  iiYvatàf.  W' 
ti,  pCElcvcrance    eu   la'  manière'        Poâùrt.  .  La  polhi  e  dii  corps* 

4e  gîte  le»  ewrcices  rpiiiiueJs  ,  fen  a.  ilevèt  l'erptii  i.  bien  tûie 

StmtJÎHt^ni  leur  ptacique  ,  131.  ocâifôn,  73.  exemples  fiir  ce  f«- 
ifi.'  cflmbitn  la  perfevefance  eft.    jCt ,  l»  mifmt  ;  neuf poûures  dilK- 

Vne  condiùoQ  ncccilàitc  i  l'orai-  rentes  dt  làiac  Conuoique  cp  l'o- 

Hb  iaj, 


ï  A  B 

>#«b.  ComMraifim  de  nos 
'«mes  i  regard  Je  Dieu  .  avec  la 
pçulc  à  regard   de  Ces  poulfios. 

pêulmon^  Ce  que  fait  le  poul- 
iqoo  â  l'égard  du  cœor ,  comparé 
à  ce  que  fait  rorai(bo  â  l'égard  de 
l'amc.  408 

pourquwy.  Combien  ce  mot 
cft  dangereux  ca  ^  de  curioficé. 

PndUatnff'  Ce  qui  cft  le  plus 
piiiflant  d^us  un  Prédicateur  pour 
perfuadcr  ,  i»3-  6»  /««v,  com- 
bien U  a  hcCqifï  de  la  prière  ^  m, 
ifad  rcCfcd  eft  dû  .aux  Predica- 
;icurs,  i4f 

Pfifm».  Que  reprefenceoc  les 

Jrepuçà  des  Pliilidms  que  Saiil 
X  demander  à  David.  UQ 

P.nfinfe.  Combien  le  fouveoir 
de  la  prcfencè  de  Dieu  eft  ne- 
ccflàirç  pour  parvenir  â  la  per- 
fç^ion  ,  ^/,  comment  on  le  peuc 
«cqùecir.  3^ 

prefintif»  Comment  il  &ut  k 
f  refenter  â  Dieu.  3^2, 

Pnfimftion  Ce  qu'elle  produit 
«n  ceux  qui  $*appliquent  à  Tarai- 
ibn ,  &.  quels  en  font  les  rçmedcs , 
35*5.  &  fi^'V^  de  la  prefomption 
Wespcrfonacs  fpiriiuellcs  %i\.  W^ 

Prétexté.  Nombre  d«  prctextci 
ipccîeyx  dont  les  hommes  fc  fer- 
y^nx  pour  s'attachci^  à  la  fiÛCQÇCt 
jLÇtf .  :  07,  ér  fi^iv* 

Pveu,  CJuelle  eft  U  forçe  es 
rcflîçacç  de  la  pricre  ,  4-  .  dç 
q^lles  vertus  elle  eft  Qrdinairç- 
jncne  accompagnée ,  ^1  7-  ^*^'^V' 


L  « 

veotcs  ,  41.  C^  ySvrv.  k  denit 
de  la  prière  eft  exigé  de  Dieu 
plus  exprcllenienc  &  plus  par- 
tîcuUercmeoc  ,  119.  no.  U  priè- 
re des  b ombles  9c  des  vigilant 
n'eft  jamais  méprifee  ,  ij  S. 
pouiquoy  les  uns  fuyent  la 
prière  ic  les  autres  h.  rccber** 
chent  ,  iSx.  iSx.  la  prière  faut 
mieux  que  Tétude  ,  zc(.  ic^ 
de  quelles  armes  &  fèrt  le  dc« 
mon  pour  rirer  les  Lommes  de 
la  piiere  »  sxd*  joindre  Ji  prière 
au  miniftere  de  la  paiolc  ,  13  u 
de  Texcellence  de  la  prière  voca- 
le »  125,  fbo  égalité  avec  la  mcQ« 
taie ,  M  mefine  ,  &  137.  â  qui  eilt 
eft  propre  ,  »37-  &  r3S.  dift- 
rencc  encre  la  prière  fervente  ^ 
la  fbible  ,  %$Z.  paflàges  de  iâiot 
Bernard  6u  la  taçon  de  faire  ûl 
prière  /  ^40.  il  faut  prercrer  To» 
beïflânce  a  la  prière  ,  xjx.  173 « 
de  ceux,  qoi  oe  rccbercbcnc  dans 
la  prière  que  du  gouft  &  de  la. 
fatisfaâion  ,  zS6.  xS/.  en  quel 
cas  la  prière  n'eft  pas  uns  prcâr» 
biçn  qu'elle  foie  fans  attention» 
)>S.  combien  c'eft  un  grand 
travail  que  la  prière  qui  n'eti 
pqipt  accompagnée  de  la  douceur 
de  la  dévotion,  limrjmfi^,  fj/^/ùiv^ 
le$  avantages  qui  reviennent  de 
Texercic^  aâîdu  de«la  prière ,  34 k 
34^.  elle  a  pour  propriété  parti-^ 
Cttliere  ,  d'attirer  la  grâce  ,  353^ 
C^  fniv.  d'od  vienc  que  la  prière 
a  taQt  de  force  pour  porter  iea 
amcs  au  plus  haut  poinrde  vertu 
*  de  pcrfcftion ,  3S8,  3ffi.  tcUc 
qu*eft  la  piicre  des  per(îbonic$ 
4(YW1i«  tçllç  eft  Icitf  W^  }7^ 


D£S  MA 
It' prière  eft  comme  une  celeflc 
rofëe  ,381.  combien  &  de  quelle 
façon  la  prière  ed  ncceflaire, 
383.  la  prière  ed  le  remède  à  tous 
xnaux ,  38^.  390.  de  la  perfcve- 
rance  en  la  prière,  401.  c^  fuiv, 
à  quelles  amcs  la  prière  eft  necef- 
ÛLÏIC,  404.  y  oyez  Ordifin, 

Proehdin.  Le  fer  vite  du  pro- 
chain ne  doit  point  préjudicier 
dtt  propre  avancement,  11^.  117. 
II 8*  quel  eft  le  véritable  moyen 
tie  profiter  au  prochain  >  115^,  le 
defir  indifcret  de  profiter  au  pro- 
cjiain  eft  Tune  des  plus  dangereu- 
lès  tentations.  xi4 

Pràmtitude,  Quelle  eft  celle  qui 
accompagne  ordinairement  Torai- 
foQ  ,  4.  en  quoy  elle  eft  utile  à 
là  dévotion  ,  r  promtitude  dom- 
mageable >  144.  quel  eft  la  prom- 
titttde  qui  naift  de  ia  dévotion  » 
375.  quelle  promtitude  il  faut  ob- 
j^rv.er  en  f^iiàat  rauma(he.  540, 

541 

Prùfiernif,  Se  profterner  par 
terre  pendant  rorai(bn*  74 

Providencg,  Conduite  de  la  pro- 
vidence divine  â  l'égard  des  riches 
&  des  pauvres.  510 

Prndfncê,  Sa  neceflîté  pour 
éviter  r^ccableraent  des  affaires  » 
119,  pour  prévoir  de  loin  les  dan- 

5 ers  ,  lie.  prudence  à  observer 
ans  la  ferveur  de  Torai^bn  ,307. 
&fiHv.  U  en  faifant  l'aumofhe, 

537 

PfMunni  Recommandarion  des 
Pfeaomcs  de  David,  42.,  autre 
leçoBEunaftdation  du  Pfeaume  cent 
4iz-h|ii|iéme  ,  17c.  tous  les  Pfeau- 

in^l  dji  Jj^and  oc  fimt  ^iie  de« 


TllRÊS. 

exhortations  1  la    prière  »  341; 

Pfeaume  mefme  choie  qu'oraifon. 

447 

Pureté,    Celle  du  cccur  eft  lé 

moyen  pour  parvenir  à  la  veri. 
table  fagcfte,  &  la  fin  où  tend  la 
vie  rpiritucllc  ,  34.  tWt  fe  confcr- 
ve  par  le  fouvenir  de  la  prcfènce 
de  Dieu  ,  3;.  quelle  pureté  eft 
neceftaire  à  quiconque  a(pire  â  la 
dévotion.  84 

Purgatoirt.  Combien  grandes 
fent  les  peines  du  Purgatoire  {è- 
Ion  fàint  Auguftin.  450 


/^njietude.  Quelle  forte  dequie^ 
-<Ctude  eft  neceftaire  pour  acqué- 
rir la  dévotion ,  &  la  (agefle ,  1x7»* 
II 8.   de  quoy  jouît  Tame  en  la 
quiétude  de  i'oraifon.  i&^ 


* 

71  Acheî,   Ce  qui  eft  figuré  par 

^le  nom  de  Rachel ,    6î.  que 

figure  Rachel  emportant  les  ido« 

les   de  la  maifon   de  fôn  pere« 

]8i 

Happûfts,  Comparaifon  destap*' 
ports  corporels  avec  les  fpirituds* 

4? 

HeiUiHhmtnt.  Combien  il  eft 
neceftaire  â  la  dévotion  ,  &7. 
^combien  â  la  ferveur  de  l'orai- 
fon  ,  45.  il  le  faut  pratiquer  au 
moins  une  fois  |e  jour ,  ^i.  il  ne 
peut  point  eftre  empefché  pat 
i'obcïfTance  »  113.  en  quoy- 
conjfifte  le  recueillement  ,   %^u 

marques  du  Kcueijytaneiic  iatcs 


T  A  B 

ricwr*  371.  373 

Xigdriif.  Par  qptl  moyen  l'oa 
peut  regarder  Dieu,  3(8.  &  eftre 
rogardede  Lny.  3f9 

.  'R^f^'  Combiea  (ont  pr^judi* 
ciables  les  tegreca  incoo&dereza 

.  HdigiêMt,  A  <poy  ûs  font  obli« 
gça.  U3.  114 

Itimtiê.  Quel  eft  le  remède 
qui  dure  éteraeliement ,  t%  i 
qui  il  eft  propre ,  ^3.  les  remèdes 
ne  (ont  paa  lailTez  à  la  difpofitioa 
dfiajiulades»  9^,  il  faut  prépa- 
rer le  remède  avant  la  maladie , 
110.  (piel  eft  le  remède  qui  rcfte 
a  rhommc  après  le  péché.  388. 

^  JRêmoris.  Combien  font  pri!- 
lOdiciaUes  à  la  dévotion  ,  les  re- 
xnords  exceffifs  que^  Ton  conçoit 
pour  les  péchez  véniels ,  8^^  87. 
C$*  fl*iv.  i  quoy  ils  font  utiles. 

J^efgi.  Les  dèreglemens  qui 
inaiflèht  dés  bons  repas.  '        \^y 

'.  J^fignaHon.  En  quoy  confîfte 
la  refignation  loiiëe  8c  recomman- 
4^e  p^i  lc&  Biaiftjces  de^k  vie  Ç^^i-* 
rituelle.  "  148. 

.  Jiefiè^,  Quel:  eft  fc  t^^cft  qui 
eft  dà.  au^  Doreurs  Sç  aui  Prédi- 
cateurs. Z4^.  t6^ 

r-R^nl  Ce  qu'il  faut  faire  à 
fon'ijréveil.  7Jt 

J^iveUtiâtK  S'il  eft  permis  de 
dçfirer  des  révélations.  %^7 

JUchigss^  DtredeS^eque  tou- 
chant ks  richel&s.,  4^^*  quelles. 
Ibnc  ks  «rayes  ncheiîès.        49^3 

,,Mpbê^    Ce   qui  eft  reprefènté 

âttit  rfifir^mc  p«r  la.cobc^de^|Qr 


L  C 

feph  xnefl^  it  ^rerCs  codet»!; 
x6o.  x^i 

Rome^  Comment  elle  eft  èi* 
chue  de  (a  grandeur  &  dc&o  cuf 
pire.  4^7 


VAttmtHHt.  Pourquoy  Dico  a 
voulu  que  Ics'Sacreroens  ftif- 
fèni  conférez  fous  des  formes  ?i- 
fibles  ,  2.4^.  grande  ciitonipedbon 
à  l'égard  du  fréquent  nfage  des 
Sacremens  ,  que  doivent  obfèr- 
ver  ceux  qui  &  donnent  à  D'xu» 
167.  %6%»  le  con&il  de  faiot 
Âuguftia  fiir  ce  fréquent  ufagc. 

Samfiçe.  Deux  fortes  de  fàcii* 
fices  de  tous  les  jours  en  Pandenae 
loy  ,  fie  ce  qu'ils  cepre£bment  eo  la 
nouvetie.  59 

Sdgiffe^  Quelles  fent  les  ckofes 
qui.  puvtau^ie  chemin  â  la  veii-c 
table  fageiTe  ,  137.  ^n  itoàeèL  la 
recherche  doic  eftre  la  première 
de  toutes  nos  occupations  >  145W 
combien  la  veritabk  fàgeSè  eft 
avantia^u£b  poup;  pro&cr  aox 
amos ,  &;  quel  eft.  le  vray  moyen 
de  raçôoertr  ,  ^^o.  rexoeltcBCc 
de  la  £^e^  divine  par  deflùf 
rhumaine.  ifi.  iS2> 

Sjùnt^  Pourquoy  le  Saint  des 
Saints  &  ks  autres  Saints  ont  fait 
une  pcofeffioQ  particulière  de  !'> 
raifbn,  '  3^4 

Saiuu  Ce  qui  eft  neoeiGlire  au 
&lut ,  fciôn  faint . Auguôis.      3^ 

Saméttiê,  Que  repreftBteiit  ks 
penpks  barbares  ^e  k  Roy  à^ 


DES  M  A 
Samarie.  147 

Sdmfon.  Qai  (ont  ceux  qui 
refTemblcnt  à  Samfbn,  âpres  qu'il 
eue  perdu  Tes  cheveux  ,  63.  ce 
qui  le  rendit  6  fort  &  fi  invin- 
cible à  fes  ennemis.  44^ 

S(imuel.  Comment  il  fut  appel- 
lé  de  Dieu ,  ^97<  oraifon  de  ù 
mère  dans  le  Temple ,  6c  comme 
die  fut  exaucée,  305 

Sanéitiaire.  Comment  il  faut 
entrer  dans  le  fantClùaire  des  œu- 
vres admirables  de  Dieu-         i^i 

Sanié.  Le  (bin  particulier  &  re- 
marquable qqe  Dieu  a  de  la  (àu«> 
té  des  gens  de  bien  ,  i/J  com- 
parai (on  de  ce  que  Ton  fait  pour 
la  fancé  ,  avec  ce  que  l'on  devroit 
faire  pour  le  (àlut ,  ^69,  de  quelle 
(brte  il  fe  faut  comporter  qttand  la 
fanté  cft  intereflee  par  la  dcvo- 
çion ,  354.  que  la  fantc  fe  confervc 
par  le  jeufnc ,  450,  &  fi*iv,  le 
moyen  le  plus  excellent  pour  con- 
i^rver  la  fanc^  félon  Hypociatç. 

454. 

Sara.   Son  orai(bn  ,  6c  Vluixi 

qui  la  fiiivit.  30+ 

Sauveur^   Quelle  a  efté  la  vie 

i\i  Sauveur  depuis  la  ci^cbc  juf- 

eues  à  la  croix.  447 

S f avant ^    Qui  doit  eftre  ap- 

Sellé  ffjavant ,  <Sc,le  moyen  de  le 
cvenir.  *17.  &fU'V. 

Science,  Combien  efi.blafmable 
&  contraire  a  la  dévotiop ,  le  de^ 
iir  exceiSf  d^acquerir  de  la  fcien^ 
ce  ,  ^oi.  103.  combien  il  efluci- 
fe  quand  il  eA  modéré  i  ^^  fngfmê  s 
Je  coinbat  d^entre  la  fcicnçe  Sç 
}*a|Ecâion  à  la  prière ,  104.  le  de- 

^  ^.ç  U  (çiç^cç  çft  mvLx^X  ii 
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rhomme ,!  &:  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  205.  par  quel  moyen  il 
le  fortifie,  io<5.  divers  motii$. 
qui  portent  les  hommes  à  ac- 
quérir de  la  fcience ,  félon  S  Ber- 
nard ,  Z07.  les  fciences  humai- 
nes profitent  peu  fans  la  fcience - 
de  falut  ,  &  la  prudence  des 
Stiints  ,  XQ%.  différence  entre  la 
(cience  du  monde  U  la  fcien- 
ce de  Dieu  ,  209.  le  nombre 
des  do^es  qui  fe  perdent  ,  Ik 
mefme  ,  &  no.  l'attachement  aux 
fciences  blafmé  dans  les  i^ouveaux 
Religieux  ,  m,  moyens  pour 
remédier  i  la  tentation  du  défit 
de  la  fcience,  zu.  ér  Jkiv.  ^slC*, 
fagc  remarquable  de  S.Bernard, 
fur  l'ioutilite  des  fciences  humai- 
nes,  xitf.  117.  la  fcience  fans  la 
crainte  de  Dieu  eu  une  des  cho(ès 
les  plus  dangereufes  qui  (bient  ao 
inonde,  1^8.  %99'  moyen  de  s'a-f 
vancer  dans  la  fçicnçe  cclejftc.  31s* 

Scrupule,  Serupuleux. 
'  Combien  les  fcrupules  (ont  pré- 
judiciables a  la  dévotion  ^54.  ils 
naiflènt  de  caufes  différentes ,  e^ 
fuiv.  leurs  remèdes  ,  la  mifinê; 
avis  remarquable  de  ..  Cayetan  » 
fpur  les  fcrupuleux; ,  patticuliere* 
ment  à  Tégard  de  leurs  confèf- 
^ons,  9p.  la  pierre  d*achopemenc 
àts  fcrupuleux  ,102..  103.  la  ma- 
ladie des  fcrupuleux  n'eft  pas  in* 
in^-able.  104 

Sechenffi,  Les  feclid^cifes  du 
çceui  ne  proviennent  pas  toâ-* 
jours  de  la  faute  de  ceux  qui  les 
e^d^rent  ,  1^7.  idi*  doyen  da 
Micr  frpfit  des  fecheccflès  ipiri^ 
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taelle^  166 

SicnU  À  qui  Dîeu  iicoQrrt 
(es  feaets  ,  idi.  187.  qu'il  £iuc 
garder  le  (ècrct  aux  faveurs  & 
aux  careflcs  de  Dieu ,  197.  19^. 
le  (ècret  qu'il  faut  garder  en  fai- 
fanc  Paumofnc.  539 

Sil,  Pourquoy  Dieu  a  voit  com- 
mandé en  la  loy  ancienne  ,  qu'on 
cmployaft  le  Tel  dans  tous  les  fa- 


cnnces*  14t.  i/i 

Simtnce,  Quelle  eft  cette  femcn- 
ce  inutile  dont  il  efl  parle  dans 
l'Evangile  ,  qui  tomba  fur  une 
ferre  pierreufe.  153 

Stns,  Ils  (ont  comme  les  portes 
par  od  entrent  toutes  chofcs  ,  Se 
combien  il  faut  veiller  à  leur  ear*- 
de.  Voyez  Langui.  La  conlola- 
tion  des  (eus  efl  contraire  à  celle 
de  l'e(prtt  ,  10^.  la  curiofité  des 
(cns  ,  117.  les  fens  fervent  à  Tame 
pour  coanoiftre  les  chofes.    141 

Sipdfêr.  Se  feparer  de  Jbsus- 
Chkist  pour  (ècvir  au  prochain. 
Sx. 

Serpent.  Sa  prudence  à  imiter. 

Sevrer.  Q^c  veut  dire  qu*A- 
braham  ne  fit  aucune  réjouïf- 
fance  quand  Con  fils  I(àac  na- 
quit» &  qu'il  en  fit  une  confi- 
derable,  quand  il  Bit  fcvré.  1^0 

Silence.  Combien  il  eft  avanta- 
geux à  la  dévotion  ,  de  combien 
il  eft  neceâàire  aux  femmes  ,  prin- 
cipalement aux  filles  ,  fi.  filence 
impofé  à  toutes  les  créatures  pen- 
dant l'oraifbn.  191 

Silvàin.  Couftume  de  l'Abbé 
Silvaio ,  quand  il  fortoit  de  l'orai- 
(on*  iiCo 


L  « 

Stngutatïïie.  Combien  elk  eft  l 
éviter  dans  la  dévotion.  2^4.  6* 
fuiv. 

S9hrî€ti,  Combien  il  eft  nccef- 
(aire    de    manger    avec  Cobrieté, 

454-  455 

Sûdome.    La   cau(e  de  ia  mine 

des  villes  de  Sodome  &  de  Go- 
morrlie.  47S 

Seif.  La  (bif  de  J«us  Christ» 
fur  la  croix.  97 

Sein.  Combien  les  foins  cxccf- 
fifs  font  préjudiciables  à  la  dévo- 
tion ,  I  c  ^.  renedes  à  ces  foins  » 
ne.  III.  ài^/uht.  le  (bin  que  Dieu 
mefme  prend  de  nous ,  190.  lyu 
quel  doit  efhe  le  premier  de  nos 
(oins.  27L.  1/} 

SolittUe*  Combien  la  folitude 
extérieure  eft  avantagcufe  pous 
conferver  les  (ens  Se  le  cœui  dans 
la  pureté  &  dans  le  repos,  51.  paf- 
fage  de  fàint  Bonaventurc  &  de 
faint  Bernard  £ur  ce  Aijet ,  la  mef^ 
me  ^  Se  53.  (blitude  fpirirueile  Se 
corporelle,  54.  (bn  éloge.  55 
Sommeil.  Elever  (bn  coeur  à 
Dieu  ,  quand  le  (bmmeil  eft  intcr« 
rompu ,  ;  1.  le  (ommeil  de  l'ame , 
1X4.  comment  il  fe  fant  compor- 
ter quand  ce  fommeil  furvient& 
empefche  rorai(bzi»  ipi.  é^fmx*^ 
(bmmeil  paifible  de  quelques  pet- 
fonnes  trompées  par  leur  faufte 
opinion.  1S9.  1^ 

S$n.  Le  (oQ  de  la  voix  aide  à' 
la  dévotion.  137 

SoHfft.  L*entendem^nt  eft  i 
la  volonté  ce  qu^eft  un  fouâet  à 
l'égard  du  feu.  %6%, 

Senfer,  La  médiocrité  du  (eu- 
per  secomnundéc,  70.   combien 
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elle  cft  ncccffaîrc.   13^.  331.  453 
Stérile  Grand  nombre  de  Saints 
qui  font  nez  de  mères  ileriles.  I57 
Sufanm.  Sa  fby  illuflrc  recom- 
mandée. 112. 


^Ahle,  Quelles   font  les  deux 
•^  tables  de  i'ame.  18 

Taureau,  Ce  qui  eft  figura  dans 
l'ancienne  loy ,  par  la  défenfe  de 
îi»bourcr  la  terre  avec  le  premier 
né  du  taureau.  xii 

Temps.  Le  temps  peut  fervir  de 
motif  pour  s'élever  a  Dieu ,  43. 
44.  règlement  du  temps  pour 
p.icr  &  pour  convciicr  avec 
Dieu  dans  le  fecrct ,  55.  57.  ce 
temps  doit  eHre  obfervé  inviolé 
blemcnt ,  ^4.  quel  eft  le  temps 
le  plus  favorable  pour  prier ,  69. 
le  moyen  de  faire  un  excellent 
ufage  du  temps  ,  140*  deux 
temps  pour  eftre  inftruit  dans  une 
fcience  utile  &  neceffaire  ,  i6j. 
le  temps  eft  le  vray  fagc  ,  &  pour- 
quoy ,  104.  toutes  chofcs  ont  le 
temps ,  lie.  zii.  combien  grande 
eft  la  perte  du  temps  qui  eft  em- 
ployé à  trop  dormir.  194 

Terre,  Quelle  eft  la  meilleure 
terre  ,170.  quelle  eft  cette  terre 
altérée ,  dont  parle  David  ^  381. 
combien  &  de  quelle  façon  T hom- 
me eft  attaché  a  la  terre  depuis 
le  péché  d'Adam.  34S 

Teftament,  Les  Prcftres  exclus 
d'accepter  la  charge  d'exécuteur 
d'un  teftament.  131 

Thabitt,  Ses  aamofncs.         55Ç 

Sb  Th9mM  d'Ajmn,,  Sc$  éleva-* 
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tions  hors  de  ttne  pendant  qu'il 
prioit.  ioz 

Timidité.  Elle  empefche  d'en- 
treprendre les  bonnes  chofes ,  87. 
d'oii  elle  procède  en  la  dévotion , 
ik  mefme  ,   &  8  S.  fes  remèdes, 

Tohie,  Par  quelle  voyc  il  eft 
parvenu  à  la  fàmteté.  53f 

Toujours.  Explication  de  ce  pa^ 
fage  de  l'Evangile  :  Jl  faut  tââ-- 
jours,  f  ri' r.  401.401 

Transfiguration»  Pourquoy  il 
fut  parlé  de  la  P^ffion  du  Fils  de 
Dieu  pendant  fa  Transfiguration  » 
xy4.  295.  pourquoy  il  défendit 
de  parler  de  ce  myftere  pendant 
(à  vie,  199,  la  transfiguration  fut 
une  fuite  de  Toraifon.  354 

Tremblement,  La  joye  jointe 
avec  le  tremblement.  )oo 

,  Trifiejfe,  Remède  a  la  trifteflc 
fpiritùelle  que  l'on  conçoit  pouc 
les  péchez  véniels  ,  8  9.  elle  <ie 
doit  pas  faire  perdre  la  paix  du 
cœur  ,  P4.  la  trifteflè  fainte  ne 
trouve  point  de  place  parmy  les 
plaifirs  &  les  comraoditez  du 
corps.  138 

Trouver,  Quelle  eft  la  voye  la 
plus  affûtée  pour  trouver  Dieu.  80 


T/^£niels.  Combien  les  pèches 
^  véniels  font  préjudiciables  i 
la  dévotion  ,  83.  quels  en  font 
les  effets  ,  là  mefme  ;  ils  mettent 
dans  la  difpofition  de  perdre  la 
grâce  de  Dieu  ,  84.  quels  trou- 
bles caufent  dans  les  âmes  les  re- 
mords cxccfEfs  que  l'on  en  coa« 
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çoit ,  S5.  deux  fortes  ^e  péchez 
ircniels  ,  ^  9 1 .  cr.  quels  cas  les 
peckez  véniels  ne  font  )amâis  par- 
donnez ,  9i.  péchez  véniels  dont 
Ton  ne  peut  s'cxemter.  Ik  mtfmej 

J^emn.  Un  venin  fpirituel  chaf- 
(é  par  un  autre  de  mefme  nature , 
8^.  Voyez  Po'tfin, 

f^etfO'ùîU  Que  figure  dans  les 
Cantiques  le  vcrroUil  ouvert  inuti* 
ment.  i6x 

yertsié  Qiielques  vertus  qui  ac- 
compagnent ordinairement  la  par- 
faite ûiaifon  ,  6,  les  vertus  font 
lleriles  fâus  la  patience  &  ùlûs  la 
force ,  13.  vertu  qui  porte  à  fui- 
vre    en   tout   le   bon   plaifir    de 
Dieu  »    119.   pratique    ordinaire 
dans  le  chemin  des  vertus  ,  401. 
il   n'y  a  prefquc  point  de  vertu 
qui  tl*ait  un  vice  oppofé  >  134.  le 
grand  befoin  que  nous  avods  de  la 
pratique  des  vertus,  251.  x^i.  à 
caufc  de  quelles  perfounes  la  ver- 
tu eft  décriée  ,31s.  à  quoy  eil  utile 
Tufage  des  vertus  morales  ,  iSo. 
toutes  les  vertus  fe  (bûticnnent  par 
Toraifôn,  363.  laliaifbndes  ver- 
tus entre -elles  ,  31a   311*  414* 
4iy.  une  (èule  vertu  ne  fait  pas  la 
vie  fpirituclle  9  $1$.  les  vertus  en- 
tre-eilcs  Comparées  aux  membres 
d^un  corps  qui  s'aident  les  uns  les 
autres.  4  ^4 

Viande.  Quelle   eft   la  viande 

![ui  dele£te  ,  qui  fbûtient  &  qui 
ait  croiflre  les  âmes.       $61.  $62, 
Vite,  Que  l'on  nomme  fouvent 
vertu  Ce  qui  n'eft  que  vice.      13  j 
fTie^  Longue  en  peu  de  temps , 
5e    vie  courte   en   beaucoup   de 
temps  y  14  0.  241.   comment  il 
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£e  faut  comfàrtét  èâ  câte  "rt 
(èlon  (aine  Paul  ^  i$o.  d'oà 
dëpctid  tout  le  bon  ordre  oa 
tout  le  dé  çgicment  de  h  vie  fpi* 
muciie  ,  la  mefme ,  é»  jfi.  ca 
quoy  eonfîfle  la  perfèâioa  de  ia 
vie  Chreftiennc  &  fpirituelle, 
171.  174.  quelle  c/l  l*unc  de  Ces 
premières  Se  principales  parties  1 
i8o.  quelle  en  cil  la  fin  ,  i8u 
toute  la  vie  n'eft  que  tentation 
fc  danger  ,  2.3 j.  %i6.  la  vie  fpi- 
rituelic  n'cfl  autre  chofc  que  l'a- 
môut  de  Dieu  ,^361,  363.  la  vie 
cA  le  plus  grandlde  tous  Us  biens 
que  l'on  puiilè  poflcder  en  ce  mon- 
de ,  450.  ce  qui  peut  la  conferver 
&  la  rendre  de  longue  durée ,  la 
mefme  cJ*  4  Ji.  quelle  eft  la  vraye 
rie*   .  4ÎI 

Vietge.  La  conduite  des  fagcs 
Vierges  àt  l*£vangilc  i  Tégard 
des  folles ,  doit  eftre  imitée  par 
ceux  qui  s'employenc  au  fervice 
du  prochain  ,  218.  conduite  à  pra« 
tiquer  pat  les  Vierges  adonnées  à 
la  dévotion.  %66,  i5^ 

Vtn^  Quel  eft  le  vin  fpirituel 
&  od  on  le  boit  ^  ^66*  L^on  doit 
prefenter  du  vin  à  ccujr  qui  font 
dans  l'amertume  »  &  quel  eft  ce 
vin,  436.  437*  les  inconveniens 
qui  proviennent  du  trop  gr^od 
amour  du  vin  &  de  la  débauche  « 
prouvez  par  des-palTages  de  l'Ecri- 
ture. 469 

yifion.  S'il  eft  permis  dedcfircr 
des  vifions*  i^f 

Kivrèé  Ccmibien  il  importe  de 
bien  vivre  ,  11  tf .  le  moyeu  de 
vivre  plus  long- temps  que  ceux 
melxnç  qui,  out  autAut  vécu  que 
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njnhn  En  <Jàoy  confiftc  l'union 

'de  rcfprit  de  Thommc  avec  Dicu^ 

36.*  union  avec  Dieu  dam  Torai- 

fon.  3JT 

yoysgêun  Comparailbn  de  ce. 

'^luy  qui  fait  oraifon ,  avec  un  voya-* 

geur.  t9^ 

iTtlonti,  L'aCujeuiiTcinent  de 
la  volonté  eft  l'une  des  premières 
^  des  plus  confidcrablcs  parties  de 
la  vie  Chrétienne.  iSo.  iSi 

njtiUi  Ce  qui  eft  utile  mefme 
dans  le  fpirituci ,  n*eft  pas  tou- 
jours accompagne  de  douceur»  167 
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Y 
y  Eux.  Elever  les  yeuï  au  cîcl 
'^  pendant  l'oraifon  ,  74*  l^aïae 
du  jufte  doit  eftre  pourvue  de  deux 
yeux  ,  i^x.  les  yeux  divins  plus 
attentifs  fur  nous  pendant  l'orai- 
fon ,  3^0.  les  yeux  du  bafilic.  Ik 

2 

^Athk,   Sa  charité  qui  fut  tc- 
^^compenfce.  ja^ 

ZtU,  Du  zcle  indifcret  de  pro- 
fiter aux  autres ,  combien  âc  pour- 
quoy  cette  tentation  eft  dange- 
reuU.  ii4t  érfuiv^. 
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Extrait  des  Rcgiflres  dn  Confeil  dEflat, 

LE  Roy  ayant  efté  informé  que  dans  rembrafcment  du  Collège  de  Montaigu* 
arrive  le  2 1>  Mars  dernier,  Pierre  le  Petit ,  fon  Imprimeur  ordinaire,  qo! 
a  voit  en  ce  lieu  les  magaxins  de  fcs  meilleures  impreffions ,  &  des  Livres  du  plus 
grand  débit ,  auroit  perdu  le  fruit  de  plus  de  quarante  années  d'un  travail  con* 
tinuél ,  &  prefque  la  feule  efperance  de  rétabliiTcmcnt  de  fa  famille.  £t  (^  Ma« 
.  Jcfté  dcfîrant  en  cette  occation  donner  audit  le  Petit  des  marques  de  fa  pro* 
.  ceâion  ,  &  de  la  fatisfaâion  qu'elle  a  des  foins  qu'il  a  pris  de  faire  de  belles  im* 
,  predîons  \  &  voulant  pour  cet  effet  répandre^  ftir  la  perfbnne  dudit  le  Petit 
des  bienfaits  qui  s'écendeht  ayifî  Hir  fa  famille  ;  après  s'eftre  fait  reprefenter 
les  Privilèges ,  &  les  Continuations  accordées  audit  le  Petit  pour  l'impreilion 
des  Livres  cy-aprés  mentionnez  :  Sa  Majesté'  in  son  Conseil  ,  a  accordé  flc 
accorde  audit  le  Petit ,  les  fîens  &  ayans  caufe ,  la  continuation  àt%  .Privilè- 
ges â  luy  cy»devant  accordex  bu  cedei,  tant  pour  Timpreflion  des  Ouvrages 
&.Tradudions  du  Heur  Arnauld  d'Andilly,  A%s  Tradu^ims  des  Oeuvrtt  deGre» 
.  Tiadt ,  &  des  0£ces  de  l'Eglife ,  de  la  Meife ,  &  de  la  Semaine  fainte  en 
^  Latin  &  en  F  >  ançois  ,  que  pour  l'Hiftoire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefta» 
ment,  les  Tradudions  des  Pteaumes ,  Proverbes,  l'Ecclefiafie ,  &  l'Êcclcfiafti- 
que,  les  Plaidoyers  du  fîeur  le  Maiftre,  les  Traduâions  de  S.  Chryfof^ome  . 
&  de  faine  Grégoire  ,  les  Bibles  imprimées  par  Antoine  Vitré  ,  les  Traduftions 
des  Hiftoircs  EccleHaftiques  du  fleur  de  Valois  ,  les  Ouvrages  du  P.  Senaulc  « 
la  Vie  de  Dom  Barthélémy  des  Martyrs,  les  Méthodes  Grecque  &  Latine  ^ 
avec  leurs  Abréger  ,  &  les  Racines  Grecques  ,  pour  en  jouir  par  ledit  le  Petit  , 
les  fîens  &  ayans  caufe ,  pendant  le  temps  &  efpace  de  cinquante  années ,  à 
compter  du  four  que  chacun  defdits  Privilèges  ,  ou  Continuations  qui  en  onc 
cûé  ^cordées  I  feront  expirez.  pArr  sa  Majisti'  défenfcs  à  toutes  perfonnes 


ie  ^tone  qualité  fit  conAtloii  qv^elles  ù>ient ,  de  contrefaire  te(<&slWicl| 
nefine  tous  prétexte  de  notes  »  aogmentation  ^  nouvelles  tradottons ,  oi 
'  iqvetqne  autre  prétexte  <|uê  ce  pu Ufe  eftre  ,  ny  de  vendre  &  débiter  des  exeii* 
tolaircs  contrefaits  »  à  peine  de  (îx  mille  livres  d'amende  ,  &  dé  confifatioa 
des  exemplaires.  Et  fera  le  prefent  Arfeft  là  âr  publié  à  la  Chambre  <k  U 
Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  cecce  ville  de  Paris ,  &  par  toK 
ailleurs  où  befoin  fera.  Quoy  faiiânt ,  &  en  meccanc  par  ledit  le  Pttit  au  coni« 
Biencement  ou  à  la  fin  de  chaque  exemplaire  ,  copie  ou  extrait  du  prefeor  Af- 
veft  »  il  (êra  tenu  pour  bien  &  dûëment  ugnifié  y  6c  ice luy  exécuté ,  nonobibnc 
oppofitions  ou  appellations  quelconi)ues  >  delouelles  G  aucunes  intervicnneit 
Se  contraventions  à  icelujr ,  (à  Mateftc  s'en  eft  refervé  la  connoiflàncc ,  &â 
fon  Confeil ,  &  icelle  interdite  à  tous  autres  Juees.  Fait  au  Confeil  d'Eftat 
du  Roy ,  tenu  à  Verfailles  le  troifiémc  jour  d'Aot%  mil  Gx  cens  ibixantc-quinu. 
Collationné  ,  Ranchin. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  t^rance  8t  de  Navarre  «  Dauphin  de 
Viennois ,  Comte  de  Valentinois  &  Dyois  ,  Provence  ,  Forcalquicr&  Terres 
adjacentes ,  Au  premier  des  lluifliers  de  nos  Conseils  ,  ou  aurre  noftrc  Hutffier 
•  ou  Servent  fur  ce  requis.  Nous  te  mandons ,  &  comiiiahdons ,  que  VArrell 
dont  l'extrait  eft  cy-attaché  fous  le  contre-fcel  de  nodre  Chancellerie  ce  jour* 
d'huy  rendu  en  nollrc  Confeil  d'Eftat  9  Tufignifîes  à  tous  qu'il  appartiendra  » 
à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance  :  Et  fais  pour  l'entière  exécu- 
tion d'iceluy  &  de  la  Continuation  &  jouiïlance  des  Privilèges  y  mentionnez» 
â  la  requefte  de  Pierre  le  Petit  y  dénommé  ,  tous  commandemens  y  fbiniria* 
tions,  défenfes  fous  les  peines  y  contenues»  &  autres  aâcs  &  exploits  re-i 
quis  &  necefTaires  fans  autre  permiffîon..  Voulons  que  ledit  Atrcft  (oit  lu  k 
publié  à  la  Chambre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  noftrc 
Donne  ville  de  Paris ,  &  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  ^  &  exécuté  nonobftai* 
Clameur  de  Haro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  «  oppofi- 
tions ou  appellations  quelconques ,  dont  fi  aucunes  Ince  <  viennent  »  &  des  cob- 
traventions  à  iceluy ,  Nous  nous  en  fommes  ,  &  à  noflre  Confeil ,  re^rvei 
la  connoifTance  ,  &  avons  icelle  interdite  à  tous  nos  autres  Juges.  Aux  co- 
pies daquel  Arreft  &  des  Prefentes  collationnécs  par  l'un  de  nos  amez  &  feaia 
Confeillcrs  Se  Secrétaires ,  voulons  eftre  ajouté  foy  comme  aux  originaux. 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donhb*  à  VerGiilles  le  troifîéme  jour  d'Aouil^ 
Tan  de  grâce  1^75.  &  de  noftre  règne  le  jj.  Siyié  ,  par  le  Roy  Dauphin  Comte 
de  Provence ,  en  Ton  Confeil ,  Ranchin. 


Li  dnit  du  Vnviltgt  ej-dtJJUs ,  fur  Vmftefiên  d$t  Otuvres  dé  Gftndié ,  et 
la  TraduSion  de  Monjteur  G 1  a  A&o  ,  stfté  ékcquis  par  Us  fitnrs  M  o  ■  t  ri^ 

MtCMALLBT.    VlLLERY    l'difrt ,    COUTBIIOT    (^    GUERIN  ,     OK     LaUNAY   ,   H* 

kraiêis  À  parts,  en  U  vtntt  du  f«nd  dt  Librairit  de  fm  fient  Pibxrb  le  Petit 9 
fmê  fâr  G4Uii4Uf  Sirgent  À  V^*  «h*  Cbdfitki  de  Pdri* ,  U  2i.  ^vril  U9jt 
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